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ONDE  PARTIE. 


LIVRE  IL 

DES  CORPS  COMPOSÉS. 


ans  l'état  actuel  delà  chimie, j'ai  pensé  qu'en  traitant  dacs 
le  volume  précédent  des  substances  simples,  il  convenait  mieux 
de  décrire  plusieurs  des  substances  composées  qu'elles  for- 
ment par  leur  union,  que  de  placer  tous  les  composés  sous 


à  cette  marche.  En  effet  ,  elle  a  détruit  l'unité  du  £^,jet;  et 
les  faits  ont  été  présentés  avec  si  peu  de, liaison  entre  eux. 
qu'elle  doit  retarder  considérablement  les  progrès  de  l'é- 
tudiant, en  même -temps  qu'elle  fatigue  l'attention  de  ceux 
qui  sont  déjà  instruits. 

Les  corps  composés  sont  de  deux  sortes  :  il  en  est  qui  sont  Dimiana, 
formés  par  la  combinaison  entre  elles  de  deux  ,  ou  d'un  plus 
grand  nombre  de  substances  simples  ;  ainsi  l'acide  phospho- 
nque  est  un  composé  de  phosphore  et  d'oxigène,  et  les  par- 
ties constituantes  de  l'huile  sont  l'hydrogène  et  le  carbone' 
D  autres  sentie  résultat  de  l'union  de  deux,  ou  d'un  plus 
gTand  nombre  de  corps  composés-,  c'est  ainsi  quele'rjhosphatç 

ii. 
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d'ammoniaque  consiste  en  acide  phosphoriqueet  en  ammonia- 
que; et  le  liniment  volatil,  en  huile  et  ammoniaque.  J'appelle 
composés  primaires  ceux  formés  par  les  sufcstanoes  simples, 
et  je  donne  le  hobq  de  composas  secondaires 'suit  combinai- 
sons des  corps  composés  entre  eux. 

Il  convient  de  traiter  séparément  de  chacune  de  ces  es- 
pères de  composés.  Je  partagerai  m  conséquence  ce  vo- 
lume en  deux  divisions.  Dans  la  première,  j'examinerai  les 

mposês primaires-,  et  la  seconde  aura  pour  objet  les  com- 

)sés  secondaires. 


co 
poses 


PREMIERE   DIVISION 

DES   COMPOSÉS   PRIMAIRES. 
: 


J'ai  déjà  traité  des  différens  composés  que  les  combustibles 
simples*  forment  entre  eux  ;  nous  n'avons  donc  à  examiner 
ici  que  les  différens  composés  primaires  que  produit  l'union 
des  combustibles  avec  les  soutiens  de  combustion.  Outre  les 
quatre  corps  simples  de  cette  nature  ,  il  est  une  autre  sub- 
stance ,  le  cyanogène,  qui  produit  des  composés  exactement 
semblables  à  ceux  formés  par  les  soutiens  de  combustion.  Il 
conviendra  donc  de  considérer  le  cyanogène  comme  un 
corps  soutien  de  combustion  ,  et  de  placer  les  composés 
auxquels  il  donne  naissance  parmi  les  composés  primaires. 
Indépendamment  des  combinaisons  des  corps  soutiens  avec 
les  combustibles ,  il  v  a  quelques  substances  qui  résultent  de 
l'union  de  certains  combustibles  entre  eux,  ou  avec  Foxigène: 
et  ces  composés  sont  d'une  assez  grande  importance  en 
chimie,  pour  exigea  une  description  particulière  -,  cependant 
comme  ils  n'ont  été  qu'imparfaitement  analysés,  nous  ne 
pouvons  nous  hasarder  à  les  classer  d'après  leur  composition, 


*  Afin  de  ne  pas  trop  multiplier  les  subdivisions,  je  comprends 
V azote  parmi  les  combustibles,  quoique,  strictement  parlant ,  ce 
corps  devrait  constituer  une  classe  par  lui-même. 
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Je  les  placerai  parmi  les  composés  pri i maires  ,  sous  le  titre 
de  composas  combustibles.  Les  composés  primaires  serout 
donc  cessés  et  décrits  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

I.  Composés  d'oxi^rène  avec  combustibles  simples.  Cassement 

r  o  i  des  composas 

IL  Composés  de  chlore  avec  soutiens  de  combustion  et    p««Mi«* 
combustibles. 

IIÏ.  Composés  d'iode  avec   soutiens   de   combustion  et 
combustibles. 

IV.  Composés  de  fluor  avec  soutiens  de  combustion  et 
combustibles. 

V.  Composés  de  cyanogène  avec  soutiens  de  combustion 
et  combustibles. 

\  I.  Composés  combustibles. 

C'est  dans  cet  ordre  que  nous  établirons  les  différens  cha- 
pitres qui  suivent. 


PREMIERE  SUBDIVISION. 

DES     COMPOSÉS     d'oXIGENE     AVEC     COMBUSTIBLES    SIMPLES. 

L'oxigène  forme  avec  les  combustibles  simples,  des  com- 
posés de  trois  espèces  différentes,  savoir  :  les  composés  qui 
jouissent  des  propriétés  des  acides  $  ceux  qui  ont  la  faculté 
de  neutraliser  des  acides  et  de  former  des  sels,  et  que  oar  cette 
raison  on  a  nommés  bases salifiab les.  Enfin,  les  composés, 
qui  ne  sont  ni  acides,  ni  capables  de  neutraliser  les  acides. 
On  s'est  contenté,  jusqu'à  présent,  d'appeler  ces  corps,  cr/o^: 
mais  nous  les  distinguerons  par  la  dénomination  doxides 
insalifiables.  Nous  considérerons  séparément  ces  trois  suite* 
de  composés,  et  par  conséquent  cette  division  comprendera 
trois  chapitres.  Je  décrirai  dans  le  premier,  les  oxides  in- 
salifiables}  j'examinerai  dans  le  second,  les  bases  salifiables, 
et  dans  ie  troisième,  les  acides. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Des  Oxides  insalifiables. 

Les  seuls  combustibles  simples  ,  actuellement  connus 
comme  pouvant  s'unir  à  l'oxigène,  et  former  avec  ce  prin- 
cipe des  oxides  insalifiables,  sont  l'azote,  l'hydrogène  et  le 
carbone.  L'azote  forme  deux  oxides  de  cette  espèce,  savoir: 
le  protoxide  et  le  deutoxide  d'azote  ,*  l'hydrogène  ne  forme 
qu'un  seul  de  ces  sortes  d'oxides,  Veau;  et  le  carbone  n'en 
produit  également  qu'un  seul,  qui  est  Voxide  de  carbone. 
Nous  décrirons  chacun  de  ces  oxides  dans  les  quatre  sections 
suivantes. 


SECTION   PREMIÈRE. 

Du  Protoxide  d'Azote. 

HUtoîre.  I.  Le  protoxide  d'azote  fut  découvert  en  1776,  par  le  doc- 
teur Priestley ,  qui  lui  donna  le  nom  de  gaz  nitreux  déphlo- 
gistiqué.  Il  se  le  procura  d'abord  en  mettant  en  digestion 
dans  du  gaz  nitreux  de  la  limaille  de  fer  ,  ou  un  mélange  de 
fer  et  de  soufre  *.  Les  chimistes  hollandais  associés ,  qui 
l'examinèrent  en  I7g3  ,  reconnurent  que  c'était  un  composé 
d'azote  et  d'oxigène  *  ;  mais  c'est  à  Humphry  Davy,  qui 
publia  en  1800  une  excellente  dissertation  sur  ce  sujet ,  que 
nous  devons  une  recherche  plus  complète  des  propriétés  de 
Ce  corps,  qu'il  appela  oxide  nitreux  3. 
Préparation.  **  Cet  oxl(^e  Peut  s'obtenir  de  la  manière  suivante.  On  fait 
chauffer  à  la  lampe  dans  une  cornue,  à  un  degré  de  chaleur 
qui  ne  soit  pas  inférieur  à  1710  cenligr.  et  qui  ne  s'élève  pas 
au-dessus  de  260,  du  nitrate  d'ammoniaque  en  cristaux.  Ce 
sel  se  focd  promptement,  et  il  est  décomposé  avec  émission 
d'une  grande  quantité  de  gaz  ,  qui  se  dégage  par  le  bec  de  la 
cornue  ,  et  qu'on  peut  recueillir  dans  une  cloche  de  verre,  à 


1  Priestley,  on  Air.  II,  54. 

*  Journ.  cle  Phys.  XLII ,  323. 

*  Researches  ,  chiefly  concerning  nitrous  oxide. 
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là  manière  ordinaire.  Ce  gaz  est  le  protoxide  d'azote.  Ber- 
thollet  indiqua  le  premier  ce  moyen  de  l'obtenir  ,  qui  fut 
depuis  simplifié  par  Davv  '. 

2.  Le  protoxide  d'azote  ainsi  préparé,  jouit  de  toutes  les    Propre*. 
propriétés  mécaniques  de  l'air  ;   mais  il  est  beaucoup  plus 
pesant.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1.5277. 

Ce  gaz  est  capable  d'entretenir  la  combustion  ,  même  beau- 
coup mieux  que  l'air  ordinaire,  et  presque  en  effet  aussi 
bien  que  le  gaz  oxigène.  Une  bougie  y  brûle  avec  une  flamme 
éclatante  et  pétillement.  Néanmoins  les  corps  combustibles 
ne  brûlent  dans  cet  oxide  qu'autant  qu  ils  ont  été  préalable- 
ment mis  à  létat  d'i^nition. 

Le  protoxide  d'azote  avait  été  considéré  par  le  docteur 
Priestlev,  et  par  les  chimistes  hollandais,  comme  n'étant  pas 
respirable;  mais  ils  ne  l'avaient  pas  examiné  dans  son  état 
de  pureté*.  Davv  s'assura  qu'on  pouvait  le  respirer  pendant 
plusieurs  minutes,  sans  en  éprouver  de  fâcheux  effets;  ceux 
qu'il  produit,  lorsqu'on  le  respire,  ressemblent  beaucoup  à 
l'ivresse  et  au  délire,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  suivis  de  la  lan- 
gueur et  de  la  faiblesse  que  ces  états  occasionnent  toujours. 
On  ne  peut  le  respirer  au-delà  de  quatre  minutes  sans  perdre 
toute  faculté  de  mouvement  volontaire.  Les  animaux  qu'on 
y  plonge ,  ne  donnent  d'abord  aucun  signe  de  malaise  ;  mais 
Bientôt  ils  s'agitent  et  se  tourmentent  :  et  si  on  ne  les  en  retire 
très-promptement,  ils  meurent.  Ainsi,  nous  voyons  que  ce 
gaz,  quoique  respirable, l'est  beaucoup  moins  que  l'air  atiuo>~ 
phérique  et  le  gaz  oxigène. 

o.   Cet  oxide  «azeux  est  assez  rapidement  absorbé   par       * 

1'  •  9  il  r»    •        1  '    •    1  de  l'eau. 

1  eau,  ainsi  que  s  en  assura  le  docteur  t  nestlev  ,  et  spéciale- 
ment lorsqu'on  l'y  agite.  D'après  les  expériences  de  Saus- 
sure, 100  mesures  d'eau  absorbent  76  mesures  de  ce  gaz,  et 
100  mesures  d'alcool  d'une  pesanteur  spécifique  de  o,^4  en 
prennent  1 53  mesures3.  L'eau  acquiert  alors  une  saveur 
douceâtre,  sans    qu'il   en  résulte  aucune  altération  sensible 


1  M.  Proust  a  remarque  que  ta  gaz  qui  se  dégage  au  commence- 
ment de  l'opération  diffèi  e  un  peu  de  l1  oxide  nitreux,  et  que  cepen- 
dant ce  n'est  pas  du  gaz  nitreux. 

»  Le  docteur  Priestley  y  tint  en  effet,  pendant  cinq  minutes  ,  une 
souris,  sans  qu'elle  en  lût  affectée.  Il  paraît  que  ,  dans  cette  expé- 
rience, le  gaz  était  à-peu-près  pur.  Priestley.  II ,  84. 

3  Annals  of  Philosopbv.  VI,  3$o, 
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dans  ses  autres  propriétés.  En  la  faisant  bouillir,  on  en  chasse 
le  gaz  en  totalité,  et  tel  qu'il  avait  été  absorbé  '.  Lorsque  ce 
gaz  se  combine  avec  l'eau,  il  eu  chasse  l'air  ordinaire  qui 
y  était  tenu  en  dissolution  :  c'est  par  cette  raison  qu'on  ob- 
tient toujours  de  l'air  ordinaire  pour  résidu  ,  lorsqu'on  fait 
passer  cet  oxide  gazeux  à  travers  une  suffisante  quantité 
d'eau 2. 

^  4*  Le  protoxide  d'azote  n'est  point  altéré  par  la  lumière , 
ni  par  aucun  degré  de  chaleur  au-dessous  de  celle  de  l'igni- 
tion  ;  mais  lorsqu'on  le  fait  traverser  par  des  étincelles  élec- 
triques, ou  passer  dans  un  tube  de  porcelaine  rouge  de  feu  , 
il  est  décomposé  et  converti  en  acide  nitrique  et  en  air  ordi- 
naire 3. 
Les  soutiens.  IL  Le  protoxide  d'azote  n'éprouve  aucun  changement 
qui  nous  soit  connu,  de  l'action  de  soutiens  simples  de  com- 
bustion, lors  même  qu'il  est  chauffé  au  rouge  en  contact 
avec  eux. 
Des  III.  Cet  oxide  étant  lui-même  un  soutien  de   combustion, 

simple."  il  est  évident  que  les  combustibles  simples  (au-moins  quel- 
ques-uns d'entre  eux)  doivent  le  décomposer  dans  de  cer- 
taines circonstances. 

i .  Lorsqu'on  chauffe  fortement  au  rouge  un  mélange  de 
gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxide  nitreux,  ou  qu'on  le  fait  tra- 
verser par  l'étincelle  électrique ,  il  y  a  détonation  violente 
avec  flamme  rouge.  Lorsque  les  proportions  des  gaz  dans  le 
mélange,  sont  à-peu-près  égales,  les  produits  sont  de  l'eau 
et  de  1  azote.  On  y  trouve  aussi  de  l'acide  nitrique,  si  l'hy- 
drogène est  en  proportion  moindre  4. 

2.  Le  charbon  plongé  dans  ce  gaz,  peut  y  être  enflammé 
au  moyen  dune  lentille.  Il  continue  à  brûler  avec  un  grand 
éclat  jusqu'à  ce  que  la  moitié,  à-peu-près,  du  gaz  soit  consu- 
mée. Les  résultats  de  cette  combustion  sont  du  gaz  acide 
carbonique  et  du  gaz  azote  5. 

3.  Nous  ne  connaissons  pas  par  expérience  l'action  du 
protoxide  d'azote  sur  le  bore  et  le  silicium  ;  mais  il  n'est  pas 

•  Priestley.  II,   Si. 

*  Davy,  p.  89. 

3  Priestley.   II,  91  ;  et  Davy,  ibld.  ,  p.  279. 
<  Prie-tley.  II,  83  ;  et  Davy,  p.  286. 
5  Davy,  p.  3 ix. 
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douteux  qu'ils  y  brûleraient  et  qu'ils  lui  enlèveraient  la  tota- 
lité de  son  oxigène. 

4-  X-e  phosphore  peut  être  fondu  et  sublimé  dans  ce  gaz,  PhospfaoM 
sans  éprouver  d'altération.  11  peut  même  y  être  touché  avec 
uu  fil  métallique  rouge  de  feu,  sans  éprouver  de  combus- 
tion ;  mais  si  ce  fil  est  chauffé  au  blanc,  le  phosphore 
brûle,  ou  plutôt  il  détone  avec  une  violence  prodigieuse. 
On  a  pour  produit,  du  gaz  azote,  de  l'acide  phosphorique, 
et  de  l'acide  nitrique;  il  reste  une  portion  de  loxide  non  dé- 
composée ". 

5.  Le  soufre,   à  la  température  ordinaire,    n'est  point     soufre. 
altéré  par   ce  gaz.  Si ,  lorsqu'il  est  brûlant  avec   flamme 
bleue,  on  l'introduit  dans  ce  gaz,  il  s'y  éteint  aussitôt.  11  con- 
tinue au  contraire  d'y  brûler  avec  beaucoup  d'éclat,  et  avec 

une  belle  flamme  rouge,  si,  lorsqu'on  l'y  a  plongé,  il  était  à 
l'état  de  combustion  avec  flamme  blanche;  on  a  pour  pro- 
duit de  l'acide  sulfurique  et  de  l'azote.  Le  soufre  cesse  de 
brûler,  lorsque  la  moitié  de  l'oxide  nitreux  est  décomposée  2 . 
On  opère  également  la  combustion  de  mélanges  des  g*z 
hydro-sulfurique ,  hydrogène  phosphore  et  hydrogène  car- 
boné, avec  le  gaz  oxide  nitreux,  en  les  exposant  à  une  forte 
chaleur  rouge.  Les  produits  diffèrent  selon  les  proportions 
des  gaz  mélangés. 

6.  Il  n'a  pas  été  fait  d'expériences  pour  reconnaître  l'ac- 
tion de  l'arsenic  et  du  tellure  sur  le  protoxide  d'azote.  Il  est 
probable  que  ces  métaux  lui  enlèveraient  son  oxigène  et 
qu'ils  pourraient  y  brûler. 

7.  L'action,  sur  ce  protoxide,  des  combustibles  alcali- 
fiaoles ,  n'a  été  qu'imparfaitement  examinée. 

(i)  Lorsque  le  potassium  est  chauffé  dans  le  protoxide -d'a- 
zote, le  métal  prend  feu,  et  est  d'abord  converti  en  peroxide 
de  potassium.  Si  l'on  continue  de  chauffer,  le  peroxide  est  dé- 
composé à  son  tour .  et  réduit  à  l'état  de  nitrite  de  potasse. 
Le  protoxide  d'azote  est  converti  en  un  mélange  de  deu- 
toxide  d'azote  et  d'azote.  Le  sodium  produit  exactement  les 
mêmes  effets  sur  ce  s?az  3. 

(2)  On  ne  peut  douter  que  îes  bases  métalliques  des  terres 


1  Davy,  p.  3o3. 

»  Ibld. 

3  Gay-Lussac  etThénard,  Pvecherches  physico-chimiques.  I,  i63. 
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alcalines  et  des  terres  pures,  si  elles  étaient  chauffées  clans 
ce  gaz ,  le  décomposeraient  ;  mais  il  n'a  point  encore  été 
fait  d'expériences  à  ce  sujet. 
Des  létaux.  (3)  Le  fer  brûle  dans  ce  gaz  avec  la  même  splendeur 
que  dans  le  gaz  oxigène,  quoique  la  combustion  ne  dure  que 
peu  d'instans.  Le  fer  est  converti  en  oxide  noir;  l'oxrde  ni- 
treux  est  en  partie  décomposé;  l'azote  est  dégagé,  et  l'oxi- 
gène  s'est  combiné  avec  le  fer  \  Le  zinc  peut  aussi  être 
oxidé  dans  ce  gaz  2.  Ses  effets  sur  d'autres  métaux  n'ont 
pas  été  essayés. 

IV.  Humphry  -  Davy  considérait  ce  protoxide  d'azote 
comme  étant  susceptible  de  combinaison  avec  les  alcalis,  et 
de  former  avec  ces  substances  des  sels  d'une  nature  parti- 
culière, auxquels  il  donna  le  nom  de  nitroxi ,  et  que  j'ap- 
pelai depuis  azotites.  !1  formait  ces  composés  en  mettant 
l'alcali  en  contact  avec  le  protoxide  d'azote,  au  moment  de 
sa  formation. 

Ainsi  Davy  exposait  au  deutoxide  d'azote  un  mélange  de 
potasse  et  de  sulfite  de  potasse;  le  sulûte  enlevait  au  deuto- 
xide d'azote  une  portion  de  son  oxigène,  en  le  convertissant 
en  protoxide  d'azote,  et  ce  protoxide,  en  s'unissant  avec  la 
potasse  formait  le  composé  dont  il  s'agit.  On  en  séparait 
ensuite  le  sulfate  de  potasse  par  dissolution  et  cristallisation. 

D'après  la  description  des  sels  formés  par  Davy,  je  suis 
Très-porté  à  croire  qu'ils  étaient  en  réalité  des  nitrites  de 
potassé  et  de  soude.  Ces  sels  étaient  évidemment  les  mêmes 
que  ceux  formés  par  Gay-Lussac  et  Thénard,  lorsqu'ils 
chauffaient  le  potassium  et  le  sodium  dans  le  protoxide 
d'azote  3, 
Composition  y#  -£n  comparant  les  expériences  de  Davy  4  avec  celles 
de  Gay-Lussac  et  Thénard  5 ,  on  ne  peut  douter  que  le  pro- 
toxide d'azote  ne  soit  formé  de  2  volumes  gaz  azote  et  1  vo- 


'  Priestîey.  II ,  86  ;  et  Davy,  p.  286. 
a  Davy,  p.  817. 

3  D'après  une  expérience  de  Gay-Lussac,  il  est  évident  que  le 
«mlGte  de  potnsse  employé  par  Davy  était  superflu.  Aura,  de  Chim. 
et  Phys.  1 ,   397. 

4  Researches  .  p.  278. 

$  Recherches  physico-chimiques.  1 ,  166. 
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lume  oxigène,  condensés  en  i  volumes,  ou,  de  i    atome 
azote  -+-  1  atome  oxigène,  en  poids,  de 

Azote 1,75 100 


57,14 

- 

SECTION  IL 

Du  Deutoxide  d'Azote. 

• 

I.  Ce  fnî  le  docteur  Haies  qui  obtint  accidentellement  le     Histoire. 
deutoxide  d'azote,  communément  appelé  gaz  nitreux ;  mais 
c'est  Priestlev  qui ,  lors  de  ses  premiers  essais  sur  la  chimie 
pneumatique ,  eut  lieu  d'en  examiner  la  nature  et  d'en  re- 
chercher les  propriétés. 

Comme  les  phénomènes  que  présente  cet  oxide,  se  lient 
intimement  aux  faits  les  plus  importans  de  la  chimie ,  ses 
propriétés  furent  examinées  avec  un  grand  soin ,  et  ils  atti- 
rèrent l'attention  de  presque  tous  les  chimistes  distingués. 

1.  On  prépare  cet  oxide  de  la  manière  suivante  :  après  Préparation. 
avoir  introduit  du  cuivre  ou  du  mercure  dans  une  cornue 

de  verre,  on  verse  par-dessus  un  peu  d'acide  nitrique 
étendu.  Le  métal  est  dissous  rapidement  avec  une  vive  effer- 
vescence, et  il  se  dégage  en  abondance,  par  le  bec  de  la 
cornue,  un  gaz  qu'on  recueille  sous  des  cloches  de  verre, 
et  qui  est  \e  gaz  nitreux,  deutoxide  d'azote. 

2.  Ce  gaz,  lorsqu'il  est  pur,   est  invisible  comme  l'air,    Propriété»; 
dont  il  possède  toutes  les  propriétés  mécaniques.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  i,o4i6. 

Le  deutoxided'azote  est  excessivement  nuisible  aux  animaux, 
qui  ne  peuvent  le  respirer  sans  être  promptement  suffoqués. 

3.  La  plupart  des  corps  combustibles  refusent  de  brûler      Soutien 
dans  ce  gaz.  Une  bougie  allumée,  par  exemple,  s'éteint  dès ia  combustion; 
l'instant  qu'elle  y  est  plongée.  Il  en  est  ainsi  du  soufre ,  lors 

même  qu'il  est  brûlant  avec  flamme  blanche.  Ce  gaz  est  ce- 
pendant capable  d'entretenir  la  combustion  de  plusieurs 
corps,  ainsi  que  s'en  sont  assurés,  par  leurs  expériences, 
Priestley  et  Daw.  Lorsqu'on  y  introduit  du  pyrophore  de 
Homberg,  il  s'allume  spontanément  comme  dans  l'air  atmo- 
sphérique; le  phosphore  en  état  d'inflammation  y  brûle  aussi 
avec  autant  de  splendeur  que  dans  le  gaz  oxigène  *. 


*  Davy,  p.   134. 
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Action  de  l'air.  4*  Lorsqu'on  mêle  ensemble  l'air  atmosphérique  et  du 
deutoxide  d'azote  ,  le  mélange  prend  à  l'instant  une  couleur 
jaune.  11  y  a  dégagement  de  calorique  ,.  et  le  volume  des  deux 
gaz  diminue  considérablement.  Cet  effet  n'a  lieu  que  lente- 
ment, si  l'expérience  se  fait  sur  le  mercure  ;  mais  il  se  pro- 
duit très-promptement  sur  Teau.  Lorsque  la  diminution  du 
volume  des  gaz  est  parvenue  à  son  maximum  ,  le  mélange 
devient  d'une  transparence  parfaite.  La  couleur  jaune  est  due 
à  de  l'acide  nitreux  qui  s'est  formé  ,  et  la  diminution  de  vo- 
lume ,  à  l'absorption  graduelle  et  à  la  condensation  de  cet 
acide.  Il  ne  reste,  après  cette  absorption ,  que  du  gaz  azote. 
La  cause  de  ce  phénomène  remarquable  est  évidente.  Le  deu- 
toxide  d'azote  se  combine  avec  l'oxigène  de  l'air,  et  forme 
de  l'acide  nitreux  qui  se  condense,  tandis  que  l'azote  de  l'air 
reste  sous  la  forme  de  gaz.  Ainsi ,  avec  des  quantités  égales 
de  deutoxide  d'azote  et  d'air,  la  diminution  de  volume  est 
toujours  proportionnelle  à  la  quantité  d'oxigène  présent  daus 
l'air;  d'où  il  suit,  que  par  cette  diminution,  nous  pouvons 
juger  de  la  quantité  de  ce  principe  qui  peut  exister  dans  toute 
espèce  d'air.  Le  même  phénomène  a  lieu  ,  lorsqu'on  mêle  en- 
semble du  gaz  oxigène  et  du  deutoxide  d'azote  ;  mais  la  con- 
densation est  beaucoup  plus  considérable.  Elle  serait  en  effet 
complète ,  si  les  gaz  étaient  parfaitement  purs,  et  s'ils  étaient 
mêlés  en  proportions  convenables. 
Composés         H  a  été  fait  un  grand  nombre  d'expériences  pour  déter- 

»vec  oxigène.        .  -,  ».  •  î       i  •  î       -p  i> 

miner  dans  quelles  proportions  le  deutoxide  d  azote  et  l  oxi- 
gène s'unissent  ensemble.  Mais  cette  détermination  est  très- 
difficile  à  établir.  Dalton  est  le  premier  qui  ait  expliqué  d'une 
manière  satisfaisante  les  anomalies  ,  en  faisant  voir  que  l'oxi- 
gène peut  s'unir  avec  le  deutoxide  d'azote  en  deux  propor- 
tions différentes.  21  mesures  de  gaz  oxigène  s'unissent ,  sui- 
vant lui,  à  3  6  mesures,  ou  à  36  -H  a  =7  2  mesures  de  deutoxide 
d'azote  *.  Dans  son  New  system  of  chemic al  philo sophj  y 
après  avoir  présenté  dans  une  grande  étendue  les  résultats 
de  ses  expériences  à  ce  sujet,  il  établit  à  i3o,  180,  36o  vo- 
lumes 2  f  la  quantité  de  deutoxide  d'azote  ,  pouvant  s'unir  à 
100  volumes  de  gaz  oxigène.  Davy  rapporte  aussi  le  résultat 
d'un  grand  nombre  d'expériences  sur  ces  combinaisons  ; 
mais  ces  expériences  ne  purent  l'amener  à  des  conclusions 

*  Phil.  Mag.  XXIII,  35i. 

*  Vol.  II,  p.  327. 
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tes-positives  !j  Gav-Lussac  \  qui  a  répété  à  différentes  fois 
des  expériences  à  ce  sujet,  en  a  conclu  que  ioo  volumes 
de  gaz  #xigène ,  peuvent  se  combiner  avec  1 33, 200,  4oo  vo- 
lumes de  deutoxide  d'azote  2.  Ces  nombres  se  rapprochent 
vraisemblablement  beaucoup  de  la  vérité  ;  mais  comme  toutes 
les  proportions  intermédiaires  entre  ces  extrêmes,  peuvent 
aussi  se  combiner  avec  100  volumes  d'oxigène  ,  il  est  très- 
difficile  d'obtenir  des  résultats  définis.  Les  composés  formés 
sont  : 

Acide  nitrique  avec   100  vol.  oxigène  — I—  i53  vol.  deutoxide  d'azote- 

Acide  nitreux 100  ici -H  200  id. 

Acide  hvponitreux.    100  id -4-  4oo  id. 

5.  Lorsqu'on  fait  passer  des  étincelles  électriques  à  tra- 
vers du  deutoxide  d'azote,  il  est  décomposé  et  converti  en 
acide  uitreux  et  eu  gaz  azote3.  Gay-Lussac  a  fait  voir  qu'étant 
fortement  chauffé,  il  éprouve  la  même  décomposition  4. 

6.  Le  deutoxide  d'azote  est  très-facilement  absorbé  par  ^bsorM 
l'eau.  Il  parait ,  d'après  une  expérience  de  Davy,  qu'un  dé- 
cimètre cube  d'eau ,  à  la  température  ordinaire ,  et  préala- 
blement dépouillée  d'air,  peut  absorber  iiBcentim.  cubes 
de  deutoxide  d'azote  ,  ou  à-peu-près  les  0,10  de  son  volume, 
ainsi  que  l'avait  avancé  Priestley.  Mais  les  résultats  des 
expériences  du  docteur  Henrv  ne  s'accordent  pas  avec  cette 
évaluation  ;  il  a  trouvé,  qu'à  la  température  de  160  centig., 
l'absorption  du  deutoxide  d'azote  par  l'eau  n'est  que  des  0,00 
de  son  volume  s.  L'eau  chargée  de  ce  gaz  n'a  pas  de  saveur 
particulière-,  elle  ne  verdit  point  les  couleurs  bleues  végé- 
tales ,  on  en  chasse  le  gaz  en  la  faisant  bouillir  6.  Le  gaz  se 
sépare  également  de  l'eau  quand  elle  se  congèle  7. 

II.  Les  soutiens  simples  de  combustion  (l'oxigène  excepté) 
n'ont  aucune  action  sur  le  deutoxide  d'azote,  lorsqu'il  est  sec  ; 
mais  le  chlore  le  convertit,  à  l'aide  de  l'eau,  en  acide  nitreux. 

1  Elément*  of  chemical  Philosophv,  p.  nC>n.  Il  tire  reperdant  de 
ses  expériences  l'importante  déduction  que  l'acide  nitrique  e»t  un 
composé  do  10*1  2,;iz  oxi^ène-j-  i33  deutoxide  d'azote, 

3  Ànn.  ut  C'him.  et  Phys.  1,  894. 

3  Priestley.   II  ,   22. 

*  Ann.  de  Chi-ji.  et  Phys.  1 ,  398. 
5  Phil.  Trans.  ï8o3,  p.  274* 

*  Davv,  p.  1  13. 

*  Priestley.  II ,  4°7- 
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£t  métaux. 


Action  III.  L'action  des  combustibles  simples  sur  le  deutoxide 

combustibles,  d'azote  ,  n'a  pas  été  examinée  avec  toute  l'attention  que  le 
sujet  méritait. 

i.  Le  gaz  hydrogène  acquiert,  par  son  mélange  avec  le  deu- 
toxide  d'azote, la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme  verte. 
Ce  mélange  n'est  point  enflammé  par  les  décharges  électri- 
ques ,  mais  il  détone  ,  suivant  Fourcroy  ,  lorsqu'on  le  fait 
passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge  de  chaleur  -,  il 
y  a  formation  d'eau  ,  et  dégagement  de  gaz  azote  *. 

2.  Le  deutoxide  d'azote  est  décomposé  par  le  phosphore  et 
par  le  charbon,  à  une  très-haute  température,  et  probable- 
ment aussi  par  le. soufre.  Ces  substances  sont  converties 
en  acides  par  leur  combinaison  avec  l'oxigène  du  gaz  dont 
l'azote  est  dégagé. 

3.  Plusieurs  des  métaux  ,  et  particulièrement  le  fer  ,  ont 
la  propriété  de  décomposer  le  deutoxide  d'azote ,  et  cet 
effet  est  facilité  par  la  chaleur.  Le  docteur  Priestley  ayant 
tenu  du  deutoxide  d'azote  pendant  quelque  temps  renfermé 
en  contact  avec  des  clous  de  fer ,  ce  gaz  fut  converti  en  pro- 
toxide  d'azote ,  en  conséquence  sans  doute  de  l'absorption 
par  le  fer  d'une  portion  de  son  oxigène  2.  C'est  de  cette  ma- 
nière que  ce  chimiste  fit  la  découverte  du  protoxide  d'azote. 
Lorsque ,  par  le  moyen  d'une  lentille ,  on  chauffe  au  rouge  les 
clous  de  fer ,  la  décomposition  du  deutoxide  d'azote  est  com- 
plète; le  fer  en  attire  tout  l'oxigène  ,  et  il  ne  reste  que  le  gaz 
azote  3. 

Le  potassium  agit  sur  le  deutoxide  d'azote  précisément  de 
la  même  manière  que  sur  le  protoxide.  Il  est  converti  d'abord 
en  peroxide  de  potassium  ,  et  ensuite  en  nitrite  de  potasse. 
Mais  le  sodium  n'éprouve  pas  le  même  changement  dans  le 
deutoxide  d'azote  4. 

IV.  Le  docteur  Priestley  trouva  que  le  sulfate  vert  de 
fer  avait  la  propriété  d'absorber  le  deutoxide  d'azote  ,  et 
qu'on  pouvait  par  cette  raison  s'en  servir  avec  avantage 
pour  connaître  la  pureté  de  ce  gaz.  Il  suffit  pour  cela  de 
mettre  une  petite  portion  connue  de  deutoxide  d'azote  en  con- 


Absorbé 

par  le  sulfate 

de  fer. 


1  Fourcroy.  Il ,  91. 
3  Priestley.  II ,  54. 

3  Ibid.  p.  38. 

4  Recherches  physico-chimiques.   I,  i6ï. 
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tact  avec  du  sulfate  vert  de  fer  dans  un  vaisseau  fermé, 
pour  déterminer  ,  par  la  quantité  de  ce  gaz  qui  reste  et  qui 
n'a  pas  été  absorbée,  la  proportion  des  substances  étrangères 
qui  v  étaient  mêlées.  Davy  a  prouvé  que  tous  les  sels  qui 
contiennent  l'oxide  noir  de  fer ,  ainsi  que  plusieurs  sels  mé- 
talliques ,  ont  la  même  propriété  d'absorber  le  deutoxide 
d'azote  sans  l'altérer.  On  peut  le  leur  enlever  ensuite  en 
presque  totalité  par  l'application  de  la  chaleur  x. 

Le  deutoxide  d'azote  peut  être  converti  en  protoxide  par 
les  corps  suivans,  savoir  : 

Les  sulfites  alcalins. 

Les  sulfures  hydrogènes. 

L'hydrochlorate  d'étain. 

Le  gaz  acide  hydrosulfurique. 

Les  limailles  de  fer  ou  de  zinc ,  humectées  d'eau. 

Il  ne  s'agit ,  pour  produire  cet  effet ,  que  de  garder  pendant 
une  semaine  ou  deux  ces  substances  en  contact  avec  le  deu- 
toxide d'azote  dans  des  cloches  qui  en  sont  remplies.  Les 
substances  se  combinent  par  degrés  avec  une  portion  de 
l'oxigène  du  gaz  ,  et  sont  converties  en  oxides  ou  en  sels*. 

V.  D'après  les  expériences  de  Davy ,  comparées  avec 
celles  de  Gay-Lussac  et  Thénard  ,  on  ne  peut  douter  que 
le  deutoxide  d'azote  ne  soit  un  composé  de  i  volume  de  gaz 
azote  ,  -h  i  volume  de  gaz  oxigène  ,  constituant  ensemble 
2  volumes.  D'où  il  suit  que  c'est  un  composé  de  i  atome 
azote,  -h  i  atomes  oxigène  ,  ou  en  poids  ,  de 

Azote 1,75 100 

Oxigène 2,     114,28 


Converti 

en 

oxide  nitreuxj 


1  Davy,  p     179. 

»  Priestley  et  Davy.  Pendant  l'action  des   deux  derniers  corps  sur 
le  deutoxide  d'azote  ,  il  se  forme  aussi  de  l'ammoniaque. 
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SECTION  III. 

De  l'Eau. 

I.  Ce  liquide  si  bien  connu ,  répandu  avec  faut  d'abondance 
sur  toutes  les  parties  de  la  surface  du  globe,  et  d'une  néces- 
sité indispensable  à  l'existence  de6  animaux  et  des  végétaux, 
est,  jusqu'à  présent,  le  seul  oxide  d'hydrogène  qui  nous  soit 
connu.  Il  suffit  de  distiller  ce  liquide  pour  l'avoir  pur ,  et , 
dans  cet  état,  il  est  parfaitement  transparent,  incolore,  sans 
saveur  ni  odeur. 
Poids.  i.  Ce  liquide,  à  raison  de  ce  qu'on  l'obtient  si  facilement 

à  l'état  de  pureté,  ayant  été  choisi  de  préférence  comme 
étalon  pour  évaluer  comparativement  le  poids  de  tous  les 
autres  corps,  il  est  de  la  plus  grande  importance  de  con- 
naître le  sien  avec  précision.  Mais  sa  densité  varie  avec  la 
température.  A  celle  d'environ  4°44  centigr.  au-dessus 
de  zéro ,  cette  densité  de  l'eau  est  à  son  maximum,  et  elle 
n'éprouve  point  de  changement  sensible  à  2  ou  3  degrés  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  ce  terme.  Il  résulte  des  expériences1 
faites  avec  le  plus  grand  soin  par  Lefebvre-Gineau  pour 
s'assurer  du  poids  d'un  kilogramme  r ,  qu'un  décimètre  cube 
d'eau  distillée,  à  son  maximum  de  densité,  c'est-à-dire,  à 
la  température  de  4°,44  centig.  en viron,  pèse  18827,13  grains, 
poids  de  marc,  valeur  adoptée  en  conséquence,  en  France, 
pour  le  poids  du  kilogramme  2.  Suivant  le  professeur  Ro- 
bisou  d'Edimbourg,  un  pied  cube  anglais,  ou  28,298404 
décim.  cubes  d'eau  distillée,  à  la  température  de  55°  Fahren- 
heit (  1  2^78  centig.),  pèse  998,74  onces,  avoirdupois,(de 
437,5  grains  troy  chacune)   ou   1,26  onces   de  moins  de 


1  Journ.  de  Phys.  XLIX,  171 


poids 


de  marc  •  d'où  il  suit ,  toujours  d'après  lui ,  que  le  pied  cube  anglais 
d'eau  distillée  au  maximum  de  densité,  pèse  437102/1946  grains  troy, 
ou  999,0714161  onces  avoirdupois,  ou  28,298404  kilogrammes  ,  éva- 
luation un  peu  faible.  M.  Thomson  paraît  avoir  pris  0,825573  pour  le 
rapport  du  pied  cube  anglais  au  pied  cube  français.  Suivant  M.  Ti- 
berius  Cavallo  ,  ce  rapport  est  0,8261.      (  Note  du  Traducteur.  ) 
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inoo  onces  avoirdupois,  représentant  532702,7  grains  poids 
de  marc ,  ou  28,2g43833  kilogrammes  ;  ce  qui  est  par  con- 
séquent, à-peu-près  le  même  poids  du  même  volume  d'eau 
de  pluie  à  la  même  température. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'eau,  toujours  supposée  = 
1,000,  sert  de  mesure  pour  déterminer  la  pesanteur  spé- 
cifique de  tout  autre  corps. 

2.  Lorsque  la  température  de  l'eau  est  refroidie  jusqu'au  GUct. 
zéro  de  l'échelle  thermométrique  centig. ,  elle  se  convertit 

en  glace.  Si  cet  abaissement  de  température  n'a  eu  lieu  que 
très-lentement,  la  glace  prend  la  forme  de  cristaux  en  aiguilles 
qui  se  croisent  sous  des  angles  de  60  ou  120°,  ainsi  que 
M.  de  Mairan  Ta  remarqué  :  on  l'a  souvent  observée  aussi 
en  large  cristaux  de  figures  déterminées  '.  En  tenant  la 
glace  à  une  température  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de 
zéro,  elle  acquiert  une  grande  dureté,  et  peut  être  réduite 
en  poudre  la  plus  fine.  Elle  est  élastique  -,  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  moindre  que  celle  de  l'eau,  car  elle  n'excède  pas 

3.  Lorsque  l'eau  est  chauffée  à  la  température  de  îoo'vapeur» 
centig.  au-dessus  de  zéro,  elle  entre  en  ébullition,  et  se  conver- 
tit par  degrés  en  vapeur.  La  vapeur  d'eau  est  un  fluide  in- 
visible comme  lair ,  mais  d'une  pesanteur  spécifique  moindre. 
Suivant  les  expériences  de  Gav-Lussac  ,  le  volume  de  cette 
vapeur ,  sous  la  pression  de  76  centimètres  de  mercure  et 

à  la  température  de  l'eau  bouillante,  est  1698  lois  plus  consi- 
dérable que  le  volume  de  l'eau  à  l'état  liquide  ;  d'où  il  suit  que 
sa  pesanteur  spécifique  est  o,6235,  celle  de  l'air  étant  1  *. 
En  supposant  que  la  densité  de  la  vapeur  est  à  la  densité  de 
l'air  comme  10  est  à  16,  sa  pesanteur  spécifique  sera  0,620 
Si  nous  la  considérons  comme  étant  composée  de  2  volumes 
d'hydrogène  et  de  1  volume  d'oxigène,  condensés  en  2  vo- 
lumes, sa  pensanteur  spécifique  devra  être  0,624pp. 

L'élasticité  de  la  vapeur  d'eau  est  si  grande  qu'elle  pro- 
duit les  explosions  les  plus  violentes  lorsque  des  obstacles 
s'opposent  à  son  libre  dégagement.  C'est  sur  ce  principe 
qu'ont  été  construites  les  machines  à  vapeur. 


1   ï^oyez  Observations  on  this  subiect.  by  Grew.  Phil.  Trans.  Abr, 
II,  54. 
'  Gilbert's  Annaleu.  "45,  333. 
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Les  phénomènes  de  1  ebuilition  de  l'eau  sont  entièrement 
dûs  à  la  formation  rapide  de  la  vapeur  au  fond  du  vaisseau.  Le 
degré  de  température  auquel  l'eau  commence  àbouillir  varie  en 
raison  de  la  différence  de  pression  de  l'atmosphère.  Dans  le 
vide,leau  bout  à  2 1°  centig.,et  lorsqu'elle  est  comprimée  dans 
le  digesteurde  Papin,  elle  peut  supporter  une  température 
approchant  de  celle  de  la  chaleur  rouge  sans  entrer  en  ebui- 
lition. Par  son  mélange  avec  différens  sels,  l'eau  éprouve  de 
grandes  variations  dans  sou  terme  d'ébullition.  M.  Achard  a 
fait  à  ce  sujet  un  grand  nombre  d'expériences,  dont  les  ré- 
sultats sont  présentés  dans  les  tables  suivantes  *. 

Classe  lre. 

Sels    qui  ne  font  point  varier   le    terme   d'ébullition 

de  Veau. 

Sulfate  de  cuivre. 

Classe    II. 
Sels  qui  élèvent  le  terme  d'ébullition  de  Veau. 

if  Centigr.' 
§  <%  l 5o,75 
g  Q  \  .  .  .  .  .  3<>,  I  l 
*£  •  2  J oo,5o 
^3  ] i°,34 
■J&-&]  !'•''•  l0,2a 
^^    [ i°,3o 


0)     « 


Cette  élévation  du  terme  de  l'ébullition  de  l'eau  par  les 
sels,  varie  selou  la  quantité  qu'elle  en  tient  en  dissolution; 
et  en  général  l'élévation  est  d'autant  plus  grande,  que  l'eau 
approche  davantage  du  terme  de  sa  saturation. 

Classe  III. 
Sels  qui  abaissent  le  terme  d'ébullition  de  l'eau. 

Centigr. 

Ç  En  petite  quantité,  il  abaisse  le 

Borax,  sous-  A       terme  cje  fébulliiion,  de oo,75q 

borate  desoude^  £|)  disso]ution  saturée,  de 00,122 


*  Trans.  "Berlin.  1^85.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  apporter  aucun  chan- 
gement à  ces  tables,  parce  que  je  n'ai  pas  re'pété  moi-même  les  ex- 
périences. Mais  je  doute  beaucoup  de  l'exactitude  de  quelques-uns 
des  nombres,  et  je  pense  qu'il  y  a  erreur  d<ms  les  ,3.3  et  4e  classes", 
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Sulfate        (    En  petite  quantité.  .  . 10,072 

de  magnésie.   (    En  dissolution  saturée • .     o  ,6n 

[    En  très-petite  quantité o°,oo 

Alun. .  %. \    En  quantité  plus  grande 00,009 

(    En  dissolution  saturée o°,oo 

Sulfate  de  chaux ,....)  (      o°,oi 

Sulfate  de  zinc , (  .-  )     o°,25 

c  u.       j    r      '  >  en  toute  proportion,    s         ' 

Sulfate  de  1er (  r     r  o°,i2 

Acétate  de  pomb ,....)  *      o°,6g 

Classe  IV. 

HvdrochlorateC  En  petite  quantité,  abaisse  de...  o°,25 

d'ammoniaque  {  En  dissolution  saturée,  élève  de.  5°,44 

Carbonate     C  En  petite  quantité,  abaisse  de. .  ..  o°,25 

de  potasse.     \  En  dissolution  saturée,  élève  de..  60,22 

On  avait  autrefois  supposé  que  l'eau  était  incompressible , 
mais  le  contraire  a  été  démontré  par  M.  Canton.  M.  Mongez 
obtint  les  mêmes  résultats  d'un  grand  nombre  d'expériences 
qu'il  fit  long-temps  après  sur  ce  sujet. 

4.  L'eau  n'est  point  affectée  par  l'action  de  la  lumière.       Action 
Elle  ne  paraît  pas  susceptible  d'être  décomposée  par  la  cha-  dek  chai8ar 
leur.   On  peut  la  faire  passer  par  un  tube  chauffé  au  rouge 

sans  qu'elle  éprouve  aucun  changement  dans  sa  constitution. 

5.  Elle  a  la  propriété  d  absorber  l'air  de  l'atmosphère.  Eik  absorba 
Elle  en   contient  toujours  une  portion  lorsqu'elle  y   a  été 
exposée.  Cet  air  en  est  dégagé  en  plus  grande  partie  par  l'é- 
bullition  ;  mais  il  résulte  des  expériences  du  docteur  Priest- 

ley  qu'il  ne  l'est  pas  en  totalité,  et  qu'il  est  très-difficile  d'en 
dépouiller  l'eau  entièrement.  C'est  à  la  présence  de  cet  air 
que  l'eau  doit  sa  saveur  agréable,  et  c'est  aussi  parce  qu'elle 
en  est  privée ,  que  l'eau  qui  a  bouilli  est  insipide.  L'eau 
absorbe  le  gaz  oxigène  de  préférence  à  l'air,  et  à-pen-près 
dans  la  même  proportion ,  ainsi  que  Schéele  s'en  est  assuré 
le  premier. 

M.  Driessen  a  fait  voir  que  pour  séparer  de  l'eau  l'air     c^rr. 
qu'elle  contient ,  il  fallait  la  faire  bouillir  pendant  au-moins  °fSÏ 
deux  heures,  et  la  garder  dans  une  bouteille  renversée  sur 
le  mercure.    Si,  après  l'avoir  traitée  ainsi,  on  l'expose  à 
l'air,  pendant  même  si  peu  de  temps  que  ce  soit,  elle  en 
absorbe  immédiatement,  ce  qui  prouve  combien  est   forte 

II.  2 


D  î~: 
on  peut  fépira* 
e  re*sr>- 
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sou  affinité  pour  ce  fluide1.  M.  Driessen  a  indiqué  la  ma- 
nière suivante  de  reconnaître  si  l'eau  est,  ou  non,  parfai- 
tement dépouillée  d'air.  Après  avoir  donné  une  teinte  bleue 
à  l'eau  avec  du  tournesol ,  on  en  remplit  un  flacon  et  on  le 
renverse  sous  l'eau.  On  y  introduit  alors  du  deutoxide 
d'azote  pur,  dans  la  proportion  des  o,o5  du  liquide  dans 
le  flacon  ;  si  cette  eau  contient  de  l'air,  une  partie  du  deu- 
toxide d  azote  se  combinera  avec  son  oxigène ,  elle  sera 
convertie  en  acide  nitrique,  et,  en  conséquence,  la  couleur 
bleue  du  tournesol  sera  changée  en  rouge.  On  peut  même 
évaluer  la  proportion  de  l'air  présent  dans  l'eau  par  la  quan- 
tité d'ammoniaque  qui  deviendra  nécessaire  pour  restituer 
la  couleur  bleue  du  tournesol.  Si  par  ce  mode  d'essai  la 
couleur  bleue  du  tournesol  se  maintient,  on  pourra  en  con- 
clure avec  certitude  que  l'eau  qui  y  a  été  soumise  ne  con- 
tient pas  sensiblement  d'air  3.  Il  convient  d'observer  cepen- 
dant que  cette  expérience  ne  réussit  d'une  manière  satisfai- 
sante qu'autant  que  le  gaz  oxigène  présent  est  en  propor- 
tion plus  qu'ordinaire;  car  en  agitant  du  deutoxide  d'azote 
dans  de  bonne  eau  de  source,  il  ne  se  produit  aucun  effet. 

IL  II  n'a  pas  été,  jusqu'à  présent,  reconnu  qu'aucun  des 
soutiens  de  combustion  fût  capable  de  décomposer  l'eau.  II 
paraît  aiusi  que  l'hydrogène  a  pour  l'oxigène  une  affinité  plus 
forte  que  pour  tout  autre  des  soutiens  de  combustion. 

III.  L'action  des  combustibles  simples  sur  l'eau  n'a  pas  été 
combustibles,  examinée  avec  beaucoup  d'attention.  Le  gaz  hydrogène  n'en 
exerce  aucune  sur  ce  liquide,  même  à  la  chaleur  rouge.  Le 
charbon  n'attaque  pas  sensiblement  l'eau  à  froid  ;  mais  à  une 
chaleur  rouge  il  la  décompose.  Il  y  a  formation  d'acide  car- 
bonique de  gaz  hydrogène  carboné,  et  probablement  aussi 
d'oxide  de  carbone. 

2.  L'action  du  bore  et  du  silicium  sur  l'eau  n'a  point 
été  examinée,  mais  il  est  probable  qu'elle  doit  être  au-moins 
aussi  énergique  que  celle  de  charbon  sur  ce  liquide. 

3.  Il  ne  paraît  pas  que  le  phosphore  et  le  soufre  puissent 
décomposer  l'eau,  même  à  l'aide  delà  chaleur.  L'arsenic  n'a 
point  d'action  sur  elle  à  la  température  ordinaire  de  l'at- 
mosphère. 

»  Phil.  Mag.  x8o3,XV,  25a. 
»  Ibid. 
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4.  Le  potassium  et  le  sodium  décomposent  l'eau  avec  une 
grande  énergie. Ces  corps  sont  ainsi  transformés  eu  potasse  et 
en  somfe,  et  1  hydrogène  est  dégagé.  I,  n'est  pas  douteux 
que  les  bases  métalliques  des  terres  alcalines  et  des  terres 
pures  décomposeraient  aussi  l'eau  étant  mises  en  contact  avec 
ce  liquide. 

5.  Parmi  les  métaux,  le  fer,  le  zinc, l'antimoine  et  l'étain,  Des  métaux. 
décomposent  l'eau  a  l'aide  de  la  chaleur.  L'argent,  l'or,  le 

cuivre  et  le  platine,  n'ont  aucune  action  sur  elle.  On  n'a 
point  essavé  celle  des  autres  métaux  sur  ce  liquide  à  une  cha- 
leur rouge  *. 

6.  L'eau  dissout  les  alcalis  ,  ainsi  que  les  terres  alcalines,    DcSaica:;» 
et   n'attaque  point  les  terres  pures.  Elle  dissout  aussi  les     fetIe<res 
acides  et  les  sels ,  et  peut  se  combiner  avec  un  grand  nom- 
bre de  corps. 

7.  L'eau  a  la  propriété  de  s'unir  aux  corps  de  deux  ma-L'ea-  sccom. 
nières  différentes.  Elle  en  dissout  quelques-uns  ;  c'est  ainsi  dJTforïi*. 
qu'elle  s'unit  à  l'hydrochlorate  de  soude  ,  au  sucre,  et  avec 

un  grand  nombre  d'autres  corps,  et  ces  coaiposés  de- 
viennent liquides  comme  elle.  D'autres  substances,  en  s  y  com- 
binant, conservent  leur  solidité.  C'est  l'eau,  qui  dans  ce  cas, 
perd  sa  forme  liquide  pour  prendre  celle  de  la  substance  à 
laquelle  elle  est  unie.  C'est  ce  qui  a  lieu  avec  la  chaux ,  l'a- 
lumine, avec  un  çrand  nombre  de  substances  salines,  et 
une  grande  variété  d'oxides  métalliques.  Lorsque  le  compose 
que  forme  l'eau  avec  une  autre  substance  conserve  l'état 
liquide ,  la  proportion  dans  laqu  :11e  l'eau  se  combine  est 
illimitée-,  la  quantité  en  est  toujours,  au  contraire  j  dans  un 
rapport  déterminé ,  lorsque  la  combinaison  produite  est 
solide. 

Les  chimistes  n'avaient  porté  pendant  long-temps  toute 
leur  attention  que  sur  la  première  de  ces  deux  espèces  de 
combinaisons,  qu  on  appela  dissolutions  des  corps  dans  l'eau, 
lorsque  Proust  la  dirigea  sur  celles,  presqu'ernièrement 
négligées,  dans  lesquelles  l'eau  devient  solide,  et  qu'il  dis- 
tingua par  la  dénomination  ^hydrates. 

Ainsi,  dans  le  langage  de  Proust,  la  combinaison  de  l'eau     Hydrate* 
avec  la  chaux,  ordinairement  appelée  chaux  éteinte  ,  est  un 
h  'drate  de  chaux.  De  même  aussi,  les  cristaux  debarite  et  de 

■ — * 

*  Mém.  Par.  i;Si,  I,  27^ 
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strontiane,  sont  des  hydrates  de  ces  terres  alcalines,  comme 
la  potasse  et  la  soude  cristallisées  sont  des  hydrates  des  alcalis 
fixes.  Quoique  le  terme  hydrate  soit,  à  quelques  égards,  sus- 
sceptible  d'objections,  nous  continuerons  cependant  de  l'em- 
ployer, puisqu'il  n'en  a  pas  été  proposé  d'autre.  Les  com- 
posés  appelés   hydrates   méritent   d'être    particulièrement 
considérés  en  ce  qu'ils  diffèrent  d'une  manière  très-sensible 
dans  leurs  propriétés,  des  corps  avec  lesquels  on  les  a 
jusqu'alors  confondus  :  c'est  ainsi  que,  sous  plusieurs  rap- 
ports, les  hydrates  de  chaux,  de  barite,  de  potasse,  etc., 
sont  très-différens  delà  chaux,  de  la  barite,  de  la  potasse,  etc. 
Hydrate»         Les  hydrates  de  potasse  et  de  soude  sont  cristallisés ,  et 
*!caIréux!  '"'contiennent  toujours  une  proportion  d'eau  déterminée.  Leur 
dissolution  dans  l'eau  produit  du  froid,  tandis  que  celle  des 
alcalis  en  poudre  donne  de  la  chaleur.  Les  mêmes  observations 
s'appliquent  aux  hydrates  de  barite  et  de  strontiane.  L'eau 
entre  en  proportion  beaucoup  plus  considérable  daus  la  com- 
position des  hydrates  dont  nous  venons  de  parler  que  dans 
sa  combinaison  avec  la  chaux.  ïl  en  résulte  que  l'hydrate  de 
chaux  ne  peut  pas  prendre  la  forme  cristalline,  et  qu'il  reste 
ordinairement  à  l'état  pulvérulent.  On  sait  néanmoins  qu'il 
retient  l'eau  avec  une  grande  force,  et  que  sa  formation  est 
une  des  principales  causes  de  la  solidification  du  mortier  x. 
L'hydrate  d'alumine  n'est  pas  moins  remarquable  par  la  même 
particularité.  Cette  substance  est  celle  qu'a  désignée  Saussure 
par  la  dénomination  d'alumine  spongieuse. 
Hydrates         ^a*s  ^e  tous  ^es  hydrates  ce  sont  ceux  des  oxides  métalli- 
metaiiiques.  qU6s  qui  sont  les  plus  remarquables  ;  aussi ,  attirèrent-ils 
d'abord,  et  plus  particulièrement,  l'attention  de  Proust;  et  ce 
fut  l'examen  de  ces  sortes  d'oxides  qui  le  porta  à  inventer  le 
mot  hydrate ,  par  lequel  il  crut  convenable  de  distinguer  tous 
les  composés  de  cette  nature.  Ses  observations,  en  ce  qui 
concerne  V hydrate  de  cuivre ,  ont  été  révoquées  en  doute  par 
Berthollet2  ;  mais  ses  argumens  ne  me  paraissent  pas  suffisam- 
ment concluans  pour  renverser  une  théorie  aussi  ingénieuse 
que  celle  de  Proust.  Berthollet  a  bien  démontré  que  l'hydrate 
de  cuivre  retient  habituellement  une  petite  portion  d'acide, 
mais  il  n'a  pas  fait  voir  qu'il  dût  ses  propriétés  particulières 
à  cet  acide ,  tandis  que  Proust  a  rendu  l'opinion  contraire 

■  Proust,  Journ.  de  Phys.  LIX,  3^. 
î  Statique  chimique.  II ,  zj55. 
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plus  que  probable,  en  s'assurant  que  les  propriétés  de  l'hydrate 
ne  changent  point,  lors  même  que  la  proportion  d'acide  varie, 
et  qu'elle  est  diminuée  de  manière  que  sa  présence  y  puisse 
être  à  peine  indiquée. 

La  plupart  des  hydrates  métalliques  se  font  remarquer  par 
l'éclat  de  leurs  couleurs  :  ils  se  dissolvent  dans  les  acides 
beaucoup  plus  facilement  que  les  oxides  ;  et  mis  dans  la 
bouche  ,  ils  affectent  l'organe  du  goût,  beaucoup  plus  forte- 
ment même  que  les  sels  métalliques. 

IV.  Les  anciens  avaient  considéré  l'eau  comme  l'un  des 
quatre  élémens  dont  chacun  des  autres  corps  est  composé.     Opinions 

■A,,       ,      .  .  TT  .  .  l  l  sur  la  ii.--.lure 

Llle  était ,  suivant  Hypocrate,  la  substance  qui  nourrit  et  dei'tau. 
entretient  la  vie  des  plantes  et  des  animaux.  Vanhelmont  fut 
le  premier  qui ,  ayant  essayé  de  conserver  pendant  très-long- 
temps des  plantes  dans  de  l'eau  pure,  crut  pouvoir  conclure 
de  ses  expériences  que  ce  liquide  était  susceptible  de  se  con- 
vertir dans  toutes  les  substances  qui  se  trouvent  dans  les 
végétaux.  Boyle  avant  laissé  pendant  un  an  de  l'eau  pure 
dans  un  vase  de  verre  hermétiquement  fermé ,  il  y  trouva 
une  certaine  quantité  d'écaillés  terreuses  qu'il  considéra 
comme  provenant  d'une  portion  de  l'eau  qui  s'était  changée 
en  terre  r.  Il  obtint  la  même  terre  en  distillant  à  feu  lent  de 
l'eau  dans  un  vase  de  verre  élevé  a.  Margraff  répéta  l'expé- 
rience dont  il  eut  le  même  résultat,  et  dont  il  tira  la  même 
conclusion  -,  mais  l'opinion  de  ces  chimistes  ne  fut  jamais  gé- 
néralement admise2.  M.  Waselton,  qui  publia  ses  expériences 
à  ce  sujet  dans  le  journal  de  physique,  pour  1780,  fut  vrai- 
semblablement le  dernier  qui  l'ait  adoptée.  Lavoisier  prouva, 
en  1773,  que  les  vaisseaux  de  verre  dans  lesquels  la  distil- 
lation s'était  faite,  avaient  perdu  de  leur  poids  une  quantité 
exactement  égale  au  poids  de  la  terre  obtenue  4 ,  d'où  il 
s'ensuivait  irrésistiblement  que  la  terre,  dont  la  présence  se 
manifestait  ainsi,  était  de  la  silice  que  le  verre  contient  en 
grande  proportion ,  et  qu'elle  provenait  de  la  décomposition 
des  vaisseaux.  Il  a  été  démontré  depuis,  par  Priestley,  que 
l'eau  décompose  toujours  le  verre  lorsqu'il  reste  pendant 

■  Shaw's  Boyle.  III,  417. 

a  Ibid.  1 ,  267. 

3  Watsoii,s  chemical  Essays.  IV,  357. 
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long-temps  en  contact  avec  la  surface  de  ce  liquide  à  une 
haute  température. 
Histoire  On  sa[i  actuellement  que  l'eau  est  un  oxide  d'hydrogène, 

M  découverte  ou  un  composé  d'oxisène  et  d'hvdroiïène.  Comme  cette  dé- 

ae  sts  parties  *•  ,        l.  ,  •  y  _ 

imposantes,  couverte  a  presqu  entièrement  change  1  aspect  de  la  science 
de  la  chimie  ,  en  fournissant  un  moyen  d'expliquer  un  grand 
nombre  de  phénomènes  qui  n'avaient  pu  l'être  jusqu'alors,  il 
nous  paraît  digne  de  notre  sujet  de  tracer  plus  particulière- 
ment la  route  par  laquelle  on  y  est  progressivement  parvenu. 

Il  est  vraisemblable  que  Schéele  est  le  premier  qui  chercha 
à  découvrir  ce  qui  se  produisait  par  la  combustion  du  gaz 
hydrogène.  Il  conclut  que,  pendant  qu'elle  avait  lieu,  l'oxi- 
gène  et  l'hydrogène  se  combinaient,  et  que  le  produit  était  du 
calorique. 

En  îj^Macquer,  aidé  par  Sigaud  de  Lafond,  mit  le  feu  à 
une  bouteille  remplie  de  gaz  hydrogène,  en  plaçant  au-dessus 
delà  flamme  une  soucoupe  de  porcelaine,  alin  de  s'assurer  s'il 
se  produirait  quelque  vapeur  fuligineuse.  La  soucoupe  resta 
parfaitement  nette  ;  mais  on  y  appercevait  quelques  gouttes 
d'un  liquide  clair  qu'ils  reconnurent  être  de  l'eau  pure1. 

L'année  d'après  ,  Bucquet  et  Lavoisier  firent  détoner  un 
mélange  de  gaz  hydrogène  et  oxigène  pour  en  connaître  le 
produit,  sur  la  nature  duquel  ils  n'étaient  pas  d'accord  dans 
leurs  conjectures.  Bucquet  avait  supposé  que  ce  produit 
devait  être  de  l'acide  carbonique,  et  Lavoisier  avait  au  con- 
traire soupçonné  que  ce  serait  de  l'acide  sulfurique  ou  sulfu- 
reux. Ils  ne  distinguèrent  pas  la  nature  du  produit;  mais  ils 
s'assurèrent  qu'il  n'y  avait  point  eu  de  gaz  acide  carbonique 
formé,  et  par  conséquent  ils  reconnurent  que  1  hypothèse  de 
Bucquet  n'était  pas  fondée3. 

Au  commencement  de  1 78 1 ,  M.  Warltire ,  sur  l'invitation 
que  lui  en  fit  le  docteur  Priestley,  mit  le  feu  à  un  mélange  de 
ces  deux  gaz,  contenu  dans  un  vaisseau  de  cuivre,  et  il  ob- 
serva qu'après  l'expérience,  le  poids  du  tout  était  diminué. 
Le  docteur  Priestley  avait  préalablement  fait,  en  présence  de 
M.Varhire,la  même  expérience  dans  un  vaisseau  de  verre.  Ce 
vaisseau  devint  humide  dans  son  intérieur,  et  il  se  recouvrit 
d'une  espèce  de  suie3,  que  depuis,  le  docteur  Priestley  sup- 

1  Dictionnaire  de  Macquerj  art,  gaz  inflammable. 
a  M  cm.  Par.   1 78 r  ,  p.  fco. 

3  Priestley.  V,  3i)j. 
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f)osa  être  une  portion  du  mercure  dont  on  s'était  servi  pour 
introduction  des  gaz  dans  le  vase  '. 

Dans  1  été  de  1781,  Cavendish,  qui  avait  eu  connais- 
sance des  expériences  de  Priestley  et  de  Warltire,  lit  dé- 
toner un  mélange  de  32*;o70,  mesure,  de  gaz  hydrogène, 
et  de  deux  fois  et  demie  environ  cette  même  quantité  d'air 
atmosphérique.  Il  obtint,  par  ce  procédé,  8;  7 4°  d'eau  Pure- 
Il  fit  détoner  également  un  mélange  de  1^262,  mesure,  de 
gaz  oxigène,  et  de  2k"3p,5  de  gaz  hydrogène,  et  il  obtint 
JJ942  d'eau  contenaut  un  peu  d'acide  nitrique.  Il  conclut 
de  ces  expériences  que  l'eau  est  un  composé.  Cavendish 
doit  donc  être  bien  réellement  considéré  comme  ayant  fait 
la  découverte  de  la  composition  de  l'eau.  Il  reconnut  le 
premier  qu'il  se  produit  de  l'eau  par  la  combustion  des  gaz 
oxigène  et  hydrogène,  et  le  premier,  il  tira  de  ce  fait  la  con- 
clusion convenable. 

Watt  avait  bien  à -la -vérité  déduit  aussi  les  mêmes 
conséquences  des  expériences  du  docteur  Priestley  et  de 
M.  Warltire;  il  en  avait  fait  lui-même  un  grand  nombre 
pour  s'assurer  du  phénomène ,  avant  que  Cavendish  l'eût 
annoncé;  mais  il  avait  été  détourné  de  publier  sa  théorie 
par  quelques  expériences  du  docteur  Priestley,  qui  lui  sem- 
blaient y  être  contraires2.  Watt  a  donc  aussi  droit  de 
prétendre  au  mérite  de  la  découverte,  et  ce  droit  ne 
peut  nuire  à  celui  de  Cavendish ,  qui  n'eut  aucune  con- 
naissance de  la  théorie,  et  des  expériences  de  ce  savant. 

Sur  ces  entrefaites,  et  daus  l'hiver  de  1781  à  1782  ,  La- 
voisier,  qui  avait  présumé  que  le  produit  de  la  combus- 
tion des  gaz  oxigène  et  hvdrogène,  était  de  l'acide  sulfu- 
rique  ou  sulfureux,  fit,  assisté  de  M.  Gingembre,  une  expé- 
rience pour  s'assurer  de  ce  fait.  Ils  remplirent  de  gaz  hydro- 
gène uue  bouteille  de  la  contenance  d'environ  6  pintes  (  me- 
sure française-)',  ils  y  mirent  le  feu,  et  après  y  avoir  versé 
2  onces  (environ  ôi  grammes)  d'eau  de  chaux,  ils  fermèrent 
la  bouteille  avec  un  bouchon  de  liège  traversé  par  un  tube  de 
cuivre  au  moyen  duquel  ou  y  introduisait  de  la  vapeur  d'oxi- 
gène ,  afin  d'entretenir  la  flamme.  Ils  répétèrent  trois  fois  cette 
expérience  en  substituant  à  Teau  de  chaux  une  dissolution 


■  Phil.  Trans.  LXXIV,  332. 
»  Z^ci.JLXXV,  33o. 
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faible  d'alcali  dans  de  l'eau  pure,  et  ils  n'observèrent  aucun 
produit  quelconque1.  Lavoisier  extrêmement  surpris  d'un 
semblable  résultat,  se  décida  à  recommencer  l'expérience  plus 
en  grand  et  autant  que  possible ,  avec  plus  d'exactitude 
encore-  Il  se  procura  un  appareil  au  moyen  duquel,  à  l'aide 
de  tuyaux  garnis  de  robinets ,  il  put  prolonger  la  combustion 
tout  aussi  long-temps  qu'il  le  jugerait  convenable,  en  four- 
nissant continuellement  l'un  et  l'autre  des  gaz  oxigène  et 
hydrogène,  dans  la  proportion  nécessaire  à  mesure  qu'ils 
viendraient  à  manquer. 

L'expérience  fut  faite  par  Lavoisier  et  La  Place,  le  24 
juin  1783,  en  présence  de  MM.  Leroy,  Vandermonde, 
de  plusieurs  autres  académiciens,  et  de  Charles  Blagden, 
qui  leur  annonça  que  Cavendish,  qui  l'avait  déjà  tentée,  en 
avait  obtenu  de  l'eau2.  Ils  continuèrent  l'inflammation  jus- 
qu'à ce  que  leur  provision  des  gaz  eut  été  épuisée  ,  et  ils 
eurent  pour  résultat  19  gramm.  d'eau,  qu'ils  reconnurent 
être  parfaitement  pure.  Lavoisier  crut  pouvoir  conclure  de 
cette  expérience,  que  l'eau  est  un  composé  d'oxigène  et 
d'hydrogène.  Elle  fut  répétée  quelque  temps  après  par 
Mongez,  qui  en  obtint  un  résultat  semblable.  Enfin  Lavoisier 
et  Meusnier  la  firent  de  nouveau  sur  une  échelle  suffisamment 
grande  pour  ne  plus  laisser  aucun  doute  sur  la  réalité  de  son 
résultat  %.  ' 

Cette  expérience  a  été  depuis  si  souvent  répétée  et  variée 
de  tant  de  manières,  que  son  résultat  semble  être  aujourd'hui 
au-dessus  de  toute  controverse.  11  paraît  donc  inutile  de 
pousser  plus  loin  l'histoire  de  cette  découverte,  ou  de  parler 
des  objections  du  docteur  Priestley,  dont  les  opinions  con- 
traires à  celles  des  chimistes  que  nous  venons  de  citer, 
n'ont  trouvé  aucun  appui. 

Quelque  tempsaprès  l'époquedespremièresexpériencesde 
Cavendish,  on  soupçonna  que  les  gaz  oxigèue  et  hydrogène 
s'unissaient  dans  la  proportion  de  deux  volumes  d'hydrogène  et 
d'un  volume  d'oxigène.  Mais  ce  sont  Gay-Lussac  et  Humboldt 
qui  ont  démontré  les  premiers,  avec  une  exactitude  rigoureuse, 
la  réalité  de  ces  proportions  par  leurs  expériences  sur  ce 


■  Mém.  P;.r.  1581,  p.  4-0 

»  lbi,l.\  p.  47» 
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sujet.  En  supposant  exactes  les  pesanteurs  spécifiques  de  ces 
deux  gaz,  telles  que  nous  les  avons  établies,  il  s'ensuit  que 
l'eau  est%un  composé  de 

Oxigène 8 

Hydrogène i 

de  manière  que  l'hydrogène  dans  l'eau,  s'élève  à  un  neu- 
vième, et  l'oxigène  aux  huit  neuvièmes  du  poids  de  ce 
liquide. 


SECTION   IV. 

De  t  Oxide  de  carbone  (Oxide  carbonique]. 

I.  La  substance  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  à1  oxide  de  Hûtrâ 
carbone  (  oxide  carbonique  ,  est  un  gaz  que  les  chimistes 
confondirent  avec  l'hvdrogène  carboné,  jusqu'à  l'époque  où 
Priestlev  eu  fit  l'objet  de  leur  attention  dans  une  dissertation 
qu'il  publia  à  l'appui  delà  doctrine  du  phlogistique.  Ses  expé- 
riences furent  immédiatement  répétées,  et  ses  opinions  confir- 
mées parle  docteur  Woodhouse  de  Peosylvanie;maîs  la  véri- 
table nature  et  la  composition  de  ce  gaz  furent  découvertes  par 
M.CriukshatiksdeYVolwick'.qni  donna  connaissance  de  ses 
expériences  à  ce  sujet,  eu  1802.  Celles  de  Woodhouse  étaient 
déjà  conuues  en  France.  Guyton-Morveau,  chargé  par  l'In- 
stitut d'en  rendre  un  compte  détaillé,  invita  Clément  et 
Desormes  à  faire  des  recherches  sur  cet  oxide.  Ils  en  ob- 
tinrent à-peu-près  les  mêmes  résultats  que  ceux  annoncés 
par  Cruikshanks  2  et  ils  en  tirèrent  les  mêmes  conclusions. 
Mais  Bertholiet,  qui  de  son  côté  s'occupait  dans  le  même 
temps  d'expériences  semblables,  se  forma,  sur  la  compo- 
sition du  charbon  et  de  i'oxide  de  carbone,  une  opinion  dif- 
férente, qu'il  établit  dans  trois  dissertations  savantes  publiées 
dans  le  quatrième  volume  des  mémoires  de  l'Institut,  et 
dans  lesquelles,  avec  la  sagacité  qui  lui  est  ordinaire,  il 
examine  les  expériences  et  combat  les  opinions  des  autres 
chimistes.  A-peu-près  à  la  même  époque,  il  parut  un  mémoire 
des  chimistes  hollandais ,  dans  lequel  ils   s'élevaient  contre 

1  Nichohon's  Joum.   V,  1   et  201. 

a  Ann.  de  Chim.  XXXIX,  88  j  et  XLII,  ni. 
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les  expériences  de  tous  les  autres  savans,  et  présentaient 
comme  réels  des  résultats  très-différens  '. 
^  Mais  l'opinion  de  Cruikshanks  gagna  peu-à-peu,  et  prin- 
cipalement par  suite  des  expériences  de  Dalton,  et  de  ce  qu'il 
publia  sur  ce  sujet  ;  aujourd'hui  cette  opinion  semble  pleine- 
ment établie. 
Préparation.       i.  On  peut  se  procurer  le  gaz  oxide  de  carbone  de  quatre 
manières  différentes.  La  première  consiste  à  chauffer  forte- 
ment dans  une  cornue   de   fer,  un    mélange   de    charbon 
purifié  et  d'oxides  de  fer  ou  de  zinc,  ou  de  tout  oxide  quel- 
conque, capable  de  supporter  la  chaleur  rouge.  L'oxide  se 
réduit  par  degrés,  et  pendant  cette  réduction,  il  se  dégage 
une  grande  quantité  d'un  gaz,  qui  est  un   mélange  de  gaz 
acide  carbonique  et   d'un  autre  gaz  qui    brûle    avec   une 
flamme  bleue.  C'est  à  ce  dernier  gaz  qu'on  a  appliqué  la  dé- 
nomination à' oxide  de  carbone.  On  peut  séparer  l'acide  car- 
bonique du  mélange  des  gaz,  en  le  faisant  passer  à  travers  de 
l'eau  de  chaux.  M.  Cruikshanks,  qui  opéra  de  cette  manière 
avec  des  oxides  de  fer,  de  zinc,  de  cuivre,  avec  la  litbarge 
et  l'oxide  noir  de  manganèse,  conclut  de  ses  expériences, 
que  ceux  de   ces  oxides   qui   abandonnent  le  plus  facile- 
ment leur  oxigène  fournissent  la  plus  grande   proportion 
d'acide  carbonique,  et  ceux  qui  retiennent  leur  oxigène  avec 
le  plus  de  force  donnent  la  plus  grande  quantité  d'oxide  de 
carbone.   C'est  toujours  vers  le  commencement  de   l'opé- 
ration que  se  fait  ie  plus  grand  dégagement  de  gaz   acide 
carbonique;  il  diminue  par  degrés,  et  à  la  fin  il  ne  passe 
plus  que  de   l'oxide  de    carbone*.    Les  résultats   obtenus 
par  Clément  et  Desormes   coïncident  presque  ex^Stiftment 
avec  ceux  des  expériences  de  Cruikshanks;  mais  ils  se  bor- 
nèrent à  opérer  sur  l'oxide  bianc  de  zinc  sans  essayer  d'autres 
oxides  métalliques.  Ils  substituèrent  la  plombagine  au  char- 
bon, et  les  résultats  furent  les  mêmes  3. 

Par  la  seconde  manière  de  préparer  l'oxide  de  carbone,  on 
chauffe  fortement  dans  une  cornue  de  fer  une  partie  de  char- 
bon purifié  avec  trois  parties  de  carbonate  de  chaux  ,  de 
strontiane  ou   de  barite.  L'acide  carbonique   est  peu-à-peu 


'  Ann.  deChim.  XLIII ,  n3. 
1  IVicholson's  Jour».  -t!So2  ,  V,  i 
3  Ann.  deChim.  XXXIX,  33. 
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séparé  ou  décomposé.  H  se  dégage  en  abondance  un  gaz,  qui 
est  un  mélange  d'environ  une  partie  d'acide  carbonique  et 
de  cinq  jwrties  d'oxide  de  carbone  '.  Dans  ce  cas,  une  por- 
tion de  l'acide  carbonique  du  carbonate  est  séparée  sans  al- 
tération; mais  la  pb  s  grande  partie  de  cet  acide  s'est  con- 
vertie en  oxide  de  carbone  par  l'action  du  charbon. 

Troisième  manière.  On  chauffe  fortement  dans  une  cornue 
de  fer  nu  mélange,  à  parties  égales,  de  l'un  des  trois  carbo- 
nates terreux  dont  il  vi/ut  d'être  parlé,  et  de  limaille  de  fer 
net.  L'acide  carbonique  est  également  décompose  par  l'action 
du  fer,  et  les  mêmes  gaz  se  degag»  nteu  grande  abondance.  Le 
docteur  Priesiîev  essaya  le  piemier  cette  méthode  avec 
l'oxide  noir  de  fer  et  le  carbonate  de  barite;  mais  Cruik- 
shauks,  en  se  servant  de  f  t  pur,  obtint  des  produits  gazeux 
beaucoup  plus  considérables  *. 

Quatrième  manière.  En  faisant  passer  lentement,  et  à  plu- 
sieurs reprises,  du  gaz  acide  carbonique  à  travers  du  char- 
bon préparé,  chauffé  au  rouge  dans  un  tube  de  porcelaine 
ou  de  fer,  il  disparait  peu-à-peu,  et  est  remplacé  par  de  1  o- 
xide  de  carbone.  Dans  ce  cas,  l'acide  carbonique  est  décom- 
posé par  le  charbon  précisément  de  la  même  manière  que 
dans  les  deux  dernières  méthodes,  avec  cette  seule  diffé- 
rence que  dans  celles-ci  il  était  combiné  avec  une  base,  et 
que  dans  le  dernier  cas  il  est  à  l'état  gazeux.  Cette  expé- 
rience ,  faite  pour  la  première  fois  par  Cruikshanks  3 ,  a  été 
répétée  depuis  par  Clément  et  Desormes  4. 

2.  Il  résulte  des  expériences  de  Cruikshanks,  que  la  troi-  Cotr,rcent 
sième  de  ces  quatre  méthodes  indiqué-s  pour  la  préparation  °q  le  purifie. 
de  l'oxide  de  carbone,  est  la  seule  au  moyen  de  laquelle  on 
puisse  l'obtenir  à  l'état  de  pureté.  En  chauffant  fortement 
dans  une  cornue  de  fer  un  mélange  à  parties  égales  de  craie, 
(carbonate  de  chaux;  et  de  limaille  de  fer,  exposés  séparément 
avant  leur  emploi,  dans  des  vaisseaux  fermés,  à  une  cha- 
leur rouge ,  les  gaz  qui  se  dégagent  ne  sont  qu'un  mélange 
de  gaz  acide  carbonique  et  oxide  de  carbone  ;  en  séparant 
l'acide  carbonique  par  le  moven  de  l'eau  de  chaux ,  l'oxide 
de  carbone  reste  à  l'état  de  pureté. 

3  Clément  et  Desormes  ,  Ann.  de  Chim.  XXXIX,  45. 

2  Xichokoivs  Journ.  Y,  4  et  20S. 

?  Ibid.   1802,  IX  .  soi) 

-  Ana.  de  Chim.  XXXIX,  46. 
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propriétés;  3.  Le  gaz  oxide  de  carbone  ainsi  obtenu  est  invisible  et 
élastique  comme  l'air.  Sa  pesanteur  spécifique  est ,  suivant 
Cruikshanks,  de  0,956,  celle  de  l'air  étant  1,000.  Si  nous 
calculons  la  pesanteur  spécifique  du  gaz  oxide  de  carbone 
dans  la  supposition  que  c'est  un  composé  de  2  volumes 
carbone  et  de  1  volume  oxigène,  condensés  en  2  volumes, 
elle  sera  de  0,972. 

Les  animaux  ne  peuvent  respirer  ce  gaz  sans  être  suffo- 
qués. Un  oiseau  placé  par  Clément  et  Desorraes  dans  une 
cloche  qui  en  était  remplie,  mourut  avant  qu'on  eut  eu  le 
temps  de  l'en  retirer;  et  lorsqu'ils  essayèrent  eux-mêmes 
de  le  respirer  ils  éprouvèrent  des  étourdissemens,  et  se 
sentirent  prêts  à  tomber  en  défaillance  *.  Aucun  corps  com- 
bustible ne  peut  brûler  dans  le  gaz  oxide  de  carbone. 

Ce  gaz  n'est  point  altéré  par  la  lumière.  Il  n'éprouve  non 
plus  aucun  changement  lorsqu'on  le  fait  passer  à  travers  un 
tube  rouge  de  chaleur.  Dans  sa  dilatation  par  le  calorique, 
il  suit  exactement  les  mêmes  lois  que  l'air  atmosphérique , 
ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre. 
Combustible.  4-  Le  gaz  oxide  de  carbone  est  combustible.  Il  s'allume  à 
l'air,  et  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  un  corps  rouge  de  feu, 
ou  qu'on  le  présente  à  la  flamme  d'une  bougie,  il  brûle  avec 
une  flamme  bleue,  qui  s'élève  en  serpentant.  Lorsqu'on  le 
mêle  avec  de  l'air  atmosphérique  avant  de  l'allumer,  il  brûle 
plus  rapidement  et  avec  plus  d'éclat,  mais  sans  détonation. 
La  combustion  est  encore  plus  vive  et  plus  brillante,  si  on 
substitue  du  gaz  oxigène  à  l'air  ordinaire.  Il  détone  quelque- 
fois avec  l'oxigène,  mais  le  plus  communément  cet  effet  n'a 
pas  lieu. 
Action  H.  Les  soutiens  de  combustion  ont  de  l'action  sur  le  gaz 

oxide  de  carbone,  à  raison  de  sa  combustibilité. 

L'oxigène  s'unit  avec  ce  gaz  par  combustion,  dans  la 
proportion  de  i  volume  oxigène  et  2  volumes  de  gaz  oxide 
de  carbone,  qui  est  transformé  en  acide  carbonique  sans 
altération  de  volume. 

Il  y  a  combinaison  du  chlore  avec  l'oxide  de  carbone, 
lorsqu'on  expose  à  une  forte  lumière  un  mélange  de  ces  gaz. 
Les  deux  gaz  se  combinent  à  volumes  égaux,  et  le  composé 
formé  par  cette  union  est  réduit  à  la  moitié  de  son  premier 

*  Aqu.  de  Chim.  XXXIX ,  56. 
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volume.  Ce  composé,  qui  a  les  propriétés  acides  ,  peut  être 
appelé  acide  chloro-carbonique. 

L'iode*  ne  parait  pas  avoir  d'action  sur  le  gaz  oxide  de 
carboue. 

III.  L'action  des  combustibles  simples  sur  le  gaz  oxide  de        De» 
carbone  n'a  été  qu'imparfaitement  examinée. 

1.  Suivant  Clément  et  Desormes,  lorsqu'on  fait  traverser 
un  tube  de  verre  rougi  au  feu ,  par  un  mélange  d'oxide  de 
carbone  et  de  gaz  hydrogène,  il  se  dépose  du  charbon  qui 
tapisse  les  parois  du  tube  d'un  émail  brillant  ;  il  se  forme  de 
l'eau,  et  il  se  dégage,  à  l'autre  extrémité  du  tube,  de  l'hydro- 
gène qui  semble  être  pur  x.  Mais  lorsque  Saussure  le  jeune 
répéta  cette  expérience,  il  trouva  que  le  prétendu  émail  de 
charbon  n'était  autre  chose,  ainsi  que  l'avait  déjà  observé  le 
docteur  Priestley,  que  la  couleur  noire,  ou  plutôt  bleuâtre, 
que  prend  le  fliut-glass,  lorsqu'à  l'état  de  chaleur  rouge,  il 
est  mis  en  contact  avec  l'hydrogène  2.  Il  n'est  pas  en  effet 
vraisemblable  que  l'hydrogène  puisse  décomposer  l'oxide  de 
carbone;  et  Saussure  a  fait  voir  qu'en  faisant  passer  un  mé- 
lange de  gaz  hvdrogène  et  d'acide  carbonique  à  travers  un 
tube  rouge  de  feu,  l'acide  carbonique  est  décomposé,  et  il  y 
a  production  d'oxide  de  carbone.  Ce  résultat  a  même  été 
confirmé  par  les  expériences  subséquentes  de  Clément  et 
Desormes. 

2.  Clément  et  Desormes  assurent  qu'en  faisant  passer  le 
gaz  oxide  de  carbone  à  travers  du  charbon,  rouge  de  feu, 
ce  gaz  dissout  une  portion  du  charbon,  et  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  augmentée. 

3.  Lorsqu'on  le  fait  traverser  du  soufre  fondu,  il  ne  s'y 
combine  point  et  il  n'en  altère  pas  les  propriétés.  Mais  traité 
de  la  même  manière  avec  le  phosphore,  il  en  dissout  un  peu, 
et  il  acquiert  la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme  jaune. 

4-  On  ne  connaît  point  l'action  sur  ce  gaz,  du  bore,  du  si- 
licium, de  l'arsenic  et  du  tellure. 

5.  Le  potassium  et  le  sodium  n'ont  point  d'action  immé- 
diate sur  le  gaz  oxide  de  carbone  à  la  température  ordinaire 
de  l'atmosphère;  mais  lorsqu'on  les  chauffe  dans  ce  gaz,  ils 
prennent  feu,  se  combinent  avec  l'oxigène  de  l'oxide,  et  il  se 

*  Ann.  de  Chira.  XXXIX ,  6i. 
a  Journ.  de  Phys.  LV,  3g6. 
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dépose  du  carbone  *.  Il  est  probable  que  les  métaux  des 
terres  alcalines  et  des  terres  pures  décomposeraient  égaie= 
ment  ce  gaz. 

6.  Il  ue  résulte  d'aucune  des  expériences  faites  jusqu'à 
présent,  que  le  gaz  oxide  de  carbone  ait  de  l'action  sur  les 
autres  métaux.  Mais  Clément  et  Desormes  assurent  qu'en 
faisant  passer  ce  gaz  chaud  sur  de  l'oxide  rouge  de  mercure, 
il  produit  un  commencement  de  réduction.  Il  est,  en  effet, 
très-vra  semblable  quoi)  lui  reconnaîtra  la  faculté  de  réduire 
plusieurs  oxides  métalliques,  spécialement  ceux  qui  cèdent 
facilement  ieur  oxigèue. 
Composition.  IV.  On  ne  peut  douter ,  d'après  les  expériences  de  Cruick- 
sbanks,  Clément  Desormes,  Dalton  et  Gay-Lussac,  que  le 
gaz  oxide  de  caiboue  est  un  composé  de  carbone  et  d'oxi- 
gène,quil  contient  la  moitié  de  l'oxigène  qui  existe  dans 
l'acide  carbonique,  et  par  conséquent  qu'il  est  formé  de 
i  atome  carbone  -+  i  atome  oxigène,  ou  en  poids  de 

Carbone 0,75    100 

Oxigène 1    '     i53,3 

Outre  les  quatre  oxides  que  nous  venons  de  décrire  dans 
ce  chapitre ,  il  est  probable  que  le  soufre  et  le  pbosphore 
peuvent  former  des  oxides  ,  privés  des  propriétés  acides. 
Mais  on  n'a  point  encore  observé,  ni  décrit  de  composés 
de  cette  nature. 


CHAPITRE   IL 

Des    Bases   salifzables. 

Division;  Les  bases  salifiables  ont  été  ordinairement  divisées  par 
les  cbimistes,  en  quatre  séries  :  alcalis  fixes ,  terres  alca- 
lines,  terres  pures ,  et  oxides  métalliques.  Quoique  ces  di- 
visions ne  soient  pas  rigoureusement  exactes,  il  conviendra 
cependant  de  les  maintenir,  dans  la  crainte  de  rendre  moins 
intelligibles,  en  ne  s'y  conformant  pas,  tous  les  traités  de 
chimie  qui  ont  paru  jusqu'à  présent.*  Outre  les  bases  sali- 
fiables, que  nous  savons  contenir  de  l'oxigène,  il  en  est  une 

*  Gay-Lussac  etThe'nard,  Recherches  physico-chimiques.  I,  aOo. 
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de  la  première  importance  en  chimie,  X ammoniaque  ;  cette 
substance  alcaline  doit  être  classée  parmi  les  autres  bases, 
quoique  l'existence  de  loxigène  y  soit  encore  problématique. 
Nous  allons  nous  occuper  d'abord  de  cette  substance,  et  nous 
décrirons  ensuite  les  autres  bases  salifiables,  suivant  l'ordre 
dans  lequel  nous  venons  de  les  dénommer  en  commençant 
ce  chapitre,  qui  se  trouvera  ainsi  divisé  en  cinq  sections. 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  l'Ammoniaque. 

I.  L'ammoniaque  n'existe  à  l'état  de  pureté  que  sous  la 
forme  gazeuse.  On  peut  lobtenir  ainsi  de  la  manière  sui- 
vante : 

i.  Après  avoir  mis  dans  une  cornue  un  mélange  de  PreParatl0B' 
trois  parties  de  chaux  vive,  et  d'une  partie  d'hvdrochlorate 
d'ammoniaque  en  poudre  ,  on  en  fait  aboutir  le  bec  sous  une 
cloche  de  verre  remplie  de  mercure,  et  renversée  sur  ce 
métal.  En  exposant  ensuite  cette  cornue  à  là  chaleur  d'une 
lampe,  il  s'en  dégage  un  gaz  qui  déplace  le  mercure,  et 
remplit  la  cloche  ;  ce  gaz  est  Y  ammoniaque. 

L'ammoniaque,  dont  les  anciens  ignorèrent  entièrement  Histoire, 
l'existence  ,  ne  fut  connue  des  alchimistes  que  dans  son  état 
de  combinaison  avec  l'acide  carbonique,  et  souvent  aussi  de 
dissolution  dans  l'eau.  Basile  Yalentin  décrit  la  manière  de 
l'obtenir.  Cette  substance  était  connue  sous  le  nom  $  alcali 
volatil  :  on  l'appela  aussi  hartshorn^  esprit  d'urine,  et  es- 
prit de  sel  ammoniac ,  parce  qu'on  l'obtenait  par  distillation 
de  la  corne  de  cerf,  de  l'urine  et  du  sel  ammoniac  (hydro- 
chlorate d'ammoniaque).  Le  docteur  Black  fit  voir  le  premier 
la  différence  qu'il  y  avait  entre  l'ammoniaque  et  le  carbo- 
nate d'ammoniaque,  ou  l'ammoniaque  combinée  avec  l'acide 
carbonique ,  et  le  docteur  Priestley  fut  le  premier  aussi  qui 
trouva  le  moyen  ci-dessus  décrit,  de  l'obtenir  à  l'état  de 
pureté. 

2.  L'ammoniaque  à  l'état  de  gaz  est  d'une  transparence    Propriété 
parfaite,  et  sans  couleur,  comme  l'air.  Sa  saveur  est  acre  et 
caustique   comme   celle  des  alcalis  fixes,    mais    beaucoup 
moins  forte;  et  l'ammoniaque  ne  corrode  point ,  comme  le 
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font  ces  alcalis,  les  substances  animales  sur  lesquelles  on 
l'applique.  L'ammoniaque  est  remarquable  par  son  odeur 
piquante,  qui  cependant  n'est  pas  désagréable  lorsque  cet 
alcali  est  suffisamment  étendu.  Son  emploi  comme  stimulant 
pour  prévenir  la  défaillance  est  bien  connu. 

Les  animaux  plongés  dans  le  gaz  ammoniac  ne  peuvent  le 
respirer,  ils  y  périssent.  Lorsqu'on  laisse  une  bougie  allu- 
mée dans  une  cloche  pleine  de  ce  gaz,  elle  s'éteint  à  trois 
ou  quatre  reprises  successives;  mais  à  chaque  fois,  la  flamme 
acquiert  un  volume  plus  considérable  par  l'addition  d'une 
autre  ftarnme  de  couleur  jaune  pâle;  et  à  la  fin,  cette  flamme 
descend  de  la  partie  supérieure  de  la  cloche  vers  le  fond  *. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  gaz  est  0,590,  celle  de  l'air 
étant  1 . 

En  exposant  le  gaz  ammoniac  à  un  froid  de  —  43°  centig. 
environ,  il  se   condense  en  un  liquide;  mais  il  reprend  la 
forme  gazeuse  à  mesure  que  la  température  s'élève  au-dessus 
de  ce  degré  de  froid  3.  En  faisant  passer  ce  gaz  à  travers  un 
tube  de  porcelaine  ou  de  verre  rouge  de  feu,  il  est  totale- 
ment décomposé  et  converti  en  gaz  hydrogène,  et  azote3. 
Pour  que  cette  expérience  réussisse,  il  faut  que  le  tube  ne 
soit  pas  d'un  trop  grand  diamètre. 
Ammoniaque       3.  Le  gaz  ammoniac  se  combine  très-promptement  avec 
l'eau.  Lorsqu'on  met  un  morceau  de  glace  en  contact  avec  ce 
gaz  ,  elle  se  fond,  absorbe  l'ammoniaque,  et  sa  température 
s'abaisse.  Avec  l'eau  froide,  l'absorption  est  presqu'instan- 
tanée,   il  y  a   dégagement  de  calorique,   et   la  pesanteur 
spécifique  de  l'eau  est  diminuée.  L'eau  est  capable  d'absor- 
ber, d après  mes  essais,  780  fois  son  volume  de  ce  gaz, 
et  par   cette  absorption ,  l'augmentation  de  volume  du  li- 
quide est  de  6  à  10.   La  pesanteur  spécifique  de  la  dissolu- 
tion est  0,900,  ce  qui  s'accorde  juste  avec  l'augmentation  de 
volume.   C'est    dans  cet  état   que  les  chimistes  emploient 
ordinairement  l'ammoniaque,  et  par  cette  dénomination,  on 
entend  presque  toujours  cette  dissolution  liquide  d'ammo- 
niaque dans  l'eau.  Lorsqu'on  la  chauffe  à  la  température 
d'euviron  54°.  centigr. ,  l'ammoniaque  s'en  sépare  sous  forme 


•   Priesllev-  II,  38i. 

3  M  or  veau,  Ann.  de  China.   XXIX,  39a. 

•f  Priestley.  II,  3g5. 
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de  çaz.  Elle  cristallise  en  l'exposant  à  un  froid  de  —  4^°-  cent- 
Lorsque  cette  dissolution  est  rapidement  refroidie  à —  85°, 
l'ammoniaque  se  prend  eu  une  gelée  épaisse,  et  conserve  à 
peine  décodeur  r. 

Il  résulte  des  expériences  de  Davy,  qu'une  dissolution 
saturée  d'ammoniaque  est  composée  de 

74,63  eau. 

20,57  ammoniaque. 

100,00 

La  table  suivante,  dont  nous  sommes  redevables  à  M.  Dal- 
ton  ,  présente  la  quantité  d'ammoniaque  contenue  dans  des 
dissolutions  ammoniacales,  de  différentes  pesanteurs  spéci- 
fiques a. 


PESAKIEUR 

GRAMMES 

GRAMMES 

VOLUMES 

d  ammoniaque 

dans 

100  grammes 

d'ammoniaque 

dugazcondensés 

spécifique 

dans 

ioo  grammes 

du  liquide. 

en  un  volume 
donné 

du  liquide. 

d'eau,   mesures, 
du  liquide. 

du  liquide. 

o,85 

3o 

35,3 

494 

0,86 

28 

32,6 

456 

0,87 

26 

29^9 

419 

0,88 

24 

27,3 

382 

0,89 

22 

24,7 

346 

0,90 

20 

22,2 

3n 

°^91 

18 

>9>8 

277 

0,92 

16 

*7>4 

244 

o,93 

i4 

i5,i 

211 

o,94 

12 

12,8 

180 

0,95 

10 

10,0 

147 

0,96 

3 

8,3 

116 

°>97 

6 

6,2 

87 

0,98 

4 

4,i 

57 

°>99 

2 

2 

28 

4-  Le  gaz  ammoniac  n'est  point  altéré  par  la  lumière  ;  mais ,       Ac1ÎOI] 
par  les  étincelles  électriques ,  son  volume  est  doublé,  et  il  estde  l'électad: 
converti  dans  les  deux  gaz  hydrogène  et  azote  3. 

-1  Fourcroy  et  Vauquelin  ,  Ann.  de  Chim.  XXIX,  289, 
a  New  Svsiera  of  Chemical  Philosophv.  II ,  422- 
!  Priestley.  II ,  38g. 

II.  3 
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IJ.  Les  soutiens  de  combustion  ont  une  action  très-éner- 
gique sur  l'ammoniaque,  ainsi  qu'on  avait  dû  s'y  attendre  d'a- 
près ses  parties  constituantes. 
Oiigèoe.        i .  Lorsque  les  gaz  ammoniac  et  oxigène  sont  mêlés  en- 
semble ,  ce  mélange  peut  être  enflammé  par  l'étincelle  élec- 
trique, ainsi  que  le  docteur  Henry  l'observa  le  premier  *.  Le 
mélange  brûle  dans  toutes  les  proportions  entre  3  oxigène  et 
1  gaz  ammoniac,  et  6  gaz  ammoniac  et  i,4  oxigène.  Lorsque 
l'oxigène  est  en  excès,  le  gaz  ammoniac  disparaît  en  totalité, 
et  il   se  dépose  du  nitrate  d'ammoniaque.  Lorsque  c'est  le 
gaz  ammoniac  qui  prédomine  ,  il  est  décomposé  entièrement 
par  l'explosion;  partie  de  son  hydrogène  s'unit  à  l'oxigène  et 
forme  de  l'eau ,  et  le  surplus  reste  mêlé  avec  l'azote  à  l'état 
gazeux.  Les  proportions  de  ces  deux  gaz  peuvent  être  dé- 
terminées par  une  détonation  subséquente  avec  l'oxigène.  S'il 
était  possible  de  brûler  l'hydrogène  en  totalité  dans  l'ammo- 
niaque sans  toucher  à  l'azote,  îoo  volumes  d'ammoniaque 
exigeraient,  pour  leur  combustion  complète,  7 5  volumes 
d'oxigène ,  et  le  résidu  consisterait  en  5o  volumes  d'azote  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  moyen  de  séparer  l'hydrogène 
dans  l'ammoniaque  sans  qu'il  y  ait  en  même-temps  action  sur 
l'azote. 
Chlore.  2<  EQ  mêlant  ensemble  le  gaz  ammoniac  pur  et  le  chlore, 

le  mélange  prend  feu  et  brûle  vivement  avec  une  flamme 
blanche.  Le  gaz  ammoniac  est  décomposé  en  partie;  le  chlore 
est  transformé  en  acide  bydrochlorique ,  qui  s'unit  avec  la 
portion  d'ammoniaque  non-décomposée,  et  se  dépose  en 
hydrochlorate  d'ammoniaque  ;  il  ne  reste  qu'une  quantité 
d'azote,  s'élevant  à  la  moitié  du  volume  de  l'ammoniaque  dé- 
composée. La  même  décomposition  a  lieu  lorsqu'on  mêle  à  de 
l'ammoniaque  liquide,  une  dissolution  de  chlore  dans  l'eau. 
iode-  3.  L'iode  décompose  aussi  l'ammoniaque  quoiqu'avec  beau- 

coup moins  d'énergie.  Une  portion  se  combine  avec  l'hydro- 
gène de  l'alcali ,  et  se  convertit  en  acide  hydriodique ,  tandis 
qu'une  autre  portion,  en  s'unissant  à  l'azote,  produit  l'iodure 
d'azote. 

III.  L'action  des  combustibles  simples  sur  l'ammoniaque 
n'est  qu'imparfaitement  connue. 
•omuliibiei:       1*  L'hydrogène,  ainsi  qu'on  devait  bien  s'y  attendre,  ne 

*  Phil.  Trans.    1809. 


DE    LAM1M0NI  A  QUE.  35 

fait  éprouver  aucune  espèce  de  changement  à  l'ammoniaque. 

2.  A  froid ,  le  charbon  absorbe  le  gaz  ammoniac ,  mais 
sans  en  altérer  les  propriétés.  Lorsqu'on  fait  passer  ce  gaz  à 
travers  du  charbon  ruuge  de  feu  ,  le  charbon  s  y  combine  en 
partie ,  et  il  se  forme  une  substance  connue  sous  le  nom 
d'acide  prussique  ou  acide  hydrocyanique1 . 

3.  On  ne  connaît  point  l'action  du  bore  et  du  silicium. 

4-  Le  phosphore  n'a  aucune  action  à  froid  sur  le  gaz  am- 
moniac; mais  lorsqu'on  fait  passer  ce  gaz  à  travers  du  phos- 
phore dans  un  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge,  il  est 
décomposé ,  et  il  y  a  formation  de  gaz  hydrogène  phosphore. 

5.  Le  gaz   ammoniac  se  combine  avec  le  soufre  à  l'état    sulfure, 
de  vapeur,  et  forme  ainsi  un  sulfure  qui  décompose  l'eau,  et 
devient  sulfure  hydrogéné  d'ammoniaque  ,  anciennement 
appelé  liqueur  fumante  de  Boy le ,  du  nom  de  ce  chimiste  , 

qui  en  parla  le  premier  ~.  On  se  procure  ordinairement  ce 
sulfure  par  la  distillation  d'un  mélange  de  5  parties  d'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque  ,  5  parties  de  soufre  ,  et  de  6  parties 
de  chaux  vive.  G'est'un  liquide  d'une  couleur  rouge  ou  plutôt 
orangé  foncé,  qui  exhale  une  odeur  fétide  à  raison  d'un  excès 
d'ammoniaque  qu'il  contient.  Ce  fut  Berthollet  qui  le  premier 
en  ht  connaître  la  nature  3. 

6.  En  chauffant  le  potassium  ou  le  sodium  dans  le  gaz  am- 
moniac ,  le  métal  est  converti  en  une  matière  d'un  vert  olive 
entièrement  dépourvue  d'éclat  métallique  ;  une  portion  du  gaz 
ammoniac  est  absorbée,  et  il  se  dégage  une  quantité  d'hy- 
drogène exactement  égale  à  celle  que  donne  avec  l'eau  la 
quantité  du  potassium  ou  du  sodium  employée.  Lorsqu'on 
expose  à  la  chaleur  la  matière  verte  olivâtre  ,  il  s'en  dégage 
les  trois  cinquièmes  de  l'ammoniaque  absorbée,  dont  les  deux 
cinquièmes  à  l'état  de  gaz  ammoniac ,  et  le  cinquième  restant 
à  l'état  de  gaz  hydrogène  et  azote.  Humphry  Davy  ayant 
fortement  chauffé,  dans  un  tube  de  platine,  la  matière 
verte  olivâtre,  en  obtint  la  presque  totalité  de  l'ammo- 
niaque absorbée,  quoique  pour  les  trois  cinquièmes  environ 
à  l'état  de  gaz  hydrogène  et  azote.  La  matière  verte  olivâtre, 
mise  en  contact  avec  l'eau,  se  convertit  en  potasse  ou  en 


1  Schéele.  II,  i83;  et  Clouet,  Ann,  de  Chim,  XI  ,  3o. 
a  tihaw's  Boyle.  II  ,   78. 
3  Aun.  de  Chim.  XXV,  *33 
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soude  et  en  gaz  ammoniac,  et  la  quantité  du  gaz  est  précisé- 
ment égale  à  celle  que  le  métal  avait  absorbée.  En  traitant 
la  matière  verte  olivâtre  à  chaud  avec  un  métal,  on  obtient 
un  alliage  de  potassium  ou  de  sodium. 

C'est  à  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard ,  et  à  Davy*que 
nous  sommes  redevables  de  ces  faits  intéressans.  Ils  prou- 
vent, ce  me  semble,  que  le  potassium  et  le  sodium  ont  la 
propriété  de  décomposer  l'ammoniaque  en  se  combinant  avec 
son  azote,  et  en  mettant  son  hydrogène  en  liberté  :  l'azoture 
formé  paraîtrait  susceptible  d'absorber  une  portion  de  l'am- 
moniaque non  décomposée,  et  de  s'y  unir.  Cet  azoture,  étant 
mis  en  contact  avec  l'eau,  ce  liquide  est  décomposé;  son 
oxigène  convertit  le  potassium  en  potasse,  et  son  hydrogène 
transforme  l'azote  en  ammoniaque. 

Il  est  une  circonstance  cependant  qui  ne  se  concilie  point 
avec  cette  explication  simple  des  phénomènes.  L'eau  est  un 
composé  de  deux  volumes  d'hydrogène  et  à' un  volume  d'oxi- 
gène ,  tandis  que  l'ammoniaque  est  formée  de  trois  volumes 
d'hydrogène  et  d'un  volume  d'azote.  Or,  puisque  le  potas- 
sium dégage  de  l'ammoniaque  exactement  autant  d'bydro- 
gène  que  de  l'eau  ,  il  est  évident  qu'il  ne  doit  enlever  à  l'am- 
moniaque que  deux   volumes   seulement  d'hydrogène;    de 
sorte  qu'il  doit  rester  un  volume  d'hydrogène  et  un  volume 
d'azote  pour  entrer  en  combinaison  avec  le  potassium.  Quelle 
est  la  nature  de  cette  substance,  composée  de  i  atome  azote 
■4-  i  atome  hydrogène  ?  c'est  ce  qu'il  ne  nous  est  pas  pos- 
sible de  dire,  puisque  cette  substance  n'a  jamais  été  obtenue 
séparément;  mais  ce  qui  paraît  évidemment  résulter  des  phé- 
nomènes ,  c'est  que  cette  substance  inconnue  est  bien  celle 
qui  se  combine  avec  le  potassium,  et  non  l'azote  pur. 
De$  métaux,      y.   L'ammoniaque  ne  paraît  susceptible  de  combinaison 
avec  aucun  des  métaux  ;  mais  elle  en  convertit  quelques-uns 
enoxides,  et  alors  elle  les  dissout.  L'oxidation  résulte  évidem- 
ment de  la  décomposition  d'une  partie  de  l'eau  avec  laquelle 
l'ammoniaque  est  combinée  ;  car  il  y  a  émission  de  gaz  hydro- 
gène pendant  que  la  dissolution  s'opère.  Le  cuivre  et  le  zinc 
sont  oxidés  par  l'action  de  l'ammoniaque  ,  qui  agit  aussi , 
quoique  superficiellement  seulement ,    sur  l'étain  et  le  fer. 
Cette  substance  attaque  à  peine  aucun  des  autres  métaux. 

*  Recherches  physico-chimiques.  Iy  337. 
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L'ammoniaque  liquide  peut  dissoudre  les  oxides  dargent  ,  Dîssout 
de  cuivre,  de  fer,  détain,  de  nickel ,  de  zinc ,  de  bismuth  et  de  ^SS^L 
cobalt  *;  lorsqu'on  la  met  en  digestion  sur  les  oxides  de  mer- 
cure, de  plomb  ou  de  manganèse  ,  elle  est  décomposée;  il  se 
forme  de  l'eau  par  l'union  de  L'hydrogène  de  l'ammoniaque  et 
de  Poxigènc  des  oxides,  et  le  gazazote  se  dégage3.  Si  la  cha- 
leur appliquée  est  considérable  ,  il  se  forme  en  même-temps 
de  lacide  nitrique  et  de  l'eau  3. 

Plusieurs  autres  oxides  sont  aussi  en  partie  désoxidés  lors- 
qu'on ajoute  de  l'ammoniaque  à  leurs  dissolutions  dans  les 
acides.  La  dissolution  ammoniacale  du  peroxide  de  cui\  re  est 
d'une  belle  couleur  bleue,  et  susceptible,  suivant  Sage,  de 
cristalliser.  Lorsqu'on  la  chauffe,  l'ammoniaque  en  est  en 
partie  séparée  et  en  partie  décomposée  par  la  combinaison 
de  son  hydrogène  avec  l'oxigène  de  l'oxide. 

IV.  L'ammoniaque  se  combine  facilement  avec  les  oxides 
d'or,  d'argent,  et  de  platine;  elle  forme  avec  eux  des  com- 
posés connus  sous  les  noms  d or  fulminant ,  d'argent  fulmi- 
nant et  de  platine  fulminant,  parce  qu'étant  chauffés  ou 
frottés,  ils  font  explosion  avec  une  grande  violence.  L'am- 
moniaque forme  des  composés  semblables  avec  l'oxide  rouge, 
peroxide,  de  mercure. 

Pour  préparer  l'or  fulminant ,  on  fait  dissoudre  l'or  dans  Or  fulminant 
l'acide  hydro-chloro-nitrique  étendu  de  trois  fois  son  poids 
d'eau,  on  verse  dans  cette  dissolution  de  l'ammoniaque  pure, 
peu-à-peu,  et  jusqu'à  ce  qu'elle  n'y  opère  plus  de  précipité, 
en  ayant  soin  cependant  de  ne  pas  en  mettre  en  trop  grand 
excès,  car  alors  le  précipité  serait  en  partie  redissous.  On 
lave  avecdel'eau  distillée  ce  précipité  qui  est  de  couleur  jaune, 
on  le  fait  sécher  lentement  sur  du  papier  à  filtrer,  on  le  met 
ensuite  dans  une  fiole,  qu'il  convient  de  ne  pas  fermer  avec 
un  bouchon  de  liège,  à  l'effet  de  prévenir  les  accidens,  mais 
dont  il  faut  se  borner  à  recouvrir  l'ouverture  d'un  morceau 
de  linge,  ou  d'une  feuille  de  papier.  Ce  précipité  est  l'or  ful- 
minant. 11  est  composé  de  5  parties  d'oxide  jaune  d'or,  et 


1  Elle  dissout  le  protoxide  de  fer  lorsqu'on  l'ajoute  avec  excès  , 
mais  seulement  en  petites  quantités.  Elle  ne  dissout  point  le  pe- 
roxidede  fer,  non  plus  ,  suivant  The'nard,  que  le  peroxide  de  cobalt. 

1  Schéele. 


»  Milner,  Phil.  Tran&.  Fourcroy.  V,  355. 
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dune  partie  d'ammoniaque  *  Sa  préparation  est  décrite  par 
Basile  Valentin.  Ses  propriétés  singulières  excitèrent  l'atten- 
tion de  tous  les  chimistes  après  lui.  On  avait  essayé  vainement 
de  donner  une  explication  satisfaisante  de  sa  propriété  de  ful- 
miner, lorsque  dans  sa  dissertation  sur  cette  substance,publiée 
en  1769,  Bergman  démontra  qu'elle  était  un  composé  d'am- 
moniaque et  d'oxide  jaune  d'or  :  que  pendant  son  explosion  , 
loxide  est  réduit,  l'ammoniaque  décomposée,  et  l'azote  sé- 
paré sous  forme  de  gaz3.  A  l'aide  de  ces  faits,  que  Schéele  avait 
en  partie  découverts,  Bergman  rendait  ainsi  raison  de  l'ex- 
plosion. L'ammoniaque  étant,  suivant  lui,  un  composé  d'azote 
K  de  phlogistique ,  lorsqu'on  chauffe  l'or  fulminant,  le  phlo- 
gistique  se  combine  avec  l'oxide  et  forme  l'or,  tandis  que  l'azote 
se  dégage  sous  la  forme  de  gaz.  Les  expériences  de  Bergman 
et  de  Schéele  furent  répétées  et  confirmées  par  Berthollet 
en  1786;  mais  comme  avant  cette  époque,  Lavoisier  avait 
déjà  fait  connaître  la  nature  des  oxides ,  il  lui  fut  facile  de  pré- 
senter un  exposé  plus  satisfaisant  du  phénomène.  Pendant 
1  explosion,  l'hydrogène  de  l'ammoniaque  se  combine  avec 
l'oxigène  de  l'oxide ,  et  il  se  forme  de  l'eau,  l'or  est  réduit,  et 
l'azote  est  mis  en  liberté,  à  l'état  de  gaz;  c'est  par  la  grande 
expansibilité  de  ce  gaz  par  la  chaleur,  que  s'explique  la  vio- 
lence de  l'explosion. 

Cette  explosion  de  l'or  fulminant  a  lieu,  soit  par  une  forte 
percussion ,  soit  lorsqu'on  le  triture  dans  un  mortier ,  ou  qu'on 
le  chauffe  à  une  température  d'environ  2000  centigrades3. 
Elle  est  accompagnée  d'un  très-grand  bruit;  et  si  la  quan- 
tité de  for  fulminant  est  assez  considérable,  comme  de  78 
centigrammes,  par  exemple,  la  lame  métallique  sur  laquelle 
on  l'a  placé,  est  brisée.  Lorsqu'on  chauffe  l'or  fulminant  dans 
des  vaisseaux  fermés  assez  forts  pour  résister  à  son  action , 
il  se  réduit  sans  bruit,  et  sans  aucun  effet  d'explosion  4.  La 
société  royale  avait  comparé  la  force  d'explosion  de  l'or  ful- 
minant à  celle  de  la  poudre  à  canon  ;  mais  on  a  trouvé  qu'elle 
était  inférieure. 

C'est  à  Berthollet  qu'on  dut,  en  1788,  la  découverte  de  l'ar- 
gent fulminant.  On  peut  l'obtenir  en  dissolvant  de  l'argent 

1  Bergman.  II ,  i5f>. 

»  Bergman.  II,  1 53  ;  et  Schéele ,  on  Fire,  I3;. 

3  Ktlmond  Davy. 

*  Bergman.  II,  141. 
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très-pur  dans  l'acide  nitrique ,  et  en  le  précipitant  de  cette 
dissolution  par  l'eau  de  chaux.  On  met  le  précipité  sur  du 
papier  titrer,  qui  absorbe  l'eau  et  le  nitrate  de  chaux  qui  y 
était  mêlé.  On  met  sur  ce  précipité  de  l'ammoniaque  liquide 
pure  ,  et  on  l'y  laisse  pendant  1 1  heures.  On  décante  alors 
la  liqueur;  et  l'on  dépose  avec  précaution,  et  par  petites  por- 
tions ,  sur  des  morceaux  de  papier  à  filtrer ,  la  poudre  noire 
qui  reste  après  la  décautation  :  c'est  l'argent  fulminant. 
Ce  précipité,  lors  même  qu'il  est  encore  humide,  fulmine  avec 
violence  quand  il  est  frappé  par  un  corps  dur ,  et  lorsqu'il  est 
sec,  le  plus  léger  contact  suffit.  Sil'on  chauffe  dans  une  cornue 
de  verre  le  liquide  décanté,  il  y  a  effervescence,  déga- 
gement de  gaz  azote ,  et  formation  de  petits  cristaux  opaques 
avec  éclat  métallique.  Ces  cristaux  fulminent  dès  qu'on  les 
touche,  lors  même  qu'ils  sont  recouverts  de  la  liqueur,  et 
souvent  ils  brisent  en  morceaux  les  vaisseaux  dans  lesquels 
on  les  ^arde*. 

La  théorie  de  cette  poudre  dangereuse  est  la  même  que 
celle  de  for  fulminant.  C'est  un  composé  d'ammoniaque  et 
d'oxide  d'argent.  Par  le  frottement,  ou  l'application  de  la 
chaleur,  la  combinaison  de  l'oxigène  de  loxide,  avec 
l'hydrogène  de  l'ammoniaque,  a  lieu.  Il  y  a  formation  d'eau, 
réduction  de  l'argent,  et  dégagement  de  gaz  azote. 

Le  platine  fulminant  a  été  découvert  en  dernier  lieu  par  patina 
M.  Edmond  Davy.  Il  l'obtient  en  opérant  ainsi  qu'il  suit,  Après 
avoir  précipité  par  l'acide  hydrosulfurique  ,  le  platine  de  sa 
dissolution  dans  l'acide  hvdro-chloro-nitrique,  il  fait  digérer 
le  précipité  dans  l'acide  nitrique,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  trans- 
formé en  sulfate  de  platine.  Ce  sulfate  ayant  été  dissous  dans 
l'eau,  on  le  précipite  par  l'ammoniaque  ;  on  fait  bouillir  pen- 
dant quelque  temps  avec  une  lessive  de  potasse,  le  précipité 
préalablement  lavé,  on  le  sépare  ensuite  par  le  filtre,  et  ce 
précipité  lavé  et  séché  est  le  platine  fulminant.  Il  est  brun  , 
pulvérulant,  et  spécifiquement  plus  léger  que  l'or  fulminant. 
Lorsqu'il  est  chauffé  à  environ  2000  centigrades,  il  fait  ex- 
plosion avec  violence;  mais  cet  effet  ne  peut  avoir  lieu  par 
trituration  ou  percussion.  Le  platine  fulminant  n'est  pas  con- 
ducteur de  l'électricité.  Il  se  dissout  dans  l'acide  suîfurique, 
et  cette  dissolution  est  d'une  couleur  très-foncée.  L'acide 

*  Berthollet,  Ann.  de  Chim.  I,  54. 
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nitrique  n'a  que  peu  d'action  sur  ce  corps  fulminant  ;  le 
chlore  et  le  gaz  acide  hydrochlorique  le  décomposent.  11 
est  formé,  suivant  M.  Edmond  Davy,  de 

Tritoxide  de  platine 82  5 

Ammoniaque q'o 

Eau-  •  • '.'.'.'.'.'.       8,5 

100,0 

Nombres  qui  se  rapprochent  de  2  atomes  du  tritoxide,  1 
atome  d'ammoniaque,  et  2  atomes  d'eau. 
JîîSli       Le  Qî?rcure  ammoniacal  fulminant  fut  découvert  par  Four- 
fuimûant.    croy.  On  peut  l'obtenir   en  laissant  une  forte  dissolution 
d  ammoniaque  dans  l'eau  en   digestion  sur  du  peroxide  de 
mercure  pendant  8  ou  10  jours;  au  bout  de  ce  temps  loxide 
devient  blanc,  et  il  se  recouvre  à  la  fin  de  petites  écailles 
cristallines.    Dans    cet  état,  il  détone  avec  bruit  sur  les 
charbons  ardens,  de  la  même  manière  que  l'or  fulminant. 
Cet  oxide  perd  dans  peu  de  jours  sa  propriété  fulminante 
en  éprouvant  une  décomposition  spontanée.  Exposé  à  une 
chaleur  médiocre ,   l'ammoniaque  se  dégage  et  le  peroxide 
reprend  son  apparence  première  *. 

Telle  est  l'explication  qu'on  peut  donner  de  ces  composés 
après  avoir  observé  les  phénomènes  qu'ils  présentent;  mais 
il  serait  a  désirer  que  quelque  chimiste  moderne  entreprît  de 
les  soumettre  à  un  examen  plus  rigoureux.  11  ne  serait  pas 
surprenant,  daprès  ce  que  nous  connaissons  relativement  aux 
chlorure  et  iodure  d'azote  ,  que  l'or  et  l'argent  fulminant  ne 
lussent  dune  nature  semblable,  consistant  simplement  dans 
ces  métaux  unis  à  l'azote.  11  est  probable  qu'il  peut  exis- 
ter une  classe  de  corps  appelés  azotures ,  et  que. ces  corps 
sont  d'une  nature  fulminante ,  à  raison  de  la  facilité  et  de  la 


Composition 


rapidité  avec  lesquelles  l'azote  recouvre  sa  forme  élastique. 
V.  Comme  l'ammoniaque  a  la  propriété  de  détoner  avec 
«mmoaiape.  le  nitrate  dç  potasse,  les  chimistes  s'étaient  tous  trouvés  d'ac- 
cord pour  la  considérer  comme  contenant  le  phlogistique. 
àcheele  démontra  le  premier ,  qu'en  la  décomposant  par  les 
coudes  de  manganèse ,  d'arsenic  ou  d'or ,  le  gaz  azote  est 
dégagé  ,  tandis  que  loxide  est  réduit  3  :  il  en  concluait  que 

'  i°!,rn?ls  oftI"  royal  institution.   I,  a56. 

1  &cJieeU!.I,95eti55J  Tr«.]Uci.  iW.  —  Schcele,  on  Tire,  p.  i3;. 
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c'est  un  composé  d'azote  et  de  phlogistique  ,  et  Bergman 
partageait  cette  opinion.  Le  docteur  Priestley  découvrit  qu'en 
soumettait  le  gaz  ammoniac  aux  commotions  électriques, son 
volume  s'augmentait  par  degrés  jusqu'à  occuper  trois  fois 
plus  d'espace  qu'auparavant  ,  et  qu'il  se  produisait  une 
grande  quantité  de  gaz  hydrogène.  En  faisant  chauffer  du 
peroxide  de  mercure  et  du  deutoxide  de  plomb  dans  le  gaz 
ammoniac  ,  ce  chimiste  remarqua  que  ces  oxides  étaient 
réduits  ,  qu'il  se  produisait  de  l'eau  ,  que  le  gaz  ammoniac 
disparaissait,  et  qu'il  était  remplacé  par  du  gaz  azote  1.  Ces 
expériences ,  et  celles  de  Schécle ,  le  portèrent  à  conclure 
que  l'ammoniaque  est  composée  d'azote  et  d'hydrogène,  con- 
clusion qui  fut  pleinement  établie  par  les  expériences  de  Ber- 
thollet,  publiées  clans  les  mémoires  de  1  Académie  pour  ij85. 
Ce  savant  répéta  les  expériences  de  Schéele  et  de  Priestley, 
Il  y  en  ajouta  plusieurs  autres  très-décisives  qui  lui  étaient 
particulières  ,  et  il  leur  appliqua  la  théorie  de  Lavoisier. 

Il  a  été  fait  un  grand  nombre  d'expériences  sur  la  com- 
position de  l'ammoniaque  ,  principalement  à  raison  de  l'opi- 
nion émise  par  Humpbrv  Davy,  que  l'oxigène  était  une  de 
ses  parties  constituantes  ;  opinion  cependant  qui ,  ne  s'étant 
pas  trouvée  confirmée  par  les  expériences  subséquentes  des 
chimistes ,  avait  été  abandonnée.  Nous  allons  présenter  ici 
les  résultats  des  analvses  les  plus  exactes  qu'on  ait  faites 
jusqu'à  présent  de  cette  substance. 

Volumes.  Volumes. 

Berthollet  père2 .. .  72,5  hydro°ène. . .  -*-  27,3  azote. 

Bertholletfils3 75,5    +-  24,5 

Henry  4 7*^,75 -4-  26,23 

Davy  5 74,     -j-  26, 

Gay-Lussac  6 yo,      -t-  25. 

Les  proportions  de  Gay-Lussac  sont  plutôt  le  résultat  du 
calcul  que  celui  de  l'expérience;  mais  d'un  côté, les  résul- 
tats de  Berthollet  fils,  et  de  l'autre  ceux  de  Davy  et  Henry, 
se  rapprochent  tellement  entre  eux,  qu'on  ne  peut  hésiter 

1   Priestley.    ÎI ,  296. 

a  M.:m.  Par.    1785. 

3   Mena.   cTArcueil.  II,  268. 

*  Phil.  Trans.    iSog. 
5  IhuL 

*  Mém.  d'Arcueil.  II,  253. 
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à  adopter  ces  nombres  comme  étant  les  proportions  véritables, 
L'ammoniaque  est  alors  composée  de  3  volumes  hydrogène, 
et  de  i  volume  azote,  ou,  ce  qui  dans  ce  cas  est  la  même 
chose,  de  3  atomes  hydrogène,  et  i  atome  azote;  d'où  il 
suit  que  ses  parties  constituantes  sont  en  poids  : 

Hydrogène..., o,i25    x    3  =0,373..    100 

Azote 1,75  466,6 

Et  le  poids  d'un  atome  d'ammoniaque  est     2,1 25 

supPo.é  VI.  H  faut  dire  cependant  que  ,  d'après  une  expé- 
nence  tres-interessante ,  dont  nous  sommes  redevables  a  Ber- 
zelius  et  à  Pontin,  Berzelius  a  cru  pouvoir  conclure  que  l'am- 
moniaque consiste  dans  une  base  métallique  inconnue,  à  la- 
quelle il  a  donné  le  nom  ft  ammonium ,  unie  à  l'oxigène. 
Cette  expérience  fut  répétée  et  vérifiée  par  Humphry  Davy, 
et  depuis  le  sujet  a  été  examiné  avec  beaucoup  de  soin  par 
Gay-Lussac  et  Thénard.  L'expérience  se  fait  ainsi  qu'il  suit  : 
A  l'extrémité  négative  d'une  batterie  galvanique,  on  place 
du  mercure  en  contact  avec  une  dissolution  d'ammoniaque , 
et  le  circuit  est  rendu  complet.  Le  mercure  augmente  peu-à- 
peu  de  volume,  et  lorsque  cette  augmentation  est  de  quatre 
ou  cinq  fois  le  volume  primitif,  il  devient  un  solide  mou. 

sa  w     L'expérience  est  plus  facile,  et  l'amalgame  formé  est  plus 

est  un  metaî.  *  .  r  t       •  *-  1  •  i»       •  i       i 

permanent ,  lorsqu  on  substitue  a  l'ammoniaque  liquide  de 
i'hydrochlorate  d'ammoniaque  légèrement  humecté.  Davy 
ayant  pratiqué  une  cavité  dans  un  morceau  d'hydrochlorate 
d'ammoniaque  légèrement  humecté,  il  le  plaça  sur  une  plaque 
de  platine  fixée  à  l'extrémité  positive  de  la  batterie  galvani- 
que, et  après  avoir  introduit  dans  la  cavité  3  gr.  de  mercure, 
il  mit  en  contact  avec  ce  métal,  un  fil  de  platine  attaché  à 
l'extrémité  négative  de  la  batterie;  il  se  produisit  une  vive 
effervescence  avec  grand  dégagement  de  chaleur,  et  dans 
peu  de  minutes  le  globule  fut  augmenté  de  cinq  fois  son 
premier  volume  :  il  avait  l'apparence  d'un  amalgame  de 
zinc.  Cet  amalgame,  à  la  température  de  2 1  à  260  centi- 
grades, est  un  solide  mou,  ayant  la  consistance  du  beurre. 
A  zéro  il  devient  une  masse  ferme,  cristallisée,  dans  laquelle 
on  aperçoit  de  petites  facettes,  mais  sans  forme  bien  déter- 
minée. Sa  pesanteur  spécifique  est  inférieure  à 3.  A  l'air  il  se 
recouvre  prompteraent  d'une  croûte  blanche  de  carbonate 
d'ammoniaque.  Mis  en  contact  avec  l'eau ,  il  se  dégage  une 


D  E    LA  M  M  0  N  I  AQl'E.  4^ 

quantité  d'hvdrogène  égale  à  la  moitié  de  son  volume  ,1e mer- 
cure est  revivifié,  et  l'eau  devient  uue  dissolution  faible  d'am- 
moniaque! Lorsque  cet  amalgame  est  renfermé  dans  une  por- 
tion donnée  d'air,  cet  air  augmente  considérablement  de  vo- 
lume, et  le  mercure  se  reproduit  à  l'état  de  pureté.  Lorsque  la 
proportion  du  gaz  ammoniacal  s  élève  à  un  et  demi,  ou  à  un 
trois  cinquièmes,  le  volume  de  l'amalgame  s'étend,  et  il  dispa- 
raît une  quantité  d'oxigène  égale  à  un  septième,  ou  à  un  hui- 
tième de lammoniaque.  L'amalgame  plongé  dans  le  gaz  acide 
hvdrocblorique  se  recouvre  d'une  croûte  d  hydrochlorate 
d'ammoniaque,  et  il  y  a  dégagement  d'un  peu  d'hydrogène. 
Dans  l'acide  sulfurique  il  se  recouvre  d'une  croûte  de  sul- 
fate d'ammoniaque  et  de  soufre.  Toutes  les  tentatives  que 
Davy  a  faites  pour  conserver  cet  amalgame,  ont  été  sans 
succès:  ce  qui  est  dû,  sans  doute,  à  ce  qu'il  est  impossible 
de  le  dépouiller  entièrement  deau.  Lorsqu'on  l'introduisait 
clans  un  tube  de  verre,  ou  lorsqu'on  le  retenait  sous  de  la 
naphte  ou  des  huiles,  le  mercure  se  séparait,  il  se  formait  de 
1  ammoniaque  avec  dégagement  d  hvdrogène  *. 

D'après  les  expériences  de  Gay-Lussac  et  Thénard  ,  cet 
amalgame  est  une  simple  combinaison  de  mercure  et  d'ammo- 
niaque; mais  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  former  une 
combinaison  de  cette  nature,  par  toute  autre  méthode  que 
celle  qui  vient  d'être  décrite  ;  nous  ne  connaissons  non  plus 
aucun  exemple  d'amalgame  de  mercure  formé  avec  toute 
autre  substance  qu'un  métal.  Lorsqu'il  s'unit  avec  d'autres 
corps,  comme  l'oxigène,  le  soufre,  les  huiles,  etc.,  il  perd  tou- 
jours son  éclat  métallique.  Ce  sont  ces  considérations  qui 
portèrent  Berzelius  à  conclure  que  l'amalgame  est  un  com- 
posédemercure  et  de  la  base  métallique  de  l'ammoniaque.  Il 
attribue  la  difficulté  de  conserver  cet  amalgame,  à  ce  que  le 
mercure  contient  un  peu  d  humidité  qui  transforme  prompte- 
mentf  ammonium  en  ammoniaque  enlui  fournissantdel'oxigène. 

Je  considère  l'opinion  de  Gav-Lussac  et  Thénard  comme 
présentant  le  plus  d'évidence;  mais  le  sujet  exige  de  plus 
amples  recherches.  S'il  est  vrai  que  l'ammoniaque  puisse 
s'amalgamer  avec  le  mercure,  il  nous  faudra  modifier  les 
opinions  actuellement  admises  relativement  aux  amalgames. 

*  Davy's    electro-cbeuiical   Researches  on  ihe   Décomposition  of 
the  Earths  ,  etc.   Phil.  Tr.ns.  1808. 
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SECTION    IL 

Des  Alcalis  fixes. 

Origine.  Le  terme  alkali  est  d'origine  Arabe.  Il  fût  introduit  en 
chimie,  après  avoir  été  appliqué  à  une  plante  qui  conserve 
encore  le  nom  de  kali.  Lorsqu'aprês  avoir  brûlé  cette  plante 
et  lavé  avec  de  l'eau  la  cendre  que  sa  combustion  produit,  on 
évapore  cette  lessive  à  siccité,  le  résidu  est  une  substance 
blanche,  qui  fut  appelée  alkali.  Ce  mot  signifie,  suivant 
Albert-le-Grand  qui  l'emploie,  fœx  amaritudinis  «  fèces,  lie 
d'amertume*  ».  On  peut  obtenir  l'alcali  d'autres  substances 
que  de  celle  appelée  kali.  Les  chimistes  ont  successive- 
ment reconnu  que  des  corps  qui  différaient  entre  eux  dans 
plusieurs  de  leurs  propriétés,  avaient  été  confondus  ensem- 
ble sous  la  même  dénomination  d'alcali  ;  elle  devint  en 
conséquence  générale,  et  on  l'applique  actuellement  à  tous 
les  corps  qui  ont  les  propriétés  suivantes,  savoir: 
i .   Une  saveur  caustique. 

2.  Pouvant  être  volatilisés  par  la  chaleur. 

3.  Ayant  la  faculté  de  se  combiner  avec  les  acides  et 
de  détruire  leur  acidité. 

4-  Solubles  dans  l'eau,  même  dans  leur  état  de  combi- 
naison avec  l'acide  carbonique. 

5.  Changeant  en  vert  les  couleurs  bleues  végétales. 

L'ammoniaque  ,  l'alcali  dont  nous  avons  traité  dans  la  sec- 
tion qui  précède,  étant  gazeux,  on  le  distingue  par  la  dé- 
nomination d'alcali  volatil.  On  appelle  alcalis  fixes,  la  PO- 
TASSE et  la  soude,  parce  qu'ils  peuvent  supporter ,  sans 
éprouver  de  changement ,  une  chaleur  rouge.  Les  propriétés 
de  ces  deux  dernières  substances  sont  l'objet  de  cette  section. 


*  Theatrum  chemicum.  II,  47°«  Je  su,s  redevable  à  mon  ami  le 
Rcv.  M.  Holme,  du  collège  de  Saint-Pierre  à  Cambridge,  de  la 
noie  suivante,  que  lui  procura  le  Rev.  M.  Palmer,  professeur 
d'arabe  à  Cambridge,  a  De  la  racine  arabe  Kala  ,  préparer  quelque 
chose  par  le  feu ,  est  dérivé  le  substantif  Kilion,  les  cendres  pro- 
duites par  la  combustion  du  salicor  ou  de  toute  autre  plante  de 
la  même  nature.  Voy.  Golius's  Arabie  T,exicon  at  root  preceeding , 
d'où  provient  Kali ,   et  avec  l'article  al-Kali  >■>. 
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I.    POTASSE. 

I.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  exposé  * ,  la  potasse  obtenue   Découverte 
par  combustion,  des  fougères  ou   du  bois,  est  à  l'état  de  d/facauLU 
combinaison  avec  l'acide  carbonique  :  on  lui  enlève  cet  acide  la  cau*"cltc- 
en  la  traitant  avec    de    la   chaux   vive,    et  alors  elle    est 
rendue  caustique.  Les  chimistes  cherchèrent  pendant  long- 
temps à  reconnaître  quelle  pouvait  être  la  cause  de  ce  chan- 
gement d'état  que  la  chaux  faisait  éprouver  à  la  potasse.  Sui- 
vant quelques-uns ,  cette  terre  la  dégageait  d'une  certaine 
quantité   de  mucilage  dont  elle  était  enveloppée  ;  d'autres 
pensaient  qu'elle  la  rendait  plus  active  en  la  divisant.  Enfin, 
en  1766  ,  le  docteur  Black  prouva,  par  l'analyse  la  plus  in- 
génieuse  et  la  plus  satisfaisante,  que  h  potasse,  considérée 
jusqu'alors  comme  une  substance  simple ,  était  réellement  un 
composé  consistant  en  potasse  et  en  acide  carbonique  ;   que 
cet  acide  était  séparé   de  la  potasse  par  la  chaux ,  et  que 

I  énergie  de  la  potasse  augmentait  en  devenant  plus  simple. 

Tandis  que  le  docteur  Black  s'occupait  de  cet  objet  en 
Ecosse ,  M.  Mever  faisait  en  Allemagne  les  mêmes  recher- 
ches ;  mais  il  en  avait  tiré  des  conclusions  très-différentes, 
dans  ses  essais  sur  la  chaux ,  qui  parurent  en  i  j64-  En  ver- 
sant dans  de  l'eau  de  chaux  une  dissolution  de  potasse  {car- 
bonate de  potasse) ,  il  obtenait  un  précipité  qu'il  trouva 
être  de  la  même  nature  que  la  pierre  à  chaux  :  l'alcali  avait 
donc  enlevé  à  la  chaux  sa  causticité  ,  il  l'avait  dépouillée  de 
ses  propriétés  actives,  et  ces  propriétés,  il  les  avait  ac- 
quises lui-même.  11  en  conclut  que  la  causticité  de  la  chaux 
était  due  à  un  acide  particulier  avec  lequel  elle  s'était  com- 
binée pendant  sa  calcination.  L'alcali  enlevait  à  la  chaux  cet 
acide  ,  pour  lequel ,  par  conséquent,  son  affinité  était  plus 
forte.  Il  donna  à  cet  acide  le  nom  d'acidum  pi??gue  ou  caus- 
ticum-y  c'était,  suivant  lui,  un  mixte  subtil  élastique  ,  ana- 
logue au  soufre  ,  se  rapprochant  de  très-près  delà  nature  du 
feu  ,  et  composé  effectivement  d'un  principe  acide  et  de  feu. 

II  était  expansible,  compressible,  volatil,  astringent,  ca- 
pable de  pénétrer  tous  les  vaisseaux  ,  et  la  cause  de  la  caus- 
ticité dans  la  chaux,  les  alcalis  et  les  métaux.  Cette  théorie 
était  extrêmement  ingénieuse,  et  appuyée  de  faits  nouveaux 

*  Voy.  Vol.  I ,  p.  358. 
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et  importans.  Cependant ,  malgré  la  réputation  de  mérite  de 
son  auteur,  elle  ne  fit  jamais  beaucoup  de  prosélytes ,  parcs 
que  la  véritable  théorie  de  la  causticité,  déjà  publiée  par  le 
docteur  Black ,  s'était  promptement  répandue  sur  le  Conti- 
nent ;  et  quoiqu  attaquée  d'abord  par  quelques  opposans , 
elle  n'avait  pas  tardé  à  porter  la  conviction  dans  tout  esprit 
impartial.  M.  Jacquin,  professeur  de  botanique  à  Vienne  , 
publia,  en  1769,  une  dissertation  latine  à  l'appui  delà 
doctrine  de  Black.  Cet  ouvrage  fut  combattu  en  1770  ,  par 
Crans  ,  médecin  du  roi  de  Prusse  ,  qui ,  dans  un  traité  fait 
avec  beaucoup  de  soin  ,  essaya  de  défendre  l'hypothèse  de 
Meyer  ,  qui  n'existait  plus  à  cette  époque.  Le  sujet  fut  repris 
en  1774,  par  Lavoisier,  dans  ses  Essais  chimiques  et  phy- 
siques. Il  répéta  les  expériences  du  docteur  Black  et  de  ses 
disciples,  et  elles  se  trouvèrent  pleinement  confirmées; 
dès-lors  l'hypothèse  de  Meyer  semble  avoir  été  généralement 
abandonnée. 
Propriétés  1  La  potasse  fut  obtenue  pour  la  première  fois  à  l'état  de 
de  ia  potasse.  pUreté  par  Humphry  Davy.  On  peut  l'avoir  ainsi  en  soumet- 
tant du  peroxide  de  potassium  à  une  chaleur  suffisamment 
élevée  pour  en  chasser  l'excès  d'oxigène.  Dans  cet  état  la 
potasse  est  de  couleur  grise,  à  cassure  vitreuse.  Elle  exige 
un  très-grand  degré  de  chaleur  pour  se  fondre;  elle  se  dis- 
sout dans  l'eau  sans  effervescence  \  mais  elle  produit ,  en  se 
dissolvant ,  beaucoup  de  chaleur. 
,,  ,  ,  2.  La  potasse  qu'on  obtient  en  traitant  cette  substance 

%drate.  1,1*1  ^  v  :       •  i  i> 

par  1  alcool,  est  une  combinaison  de  potasse  et  deau,  ou  un 
hydrate  de  potasse.  En  supposant  cet  hydrate  formé  de 
1  atome  de  potasse  et  de  i  atome  d'eau ,  sa  composition  sera 
en  poids  de 

Potasse 6 100 

Eau i,i2D..       18,75 

Or,  Davy  trouva  que  l'hydrate  de  potasse,  chauffé  avec 
l'acide  borique,  donnait  de  17  à  18  pour  cent  d'eau. 
L'hydrate  de  potasse  est  donc ,  d'après  cette  expérience , 
un  composé  de  100  potasse  -H  21,21  eau,  ce  qui  cadre 
suffisamment  bien  avec  la  théorie  ;  car  il  est  évident  que 
la  potasse  préparée  à  l'alcool  aura  souvent  (probablement 
toujours) la  faculté  de  retenir  une  plus  grande  quantité  d'eau 
que  dans  son  état  de  combinaison  chimique  avec  l'alcali. 
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3.  L'hydrate  de  potasse  a  une  très- grande  affinité  pour   Dmoîution 

»■/  r  !••         îi'^  i*  l*-j         duis  l'eau. 

1  eau.  A  la  température  ordinaire  de  1  atmosphère,  ce  liquide 
peut  dissoudre  le  double  de  son  poids  de  potasse.  La  disso- 
lution estVansparente  ,  très  dense,  et  presque  d'une  consis- 
tance oléagineuse.  Cest  dans  cet  état  qu'on  l'emploie  ordinai- 
rement dans  les  laboratoires  de  chimie.  Lorsqu'on  mêle  en- 
semble quatre  parties  de  potasse  en  poudre  et  une  partie  de 
neige,  le  mélange  devient  liquide  en  absorbant  du  calorique. 
Lowitz  faisait  usage  de  ce  mélange  pour  produire  un  froid 
artificiel.  En  évaporant  jusqu'à  consistance  convenable  une 
dissolution  aqueuse  de  potasse ,  cet  alcali  cristallise ,  et  la 
forme  de  ses  cristaux  varie  selon  la  manière  dont  ils  ont  été 
produits.  Si  on  les  a  laissés  se  former  spontanément,  ce  sont 
des  octaèdres  groupés ,  contenant  o,43  d'eau  •.  Si  ces  cris- 
taux proviennent  dévaporation  au  feu,  ils  sont  en  lames 
transparentes,  très-minces,  dune  grandeur  extraordinaire, 
qui  par  l'assemblage  d'un  nombre  prodigieux  de  lignes  se 
croisant  entr'elies,  présentent  une  aggrégation  de  cellules  ou 
cavités  ordinairement  si  étroitement  serrées ,  qu'on  peut 
renverser  le  vaisseau  sans  qu'il  s'en  écoule  une  goutte  du 
liquide  qu'il  contient  *. 

II.  Les  soutiens  de  combustion  n'ont  aucune  action  sur      Action 

la  potasse  à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère  ;  mais  de^cSb ùSôn 
ils  agissent  sur  elle  dans  de  certaines  circonstances.  s-rla PoUsse- 

i.  On  peut  combiner  la  potasse  avec  une  dose  addition- 
nelle d'oxigène,  pourvu  qu'elle  ne  contienne  pas  d'eau-,  mais 
avec  l'hydrate  on  ne  peut  former  ce  composé.  On  obtient  le 
peroxide  de  potassium  en  brûlant  du  potassium  dans  le  gaz 
oxigène.  Il  est  décomposé  et  le  gaz  oxigène  s'en  sépare,  en 
le  dissolvant  dans  l'eau. 

2.  Lorsque  la  potasse,  chauffée  au  rouge,  est  mise  en 
contact  avec  de  la  vapeur  de  chlore,  loxigène  de  l'alcali 
est  chassé  et  le  chlore  prend  sa  place. 

3.  La  même  substitution  de  l'iode  à  l'oxigène  a  lieu  lors- 
qu'on fait  passer  de  l'iode  en  vapeur  sur  de  la  potasse  chauffée 
au  rouge. 

III.  Les  combustibles  simples  produisent  sur  la  potasse 
des  effets  très-différens  suivant  leur  nature  particulière. 

*  Suivant  Proust ,  l'hydrate  de  potasse  ne  contient  que  o,3o  d'eau. 
Joorn.  de  Phvs.  LX1X,  266. 
-■  Nicholson'i  Joura.  I,  i6{. 
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i.  Le  gaz  hydrogène  ne  fait  éprouver  aucun  changement 
sensible  quelconque  à  la  potasse,  et  autant  qu'on  a  pu  s'en 
assurer,  cet  alcali  ne  se  combine  point  avec  le  carbone,  non 
plus  qu'avec  le  bore  ou  le  silicium. 

2.  Il  paraîtrait,  d'après  les  expériences  de  Sementini,  que 
le  phosphore  peut  se  combiner  avec  la  potasse,  et  former  un 
phosphure  de  potasse.  11  l'obtint  en  faisant  une  dissolution 
saturéedepotassedansl;alcool,eten  tenant  dans  ce  liquide  des 
bâtons  de  phosphore  tout  aussi  long-temps  qu'ils  continuaient 
de  s'y  dissoudre.  Il  se  déposait  dans  la  liqueur  des  écailles 
brunes  et  brillantes,  qui,  suivant  Sementini,  constituaient  le 
phosphure  de  potasse.  Ces  écailles  étaient  solubles  dans 
l'eau  l. 
sulfure  3.  En  triturant  ensemble  dans  un  mortier  de  verre  trois 

et  potage.  partfes  çje  sollfre  et  une  partie  de  potasse,  le  soufre  prend 
une  couleur  verte,  le  mélange  s'échauffe ,  et  il  exhale  une 
odeur  d'ail.  Ce  mélange  attire  par  degrés  l'humidité  de  l'air  , 
et  il  se  dissout  en  totalité  dans  l'eau 2.  Si  l'on  chauffe  dans  un 
creuset  deux  parties  de  potasse  et  une  partie  de  soufre  ,  le 
mélange  se  fond ,  et  les  deux  substances  en  se  combinant 
forment  un  sulfure  de  potasse.  On  peut  préparer  aussi  ce  sul- 
fure avec  la  potasse  du  commerce  ;  car  l'acide  carbonique  s'en 
sépare  sous  forme  de  gaz  pendant  la  combinaison  de  la  po- 
tasse et  du  soufre.  Lorsque  la  fusion  du  mélange  est  com- 
plète ,  on  le  coule  sur  une  plaque  de  marbre,  et  dès  qu'il  s'y 
est  congelé,  on  le  brise  en  fragmens  qu'on  renferme  aussitôt 
dans  une  fiole  bien  bouchée. 

Le  sulfure  dejpotasse  ainsi  préparé,  est  d'une  couleur  brune, 
qui  a  de  la  ressemblance  avec  celle  du  foie  des  animaux,  ce 
qui  lui  fit  donner  autrefois  le  nom  de  hepar  sulfuris  «  foie  de 
soufre  »  -,  mais  par  son  exposition  à  l'air  le  sulfure  de  potasse 
devient  promptement  vert,  et  passe  même  au  blanc.  Il  est 
dur,  fragile,  et  à  cassure  vitreuse.  Sa  saveur  est  acre,  cau- 
stique et  amère.  Il  laisse  des  taches  brunes  sur  la  peau.  Il  n'a 
pas  d'autre  odeur  que  celle  du  soufre  sublimé.  Lorsqu'on  l'ex- 
pose à  une  chaleur  violente,  le  soufre  se  sublime  et  la  po- 
tasse reste  à  l'état  de  pureté.  Ce  sulfure  verdit  les  couleurs 


*  Anuals  of  Philosophy.  VII,  280. 
?  Fourcroy.  II,  2o3. 
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bleues  végétales,  et  il  les  détruit  proinptement.  Chauffé  avec 
le  charbon,  il  le  dissout  et  s'v  combine  \ 

Les  propriétés  du  sulfure  de  potasse  changent très-promp-      Sn,fure 
tementyar  son  exposition  à  l'air,  ou  lorsqu  il  est  humecté  d'eau-    ■"**«■■*■*. 

sa  couleur  passedubrim  au  vert,  etilexhalelodeurdugaz  acide 
hydro-suif  urique:  ce  changement  est  dû  à  ce  qu'il  se  forme  par 
la  décomposition  de  l'eau,  de  l'acide  hydro-sulfurique  qui  eo 
se  combinant  avec  le  sulfure,  le  convertit  en  un  sulfure  hydro- 
géné de  pousse,  d'un  vert  brunâtre,  et  soluble  dansl'eau. 
On  peut  aussi  former  le  sulfure  hydrogéné  en  faisant  bouillir 
dans  leau  deux  parties  de  potasse  et  une  partie  de  soufre. 
Le  sulfure  de  potasse  ne  produit  aucuu  changement  sur  l'air 
mais  le  sulfure  hydrogéné  eu  absorbe  peu-à-peu  l'oxigène.Si 
l'on  en  met  dans  un  vaisseau  fermé  avec  une  certaine  quan- 
tité d'air,  il  dépouille  promptement  cette  portion  d'air  de  tout 
son  oxigène,  et  il  n'en  reste  que  le  gaz  azote.  C'est  à  raison 
de  cette  propriété  du  sulfure  hydrogéné,  que  Schéele  ob- 
serva le  premier,  qu'il  crut  pouvoir  s'en  servir  comme  d'un 
moyen  propre  à  déterminer  k-qtrantité  d'oxiçène,  dans  une 
portion  donnée  d'air  de  l'atmosphère.  Le  sulfure  hydrogéné 
peut  oxider  et  dissoudre  presque  tous  les  métaux.  C'est  Ber- 
tholîet  qui  le  premier  a  fait  remarquer  la  différence  entre  ces 
deux  substances  2. 

Le  sulfure  de  potasse  n'a  pas  encore  été  analysé.  D'après  la 
théorie  il  doit  être  composé  de  3  parties  en  poids  de  posasse 
et  d'une  partie  de  soufre  ou  d'un  atome  de  potasse  et  d'un 
atome  de  soufre. 

4-  La  potasse  ne  se  combine  avec  aucun  des  métaux,  mais 
elle  oxide  par  degrés  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  une  forte 
affinité  pour  l'oxigène,  lorsqu:on  les  met  dans  une  dissolu- 
tion de  cet  alcali  dans  l'eau,  surtout  à  l'aide  de  la  codeur  ; 
c  est  ce  qui  a  lieu  à  l'égard  du  molybdène,  du  zinc  et  du  fer! 
letain  est  aussi  oxidé,  mais  en  très-petite  proportion;  il  parait 
en  être  ainsi  du  manganèse. 

La  poiasse  a  la  faculté  de  dissoudre  un  très-çrand  nombre         Et 
des   oxides  métalliques,  et  dans  quelques  cas  elle  les  prive  Iears  "*"- 
d  une  dose  de  leur  oxigène.  C'est  ainsi  qu'en  mettant  de  la 

x  Fourcroy.  II ,  2o3. 
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potasse  sur  de  l'oxide  rouge  de  fer,  elle  le  convertit  prompte- 
ment  dans  l'oxide  noir.  On  ne  connaît  pas  la  cause  de  ce  chan- 
gement. Nous  allons  présenter  ici  la  liste  des  oxides  métal- 
liques que  la  potasse  dissout  : 

Plomb1.  Zinc. 

Etain.  Antimoine. 

JNickek  Tellure. 

Arsenic.  Tungstène. 

Cobalt.  Molybdène. 
Manganèse. 

Mais  on  n'a  apporté  jusqu'à-présent  aucune  attention  à  l'exa- 
men de  la  nature  de  ces  dissolutions,  quelque  remarquable 
et  intéressant  que  soit  le  sujet ,  et  quoiqu'il  puisse  faire  espé- 
rer de  répandre  un  grand  jour  et  sur  la  nature  des  alcalis  et 
sur  celle  des  métaux. 

II.    DE   LA   SOUDE. 

On  se  procure  la  soude  à  l'état  ^hydrate,  par  le  procédé 
déjà  décrit 2.  La  soude  fut  obtenue  ,  pour  la  première  fois ,  à 
l'état  de  pureté  ,  par  Humphry  Davy,  en  brûlant  le  sodium 
au  moyen  d'une  forte  chaleur  ,  dans  une  quantité  d'air  juste- 
ment suffisante  pour  le  convertir  en  soude. 
Fropriétés.  La  soude  pure  est  grise  ;  elle  ne  conduit  pas  l'électricité. 
Sa  cassure  est  vitreuse ,  et  elle  exige  une  forte  chaleur 
rouge  pour  se  fondre.  En  ajoutant  un  peu  d'eau,  la  soude 
s'y  combine  rapidement  avec  un  dégagement  de  chaleur 
considérable  \  elle  devient  en  même-temps  blanche ,  à  cassure 
cristalline,  et  beaucoup  plus  fusible  qu'avant  cette  addition 
d'eau.  Dans  cet  état ,  c'est  un  hydrate  de  soude  qui ,  lors- 
qu'il est  pur,  se  compose  de  i  atome  de  soude  et  de  i  atome 
d'eau ,  ou  en  poids  de 

Soude 4  10° 

Eau i,i25   28,1 

Suivant  l'analyse  de  Darcet ,  la  composition  de  l'hydrate 
de  soude  est  de  1 00  soude  +-  38,8  eau  3  \  tandis  que  celle  de 


1  Bergman.  III,  /J56. 

»  Vol.  1,  p.  370. 

8  Ann.  de  Chim.  LXVUI,  176,  et  LXXI ,  20. 


DE    LA    SOUDE.  t 


bt 


Berard  donne  pour  parties  constituantes  de  cet  hydrate 
ioo  soude  -h  23,2  eau  *  Or,  le  terme  moven  de  ces  deux 
résultai  est  ioo  soude  -*-  3i  eau  :  ce  qui  'diffère  un  peu , 
ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre,  du  nombre  indiqué  par  la 
théorie,  si  Ton  considère  la  force  avec  laquelle  la  soude  tend 
à  s  unir  avec  une  plus  grande  proportion  d'eau.  La  soude  se 
dissout  très-aisément  dans  l'eau ,  et  on  peut  l'obtenir  en  cris- 
taux par  l'évaporation  de  cette  dissolution  aqueuse. 

IV.  L'action  des  soutiens  de  combustion  et  des  combus- 
tibles simples  sur  la  soude  se  rapporte  tellement  à  celle  que 
les  mêmes  corps  exercent  sur  la  potasse ,  qu'il  semble  inutile 
d'en  exposer  particulièrement  les  phénomènes. 

V.  La  soude  se  distingue  aisément  de  la  potasse  par  les    Commet 
propriétés  suivantes:  i.  La  potasse  exposée   à  l'air  en  ab- on  lac,isîius,: 
sorbe  promptemeut  l'humidité  ,  et  reste  à  l'état  d'un  liquide  ^  '*  ***** 
d'apparence  oléagineuse  ;  mais  la  soude,  quoiqu'elle  devienne 
d^abord  pâteuse,  se   dessèche  aussitôt,   et   conserve  l'état 

d'une  poudre  blanche  sèche.   2.  La  potasse,  neutralisée  par 
l'acide  sulfurique,  forme  un  sel  qui  cristallise  en  petits  cris- 
taux irréguliers  ,  ayant  plus  ou  moins  la  forme  de  prismes  à 
six  pans,  terminés  par  des  pyramides  à  six  faces  ;  et  ce  sel 
exige  seize  fois  son  poids  d'eau  pour  se  dissoudre.  Mais  la 
soude  neutralisée  par  le  même  acide,  donne  naissance  à  un 
sel  qui  se  dissout  dans  moins  de  son  poids  d'eau  bouillante  , 
et  qui  cristallise  par  refroidissement  en  larges  prismes  à  six' 
pans  ^ordinairement  cannelés  et  transparens ,  qui ,  par  leur 
exposition  à  l'air,  se  réduisent  promptement  en  une  poudre 
blanche.  3.  Si  aune  dissolution  de  sulfate  de  potasse  dans 
l'eau ,  on  ajoute  un  peu  d'acide  tartarique ,  il  se  dépose  un 
grand  nombre  de  petits  cristaux;  et  en  mettant  dans  la  même 
dissolution  de  l'hydro-chlorate   de  platine,  il    se   produit 
un  précipité  jaune.  Mais  le  sulfate  de   soude  n'est  précipité 
m  par  l'acide  tartarique  ,  ni  par  l'hydro-chlorate  de  platine. 

*  Ann.  de  Chim.  LXXII,  gfi. 
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SECTION  III. 

Des  Terres  alcalines. 

I.Le  mot  terrez,  dans  le  langage  ordinaire,  deux  significa- 
tions. On  s'en  sert  quelquefois  pour  désigner  le  globe  que 
nous  habitons,  et  d'autres  fois  on  l'emploie  en  parlant  du 
moule  ou  enveloppe  terreuse  sur  laquelle  croissent  les  végé- 
taux. Les  chimistes  ont  examiné  cette  enveloppe  terreuse  qui 
produit  la  végétation,  et  ils  ont  trouvé  qu'elle  consistait  en 
un  grand  nombre  de  substances  différentes  mêlées  ensemble, 
sans  ordre  ou  sans  régularité.  Elle  est  cependant,  ainsi  que  les 
pierres  qui  paraissent  former  une  si  grande  portion  du  globe, 
composée  en  majeure  partie  d'un  petit  nombre  de  corps  qui 
ont  beaucoup  de  leurs  propriétés  communes.  Ce  sont  ces 
corps  que  les  chimistes  classèrent  autrefois  entre  eux  sous 
la  dénomination  de  terres.  Il  est  bien  connu  aujourd'hui  que 
toutes  ces  substances  sont  en  réalité  des  oxides  métalliques  ; 
mais  le  mot  terre  étant  depuis  si  long-temps  et  si  généralement 
en  usage  par  les  chimistes,  et  par  les  minéralogistes,  il  ne 
serait  pas  facile  d'en  proscrire  l'emploi.  J'ai  pensé  qu'il  con- 
venait mieux  de  le  conserver  ,  quoiqu'il  soit  évident  qu'on  ne 
pourrait  donner  aucune  définition  des  terres  ,  qui  ne  s'appli- 
que également  bien  à  d'autres  oxides  métalliques. 

On  a  divisé  les  terres  en  deux  classes,  savoir  :  les  terres 
alcalines  et  les  terres  propres.  Les  terres  de  la  première 
classe  ontla  propriété  de  verdir  les  couleurs  bleues  végétales, 
et  de  neutraliser  les  acides.  Celles  de  la  seconde  classe  n'ont 
la  faculté  de  produire  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  effets. 

Les  terres  alcalines  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir  : 
La  Chaux. 
La  Barite. 
La  Strontianc. 
La  Magnésie. 
C'est  dans  cet  ordre  que  nous  allons  les  décrire. 

i.  Chaux. 

i.  La  chaux  obtenue  parla  méthode  que  nous  avons  déjà 
exposée*,  est  une  poudre  blanche,  d'une  saveur  caustique, 

*  Voy.  vol.  I,  [>.  379. 
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avant  la  faculté  de  changer  en  vert  les  couleurs  bleues  végé- 
tales, qui  finissent  par  passer  au  jaune,  lorsqu'elle  agit  sur 
elles  en  dissolution  dans  l'eau. 

2.  La  chaux  est  infusible  au  feu  le  plus  violent  de  nos  four-  d  Ç""/? 
neaux.  Cependant  le  docteur  Clatke  est  parvenu  à  la  fondre 

au  chalumeau  avec  un  jet  de  flamme,  qui  consistait  dans  un 
mélange  de  deux  volumes  de  gaz  hydrogène,  et  d'un  volume 
de  gaz  oxigène,  sortant  avec  violence  de  la  pointe  d'un  tube 
capillaire.  Elle  est  ainsi  convertie  en  un  verre  limpide  et 
brillant,  et  la  fusion  est  accompagnée  d'une  belle  flamme 
d'une  teinte  améthvste  \ 

3.  Si  l'on  verse  de  l'eau  sur  de  la  chaux  nouvellement  fa-    Extinction 
briquée,   elle  se  gonfle,  tombe  en  morceaux,  et  se  réduit    e  la  chu 
promptement  en  une  poudre  très-fine.  Il  se  produit ,  pendant 

que  ces  effets  ont  lieu,  une  chaleur  assez  considérable  pour 
qu'une  portion  de  l'eau  se  dégage  à  l'état  de  vapeur.  Cette 
chaleur  suffit  pour  mettre  le  feu  aux  combustibles,  si  la  quan- 
tité de  chaux  éteinte  (  c'est  le  nom  qu'on  donne  à  la  chaux 
sur  laquelle  on  a  opéré  ainsi  )  est  assez  considérable.  C'est 
de  cette  manière  que  des  barques  chargées  de  chaux  ont 
quelquefois  été  consumées.  Pelletier  a  observé  que  lorsqu'on 
éteint  de  grandes  quantités  de  chaux  dans  un  lieu  obscur,  il 
y  a  non-seulement  production  de  chaleur,  mais  encore  émis- 
sion de  lumière 2.  En  pesant  la  chaux  éteinte,  on  trouve  qu'elle 
a  augmenté  de  poids  ,  ce  qui  est  du  à  ce  qu'une  partie  de  l'eau 
s'est  combinée  avec  la  chaux.  On  peut  lui  enlever  cette  eau 
par  son  exposition  à  une  chaleur  rouge,  et  alors  elle  rede- 
vient exactement  telle  qu'elle  était  avant  son  extinction 3.  C'est 
à  cette  combinaison  de  la  chaux  avec  une  portion  de  l'eau 
emplovée  à  l'éteindre,  qu'est  dû  le  dégagement  de  chaleur  qui 
a  lieu  dans  cette  opération.  Une  partie  de  l'eau  en  se  combi- 
nant avec  la  chaux  devient  solide,  elle  abandonne  en  consé- 
quence son  calorique  de  fluidité,  et  probablement  aussi  une 
très-grande  quantité  de  celui  qui  existe  dans  l'eau, lors  même 
qu'elle  est  à  l'état  de  glace-,  car,  en  mêlant  ensemble  deux 
parties  de  chaux  et  une  partie  de  glace,  l'une  et  l'autre  à 
zéro,  de  l'échelle  centigrade,  il  y  a  combinaison  rapide,   et 


1   Journal  of  the  royal  institution.  II,  n3. 
8   Journ.  de  Phys.  I,  22. 
5  Docteur  Black. 
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élévation  de  la  température  du  mélange  à  ioo°  de  la  même 
échelle. 

C'est  à  cette  cause  aussi  qu'est  dueTaugmentation  de  tempé- 
rature que  produit  l'extinction  de  la  barite  et  de  la  strontiane. 
Hydrate  \\  n'est  pas  douteux  que  la  chaux  éteinte ,  ou  l'hydrate  de 

chaux,  est  un  compose  de  1  atome  chaux  -H  i  atome  cl  eau, 
ou  en  poids  de 

Chaux 3,625 100 

Eau i,i25 3i,o3 

Daîton  ■  a  reconnu  que  la  chaux  éteinte  qu'on  a  fait  sécher 
à  une  chaleur  ménagée  ?  consistait  en 

Chaux • .   100 

Eau 33,3 

Les  résultats  des  expériences  de  Lavoisier  donnèrent  *  : 

Chaux 100 

Eau 28,7 

Or,  le  terme  moyen  de  ces  deux  expériences  établit  la  com- 
position de  la  chaux  à  : 

Chaux 100 

Eau 3i,o3 

Ce  qui  s'accorde  exactement  avec  le  calcul  de  la  théorie. 

Gay-Lussac  a  réussi  dernièrement  par  un  procédé  très- 
ingénieux,  à  faire  cristalliser  la  chaux.  Après  avoir  fait  dis- 
soudre de  la  chaux  dans  l'eau,  il  renfermait  l'eau  de  chaux 
ainsi  produite  et  contenue  dans  un  vase  ouvert,  sous  un  réci- 
pient de  verre,  et  à  côté  de  ce  vase  ii  en  plaçait  un  autre  con- 
tenant de  l'acide  sulfurique  concentré.  Lorsque  par  1  evapora- 
lion  de  l'eau  l'acide,  qui  l'absorbait,  était  devenu  trop  faible, 
on  retirait  le  vase  qui  le  contenait  pour  y  en  substituer  un 
autre  avec  une  nouvelle  quantité  de  cet  acide  concentré.  La 
chaux  se  déposait  par  degrés  en  petits  cristaux  transparens,  en 
hexaèdres  réguliers,  coupés  perpendiculairement  à  leur  axe3. 
biiité  J  ai  reconnu,  par  mes  propres  expériences,  que  la  chaux 
est  soluble  dans  j58  fois  son  poids  d'eau  à- froid.   Suivant 

*  New  System  of  oiiemical  Philosophy.  I.  87. 
■  F.«.>;.is  de  Lavoisier,  trad.  par  Henry,  p.  280. 
1  Ann.  de  Chim.  et  l'hys.  1,  i34- 
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M.  Dahon,  qui  a  examiné  ce  sujet  avec  attention,  l'eau  froide 
dissout  plus  de  chaux  que  l'eau  chaude.  D'après  lui,  la  solu- 
bilité de  la  chaux  et  de  son  hydrate  dans  de  l'eau  à  des  tem- 
pératures différentes  est  ainsi  qu'il  suit  ■  ?  savoir  : 

Une  partie  Dissout  Dissout  d'Hydrate 

d'eau  à  de  chaux.  de  chaux. 
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Cette  dissolution  de  la  chaux  dans  l'eau  ,  connue  sous  le 
nom  à" eau  de  chaux,  est  limpide,  d'une  saveur  acre;  elle 
verdit  les  couleurs  bleues  végétales.  On  la  fait  ordinairement 
en  mettant  de  la  chaux  en  poudre  dans  de  l'eau  pure,  et  en 
l'y  laissant  séjourner  pendant  quelque  temps  dans  un  vais- 
seau fermé.  On  décante  ensuite  la  liqueur  transparente  qui 
surnage  la  chaux  non  dissoute.  Lorsque  l'eau  de  chaux  est 
exposée  à  l'air ,  il  se  forme  promptement  à  sa  surface  une 
croûte  pierreuse  de  carbonate  de  chaux.  Cette  croûte ,  lors- 
qu'on la  brise,  tombe  au  fond  du  vaisseau-,  elle  est  remplacée 
à  la  surface  de  la  liqueur  par  une  croûte  nouvelle,  et  de  cette 
manière ,  la  chaux,  en  absorbant  successivement  l'acide  carbo- 
nique de  l'atmosphère,  est  promptement  précipitée  en  totalité 
de  sa  dissolution  dans  l'eau. 

L'odeur  qui  se  fait  sentir  pendant  l'extinction  de  la  chaux, 
est  due  à  ce  qu'une  partie  de  la  terre  est  élevée  avec  la  va- 
peur de  l'eau  ;  et.  en  effet,  lorsqu'on  expose  des  couleurs  bleues 
végétales  à  cette  vapeur,  elles  sont  changées  en  vert. 

La  pierre  à  chaux  et  la  craie,  quoique  susceptibles  d'être  con-    Différenc* 

_•  i  1  ,11  ?  '*.>'  1    -#*#  «  J       ..  !         '        entre  la  pi-- 

vertses  en  chaux  lorsqu  elles  ont  eXe  brûlées,  possèdent  a  peine  àchai» 
aucune  des  propriétés  de  cette  substance  active.  Elles  sont  el  la  chaux 
sans  saveur,  très-peu  solubles  dans  l'eau,  et  n'ont  point  d'ac- 
tion sensible  sur  les  substances  animales.  Or,  à  quoi  peuvent 
être  dues  leurs  propriétés  nouvelles  de  chaux?  Quelle  espèce 
d'altération  ont-elles  éprouvées  par  le  feu  ?  On  savait  depuis 
long- temps  que  la  pierre  à  chaux  perdait  une  grande  partie  de 
son  poids,  étant  brûlée  ou  calcinée.  Il  était  donc  naturel  de 
supposer  que,  dans  cette  opération,  il  sen  séparait  quelque 
chose.  Vanhelmont  et  Macquer  conclurent  des  expériences 


I\c\\  System  of  chemicalPhilosophy.  II,  5 10. 
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qu'ils  firent  successivement  l'un  et  l'autre  à  ce  sujet ,  que  ce 
quelque  chose,  enlevé  à  la  chaux  parla  calcination,  esiàeYeau 
pure  qu'elle  reprend  ensuite  dans  l'atmosphère  par  son  expo- 
sition à  l'air.  Comme  il  était  difficile  d'attribuer  à  cette  perte 
les  propriétés  nouvelles  de  la  chaux,  et  qu'elle  devait  résulter 
de  quelqu'autre  cause,  l'opinion  de  Stahl  fut ,  ainsi  que  toutes 
les  autres  théories  chimiques  de  cet  homme  étonnant,  généra- 
lement admise.  Stahl  supposait  que  les  propriétés  nouvelles 
que  la  chaux  acquérait  par  sa  calcination,  sont  entièrement 
dues  à  une  plus  grande  division  de  ses  molécules  par  l'action 
du  feu.  Boyle  s'efforça  en  effet  de  prouver  que  ces  pro- 
priétés sont  dues  à  la  fixation  du  feu  dans  la  chaux.  Newton 
et  Haies  avaient  adopté  cette  théorie,  queMeyer  reproduisait 
en  Allemagne,  en  l'expliquant  de  manière  à  attirer  l'attention 
des  chimistes  les  plus  distingués,  lorsque  le  docteur  Black 
d'Edimbourg  publia  ,  en  1706,  ces  expériences  célèbres  qui 
établissent  une  époque  si  brillante  dans  l'histoire  de  la 
chimie. 
Découverte  Black  reconnut  le  premier  que  la  quantité  d'eau  séparée  de 
pa"  Eu?k!eur  ^a  pierre  à  chaux  pendant  sa  calcination  n'est  pas  à  beau- 
coup près  égale  au  poids  qui  lui  manque,  et  il  en  conclut 
qu'elle  avait  du  perdre  autre  chose  que  de  l'eau;  mais  en  se 
rappelant  que  Haies  avait  prouvé  qu'il  se  dégage  une  grande 
quantité  à1  air  de  la  pierre  à  chaux  mise  en  dissolution  dans 
les  acides  ,  il  conjectura  que  ce  dégagement  pouvait  être  ce 
qui  se  perd  pendant  la  calcination  de  cette  pierre,  et  pour 
s'en  assurer,  il  recueillit,  au  moyen  d'un  appareil  pneuma- 
tique, les  produits  de  cette  opération.  Ce  qu'il  avait  présumé 
se  trouva  pleinement  vérifié ,  Y  air  et  Veau  séparés  de  la 
pierre  à  chaux  formaient  exactement  ensemble  la  perte  de 
poids  que  la  pierrre  à  chaux  avait  éprouvée.  La  chaux  ne 
doit  donc  ses  propriétés  nouvelles  qu'à  la  perte  de  Voir  qui 
s'en  est  dégagé ,  et  la  pierre  à  chaux  ne  diffère  de  la  chaux  , 
qu'en  ce  qu'elle  est  combinée  avec  une  certaine  quantité  d'air. 
Black  s'assura  en  effet  qu'en  restituant  à  la  chaux  la  même  quan- 
tité d  air,  elle  se  convertissait  en  pierreàchaux.Cetair  existant 
ainsi  dans  la  chaux,  et  que  par  celte  raison,  Black  appela  air 
fixé,  ayant  été  examiné  depuis  par  le  docteur  Priestley  et  par 
d'autres  savans,  il  lui  trouvèrent  des  propriétés  particulières, 
et  le  reconnurent  pour  être  cette  espèce  de  gaz,  qui  porte  ae~ 
tuellementle  nomdegazaci'de  carhoniqne.  La  chaux  est  alors 
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une  substance  simple,  et  la  pierre  à  chaux  est  un  composé 
d'acide  carbonique  et  de  chaux.  La  chaleur  en  sépare  cet 
acide,  et  la  chaux  reste  à  l'état  de  pureté. 

4-  La  chaux  exposée  à  l'air  en  attire  par  degrés  l'humi- 
dité. Elle  tombe  en  poussière,  après  quoi  elle  se  sature  promp- 
tement  d'acide  carbonique,  et  se  transforme  de  nouveau  en 
pierre  à  chaux,  ou  chaux  non  calcinée.   . 

II.  De  tous  les  soutiens  de  combustion,  le  chlore  est  le      Actfo» 

.  .    -,  ,  !         ■•  T  >  p   •  de»  soutiens 

seul  qui  décompose  la  chaux.  Lorsqu  on  tait  passer  ce  gaz  sur  decombu.uûa. 
de  la  chaux  rouge  de  feu,  l'oxigène  est  dégagé,  et  le  chlore 
se  combine  avec  le  calcium.  D  après  les  expériences  de  Gay- 
Lussac,  l'iode  se  combine  avec  la  chaux  sans  la  décomposer , 
et  cette  combinaison  produit  un  iodure  de  chaux. 

III.  On  ne  connaît  pas  bien  l'action  des  combustibles  sim- 
ples sur  la  chaux. 

i.  L'hydrogène,  le  carbone, le  bore  et  le  silicium  ,  autant 
qu'on  a  pu  le  reconnaître ,  n'agissent  point  sur  la  chaux. 

2.  On  obtient  le  phosphure  de  chaux  en  opérant  ainsi  qu'il  Phosphure. 
suit.  On  met  une  partie  de  phosphore  au  fond  d'un  tube  de 
verre,  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités,  et  en  tenant  ce  tube 
dans  une  posilion  horizontale,  on  y  introduit  cinq  parties  de 
chaux  en  petits  morceaux  ,  de  manière  qu'ils  se  trouvent 
placés  dans  le  tube  à  environ  oo  millimètres  de  distance,  au- 
dessus  et  en  avant  du  phosphore.  On  met  alors  le  tube  clans 
cette  même  position,  sur  des  charbons  ardens,  afin  que  la 
chaux  qu'il  contient  puisse  ainsi  être  portée  à  la  chaleur 
rouge,  tandis  que  le  fond  du  tube  où  est  le  phosphore  est 
encore  froid.  Lorsque  la  chaux  est  devenue  rouge  de  feu  ,  on 
redresse  le  tube,  et  on  le  place  verticalement  au  milieu  des 
charbons,  jusqu'à  ce  que  la  partie  de  ce  tube  qui  contient  le 
phosphore  soit  exposée  à  une  chaleur  rouge;  le  phosphore 
se  volatilise  immédiatement,  et  en  passant  à  travers  la  chaux 
échauffée  il  s'y  combine.  Pendant  que  la  combinaison  a  lieu, 
la  masse  devient  d'un  rouge  de  feu  ardent,  et  il  se  dégage  une 
grande  quantité  de  gaz  hydrogène  phosphore,  qui  s'enflamme 
à  mesure  qu'il  a  le  contact  de  l'air.  Ce  procédé  curieux  fut 
imaginé  par  M.  Tennant,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  la 
découverte  des  phosphures  terreux. 

Le  phosphure  de  chaux,  d'un  brun  foncé,  est  moulé  sur  la 
forme  du  tube  dans  lequel  il  a  été  préparé;  il  tombe  en  mor- 
ceaux à  l'air.  II  est  insoluble  dans  l'eau:  mais  il  a  la  propriété 
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de  décomposer  ce  liquide,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène 
phosphore,  qui  prend  feu  dès  qu'il  arrive  à  la  surface  de  l'eau. 
On  n'a  point  encore  fait,  jusqu'à  présent,  l'analyse  du  phos- 
phure  de  chaux ,  mais  on  ne  peut  guères  douter  qu'il  ne  soit 
composé  de  i  atome  chaux ,  et  i  atome  phosphore ,  ou  en 
poids,  de 

Chaux 3,625 100 

Phosphore i,5 4i>38 

sulfure.  3.  Le  sulfure  de  chaux  s'obtient  en  chauffant  dans  un 

creuset  uu  mélange  de  soufre  et  de  chaux  pulvérisés.  Ce 
mélange  éprouve  un  commencement  de  fusion,  et  forme  une 
masse  acre,  rougeâtre,  qui  est  le  sulfure  de  chaux.  Ce  mé- 
lange étant  exposé  à  l'air  ou  humecté  d'eau,  sa  couleur  devient 
jaune  verdâtre  ,  il  se  produit  de  l'acide  hydro-sulfurique,  et 
le  sulfure  est  transformé  en  un  sulfure  hydrogéné,  qui  exhale 
une  odeur  très-fétide  de  gaz  acide  hydro-sulfurique.  On  peut 
former  aussi  ce  sulfure  hydrogéné,  en  faisant  bouillir  un  mé- 
lange de  chaux  et  de  soufre ,  dans  environ  dix  fois  son  poids 
d'eau,  ou  bien  en  saupoudrant  de  la  chaux  vive  avec  du 
soufre,  et  en  l'humectant  ensuite  :  la  chaleur  que  produit 
l'extinction  de  la  chaux  suffit  pour  opérer  la  combinaison.  Le 
sulfure  hydrogéné  étant  exposé  à  l'air,  il  s'imbibe d'oxigène, 
qui  se  combine  d'abord  avec  l'hydrogène ,  ensuite  avec  le  sou- 
fre, et  convertit  le  composé  en  sulfate  de  chaux  *.  Si  l'on  con- 
serve dans  un  vaisseau  fermé  une  dissolution  de  sulfure  hy- 
drogéné de  chaux,  le  soufre  se  précipite  peu-à-peu,  et  il  reste 
de  lhydro-sulfate  de  chaux  en  dissolution. 

Le  sulfure  hydrogéné  de  chaux  a  la  propriété  de  dissoudre 
le  charbon  à  l'aide  de  la  chaleur,  et  de  le  retenir  en  dissolu- 
tion *.  Il  agit  avec  beaucoup  d'énergie  sur  les  métaux  et  sur 
les  oxides  métalliques. 

Le  sulfure  de  chaux  n'a  pas  encore  été  analysé;  mais  il  est 
probable  que  c'est  un  composé  de  i  atome  chaux  •+-  i  atome 
soufre ,  ou  ,  en  poids  ,  de 

Chaux 3,625 100 

Soufre 2,000 55,17 

Acfion  4-  La  chaux  facilite  l'oxidation  de  plusieurs  des  métaux, 

aes  métaux.   et  Se  combiné  avec   un  certain  nombre   des  oxides  métalli- 

1   Berthollpt. 

*  ïourcroy.  II,  ir\. 
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ques.  Ces  combinaisons  donnent  naissance  à  des  sels  qui 
n'ont  point  encore  été  examinés  jusqu  a-présent,  excepté 
cependant  les  composés  qu'elle  forme  avec  les  oxides  de 
mercure  et  de  plomb  ,  qui  ont  été  décrits  par  Berthollet. 

En  faisant  bouillir  du  peroxide  de  mercure  avec  de  l'eau  i^,^,,. 
de  chaux  ,   il   s'en  dissout  une  partie,   et  cette  dissolution 
donne  par  évaporation  de  petits  cristaux  jaunes  transparens x. 
Quelques  chimistes  ont  donné  à  ce  composé  le  nom  de  mer- 
curiate  de  chaux. 

L'eau  de  chaux  dissout  aussi  l'oxide  rouge  de  plomb  ,  et 
mieux  encore  la  litharge.  En  faisant  évaporer  cette  dissolu- 
tion dans  une  cornue,  elle  donne  de  très-petits  cristaux 
transparens  formant  les  couleurs  du  prisme  ,  et  aussi  peu 
solubles  dans  l'eau  que  la  chaux  elle-même.  Cette  dissolution 
est  décomposée  par  tous  les  sulfates  alcalins  et  par  le  gaz 
acide  hydro-snlfuriqne  :  les  acides  sulfurique  et  hydrochlo- 
rique  en  précipitent  le  plomb.  Ce  composé  noircit  la  laine  , 
les  ongles  .  les  cheveux  et  le  blanc  d'œuf;  mais  il  n'affecte 
point  la  couleur  de  la  soie ,  de  la  peau  ,  du  jaune  d'œuf  et  de 
l'huile  animale.  C'est  le  plomb  qui  est  précipité  à  l'état 
d'oxide  sur  ces  substances  colorées  :  car  tous  les  acides 
peuvent  le  dissoudre.  Le  simple  mélange  de  chaux  et  d'oxide 
de  plomb  noircit  ces  substances  ,  ce  qui  prouve  avec  quelle 
facilité  la  formation  du  sel  a  lieu  2. 

IV.  Un  des  usages  les  plus  importans  de  la  chaux  est  celui 
qu'on  en  fait  pour  la  formation  du  mortier  qu'on  emploie 
comme  ciment  dans  la  bâtisse.  Le  mortier  est  un  composé  de 
chaux  vive  et  de  sable  ,  dont  le  mélange  est  mis  à  l'état  de 
pâte  avec  de  l'eau.  Ce  composé  se  durcit  en  séchant .  et  il 
adhère  si  fortement  à  la  surface  des  pierres  entre  lesquelles 
il  doit  servir  de  liaison,  que  le  mur  qu'elles  forment  ne 
semble  consister  que  dans  une  seule  pierre  ;  mais  cet  effet 
n'est  que  très-imparfaitement  produit  si  le  mortier  n'est  pas 
bien  préparé. 

La  chaux  doit  être  pure  ,  complètement  dépouillée  d'acide 
carbonique ,  et  en  poudre  très-fine.  Il  faut  que  le  sable  soit 
bien  net ,  que  l'argile  en  ait  été  entièrement  séparée  ,  et  qu  il 
soit  en  partie  à  l'état  de   sable  fin ,  et  en  partie  à  l'état  de 

lb_   iim  ■         M-n  —  ii im  i  m  i  m^m  ir  -  ■    ~ 

1  Rf  ribollet,  Aan,  de  Cliim.  I.  6i. 

3  Ibid.  I,  5a. 
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gravier  ;  et  enfin  c'est  avec  de  l'eau  pure .  et  beaucoup  mieux 
encore  avec  de  l'eau  préalablement  saturée  de  chaux,  qu'il 
faut  faire  le  mélange  de  la  chaux  et  du  sable.  Les  meilleures 
proportions  dans  l'emploi  de  ces  deux  substances  sont, 
d'après  les  expériences  du  docteur  Higgins,  celles  de  trois 
parties  de  sable  fin ,  quatre  parties  de  sable  plus  gros , 
une  partie  de  chaux  vive  nouvellement  éteinte ,  et  tout 
aussi  peu  d'eau  que  possible. 

La  consistance  pierreuse  que  le  mortier  acquiert  est  due 
en  partie  à  ce  qu'il  absorbe  l'acide  carbonique  ;  mais  elle  ré- 
sulte principalement  de  la  combinaison  d'une  portion  de 
l'eau  avec  la  chaux.  C'est  à  raison  de  cette  dernière  circon- 
stance ,  qu'en  ajoutant  au  mortier  ordinaire  un  quart  de 
partie  de  chaux ,  réduite  en  poudre  sans  avoir  été  éteinte  ,  il 
acquiert,  en  séchant ,  une  beaucoup  plus  grande  solidité. 
Ce  moyen,  proposé  pour  la  première  fois  par  Loriot1, 
ayant  été  examiné  depuis  par  Morveau  z ,  ce  savant  s'assura  , 
par  un  grand  nombre  d'expériences,  que  les  proportions  les 
plus  convenables  ,  pour  en  obtenir  l'effet  le  plus  avantageux  » 
étaient ,  savoir  : 

Sable  fin 0,0 

Ciment  de  briques  bien  cui  tes.  o,  3 

Chaux  éteinte 0,2 

Chaux  non  éteinte 0,2 

1,0 

On  peut  donner  au  mortier  les  mêmes  qualités ,  ainsi  que 
le  fit  observer  La  Fave  3  ,  en  employant  la  moindre  quantité 
d'eau  possible  pour  l'extinction  de  la  chaux. 

Higgins  reconnut  qu'en  ajoutant  au  mortier  des  os  calcinés, 
mais  dans  une  proportion  qui  n'excède  jamais  les  0,2 5  de 
la  chaux  emplovée  ,  on  lui  donnait  de  la  ténacité ,  et  il  deve- 
nait moins  susceptible  de  se  fendre  en  séchant. 

L'addition  d'un  peu  d'argile  au  mortier  lui  fait  acquérir  \à 
propriété  importante  de  se  durcir  sous  l'eau  ;  de  manière 
qu'on  peut  l'employer  ainsi  avec  avantage  dans  la  construc- 
tion d'édifices  exposés  à  l'action  continuelle  de  l'eau.  La  pierre 
à  chaux  se  trouve  souvent  à  l'état  de  mélange  avec  l'argile  ; 

1  Jourii.  de  Phys.  III,  23i. 
»  Ibid.  VI,  3n. 

3  IbuL  IX,  43;. 
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et  dans  ce  cas ,  au-lieu  de  devenir  blanche  par  la  ealcina- 
tion  ,  cette  opération  la  rend  brune.  On  emploie  ces  espèces 
de  pierres  à  chaux  natives  pour  faire  le  mortier  d'eau-,  mais 
on  peut  faire  un  bon  mortier  d'eau  par  un  procédé  proposé 
pour  la  première  fois  par  Morveau.  Ce  procédé  consiste 
a  mêler  quatre  parties  d'argile  bleue ,  et  six  parties  de 
peroxide  de  manganèse  à  quatre-vingt  dix  parties  de  pierre  à 
chaux  :  le  tout  réduit  en  poudre.  Après  avoir  fait  calciner  ce 
mélange  pour  en  chasser  l'acide  carbonique,  on  le  pétrit  en 
consistance  de  pâte  molle  avec  soixante  parties  de  sable  ,  et 
au  moyen  d'une  suffisante  quantité  d'eau  r. 

Le  meilleur  mortier  pour  résister  à  l'eau  est  celui  qui  se 
fait  en  mêlant  avec  la  chaux  de  la  pouzzolane  ,  sable  volca- 
nique que  l'on  retire  des  environs  de  Naples.  Morveau  nous 
apprend  qu'on  peut  substituer  à  la  pouzzolane  le  basalte , 
qui  se  trouve  assez  abondamment  en  France  :  avant  de  l'em- 
ployer, on  le  chauffe  dans  un  four  à  réverbère,  puis  on  le 
jette  rouge  dans  l'eau  ;  on  le  pulvérise  ensuite  ,  et  on  le  passe 
au  crible  pour  le  réduire  à  une  grosseur  convenable  a. 


II.    BARITE. 


1.  La  barite ,  préparée  par  le  procédé  que  nous  avons  déjà 
décrit 3 ,  est  une  substance  poreuse  ,  grisâtre  ,  qui  se  réduit 
facilement  en  poudre.  Sa  saveur  est  plus  piquante  et  plus 
caustique  que  celle  de  la  chaux  :  prise  à  l'intérieur,  elle  agit 
comme  poison.  Elle  verdit  les  couleurs  bleues  végétales  ,  et 
elle  est  plus  soluble  dans  l'eau  que  la  chaux. 

i.  Exposée  à  l'air,  elle  en  attire  immédiatement  l'humidité  ; 
et  par  l'effet  de  cette  absorption  ,  elle  se  gonfle  avec  dégage- 
ment de  calorique  ,  tombe  en  une  poussière  blanche  ,  et  pré- 
sente précisément  les  mêmes  phénomènes  que  la  chaux  vive 
qu'on  arrose  avec  de  l'eau  4.  La  barite  ainsi  éteinte  attire  par 
degrés  l'acide  carbonique-,  elle  perd  son  âcreté,  et  son  poids 
a  augmenté  des  0,22  5.  On  ne  peut  donc  la  conserver  à  l'état 
de  pureté  que  dans  des  vaisseaux  fermés. 

2.  En  jetant  un  peu  d'eau  sur  la  barite  ,  on  en  opère  l'ex-  Action  de  reau.- 

*  Ann.  de  Chim.  XXXVII ,  259. 

a  lbid.   p.   '262. 

»  Vol.  I,  p.  386. 

■  Fourcroy  et  Vauquelin,  Ann.  de  Chim.  XXI,  p.  276. 

5  Mém.  de  l'Institut.  II,  59. 
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tmction  d'une  manière  analogue  à  celle  de  la  chaux  vive; 
mais  elle  a  lieu  plus  rapidement  et  avec  dégagement  plus 
abondant  de  calorique.  La  masse  devient  blanche ,  et  se 
gonfle  considérablement.  Si  l'on  ajoute  assez  d'eau  pour  que 
la  barite  soit  complètement  délayée ,  elle  cristallise  en  re- 
froidissant ,  et  prend  l'apparence  d'une  pierre  composée  de 
cristaux  aiguillés;  mais  exposée  à  l'air,  elle  attire  peu-à-peu 
l'acide  carbonique  ,  et  finit  par  tomber  en  poussière  ". 

L'eau  peut  dissoudre  à  froid  les  0,0 5  de  son  poids  de  ba- 
rite. Cette  dissolution ,  connue  sous  le  nom  à'eau  de  barite, 
est  limpide,  sans  couleur  et  d'une  saveur  acre;  elle  verdit 
d'abord  les  couleurs  bleues  végétales ,  et  alors  elle  les  dé- 
truit. Exposée  à  l'air,  sa  surface  se  recouvre  promptement 
d'une  croûte  pierreuse  ,  qui  consiste  dans  la  combinaison  de 
la  barite  avec  l'acide  carbonique. 

L'eau  bouillante  dissout  au-delà  de  la  moitié  de  son  poids 
de  barite.  A  mesure  que  la  dissolution  refroidit ,  la  barite  se 
dépose  en  cristaux  dont  la  figure  et  les  dimensions  varient 
suivant  qu'ils  se  sont  plus  ou  moins  promptement  formés. 
Ceux  qui  l'ont  été  le  plus  régulièrement  sout  des  prismes  hexa- 
gones applatis,  ayant  deux  côtés  larges  entre  deux  étroits,  et 
terminés  de  chaque  côté  par  une  pyramide  à  quatre  faces ,  qui, 
dans  quelques  cas ,  constitue  la  partie  la  plus  considérable  du 
cristal.  Ces  prismes  sont  larges  et  distincts  lorsque  la  cristallisa- 
tion s'est  opérée  lentement.  Mais  lorsque  cette  dissolution  de 
barite  dans  l'eau  est  saturée,  ils  se  sont  déposés  rapidement, 
et  alors  ils  sont  généralement  plus  déliés  et  plus  petits  ;  alors 
aussi  ces  cristaux  s'attachent  les  uns  aux  autres  ,  de  telle  ma- 
nière qu'ils  présentent  une  belle  apparence  feuilletée ,  sem- 
blable à  celle  d'une  feuille  de  fougère  2. 

Ces  cristaux  sont  transparens  et  sans  couleur ,  et  ils  sem- 
blent être  composés  de  53  parties  d'eau  et  de  \j  parties 
de  barite.  Ils  éprouvent,  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  la 
fusion  aqueuse  ;  c'est-à-dire  que  l'eau  qu'ils  contiennent  de- 
vient suffisante  pour  retenir  la  barite  en  dissolution.  Une 
chaleur  plus  forte  en  chasse  l'eau  en  partie ,  mais  non  en 
totalité.  Lorsqu'ils  sont  exposés  à  l'air,  ils  attirent  l'acide  car- 
bonique ,  et  y  deviennent  pulvérulens  ;  ils  se  dissolvent  dans 

■  Ann.  de  Chim.  XXI,  a^S. 
3  Hope,  Edimb.  Trans.  IV,  36. 
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dix-sept  parties  et  demie  d'eau  à  la  température  de  1 6°  cen- 
tigrades, et  en  toute  proportion  quelconque,  dans  l'eau 
bouillante  ;  ce  qui  doit  être  évidemment  ainsi ,  puisqu'à  cette 
température,  leur  eau  de  cristallisation  suffit  pour  les  tenir 
en  dissolution  l. 

Bucholz  et  Gehlen  avaient  observé  que  les  cristaux  de 
barite  exposés  à  la  chaleur,  se  fondent  aisément  dans  leur 
eau  de  cristallisation.  À  mesure  que  cette  eau  s'évapore ,  la 
barite  se  réduit  en  une  masse  sèche.  Cette  masse ,  chauffée 
au  rouge,  se  fond  de  nouveau,  et  coule  comme  une  huile. 
Mais  la  barite  qu'on  retire  du  nitrate  de  cette  terre  est  infu- 
sible au  plus  haut  degré  de  chaleur  de  nos  fourneaux  2.  La 
raison  de  cette  différence  est  que  la  barite  obtenue  des  cris- 
taux par  la  chaleur ,  est  à  l'état  fthydrate,  tandis  que  celle 
provenant  du  nitrate  est  entièrement  privée  d'eau.  11  paraît , 
d'après  les  expériences  de  Dalton ,  que  l'eau  se  combine 
avec  la  barite  ,  au-moins  en  trois  proportions  ,  et  forme  ainsi 
trois  hydrates.  Hydrates,. 

Barite.  Eau. 

1.",  composé  de.  .. .    î  atome  -f-    î  atome 

2.e,  idem i   idem.   4-    5   idem 

3.e ,  id î   id. .  . .   -f-  20  id. 

Le  premier  est  formé  lorsqu'on  soumet  la  barite  cristal- 
lisée à  une  forte  chaleur  rouge  ;  le  second  en  réduisant ,  par 
la  chaleur,  les  cristaux  à  l'état  d'une  poudre  sèche;  et  le 
troisième  consiste  dans  la  barite  cristallisée  3.  Le  premier 
hydrate  est  composé  de 

Barite 9,j5    ico 

Eau i,i25 n,55 

Le  second  hydrate  est  formé  de 

Barite 9,76   100 

Eau 5,625 57,69 

Le  troisième  hydrate  consiste  en 

Barite 9,75 100 

Eau 25, 5o 230,76 


1  Rope,  Edimb.  Trans.  IV,  36. 

a  Gehlen's  Journ.  IV,  208. 

1  ]>»  e-\v  System  of  Chemical  Philosophy.  II ,  5a4. 
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Action  II.  i.  Les  expériences  de  Gay-Lussac  et  Thénard  prouvent 

d^comSion.  T16  ^a  barite  peut  s'unir  avec  une  dose  additionnelle  d'oxigène. 

2.  Lorsqu'on  fait  passer  de  la  vapeur  de  chlore  sur  de  la 
barite  chauffée  au  rouge ,  l'oxigène  de  la  barite  est  chassé , 
et  il  se  forme  un  chlorure  de  barium. 

3.  L'iode  se  combine  avec  la  barite  sans  en  séparer  l'oxi- 
gène ,  et  cette  combinaison  donne  naissance  à  un  iodure  de 
barium. 

III.  i.  L'hydrogène,  le  carbone,  le  bore  et  le  silicium  sont 
ceux  des  combustibles  simples  qu'on  a  reconnu  jusqu'à  pré- 
sent n'avoir  point  d'action  sur  la  barite. 
phosphure.  2.  On  peut  former  le  phosphure  de  barite  en  introduisant 
dans  un  tube  de  verre  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités ,  du 
phosphore  et  de  la  barite ,  et  en  plaçant  ensuite  ce  tube  sur 
des  charbons  allumés ,  en  opérant  comme  pour  la  prépara- 
tion du  phosphure  de  chaux.  La  combinaison  des  deux 
substances  a  lieu  très-rapidement.  Ce  phosphure  est  d'un 
brun  foncé  ,  très-brillant  et  très-fusible  ;  il  exhale,  lorsqu'on 
l'humecte ,  l'odeur  du  gaz  hydrogène  phosphore.  Jeté  dans 
l'eau ,  il  la  décompose  par  degrés  ;  il  y  a  émission  de  gaz 
hydrogène  phosphore ,  qui  prend  feu  lorsqu'il  arrive  à  la 
surface  de  l'eau  ,  et  le  phosphore  est  transformé  peu-à-peu 
en  acide  phosphorique*.  Le  phosphure  de  barite  n'a  pas  été 
analysé  ;  mais  il  est  très-probablement  composé  de  1  atome 
barite  -H  1  atome  phosphore ,  ou  ,  en  poids,  de 

Barite 9,75 100 

Phosphore i,5 1^,78 

Sulfure.  3.  En  chauffant  ensemble  dans  un  creuset  un  mélange  de 
barite  et  de  soufre,  ce  mélange  se  fond  à  une  chaleur  rouge, 
et  il  se  forme  par  le  refroidissement  en  une  mass«  d'un  jaune 
rougeâtre  ,  inodore  -,  cette  masse  est  le  sulfure  de  barite. 
L'eau  est  très-rapidement  décomposée  par  ce  sulfure.  Il  se 
forme  de  l'acide  hydro-sulfurique ,  qui,  en  se  combinant 
avec  le  sulfure ,  le  transforme  en  un  sulfure  hydrogéné.  Ce 
changement  a  lieu  toutes  les  fois  que  le  sulfure  est  humecté 
d'eau  ,  ou  même  qu'il  est  exposé  à  l'atmosphère.  Lorsqu'on 
verse  de  l'eau  bouillante  sur  du  sulfure  de  barite,  il  se  produit 
presqu'instantanément  une  grande  quatité  d'acide  hydrosul- 

*   Fourrroy.  II  ,  îgt. 
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furique  qui  se  combine  avec  l'eau ,  et  produit  la  dissolution 
du  sulfure.  Cette  dissolution  laisse  déposer ,  en  se  refroidis- 
sant, un  grand  nombre  de  cristaux  blancs  brillans,  quelques 
fois  en  aiguilles  , ^d'autres  fois  en  prismes  à  six  pans,  ou  eu 
lames  hexagonales.  Ces  cristaux,  formés  d'hydrogène  sulfuré, 
acide  hydro-sulfurique,  et  de  barite,  ont  été  appelés  par  Ber- 
thollet,  qui  le  premier  a  examiné  avec  soin  ces  composés, 
hydro-sulfures  de  barite.  Le  liquide  quia  déposé  lbydrosul- 
fure  est  jaune,  et  il  tient  en  dissolution  un  sulfure  hydro- 
géné de  barite1.  On  ne  peut  douter  que  ce  sulfure  ne  consiste 
en  i  atome  barite  -+-  i  atome  soufre,  ou,  en  poids,  de 

Barite 9,70 100 

Soufre 2,00 20,5 1 

4-   La  barite  n'a  aucune  action  sur  les  métaux  ;  mais  elle      Action 
peut  se  combiner  avec  plusieurs  des  oxides  métalliques ,  et  deseJT1j!;aux 
former  avec  eux  des  composés   qui  n'ont  pas  encore  été  Ieuri  oxld«s- 
examinés  jusqu'à  présent  avec  beaucoup  d'attention.  Si  l'on 
ajoute,  par  exemple,  de  la  barite  à  une  dissolution  nitrique 
d'argent  ou  de  plomb  ,  l'argent  est  précipité  en  brun ,  et  le 
plomb  en  blanc;  mais  le  précipité  se  redissout  par  l'addition 
d'un  excès  d'eau  de  barite2. 

IV.  Nous  devons  à  Bucholz  une  suite  d'expériences  qui 
avaient  pour  objet  de  reconnaître  l'action  de  la  barite  sur  les 
autres  corps  terreux.  Il  paraît  qu'il  n'y  a  point  d'union  entre 
la  barite  et  la  chaux.  En  chauffant  dans  un  creuset  un  mé- 
lange à  parties  égales  de  ces  deux  terres  ,  on  obtient  une 
masse  qui  a  quelque  cohésion,  mais  qui  se  dissout  «'ans 
l'eau3.  Les  phénomènes  sont  à-peu-prèsles  mêmes,  lorsqu'on 
chauffe  ensemble  la  barite  et  la  magnésie  ;  en  traitant  avec 
l'eau  la  masse  qui  en  résulte,  la  barite  est  dissoute,  mais  elle 
prend  davantage  de  la  magnésie4. 

III.    STRONTIANE. 

I.  La  strontiane ,  préparée  par  le  procédé  que  nous  avons 

•  Berthollet,  Ann.  de  Chim.  XXV,  233*. 

5  Fourcroy  et  Yauquelin  ,  IMém.  de  l'Institut.  II,  61. 

3  Pmcholz's  Beitrage.  III ,  5q. 

4  Ibid.    III,  p.  06. 

*  Depuis  qu'on  a  substitué  la  dénomination  d'acide  hydrosulfurique  à  celle  d'hydro- 
gène sulfure,  les  combinaisons  de  ce  dernier  corps  avec  les  bases,  que  Bertnoll't 
distingua  par  le  nom  d'bydrosulfures  ,  sont  des  bydrosu;fates;  et  les  combinaisons  du 
soufre  et  de  l'hydrogène  sulfuré  avec  une  base,  que  ce  savant  appela  sulfures  hydro- 
génés, ont  conservé  ce  même  nom.  (  ?>\ie  du   Trfductôur.') 

II.  5 
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décrit  ',  est  en  masse  poreuse  d'un  blanc  grisâtre ,  avec  sa- 
veur  caustique  ;  elle  verdit  les  couleurs  bleues  végétales. 
Action  Lorsqu'on  jette  de  l'eau  sur  la  strontiane  ,  elle  s'éteint , 

s'échauffe  et  tombe  en  poussière  exactement  comme  la  barite  ; 
mais  elle  est  moins  soluble  dans  l'eau  que  cette  terre.  Cent 
soixante-deux  parties  d'eau,  à  la  température  de  i6°  centi- 
grades, peuvent  à  peine  dissoudre  une  partie  de  strontiane. 
La  dissolution,  connue  sous  le  nom  deau  de  strontiane ,  est 
claire  et  transparente  ;  elle  verdit  les  couleurs  bleues  végé- 
tales. La  strontiane  se  dissout  en  beaucoup  plus  grande  pro- 
portion dans  l'eau  chaude  ;  et  par  le  refroidissement,  cette 
dissolution  dépose  des  cristaux  transparens  et  sans  couleur. 
Ces  cristaux  sont  des  lames  minces  quadrangulaires,  et  gé- 
néralement des  parallélogrammes  ,  dont  le  plus  grand  est 
d'environ  6  millimètres  de  long  :   quelquefois  leurs  bords 
sont  unis  ;  mais  ils  consistent  plus  souvent  en  deux  facettes", 
qui   forment  ,  en   se   rencontrant  ensemble  ,  un  angle  en 
chevron  brisé.  Ces  cristaux  en  général  sont  adhérens  entre 
eux ,  de  manière  à  former  des  espèces  de  tables  minces  de 
25  millimètres  ou  plus  de  longueur  sur  12  à  i3  millimètres 
de  largeur.  Quelquefois  aussi,  ils  affectent  la  forme  cubique. 
Ces  cristaux  contiennent  environ  0,68  d'eau  ;  ils  sont  solubles 
dans  5 1,4  parties  d'eau  à  la  température  de  160  centigrades, 
et  l'eau  bouillante  en  prend  à-peu-près  la  moitié  de  son  poids; 
à  l'air  ils  perdent  leur  eau  de  cristallisation  ,  ils  attirent  l'a- 
cide carbonique ,  et  tombent  en  poussière 3  :  leur  pesanteur 
spécifique  est  1,46  3. 

Il  paraît ,  d'après  les  expériences  de  Bucholz  ,  que  la 
strontiane  obtenue  de  ces  cristaux ,  a  la  propriété  de  fuser 
à  une  chaleur  rouge,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  strontiane 
retirée  du  nitrate4  ;  d'où  il  suit  évidemment  que  la  strontiane 
provenant  des  cristaux  est  un  hydrate  de  strontiane.  Il  est 
très -probablement  formé  de  1  atome  strontiane -h  1  atome 
eau ,  ou  ,  en  poids ,  de 

Strontiane 6,5oo 100 

Eau i,i25 17,3 


*  Voyez  Vol.  I,  p.  394. 

»  Hope,  Kdim.  Trans.  IV,  44. 

*  HassenfraU,  Ann.  de  Chira.  XXVIII,  il. 

*  Gehlen's  Jour,  fur  de  Chênaie,  Physik  und  Minéralogie.  IV,  664 
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Suivant  l'analyse  du  docteur  Hope,  les  cristaux  de  strontiane 
paraissent  être  composés  de  i  atome  strontiane  4-  12  atomes 
eau,  ou,  en  poids  de 

Strontiane 6,5 100 

Eau i3,5 207,69 

La  strontiane  a  la  propriété,  que  lui  reconnut  pour  la  pre- 
mière fois  le  docteur  Ash  en  1787,  de  donner  à  la  flamme 
une  belle  couleur  rouge  ou  plutôt  pourpre.  On  en  fait  l'expé- 
rience en  mettant  un  peu  de  nitrate  de  strontiane  dans  la 
mèche  d'une  bousie  allumée  ',  ou  en  enflammant  de  l'alcool 
qui  tient  de  l'hvdrochlorate  de  strontiane  en  dissolution  ; 
dans  i'un  et  l'autre  cas,  la  flamme  est  d'un  pourpre  vif.  Sous 
ce  rapport,  la  strontiane  diffère  de  la  baritequi,  essayée  de  la 
même  manière,  donne  à  la  flamme  une  teinte  jaune  bleuâtre*. 

If.  L'oxigène  ne  paraît  pas  avoir  d'action  sur  la  strontiane. 
Le  chlore  la  décompose  à  une  chaleur  rouge  ,  et  forme  avec 
cette  terre  un  chlorure  de  strontium.  L'iode  s'y  combine,  et 
il  en  résulte  un  iodure  de  strontium. 

III.  1.  Parmi  les  combustibles  simples,  l'hydrogène,  le 
carbone  et  le  silicium  n'ont  point  d'action,  qui  ait  été  jusqu'à 
présent  reconnue,  sur  la  strontiane. 

2.  On  peut  préparer  le  phosphure  de  strontiane  de  la 
même  manière  que  le  phosphure  de  barite  :  ses  propriétés 
sont  semblables. 

3.  On  fait  le  sulfure  de  strontiane  en  fondant  ensemble      Sulfure. 
les  deux  substances  dans  un  creuset.    Ce  sulfure   se  dis- 
sout dans  Peau  au  moyen  de  l'acide  hydrosulfurique  ,  qui  se 
forme  et  qui  se  dégage  ;  en  évaporant  la  dissolution  ,  on  ob- 
tient de  Phydrosulfate  de  strontiane  en  cristaux,  et  il  reste 

en  dissolution  du  sulfure  hydrogéné.  Ces  trois  composés  res- 
semblent tellement  aux sullure, hydrosulfate  et  sulfure  hydro- 
géné de  barite ,  qu'il  est  inutile  d'en  présenter  ici  une  des- 
cription particulière. 

4-  La  strontiaue  n'agit  point  sur  les  métaux  ;  mais  elle 
forme  avec  plusieurs  de  leurs  oxides  des  composés  qui  n'ont 
point  encore  été  jusqu'à  présent  examinés. 

IV.  1.  La  barite  et  la  strontiane  ont ,  dans  leurs  propriétés , 


*  Vauquelin  ,  Journ.  destines,  an  vi  ,    10. 
a  Pelletier,  Ann.  de  China.  XXI,  i3;, 

5* 
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un  rapport  aussi  intime  que  celui  qui  existe  entre  la  po-: 
tasse  et  la  soude  :  c'est  par  cette  raison,  qu  ainsi  que  ces 
deux  alcalis,  on  les  confondit  ensemble  pendant  quelque 
temps  ;  c'est  dans  leur  combinaison  avec  les  acides  ,  que  es 
différences  qu'on  remarque  entre  ces  deux  terres  sont  les 
plus  frappantes. 

IV.    MAGNÉSIE. 

La  magnésie,  préparée  ainsi  que  non  s  l'avons  déjà  indiqué*, 
est  une  poudre  blanche  élastique,  douce  au  toucher,  inodore 
et  sans  saveur  sensible.  Elle  est  insoluble  dans  leau,  mais 
elle  verdit  les  couleurs  bleues  végétales. 

La  magnésie  ne  se  fond  point  à  la  chaleur  la  plus  forte  que 
nous  puissions  produire-,  mais  M.  Darcet  a  observe  qu'a  une 
très-haute  température,  elle  devenait  en  quelque  sorte  ag- 
glutinée. Lorsqu  après  l'avoir  formée  en  tablettes,  en  la  pé- 
trissant avec  de  l'eau,  on  l'expose  à  une  chaleur  violente, 
l'eau  en  est  chassée  par  degrés,  et  la  magnésie  se  contracte 
dans  ses  dimensions;  elle  acquiert  en  même-temps,  ainsi  que 
l'annonce  M.  Tingry  ,  la  propriété  de  luire  dans  1  obscurité, 
lorsqu'on  la  frotte  sur  une  plaque  de  fer  chaude.  Le  doc- 
teur Clarke  parvint  avec  beaucoup  de  difficulté  a  en  opérer 
la  fusion  en  un  émail  blanc,  à  l'aide  d'un  courant  de  gaz  oxi- 

eène  et  hydrogène.  „       „  r 

2.  La  magnésie ,  quoiqu'insoluble  dans  leau,  forme  un 

hydrate  sec ,  qui  est  composé  de  i   atome  magnésie  -+-  i 

atome  eau,  ou,  en  poids ,  de 

Magnésie 2,5 ioo 

Eau i,i25 43 

Cependant  on  n'a  jamais  obtenu  la  magnésie  cristallisée. 
Lorsqu'on  l'expose  à  l'air,  elle  attire ,  quoiqu insensible- 
ment, l'acide  carbonique  et  l'humidité.  Butini  laissa  pendant 
deux  ans  de  la  magnésie  dans  une  capsule  de  porcelaine 
recouverte  seulement  d'une  feuille  de  papier-,  au  bout  de  ce 
temps,  elle  n'avait  augmenté  en  poids  que  d'environ  0,007. 
ft;  IL  Parmi  les  soutiens  simples  de  combustion ,  l'oxigene 

d«Asoutiens  n'a  aucune  action  sur  la  magnésie.  Le  chlore  la  décompose  a 
a.  combustion.  uQe  chaleur  rouge ?  et  fl  se  produit  un  chlorure  de  magne- 

*   Voyez  Vol.  I ,  p.  39g. 


DE    LA    MAGNESIE.  69 

sium.  L'iode  s'y  combine,  et  il  en  résulte  un  iodure  de  ma- 

^  iïi!  De  toutes  les  substances  combustibles  simples,  le  soufre       g. 
est  la  seule  avec  laquelle  la  magnésie  puisse  s  unir.  Un  n  est     ^^ 
point  encore  parvenu  à  former  le  phosphure  de  magnésie; 
et  sous  ce  rapport,  la  magnésie  diffère  des  trois  autres  terres 

alcalines 

On  peut  former  le  sulfure  de  magnésie  en  chauffant 
doucement  dans  un  creuset  un  mélange  de  deux  parties  de 
magnésie  et  d'une  partie  de  soufre.  On  obtient  ainsi  une 
poiïdre  jaune  .  légèrement  agglutinée  ,  qui ,  mise  dans  ieau, 
produit  un  très-lé-er  dégagement  de  gaz  acide  hydrosuiru- 
rique.   Une   chaleur  médiocre   suffit  pour  en  chasser  le 

soufre1.  ,  ,v 

La  magnésie  n'agit  point  sur  les  métaux ,  et  jusqu  a  présent,     ***». 
on  n'a  pas  reconnu  qu'elle  fut  capable  de  se  combiner  avec 
les  oxides  métalliques,  à  moins  qu'il  n'y  ait  présence  dune 
substance  intermédiaire.  „  ;       ,  u?  ion 

IV.  Kirwan   a  fait   voir  qu'il  n'v  a  qu'une  affinité  très-  avecIachans 
faible  entre  la  strontiane  et  la  magnésie.  Ces  terres,  mêlées etu*****,,, 
ensemble ,  ne  se  fondent  point  à  une  forte  chaleur ,  au- 
moins  lorsque  la  strontiane  excède  ou  égale  en  quantité  la 

magnésie  \ 

Lavoisier  soumit  à  l'action  d'une  très-forte  chaleur  un 
mélange  à  parties  égales  de  chaux  et  de  magnésie ,  et  il 
ne  put  en  opérer  la  fusion.  Il  en  fut  de  même  d'un  mélange 
semblable  qu'exposa  Kirwan  à  une  température  de  1 5o  de- 
grés de  Wedgewood.  Ce  savant  a  formé,  d'après  ses  propres 
expériences  ,  la  table  qui  suit  de  l'effet  de  la  chaleur  sur 
ces  deux  terres  mêlées  en  différentes  proportions. 

Proportions.  Chaleur.  Effet- 

Wedgewood. 
80  Chaux.       )       5  Le  mélange  passa  à   travers   le 

20  Magnésie,  y  '         "        creuset. 

75  Chaux.      >  Le   mélange   passa  à  travers  le 

25  Magnésie. y  ml   °"'       creuset. 

66  Chaux.      )       passa  a  travers  le  creuset. 

ôô  Magnésie.  )  ' 

'  Fourcroy.  II  ,  i63. 

f  IrishTrans.  V,  246,  217. 
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Proportions.  Chaleur.  Effet. 

Wedgewood. 

20  Chaux.       )        cc  «    r      ,. 

q    at        »  •     >..io5...    JNe  tondit  point. 

oo  Maonesie.  S  * 


3 


M0„.„ ';'•     >..i38...    JNe  fondit  point, 
agnesie.  )  ' 


33  Chaux. 
66 

3o  Chaux.      >        M       QFoQdit  en  un  beau  Terre,  jaune 

10  Maonésie.  \  *  '        '  '  '  )     verdatr,e  î  mais  le  creuset  était 

(     corrodé  de  toutes  parts. 

La  magnésie  n'est  d'usage  qu'en  médecine  ;  on  l'administre 
intérieurement  pour  diminuer  l'acidité  dans  l'estomac. 


SECTION  IV. 

Des  Terres  propres  ?  ou  Terres  pures. 

Les  terres  propres  ou  terres  pures ,  se  distinguent  des 
terres  alcalines  en  ce  qu'elles  sont  insolubles  dans  l'eau,  et 
qu'elles  ne  produisent  aucune  altération  dans  les  couleurs 
bleues  végétales.  On  comptait  autrefois  cinq  terres  de  cette 
nature  ;  mais  il  a  été  reconnu  que  la  silice ,  qu'on  avait 
classée  parmi  ces  terres ,  jouissait  des  propriétés  acides. 
Nous  la  séparerons ,  en  conséquence ,  des  autres  pour  en 
traiter  particulièrement  dans  le  chapitre  suivant.  Les  terres 
propres  se  réduisent  donc  alors  au  nombre  de  quatre,  savoir  : 

L'yttria , 
La  glucine, 
L'alumine  , 
La  zircone. 

C'est  dans  cet  ordre  que  nous  allons  les  décrire. 

I.  Yttria. 

propriété».  L'yttria  ,  retirée,  par  le  procédé  que  nous  avons  exposé, 
du  minéral  qui  la  contient  *,  est  une  poudre  blanche  sans 
saveur  ,  insoluble  dans  J'eau,  dans  l'alcool  et  les  alcalis  cau- 
stiques. 

Les    acides    sulfurique  ,    nitrique  ,    hydrochlorique   et 
■  »^ — .— — —— — ^ — — — — — 

+   Voyez  Vol.  I,  p.  4o5. 
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acétique ,  dissolvent  cette  terre ,  avec  laquelle  ces  acides 
forment  des  sels  cristallisables  d'une  saveur  sucrée  astrin- 
gente, solubles  dans  l'eau  ,  et  verdissant  les  couleurs  bleues 
végétales. 

Les  acides  phosphorique  ,  carbonique  ,  oxalique  ,  tarta- 
rique  et  citrique,  en  dissolvant  l'vttria,  donnent  naissance  à 
des  sels  insolubles  qui  n'ont  aucune  action  sur  les  couleurs 
bleues  végétales. 

L'vttria  peut  être  précipitée  de  tous  ses  sels  solubles  , 
par  le  phosphate  de  soude  ,  le  carbonate  de  soude  ,  l'oxalate 
d'ammoniaque  et  le  tartrate  de  potasse. 

L'hvdrocvanate  de  potasse  précipite  également  l'vttria.  Le  Hydrocyanaie. 
carbonate  d  yttria  perd  trente-deux  pour  cent  à  la  calcina- 
tion. 

L'vttria  est  précipitée  par  les  alcalis  et  les  terres  alca- 
lines ;  mais  elle  précipite  la  gluciue  ,  l'alumine  et  la  zir- 
cone  l. 

II.  Glucine. 

La  glucine  ,  extraite  du  béril,  ainsi  que  nous  l'avons  in-  Propriétés. 
diqué  a  ,  est  une  poudre  blanche  très-légère  ,  sans  saveur 
et  sans  odeur.  Elle  est  insoluble  dans  Veau  et  dans  l'alcool, 
mais  elle  se  dissout  dans  les  alcalis  caustiques  -,  elle  se  dis- 
sout également  dans  le  carbonate  d'ammoniaque  ,  c'est  un 
rapport  qu'elle  a  avec  iyttria  ;  mais  cette  faculté  de  disso- 
lubilité dans  le  carbonate  d'ammoniaque  ,  est  cinq  fois  plus 
grande  dans  la  glucine  que  dans  lvttria. 

L'oxalate  d'ammoniaque  et  le  tartrate  de  potasse  ne  sé- 
parent point  la  glucine  de  ses  dissolutions  ;  mais  l'infusion 
de  noix  de  galles  la  précipite  en  jaune  ,  et  la  couleur  de  ce 
précipité  passe  au  poupre ,  s'il  y  a  présence  de  fer.  L  hy- 
drocvanate  de  potasse  donne  lieu  à  un  précipité  blanc  qui 
prend  une  teinte  bleuâtre  par  la  présence  du  fer. 

L'acétate  de  glucine  est  d'une  saveur  sucrée  et  astringente; 
il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  ne  cristallise  point  ; 
mais  il  forme  une  masse  gorameuse  en  plaques  minces  trans- 
parentes ,  qui  se  dissolvent  dans  l'eau. 

Le  sulfate  de  gluciue  ne  cristallise  ni  ne  forme  dalun. 


1  Vauquelin  ,  Ann.  du  Muséum  d'Hist.  nat.  XV,  9. 
?  FoyezYol.  I,  p.  407. 
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Il  produit  un  sulfate  en  flocons  ,  et  il  reste  un  sursulfate 
en  dissolution. 

Le  carbonate  de  glucine  chauffé  au  rouge  ,  perd  la  moitié 
de  son  poids  *. 

III.  Alumine. 

propriétés.  I-  L'alumine,  obtenue  parle  procédé  qui  a  été  décrit*,  est 
une  poudre  fine  ,  blanche,  sans  saveur  et  sans  odeur  ,  mais 
adhérant  fortement  à  la  langue.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool  ;  mais  elle  se  dissout  facilement  dans  les  al- 
calis caustiques  ,  et  un  peu  dans  l'ammoniaque  ,  même  dans 
le  carbonate  d'ammoniaque.  L'acide  sulfurique  dissout  len- 
tement l'alumine  à  1  aide  de  la  chaleur.  La  dissolution  est  sans 
couleur  ;  en  y  ajoutant  du  sulfate  de  potasse  ,  il  s'y  forme 
peu-à-peu  des  cristaux  octaèdres  d'alun. 

L'hydrocyanate  de  potasse  ne  précipite  point  l'alumine 
de  sa  dissolution  ;  mais  l'infusion  de  noix  de  galles  y  pro- 
duit un  précipité  blanc ,  que  redissout  l'acide  nitrique. 

L'alumine  étant  chauffée  ,  diminue  de  volume  en  raison 
du  degré  de  chaleur  auquel  on  la  soumet.  Cette  contraction 
semble  être  due  ,  dans  les  basses  températures  ,  à  la  perte 
de  son  humidité  •,  mais  elle  doit  résulter  ,  dans  les  tempéra- 
tures plus  élevées  ,  d'une  combinaison  plus  intime  des  mo- 
lécules terreuses  entre  elles  ;  car  après  avoir  été  exposée 
à  la  chaleur  de  i3o°  de  Wedgewood  ,  elle  ne  perd  pas 
sensiblement  de  son  poids  ,  à  quelque  température  plus 
élevée  qu'elle  soit  ensuite  soumise  5. 

Pyromètre  Wedeewood  trouva  le  moven  de  tirer  utilement  parti  de 
Wedgewood.  cette  propriété  de  1  alumine  pour  construire  un  instrument 
propre  à  apprécierles  degrés  de  chaleur  dans  les  hautes  tem- 
pératures. Cet  instrument  consiste  dans  des  morceaux  d'ar- 
gile d'une  dimension  déterminée  et  dans  un  appareil  propre  à 
mesurer  avec  précision  leur  volume.  Après  avoir  mis  au 
feu  un  de  ces  morceaux  d'argile, on  estime  la  température  à 
laquelle  il  a  été  exposé  parla  contraction  qu'il  a  éprouvée  4. 
On  mesure  le  retrait  ou  la  diminution  du  volume  du  mor- 
ceau d'argile  au  moyen  de  deux  règles  de  cuivre  fixées  sur 


1  Vauquelin  ,  Ann.  dp  Mus.  d'Hist.  nat.  XV,  9. 
*    Voyez  Vol.  I,   p.  410. 
3  Journ    de  Phys.  LU,  28-. 
'*  Piiil.  Trans,  LXII  eL  LXÏV. 
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une  pi  inclie  de  ce  métal.  La  distance  entre  les  deux  règles 
est  de  i3  millimètres  à  l'une  des  extrémités,  et  seulement 
de  -.6  millimètres  à  l'autre.  Les  règles  sont  divisées  sur  leur 
longueur ,  qui  est  de  61  centimètres,  en  240  parties  égales 
qu'on  appelle  degrés.  Ces  degrés  commencent  à  celles  des  ex- 
trémités de  l'échelle  où  1  ecartement  des  règles  est  le  plus 
grand.  Le  premier  de  ces  degrés  indique  une  chaleur  rouge 
ou  5o8°  centigrades.  Les  morceaux  d'argile  sont  de  petits 
cylindres  qu'on  a  fait  cuire  à  une  chaleur  rouge ,  dont  la 
dimension  est  telle  qu'ils  s'adaptent  exactement  à  i°  de  l'é- 
chelle ;  ces  petits  cylindres  ne  sont  pas  formés  d'alumine 
pure  ,  mais  d'une  argile  blanche  fine. 

Malheureusement  le  retrait  que  prennent  ces  cylindres 
n'est  pas  toujours  proportionnel  au  degré  de  chaleur  auquel 
on  les  expose ,  et  ils  ne  se  rapportent  pas  non  plus  exactement 
entie  eux.  Quoiqu'il  en  soit,  l'instrument  n'en  est  pas  moins 
dune  grande  utilité,  et  il  a  avantageusement  contribué  à 
étendre  nos  connaissances. 

L'alumine  exposée  à  une  chaleur  violente,  telle  que  celle 
produite  en  dirigeant  un  courant  de  gaz  oxigène  sur  un 
charbon  allumé ,  éprouve  un  commencement  de  fusion  et 
se  convertit  en  un  émail  blanc  demi-transparent  et  excessive- 
ment dur  '.  En  considérant  l'évaluation  de  Saussure  comme 
méritant  quelque  confiance,  il  faut,  pour  produire  cet  effet, 
une  température  de  1 676°  de  Wedgewood  a. 

Quoique  l'alumine  soit  insoluble  dans  l'eau,  cependant 
elle  a  une  grande  affinité  pour  ce  liquide;  car  en  la  précipi- 
tant de  sa  dissolution  dans  les  acides,  on  l'obtient  toujours 
al  état  &  hydrate.  Les  expériences  de  Saussure  donnent  lieu 
de  soupçonner  que  cet  hydrate  est  un  composé  de  1  atome 
alumine  -h  2  atomes  eau,  ou  qu'il  consiste ,  en  poids,  dans 

Alumine 2,120 100 

Eau.., 2,2D    ......     100,88 

Cette  combinaison  d'alumine  et  d'eau  peut  même,  dans  son 
état  ordinaire  de  sécheresse,  absorber  deux  fois  et  demie  son 
poids  d'eau,  sans  en  laisser  écouler  une  seule  goutte;  elle  retient 
cette  eau  avec  plus  de  force  qu'aucune  des  autres  terres. 


1  Moi-veau  ,  Journal  de  l'Ecole  polytechnique.  I ,  III  ;  29g, 
,a  Journ.  de  Phys.  179^. 
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Elle  en  abandonne  davantage,  et  se  contracte  aussi  beaucoup 
plus  qu'aucune  des  autres  terres,  en  se  congelant,  circon- 
stance qui  peut  être  de  quelqu'importance  en  agriculture*. 

On  trouve  dans  la  nature  un  minéral  cristallisé  ,  appelé 
•wavellite,  qui  paraît  être  un  composé  d'alumine  et  d'eau. 
D'après  les  expériences  de  Davy  et  de  Grégor,  cet  hydrate 
pourrait  être  considéré  comme  consistant  en  2  atomes  alumine 
-4-  1  atome  eau ,  ou  ,  en  poids ,  dans 

Alumine 2,125  x   2 100 

Eau 1,125  26A7 

II.  On  n'a  pas  recherché  quelle  pouvait  être  l'action  des 
soutiens  simples  sur  l'alumine. 

Ade°n  *"'  ^  n  est  auss*  aucune  combinaison  connue  des  com- 

ccmbusiibies.  bustibles  simples  avec  l'alumine.  Mais  cette  terre  a  une  très- 
grande  affinité  pour  des  oxides  métalliques ,  spécialement  pour 
ceux  de  ces  oxides  au  maximum  d'oxigène.  Il  existe  quel- 
ques-uns de  ces  composés  dans  la  nature  ;  ainsi  on  y  trouve 
souvent  la  combinaison  de  l'alumine  avec  l'oxide  rouge  de 
fer  ,  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune,  dont  on  fait  usage 
dans  la  peinture  ,  sous  le  nom  à'ocfire. 

Alcalis.  iy\  ][  exi'ste  une  grande  affinité  entre  l'alumine  et  les  al- 

calis fixes.  En  chauffant  un  mélange  de  ces  substances,  elles 
se  combinent  et  forment  une  masse  peu  compacte,  dépour- 
vue de  toute  transparence.  L'alcali  fixe  liquide  dissout  l'alu- 
mine à  l'aide  de  la  chaleur,  et  il  la  retient  en  dissolution. 
L'alumine  est  précipitée  sans  altération  en  versant  un  acide 
dans  la  dissolution .  C'est  le  moyen  qu'empîoyent  les  chimistes 
pour  se  procurer  l'alumine  à  létat  de  pureté  parfaite  ;  car  à 
moins  que  l'alumine  n'ait  été  dissoute  par  un  alcali,  elle  con- 
tient presque  toujours  un  peu  d'oxide  de  fer  et  quelqu'acide 
qui  en  altèrent  les  propriétés. 

Tarife  La  barite  et  la  strontiane  se  combinent  aussi  avec  l'alumine, 

soit  par  la  voie  sèche ,  en  chauffant  l'une  et  l'antre  de  ces 
terres  dans  un  creuset ,  soit  par  la  voie  humide,  en  les  fai- 
sant bouillir  ensemble  dans  l'eau.  On  a,  dans  le  premier  cas, 
une  masse  verdâtre  ou  bleuâtre,  ayant  peu  de  cohérence, 
et  dans  le  second  cas ,  ou  par  la  voie  humide ,  il  se  forme 
deux  composés,  dont  l'un  avec  excès  d'alumine,  reste  à  l'état 

*  Kirwan's  Miner.  1 ,  9. 
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d'une  pondre  insoluble,  et  dont  l'autre,  avec  excès  de  barite 
ou  de  stroutiane,  est  tenu  en  dissolution  dans  l'eau  \ 

L'alumine  entre  prompteraent  en  fusion  avec  la  chaux  ,  à 
raison  de  la  grande  affinité  qu  elle  a  pour  cette  terre.  On  a 
présenté,  dans  la  table  qui  suit ,  l'effet  de  la  chaleur  sur  des 
mélanges  variés  de  chaux  et  d'alumine  '. 


Chaux. 


Proportions. 

jo  Chaux  .... 
26  Alumine... 


Chaleur.  Effet. 

i5o°  Wedgewood   point  de   fusion. 

i5o   ....   id  ...  restai  tune  poudre. 

3      fusion. 

3  fusion. 


fusi 


ion. 


66  Chaux  .... 
55  Alumine  . . 

55  Chaux .... 
66  Alumine  . . 
25  Chaux .... 
jd  Alumine  . . 

20  Chaux .... 
80  Alumine .  . 

La  magnésie  et  l'alumine  n'exercent  aucune  action  entre    Masnési* 
elles,  lors  même  qu'on  les  soumet  à  une  chaleur  de  i5o°  de 
Wedgewood. 

Il  paraît  d'après  les  expériences  de  Achard  ,  i.°  qu'aucun 
mélange  de  chaux ,  de  magnésie  et  d'alumine  dans  lequel 
la  chaux  prédomine  n'est  susceptible  de  se  vitrifier,  si  ce 
n'est  lorsque  ce  mélange  cousiste  dans  à-peu-près  trois  parties 
de  chaux  ,  deux  parties  de  magnésie,  et  une  partie  d'alu- 
mine :  2.0  qu'aucun  mélange  dans  lequel  la  magnésie  entre 
en  plus  grande  proportion  ne  peut  fondre  à  une  chaleur 
au-dessous  de  1660  de  Wedgewood;  3.°  enfin,  que  les 
mélanges  contenant  l'alumine  en  plus  grande  proportion , 
sont  généralement  fusibles,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  table 
ci-dessous  *. 


5  Alumine 
2  Chaux  . 

1 


Porcelaine. 


Magnésie 


1  Vauquelin,  Ann.  de  Chim.  XXIX,  2705  et  Bucholz's  Beitrage 
III ,  58. 

a  Kirwan.  1 ,  65. 

3  Ces  trois  expériences  furent  faites  parEhrman  :  la  chaleur  était 
celle  d'un  courant  de  gaz  oxigène  dirige  sur  un  charbon  enflammé  , 
et  la  plus  intense  qu'il  ait  été  jusqu'à-présent  possible  de  produire. 

*  Kirwan's  Miner.  I,  67. 
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3  Alumine ) 

1  Chaux > Porcelaine. 

2  Magnésie ) 

3  Alumine ) 

1  Chaux > Porcelaine  poreuse. 

3  Magnésie ) 

3  Alumine ) 

2  Chaux v Porcelaine  poreuse. 

Magnésie > 

3  Alumine ) 

2  Chaux V Porcelaine. 

2  Magnésie ) 

L'alumine  est  la  plus  importante  de  toutes  les  terres,  et 
la  plus  utile  aux  hommes.  Elle  forme  la  base  de  la  porce- 
laine et  de  toutes  les  espèces  de  poteries,  ainsi  que  des  creu- 
sets et  des  pots  qu'on  emploie  dans  les  manufactures,  dont  les 
opérations  exigent  une  forte  chaleur.  Elle  est  absolument  né- 
cessaire au  teinturier  et  à  l'imprimeur  en  toile  de  coton. 
On  s'en  sert  aussi  avec  le  plus  grand  avantage  pour  fouler  et 
dégraisser  les  draps. 

IV.  Zircone. 

La  zircone,  préparée  ainsi  que  nous  l'avons  précédemment 
indiqué  *,  est  une  poudre  blauche ,  rude  au  toucher,  n'ayant 
ni  odeur  ni  saveur ,  et  insoluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  les 
alcalins  fixes  ;  mais  elle  se  dissout  dans  la  dissolution  des 
carbonates  alcalins. 

Les  sels  de  zircone  ont  une  saveur  astringente.  Les  ni- 
trate et  acétate  de  cette  terre  ne  cristallisent  pas ,  mais  ils 
forment  une  matière  d'apparence  gommeuse.  L'hydrochlo- 
rate  de  zircone  s'obtient  en  cristaux,  et  il  est  très-soluble.  Les 
sulfate  et  carbonate  de  zircone  ne  se  dissolvent  point  dans 
l'eau. 

La  zircone  est  précipitée  de  ses  dissolutions  par  l'hy- 
drocyanate  de  potasse  ?  l'acide  gallique  et  l'infusion  de  noix 
de  galles. 

La  zircone  se  rencontrant  rarement  dans  la  nature ,  elle 
n'a  pu  être  soumise  à  des  recherches  aussi  étendues  qu'aucun 
des  autres  corps  terreux. 

*  rcf.  v oi.  i,p.4i3. 
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SECTION  V. 

Des  Oxides  métalliques. 

Ces  oxides  sont  ceux  des  trois  dernières  familles  dans 
îe  second  genre  des  combustibles  simples.  Leur  nombre 
s'élève  à  18  métaux,  dont  quatre,  savoir  :  le  zinc,  le  bis- 
muth, l'argent  et  le  palladium  ne  forment  qu'un  seul  oxide, 
et  tout  le  reste  ou  les  i4  autres  sembleraient  susceptibles 
de  produire  chacun  deux  oxides.  Dans  le  fer,  le  manganèse, 
îe  plomb  et  le  rhodium,  les  deuxoxides  se  combinent,  et  il  en 
résulte  des  composés  particuliers  qu'on  pourrait  considérer 
comme  oxides  intermédiaires,  si  ce  n  était  qu'au- L'eu  de 
pouvoir  s'unir  aux  acides  ,  ils  sont  au  contraire  séparés  par 
ces  liquides,  en  protoxides  etperoxides.  Dans  le  fer,  le  nickel, 
le  cobalt,  le  manganèse,  le  cérium ,  l'urane  et  le  plomb  , 
ce  sont  les  protoxides  qui  jouissent  au  plus  haut  degré  des 
propriétés  alcalines  ,  ou  ,  en  d'autres  termes,  qui  out  le  plus 
de  tendance  à  s'unir  avec  les  acides  et  à  les  neutraliser.  Cette 
tendance  à  la  neutralisation  des  acides  est  plus  grande  dans 
les  peroxides  de  cuivre,  d'or  ,  et  probablement  aussi  de  pla- 
tine ,  que  dans  les  protoxides  de  ces  métaux.  Les  acides 
sont  également  neutralisés  par  les  protoxide  et  peroxide 
de  mercure  et  de  rhodium.  L'iridium  n'a  pas  été  suffisam- 
ment examiné  pour  nous  mettre  en  état  de  déterminer  ses 
oxides  ou  de  nous  faire  connaître  ceux  dont  le  pouvoir  neu- 
tralisant est  le  plus  fort.  Ce  pouvoir  est  très-peu  énergique 
dans  les  oxides  d'étain,  qui  sont  à  peine  capables  de  se  com- 
biner avec  les  corps  alcalins:  de  sorte  que  ces  oxides  établis- 
sent pour  ainsi  dire  la  limite  entre  les  corps  acides  et  alcalins. 

Aucun  des  oxides  métalliques  appartenant  à  cette  section,  Naïve. 
n'a  la  propriété  de  verdir  les  couleurs  bleues  végétales,  ce 
qui  semble  résulter  de  ce  qu'ils  sont  insolubles  dans  l'eau  ; 
car  plusieurs  d'entre  eux  peuvent  neutraliser  les  acides 
aussi  complètement  que  les  alcalis  fixes  eux-mêmes.  C'est  ce 
qui  a  lieu  à  l'égard  de  l'oxide  d'argent,  du  protoxide  de  plomb, 
de  l'oxide  de  zinc  et  du  protoxide  de  manganèse.  Les  pro- 
toxides de  fer,  de  nickel,  de  cobalt  jouissent  aussi  de  cette  fa- 
culté, ainsi  que  le  peroxide  de  cuivre ,  quoique  peut-être  dans 
un -degré  inférieur.   Le  pouvoir  neutralisant  est  plus  faible 
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dans  l'oxide  de  bismuth  que  dans  le  peroxide  de  cuivre.  Je 
ne  connais  pas  assez  les  différens  degrés  d'énergie  de  cette 
faculté  de  neutralisation, dans  les  protoxides  de  cérium,d'u- 
rane,  dans  les  peroxides  d'or  et  de  platine,  pour  pouvoir  leur 
assigner  leur  véritable  place.  Cette  faculté,  dans  le  protoxide, 
de  cérinm  est  considérable,  et  probablement  elle  n'est  pas 
inférieure  à  celle  du  protoxide  de  fer.  Les  oxides  de  mer- 
cure jouissent  l'un  et  l'autre  des  pouvoirs  neutralisans,  à 
un  très-haut  degré. 

J'ai  déjà  décrit  les  propriétés  de  ces  oxides,  et  présenté 
un  tableau  de  leur  composition ,  lorsque  j'ai  traité  des  mé- 
taux eux-mêmes  d'où  ou  les  obtient.  Il  faut  employer  ces 
oxides  a  l'état  d'hydrates,  lorsqu'on  veut  les  dissoudre  dans 
les  acides.  Ils  perdent,  en  grande  partie,  leur  propriété  de 
dissolubilité  par  leur  exposition  à  une  chaleur  rouge,  ce  qui 
est  dû  sans  doute  à  ce  que  la  cohésion  de  leurs  molécules 
est  considérablement  augmentée. 


CHAPITRE  III. 

Des  Acides. 

La  signification  du  mot  acide ,  originairement  synonyme 
de  ceux  aigre,  sur,  n'avait  été  d'abord  appliquée  qu'aux 
corps  seulement  dans  lesquels  on  reconnaissait  cette  saveur. 
Les  chimistes  Vont  successivement  étendue  depuis ,  et  c'est 
par  ce  terme  qu'on  désigne  aujourd'hui  toutes  les  substances 
qui  possèdent  les  propriétés  suivantes. 

i.  De  produire,   lorsqu'on  les  applique  sur  la  langue,  la 
Propriétés.    sei]sation       >on  appelle  aigre  ou  acide; 

2.  De  changer  en  rouge  les  couleurs  bleues  végétales.  Un 
se  sert  généralement,  à  cet  effet,  de  l'infusion  du  tournesol 
et  de  sirop  de  violettes  ou  de  raves,  et  l'on  donne  a  ces  li- 
queurs le  nom  de  réactifs.  Si  ces  couleurs  ont  déjà  été  rendues 
vertes  par  des  alcalis,  les  acides  les  font  reparaître  et  les 

restituent-, 

3.  De  s'unir  à  l'eau  en  presque  toute  proportion  ; 

4.  De  se  combiner  avec  les  alcalis,  les  terres,  et  la  plu- 
part des  oxides  métalliques,  et  de  former  par  ces  combinai- 
sons les  composés  qu'on  appelle  sels. 
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II  est  à  remarquer,  cependant,  que  chaque  acide  n'a  pas 
toutes  ces  propriétés  -,  mais  ils  en  possèdent  tous  un  assez 
grand  nombre  pour  les  rendre  faciles  à  distinguer  d'autres 
substances* et  c'est  Tunique  objet  de  la  définition  artificielle 
qu'on  en  donne. 

Les  acides  forment  la  classe  de  corps  la  plus  importante 
en  chimie.  Ce  fut  en  effet  à  l'aide  des  acides,  par  l'étude  de 
leurs  propriétés,  et  en  s'en  servant  comme  on  moyen  d'exa- 
men des  autres  corps,  que  les  hommes  de  génie  parvinrent 
à  poser  les  fondemens  de  cette  science,  et  à  la  faire  progres- 
sivement arriver  à  son  état  actuel.  La  nature  et  la  compo- 
sition des  acides  devinrent  donc  pour  tous  ceux  qui  la  cul- 
tivaient un  point  très-important  de  discussion,  et  ils  attirèrent 
l'attention  des  savans  qui  ont  le  plus  contribué  à  son  avan- 
cement. 

Paracelse  crut  qu'il  n'y  avait  dans  la  nature  qu'un  seul  Miï!înt 
aci<te  principe  qui  communiquait  de  la  saveur  et  de  la  solu-  i,aci|!fpe?riB" 
bilité  aux  corps  dans  lesquels  il  était  combiné.  Beccher  adopta 
cette  opinion,  et  y  ajouta  que  cet  acide  principe  était  un 
composé  de  terre  et  d'eau,  qu'il  considérait  l'une  et  l'autre 
comme  élémens.  Stahl  admit  la  théorie  de  Beccher,  et  s'ef- 
força de  démontrer  que  son  acide  principe  est  l'acide  sulfu- 
rique,  dont,  suivant  lui,  tous  les  autres  acides  ne  sont  que 
des  composés;  mais  ses  preuves  n'étaient  que  des  conjec- 
tures, ou  des  expériences  vagues  ,  dont  on  ne  pouvait  rien 
déduire.  Néanmoins,  son  opinion,  comme  toutes  celles  qu'il 
émit  en  chimie,  continua  pendant  long-temps  d'avoir  des 
partisans,  et  Macquer  lui-même  se  rangea  du  nombre  de 
ceux  qui  la  soutenaient.  A  la  fin,  on  commença  à  s'apercevoir 
quelle  présentait  quelques  incertitudes,  et  bientôt  après, 
Bergman  et  Schéele ,  qui  s'étaient  ouvertement  déclarés 
contre  cette  théorie,  en  démontrèrent  la  fausseté  dans  l'une 
et  l'autre  des  hvpothèses  d'après  lesquelles  elle  était  établie, 
en  prouvant,  ainsi  que  cela  résultait  aussi  des  expériences 
de  Lavoisier,  que  l'acide  sulfurique  n'existe  pas  dans  les 
autres  acides,  et  qu'il  n'est  pas  composé  d'eau  et  de  terre, 
mais  bien  de  soufre  et  d'oxigèue. 

Cependant   l'opinion  que  l'acidité    était  due   à   quelque 

Î)rincipe  commun  à  tous  les  sels,  ne  fut  pas  abandonnée.  Wal- 
erius,  Meyer,  et  Sage  avancèrent  successivement  diverses 
théories  relativement  à  la  nature  de  ce  principe  3  mais  comme 


8o  ACIDES» 

elles  étaient  beaucoup  moins  fondées  sur  des  preuves  di- 
rectes que  sur  des  conjectures  et  l'analogie,  elles  firent  peu 
de  prosélytes.  Enfin,  Lavoisier  prouva  par  un  grand  nombre 
d'expériences  aussi  exactes  qu'intéressantes,  que  beaucoup 
supposé  de  substances  combustibles  forment  des  acides  par  leur 
l'oxigèce.  union  avec  Foxigène;  qu'un  grand  nombre  d'acides  contien- 
nent l'oxigène ,  et  qu  ils  perdent  leurs  propriétés  acides 
lorsque  ce  principe  en  est  séparé.  Il  en  tira  donc  la  conclu- 
sion que  le  principe  acidifiant  est  l'oxigène  ,  que  les  acides  ne 
sont  autre  chose  qu'une  combinaison  des  substances  combus- 
tibles avec  l'oxigène ,  et  qu'ils  ne  diffèrent  entre  eux  que  par 
la  nature  de  la  base  combustible. 

Cette  opinion,  comme  la  plupart  de  celles  émises  par 
Lavoisier,  fut  généralement  reçue  par  les  chimistes.  Quel- 
ques-uns cependant  refusèrent  de  l'admettre ,  prétendant 
qu'il  n'existe  pas  de  substance  telle  qu'un  principe  acidifiant, 
mais  que  la  nature  d'un  composé  dépend  de  la  manière  dont 
ses  principes  constituans  sont  unis  ensemble.  Cette  dernière 
opinion  fut  celle  que  soutint  constamment  Berthollet ,  et 
l'autorité  de  son  nom,  qui  était,  à  juste  titre,  d'un  grand 
poids,  suffit  pour  qu'on  hésitât  à  adopter  trop  facilement 
l'hypothèse  de  Lavoisier,  ou  que  l'ayant  adoptée,  on  y  per- 
sévérât avec  trop  d'opiniâtreté,  ce  qui  autrement,  n'aurait  pas 
manqué  d'avoir  lieu. 
Mais  Les  expériences  importantes  de  Gay-Lussac  et  Thé- 

par  erreur,  nard,  sur  le  chlore  j  les  vues  nouvelles  qui  en  ont  été 
déduites  par  Humprhy  Davy  sur  la  nature  de  l'acide  hydro- 
chlorique  ;  la  découverte  subséquente  des  acides  hydrio- 
dique  et  hydrocyanique ,  ont  apporté  dans  ce  que  nous 
connaissions  des  acides,  un  changement  tel  qu'il  ne  peut 
rester  actuellement  qu'un  très-petit  nombre  de  partisans  de 
l'hypothèse  de  Lavoisier ,  et  l'opinion  de  Berthollet ,  relati- 
vement à  la  nature  de  l'acidité,  s'annonce  comme  devant 
être  la  seule  véritable. 

Tous  les  acides  actuellement  connus,  à  l'exception  de 
deux,  l'acide  hydrosulfurique  et  l'hydrogène  tellure,  con- 
tiennent un  soutien  de  combustion;  et  ce  soutien  de  combus- 
tion est  dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  acides  connus  , 
l'oxigène.  Ainsi  donc  tous  les  acides,  excepté  les  deux  ci- 
dessus  désignés,  sont  des  combinaisons  de  soutiens  de  com- 
bustion et  de  combustibles:  mais  il  est  quelques-unes  de  ces 
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combinaisons  qui  ne  contiennent  qu'un  seul  combustible,  pou- 
vant être  considéré  comme  la  base;  tandis  que  d'autres  sont 
forméestde  deux  et  même  de  trois  combustibles,  unis  à  un 
soutien  de  combustion.  On  ne  s'est  pas  assuré  si  ces  derniers 
consistent  dans  un  composé  de  base  combustible  uni  à  un  sou- 
tien de  combustion,  de  sorte  qu'à  leur  égard  nous  ne  pouvons 
pas  dire  s'ils  possèdent  un  principe  acidifiant  quelconque. 

Je  décrirai  dans  ce  chapitre  tous  les  acides  connus ,  qui 
consistent  dans  l'oxigène  uni  à  un  combustible,  ou  à  des  com- 
bustibles, en  distinguant  les  uns  des  autres  ces  deux  suites 
d'acides.  La  seconde  suite  dérive  entièrement  des  sub- 
stances végétales  et  animales,  et  elle  se  compose  d'acides 
qui  sont  susceptibles  d'éprouver  la  combustion,  que  le 
feu  détruit,  comme  cela  a  lieu  pour  toute  substance  organi- 
que, soit  végétale,  soit  animale-, ceux  de  la  première  série  au 
contraire  sont  incombustibles,  et  peuvent  être  exposés  à 
une  chaleur  très-forte  sans  éprouver  de  décomposition. 

Je  ferai  donc,  des  acides  contenant  l'oxigène,  deux  gen- 
res. Le  premier  consistera  dans  les  acides  formés  par  la  com- 
binaison de  l'oxigène  avec  un  seul  combustible,  et  le  second 
comprendra  les  acides  produits  par  l'union  de  l'oxigène 
avec  deux,  ou  un  plus  grand  nombre  de  combustibles. 
Genre  i.  Acides  a  simple  base. 

Tous  les  combustibles  simples  acidifiables,  l'hydrogène  et 
le  tellure  exceptés ,  peuvent  former  des  acides  avec  l'oxigène. 
Le  troisième  genre  de  combustibles  produit  également  en 
totalité,  à  l'exception  du  titane,  des  acides  avec  l'oxigène. 
Les  acides  appartenant  à  ce  genre,  en  y  comprenant  ceux 
d'azote,  sont  au  nombre  de  vingt,  savoir  : 

Bases. 

Acide  nitrique >  A     . 

.    •  i     •     n  >..... Azote. 

Acide  nitreux ) 

Acide  carbonique Carbone* 

Acide  borique Bore. 

Acide  silice,  ou  silicique Silicium. 

Acide  phosphorique ....") 

Acide  phosphoreux > Phosphore. 

Acide  hypophosphoreux.) 

Acide  sulfurique 1 

Acide  sulfureux \ Soufre. 

Acide  hvposulfureux. .  .  .  ) 

II/  6 


Division. 


82  ACIDES. 

Bases; 

Acide  a'rsenic ] Arsenic. 

Acide  arsenieux > 

Acide  anthnonique > Antimoine. 

Acide  antimonieux 5 

Acide  chromique Chrome. 

f#  molybdique i Molybdène. 

Acide  molybdeux >  J 

Acide  tuDgstique Tungstène. 

Acide  columbique Columbium. 

Lorsque  les  acides  contiennent  autant  d'oxigène  qu'il  peut 
s'unir  de  ce  principe  avec  leurs  bases,  leurs  dénominations 
se  terminent  en  ique\  celte  terminaison  est  en  eux  pour  les 
acides  dont  les  bases  ne  sont  pas  saturées  d'oxigène. 

Nous  allons  décrire  les  propriétés  de  ces  acides,  ce  sera 
l'objet  des  sections  suivantes. 


Histoire. 


Préparation. 


SECTION   PREMIÈRE. 

De  l'Acide  nitrique. 

I.  Raymond  Lulle,  né  à  Mayorque,  en  1235,  paraît  être 
le  premier  qui  ait  obtenu  l'acide  nitrique  à  l'état  de  sépara- 
tion. Il  y  parvint  en  distillant  un  mélange  de  nitre  et  d'ar- 
gile. Basile  Valentin,  qui  vivait  dans  le  i5e  siècle,  décrit  en 
détail  le  procédé  de  Lulle,  et  appelle  l'acide  eau  de  nitre  ;  on 
lui  donna  depuis  les  noms  &  eau-forte  ,  d'esprit  de  nitre. 
C'est  des  chimistes  français  qu'il  reçut,  en  1787,  celui  $  acide 
nitrique. 

1 .  On  fabriquait  autrefois  cet  acide  dans  les  grandes  ma- 
nufactures ,  en  distillant  un  mélange  de  nitrate  de  potasse  et 
d'argile  ;  mais  celui  qu'on  obtient  ainsi  est  faible  et  impur. 
Les  chimistes  le  préparent  généralement  par  une  méthode 
dont  Glauher  se    servit  le  premier  :  elle    consiste  à   dis- 


tiller dans   une  cornue   de   verre 


t  mélange 


de   deux 


parties  de  nitrate  de  potasse  et  d'une  partie  d'acide  sulfu- 
rique.  Le  bec  de  la  cornue  entre  dans  un  récipient  qui  y  est 
luté,  et  d'où  sort  un  tube  de  verre  qui  va  plonger  dans  un 
flacon  à  deux  ouvertures,  contenant  un  peu  d'eau,  et  garni 
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d'un  tube  de  sûreté  *.  A  l'autre  ouverture  de  ce  flacon  est 
adapté  un  tube  qui  aboutit  à  un  appareil  pneumatique,  au 
moyen  duquel  on  recueille  le  gaz  qui  se  dégage  pendant 
l'opération.    L'appareil   est    représenté  dans  la  figure    ci- 


dessous  : 


On  chauffe  la  cornue  par  degrés  presque  jusqu'au  rou^e. 
L  acide  nitrique  passe  dans  le  récipient  où  il  est  condensé 
tandis  que  l'air  des  vaisseaux,  et  le  gaz  oxigène  mis  en  liberté 
spécialement  sur  la  fin  de  l'opération,  passent  dans  l'appareil 
pneumatique:  et  l'eau  dans  les  flacons  s'imprègne  du  peu  d'a- 
cide qui  a  pu  s'échapper  du  récipient  sans  s'v  être  condensé. 

t  acide  ainsi  obtenu  est  d'une  couleur  jaune,  et  presque 
toujours  accompagné  d'acides  sulfurique  et  hydrochlorique, 
dont  il  est  difficile  de  le  débarrasser  entièrement.  Le  meilleur 
moyen  d'y  parvenir  serait  peut-être  de  purifier  le  nitrate  de 
potasse  à  l'avance  par  des  cristallisations  réitérées,  et  d'en 
précipiter,  par  le  nitrate  d'argent ,  l'acide  hydrochlorique  qui 
pourrait  y  adhérer  encore.  Il  paraît,  d'après  les  expériences 
de  Lassone,  et  de  Cornette  ,  qu'en  distillant  avec  précaution 

On  appelle  ainsi  un  tube  ouvert  à  son  extrémité  supérieure  et 
plongeant,  par  celle  inférieure,  dans  l'eau  que  contient  le  vaisseau 
auquel  il  est  adapte,  ce  oui  prévient  toute  communication  de  l'air 
exteneur  avec  l'intérieur  de  l'appareil.  S'il  arrive  que  le  vide  se  fasse 
dans  1  intérieur  des  vaisseaux,  alors  l'air  extérieur  v  arrive  parle 
tube  en  passant  à  travers  Peau,  et  faisant  ainsi  équilibre  à  la  pres- 
sion de  cet  air  sur  les  autres  vaisseaux,  il  empêche  que  les  liquides 
«jnils  contiennent  ne  refluent  des  uns  dans  les  autres,  et  ne  déna- 
turent les  produits.  D'un  autre  côté,  la  raréfaction  de  l'air,  et  la 
production  des  vapeurs  dans  le  vaisseau  qui  a  un  tube  de  sûreté  y 
tont  monter  Peau  dans  ce  tube  ,  et  cette  élévation  peut  servir  de  rue- 
sure^de  l'élasticité  des  vapeurs.  Ainsi,  l'objet  de  l'addition  d'un  tube 
de  surete  a  1  appareil  est  de  le  garantir  de  toute  rupture  des  vais- 
seaux qui  le  composent,  ce  qui,  sans  cette  précaution,  pomrait  avoiç 
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de  l'acide  nitnque  qui  contient  de  l'acide  hydrochlorique  ^ 
celui-ci  passe  en  entier  avec  les  premières  portions  de  la  dis- 
tillation, et  que  les  dernières  portions  en  sont  complètement 
dépouillées  *.  La  méthode  la  plus  ordinaire  consiste  à  mêler 
l'acide  nitrique  impur  avec  du  nitrate  d'argent,  à  séparer  le 
précipité,  et  à  distiller  de  nouveau.  Ce  moyen  ne  réussit  que 
lorsque  lacide  est  fort;  s'il  est  faible,  une  portion  de  l'acide 
hydrochlorique  y  adhère  encore.  On  sépare  l'acide  suifurique, 
en  rectifiant  l'acide  par  une  distillation  lente,  dont  on  néglige 
les  dernières  portions ,  ou  en  le  distillant  sur  de  la  litharge 
(protoxide  de  plomb),  ou  sur  du  nitrate  de  barite. 

Lorsqu'on  en  a  séparé  ainsi  ces  acides  étrangers,  l'acide  ni- 
trique retient  encore  une  certaine  quantité  de  deutoxide  d'azote 
qui  lui  donne  sa  couleur,  et  produit  les  vapeurs  rouges  qu'il 
exhale.  Ce  gaz  peut  en  être  chassé  par  l'application  de  la  cha- 
leur; alors  X acide  nitrique  reste  pur,  transparent  et  inco- 
lore comme  l'eau. 
propriétés.  a»  Mais  l'affinité  entre  les  parties  constituantes  de  l'acide 
nitrique  pur,  lorsqu'il  est  ainsi  nouvellement  préparé,  est  si 
faible  ,  que  l'action  de  la  lumière  suffit  pour  lui  enlever  une 
portion  de  son  oxigène ,  qui  s'en  sépare  sous  forme  de  gaz. 
Il  est  alors  en  partie  converti  en  deutoxide  d'azote ,  et  il 
prend  une  couleur  jaune.  L'acide  nitrique  a  une  saveur  par- 
ticulière excessivement  acide.  Il  est  très-corrosif,  et  produit 
sur  la  peau  des  taches  jaunes,  qui  ne  disparaissent  qu'avec 
l'épiderme.  Il  exhale  continuellement  des  vapeurs  blanches, 
d'une  odeur  acre  et  désagréable. 
Actionde Peau.  &  L'acide  nitrique  aune  grande  affinité  pour  l'eau ,  et  il  n'a 
jamais  encore  été  obtenu  qu'à  l'état  de  mélange  avec  ce  liquide. 
Lorsqu'il  est  concentré,  ii  attire  l'humidité  de  l'air,  mais  avec 
moins  d'énergie  que  l'acide  sulfurique.  Il  produit  aussi  de  la 
chaleur  lorsqu'on  le  mêle  avec  l'eau ,  ce  qui  est  évidemment 
dû  à  la  concentration  de  ce  liquide. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'acide  nitrique  le  plus  fort 
qu'on  puisse  se  procurer ,  est ,  suivant  Rouelle,  de  i,583  ; 
mais  à  la  température  de  1 6°  centigr. ,  Kirwan  s'est  assuré 
que  la  pesanteur  spécifique  de  cet  acide  n'excédait  pas  i  ,5543. 
Proust  l'a  obtenu  à  1,62  2. 

«  Mém.  Par.  1781,  p.  645. 

■  Joum.  dePbys.  1799,  cité  par  Dalton,  New  System  of  Chemical 
Phiiosophy.  I,  345. 


DE     L*AC  IDE    CITRIQUE.  8*> 

Comme  l'acide  nitrique,  quelque  concentré  qu'il  soit,  re- 
tient toujours  de  l'eau  en  combinaison ,  il  devient  d'une 
grande*ntportance  de  rechercher  la  proportion  d'acide  réel 
ou  d'acide  privé  d'eau,  qui  existe  dans  l'acide  nitrique  de 
toute  pesanteur  spécifique.  Ce  problème  a  exercé  la  saga- 
cité de  Kirwan  §,  Davy  z.  Berthollet3  et  Dalton  4.  La  table 
qui  suit,  dressée  par  Dalton,  d'après  ses  expériences  les 
plus  récentes,  donne,  avec  la  plus  grande  exactitude,  la  force 
de  cet  acide,  selon  ses  différentes  pesanteurs  spécifiques5. 


Poids  de 


Acide. 


Eau. 


Acide  pour  cent, 
en  poids. 


45  ■+- 

45  -H 

45  4- 

45  -f- 

45  4- 
45 


8 

16 

24 

3  a 

4o 


+- 
4- 

45  +• 


45 


48 
56 

64 
45  ■+-  180 


84,9 
73,8 
65,2 
58,4 
55,o 
48,4 
44,5 
4 1,3 
20,0 


Acide  pour  cent, 
en  mesure. 


i57,5  ? 

n4,4? 
9M 
84,o 

7^,7 
67,2 

6o,5 

55,3 

22,8 


Pesanteur 
spécifique. 


1,6a    ? 

1,55 
i,48  4- 
i,44 
i,4i 

1,56 
1,54 
1,142 


4.  Il  paraît  résulter  des  expériences  de  Dalton  que  l'acide 
nitrique  de  la  pesanteur  spécifique  de  i,425  entre  en  ébul- 
lition  à  la  température  de  120°  centig.,  ainsi  que  Bergman 
l'avait  déjà  reconnu  6,  et  ce  terme  d'ébullition  est  le  maxi- 
mum de  celui  de  l'acide  nitrique  ,  car  la  température  à  la- 
quelle il  commence  à  bouillir  diminue,  soit  que  l'acide  soit 
plus  fort  ou  plus  faible. 

La  table  qui  suit,  établie  par  Dalton  sur  les  résultats  de 
ses  propres  expériences,  présente  l'indication  de  la  tempé- 


1  Irish.  Trans.  IV,  1. 

2  Piesearches,  p.  4T* 

*  Journ.  de  Phys.  1807,  Mars. 

*  New  System,  of  Chemical  Philosophy.  I,  355. 

5  Henry's  Eléments  of  Expérimental  ChemLslry.  II,  354-  Septième 
édition. 


6  Opusc.  II,  i/fi. 
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rature  à  laquelle  l'acide  de  densités  différentes  commence  à 
entrer  en  ébullition  '. 

Terme»  Pesanteur  spécifiq.  de  l'acide.  Terme  d'ébullition: 

d'ébulution.  centigrades. 

1,62 58° 

»,54   79° 

i,5o 99 

i,45 n5 

1,42 120 

i,4o 119 

i,35 117 

i,3o 110 

1,26 m 

1,22 109 

1,20 108 

1,18 io5 

1,17 io5 

1,16 io4 

1,1 5 io5 

i,i4 lo5 

L'acide  nitrique  refroidi  à  54°  centig.  au-dessous  de  zéro  > 
commence  à  se  congeler;  et  en  agitant  le  vase  qui  le  con- 
tient il  se  convertit  en  une  masse  épaisse  comme  du  beurre  2j 
mais  nous  avons  déjà  parlé  des  points  de  congélation  de  cet 
acide,  ainsi  qu'ils  avaient  été  déterminés  par  Cavendish  3. 

II.  Les  soutiens  simples  de  la  combustion  n'ont  aucune 
action  sur  l'acide  nitrique,  au-moins  autant  qu'on  a  pu  jusqu'à 
présent  le  reconnaître. 
Adèsn  III.  Tous  les  corps  combustibles  simples  décomposent 

l'acide  nitrique,  exceptés  le  diamant,  l'or,  le  platine,  le 
palladium,  le  rbodium  et  le  tantale.  Lorsqu'on  verse  de 
cet  acide  sur  du  soufre  ou  du  phosphore  ♦ ,  à  une  haute 
température,  il  les  enflamme;  mais  à  une  température  mo- 
dérée, il  les  convertit  lentement  en  acides,  et  il  se  dégage 
du  deutoxide  d'azote.  Le  charbon  est  également  enflammé 
par  cet  acide,  à  une  température  élevée,  et  même  à  la  tem- 

1  New  System  of  Chemical  Philosophy.  II,  355. 

a  Fourcroy  et  Vauquelin  ,  Ann.  de  China.  XXIX,  282. 

3  Vol.  I,  p.  102. 

^  Suivant  Brugnatelli ,  lorsqu'on  frappe  rapidement  avec  un  mar- 
teau ,  sur  une  enclume,  un  morceau  de  phosphore  enveloppe'  dans  un 
papier  trempé  dans  l'acide  nitrique,  il  y  a  détonation.  Journ.  de 
Chim.  IV,  n3.  L'expérience  ne  m'a  pas  réussi. 


combustibles 
simpits 
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pérature  ordinaire  de  l'atmosphère,  s'il  est  très-divisé,  et 
parfaitement  sec  \  Le  gaz  hydrogène  ne  fait  éprouver  aucun 
changeaient  à  l'acide  nitrique,  à  la  température  ordiuaire  de 
l'atmosphère;  mais  si  on  le  fait  passer  avec  ce  gaz  dans  un 
tube  de  porcelaine  rouge  de  feu,  il  y  a  détonation  violente, 
formation  d'eau ,  et  dégagement  de  gaz  azote  3. 

Eu  versant  de  l'acide  nitrique  sur  des  Luiles  ,  il  les  en- 
flamme. Cet  effet  est  dû  a  la  décomposition  simultanée  de 
l'acide  et  de  l'huile.  L'oxigène  de  l'acide  se  combine  avec  le 
carbone  et  avec  l'hydrogène  des  huiles  ,  et  il  y  a  en  même- 
temps  dégagement  de  calorique  ;  ce  qui  prouve ,  comme 
beaucoup  d'autres  phénomènes  le  confirment,  que  loxigène, 
qui  entre  dans  la  composition  de  l'acide  nitrique  ,  retient 
encore  du  calorique  en  grande  proportion.  Ce  fait  ,  de  la 
combustion  des  huiles  par  l'acide  nitrique  ,  fut  annoncé  pour 
la  première  fois  par  Borrichius  et  Slure  3  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  ce  fut  Homberg  qui.  en  donna  connaissance  à  ce 
dernier.  11  faut,  pour  enflammer  les  huiles  fixes,  le  mêler 
avec  un  peu  d'acide  sulfurique.  La  raison  en  parait  être,  que 
ces  huiles  contiennent  de  Veau  qu'il  faut  d'abord  leur  en- 
lever ;  l'acide  sulfurique  se  combine  avec  cette  eau,  et  laisse 
agir  l'acide  nitrique,  ou  plutôt  l'huile  et  l'acide  nitrique  en- 
semble. x\ussi  cette  addition  d'acide  sulfurique  n'est-elle  pas 
nécessaire  à  l'égard  des  huiles  siccatives,  parce  qu'elles  ont  été 
bouillies  ,  et  par  conséquent  dépouillées  de  toute  humidité. 

L'acide  nitrique  peut  aussi  allumer  le  zinc  ,  le  bismuth  et 
l'étain  ,  si  on  le  verse  sur  ces  métaux  en  fusion.  Il  produit 
le  même  effet  sur  la  limaille  de  fer ,  lorsqu'elle  est  parfai- 
tement sèche  4. 

IV.  Lacide  nitrique  absorbe  avec  une  grande  avidité  le 
deutoxide  d  azote.  11  prend ,  par  cette  absorption ,  une  cou- 
leur jaune  ou  brune ,  et  acquiert  la  propriété  d'exhaler  des 
vapeurs  jaunes  épaisses.  11  était  autrefois  connu  dans  cet  état, 
SOUS  le  nom   d'acide  nitrique  phlogis tiqué. 

V.  L'acide  nitrique  se  combine  avec  les  alcalis  ,  les  terres      Nitrate* 
et  les  oxides  métalliques.  Il  forme  ainsi  des  composés  qu'on 
appelle  nitrates. 

1  Proust. 

a   Fourcrov.    II  ,  82. 

a  Phil.  Trans.  Abr.  n,653,  et  III ,   663. 

*  Proust,  académiciens  de  Dijon ;  et  Cornette. 
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VI.  L'acide  nitrique  étant  entre  les  mains  des  chimistes  , 
un  des  moyens  les  plus  puissans  d'analyse ,  et  sou  impor- 
tance sous  les  rapports  de  la  politique  et  du  commerce  , 
n'étant  pas  moins  grande,  comme  formant  l'ingrédient  essen- 
tiel de  la  poudre  à  canon ,  sa  nature,  et  sa  composition  ont  dû 
fixer  pendant  long-temps  l'attention  des  savans.  Essayons 
d'indiquer  la  trace  des  différentes  routes  qu'ils  ont  suivies 
avant  d'arriver  à  la  découverte  de  ses  parties  constituantes. 
Composition.  Comme  le  nitrate  de  potasse  se  produit  souvent  à  la  sur- 
face de  la  terre  ,  et  toujours  dans  les  lieux  qui  ont  commu- 
nication avec  l'air  atmosphérique,  il  était  naturel  de  sup- 
poser que  cet  air,  ou  quelque  partie  de  cet  air  ,  entrait  dans 
la  composition  de  l'acide  nitrique.  Mayow  ayant  observé  que 
le  nitrate  de  potasse  avait ,  comme  l'air  atmosphérique ,  la 
propriété  de  donner  une  couleur  rouge  au  sang  ,  et  que  Tair 
perdait  cette  propriété  par  la  combustion  et  la  respiration , 
il  en  conclut  que  le  nitrate  de  potasse  contenait  cette  partie 
de  lair  qui  entretenait  la  combustion,  et  qui  était  nécessaire 
pour  la  respiration. 

Le  docteur  Haies ,  en  chauffant  de  l'acide  nitrique ,  et  ce 
qu'il  appelait  J'Valton  minéral,  obtint  une  certaine  quantité 
dair  auquel  il  reconnut  des  propriétés  singulières.  Lorsqu'on 
admettait  de  l'air  atmosphérique  dans  une  cloche  qui  le  con- 
tenait,il  se  manifestait  aussitôt  une  vapeur  trouble  rougeâtre, 
une  portion  de  cet  air  était  absorbée,  et  ce  qui  restait  rede- 
venait transparent  *.  Le  docteur  Priestley  découvrit  que  cet 
air  particulier  ne  pouvait  être  obtenu  que  de  l'acide  nitrique; 
il  l'appela  en  conséquence  air  nitreux.  Il  trouva  de  plus, 
qu  en  mêlant  cet  air  avec  ie  gaz  oxigène,  l'acide  nitrique  était 
reproduit.  On  voit  donc  déjà  que  l'oxigène  est  une  partie 
constituante  de  l'acide  nitrique,  et  que  l'assertion  de  Mayow 
se  trouve  vérifiée. 

Le  docteur  Priestley  expliqua  cependant  ce  fait  d'une  ma- 
nière différente.  Suivant  lui  ,  le  gaz  nitreux  est  composé 
d'acide  nitrique  et  de  phlogistique  :  lorsqu'on  y  ajoute  de 
l'oxigène,  il  sépare  ce  phlogistique,  et  précipite  par  con- 
séquent l'acide  nitrique.  Macquer  et  Fontana  adoptèrent  cette 
hypothèse,  que  ces  trois  philosophes  s'efforcèrent  de  sou- 
tenir avec  leur  habileté  ordinaire  \  mais  elle  présentait  un 

*  Veget.  Statics.  II,  ^3/j. 
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point  de  difficulté  qui  donnait  lieu  à  une  objection  à 
laquelle  il  ne  leur  fut  pas  possible  de  répondre  d'une  manière 
satisfaisante.  Eu  mêlant  ensemble  les  gaz  nitreux  et  oxigène  , 
dans  des  proportions  convenables,  le  mélange  se  transforme 
en  presque  totalité,  en  acide  nitrique  ,  et  la  portion  très-peu 
considérable  (des  0,029  )  qui  en  reste,  provient,  selon  toute 
probabilité,  ou  plutôYbien  sûrement ,  de  quelque  impureté 
accidentelle  dans  les  deux  gaz.  Que  sont  donc  alors  devenus 
loxigèue  et  le  pblogistique  ?  Le  docteur  Priestlev  supposa 
qu'ils  formaient  du  gaz  acide  carbonique;  mais  Cavendish 
prouva  qu'en  prenant  les  précautions  convenables ,  il  n'y  a 
aucune  apparence  de  cet  acide  x. 

Le  docteur  Priestlev  supposait  que  son  gaz  nitreux  con- 
tenait du  phlogistique,^  parce  qu'il  se  l'était  procuré  en  dis- 
solvant des  métaux  dans  l'acide  nitrique  ,  et  que  pendant  leur 
dissolution  ,  ce  gaz  se  dégage  en  grande  abondance  :  le  métal 
était  oxidé  pendant  sa  formation,  et  en  conséquence  de  la 
théorie  alors  reçue ,  il  devait  avoir  perdu  du  pblogistique. 
Lavoisier  prouva  combien  peu  cette  opinion  était  fondée 
par  l'importante  expérience  qui  suif.  Il  mit  dans  61  gram. 
d'acide  nitrique  ,  à  1 ,3 16  de  pesanteur  spécifique,  71  gram. 
de  mercure.  Il  se  produisit,  pendant  la  dissolution  ,  environ 
4,478  décim.  cubes  de  gaz  nitreux.  Il  distilla  alors  jusqu'à 
siccité  le  sel  (oxide  de  mercure)  qui  s'était  formé.  Dès  quïl  fut 
devenu  rouge  de  chaleur,  il  y  eut  émission  de  gaz  oxigène, 
et  ce  dégagement  continua  jusqu'à  ce  que  le  mercure  eût 
été  presque  en  totalité  revivifié.  La  quantité  de  gaz  ainsi 
émise  s'éleva  à  /\,ji6  décim.  cubes.  Ainsi  donc  tout  ce  qui 
avait  eu  lieu  pendant  la  dissolution  du  mercure  était  la  sépa- 
ration de  l'acide  en  deux  parties  ,  savoir  :  en  gaz  nitreux  qui 
s  était  dégagé  ,  et  en  oxigène  qui  s'était  uni  au  métal. 

Lavoisier  dut  conclure  de  cette  expérience  ,  que  tout  le 
gaz  nitreux  était  provenu  de  l'acide  nitrique;  que  cet  acide  est 
composé  de  gaz  nitreux  et  d'oxigène  :  et  que  les  proportions 
en  sont  à-peu-près  de  64  parties  en  poids  de  gaz  nitreux,  et 
de  36  parties  de  gaz  oxigène. 

Une  circonstance  cependant  embarrassa  Lavoisier  :  il  trouva 
que  la  quantité  d'oxigène  obtenue  par  la  décomposition  de 


*  Phil.  Trans.   17S4. 

■  Mem.  Par.  1776  ,  p.  673. 
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l'acide  nitrique  excédait  souvent  celle  qui  était  nécessaire  â 
la  saturation  du  gaz  nitreux.  Morveau  essaya  ,  mais  sans 
succès  *,  de  rendre  raison  de  cette  circonstance  :  elle 
prouvait  que  le  gaz  nitreux  lui-même  était  un  composé  ;  mais 
il  fallait  découvrir  quelles  eu  étaient  les  parties  constituantes. 
Lavoisier  reconnut ,  en  décomposant  du  nitre  par  le  charbon , 
que  l'azote  en  était  une  ;  et  le  docteur  Priestley  obtint  de 
plusieurs  expériences  le  même  résultat;  mais  quelle  pou- 
vait être  l'autre  partie  constituante  ? 

Cavendish  avait  eu  lieu  d  observer,  en  faisant  ses  expé- 
riences sur  la  composition  de  l'eau  ,  qu'il  se  formait  de  l'a- 
cide nitrique  pendant  la  combustion  des  gaz  hydrogène  et 
oxigène ,  et  que  la  quantité  eu  était  plus  grande  lorsqu'on 
ajoutait  un  peu  d'azote  aux  deux  gaz  avant  leur  détonation.  Il 
en  concluait  que  la  formation  de  l'acide  était  due  à  la  pré- 
sence accidentelle  du  gaz  azote.  Pour  vérifier  jusqu'à  quel 
point  cette  conjecture  était  fondée,  il  fit  passer  des  étincelles 
électriques  à  travers  de  l'air  ordinaire  renfermé  dans  un  tube 
de  verre  ;  cet  air  éprouva  une  diminution  de  volume,  et  il  y 
eut  de  l'acide  nitrique  formé.  Il  répéta  l'expérience  en  opé- 
rant sur  un  mélange  des  gaz  oxigène  et  azote,  et  il  s'assura 
que,  dans  de  certaines  proportions  de  ces  deux  gaz,  le  mé- 
lange peut  être  converti  en  totalité  en  acide  nitrique. 

Ces  expériences  furent  immédiatement  répétées  par  MM. 
Van  Marum ,  et  Van  Troostwyk,  qui  en  obtinrent  à-peu-près 
les  mêmes  résultats. 

Le  docteur  Priestley  avait  déjà  eu  l'occasion  d'observer, 
plusieurs  années  avant  que  ces  expériences  eussent  été 
faites  ,  que  l'air  atmosphérique  diminuait  de  volume  par 
l'action  de  l'étincelle  électrique ,  et  que  pendant  la  diminution, 
l'infusion  de  tournesol  devenait  rouge  -,  mais  il  n'en  conclut 
autre  chose,  sinon  qu'il  avait  précipité  l'acide  de  l'air,  Lan- 
driani  qui  pensait,  au  contraire,  qu'il  v  avait  formation  de 
gaz  acide  carbonique  ,  donna,  comme  preuve  de  sou  opinion, 
l'altération  de  l'eau  de  chaux  par  l'air  atmosphérique  élec- 
trisé.  Ce  fut  pour  réfuter  cette  assertion  que  Cavendish  en- 
treprit ses  expériences. 

On  ne  peut  donc  plus  douter  que  l'acide  nitrique  ne  soit 
un  composé  d'azote  et  d'oxigène.  Le  gaz  nitreux  a ,  par  con- 

*  Encycî.  mJihod.  cliim.  Acide  nitrique. 
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séquent  aussi  les  mêmes  parties  constituantes  ;  mais  comme 
ce  gaz  absorbe  de  l'oxigène,  qu'il  enlève  même  à  l'air  atmo- 
sphérique ,  et  qu'il  forme  en  s  y  combinant  de  l'acide  nitrique , 
il  est  évident  que  l'acide  nitrique  contient  plus  d'oxigène  que 
le  gaz  nitreux.  Avec  cette  connaissance  des  parties  compo- 
santes de  l'acide  nitrique ,  il  n'en  est  pas  moins  extrêmement 
dillicile  d'en  déterminer  les  proportions  exactes.  Il  a  été 
fait  beaucoup  de  recherches  à  ce  sujet ,  et  avec  plus  d'at- 
tention encore  en  dernier  lieu  par  Berzelius,  Dalton,  Davv 
et  Gav-Lussac.  La  composition  de  cet  acide  ,  telle  que  je  l'ai 
établie  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  a  été  déduite 
des  expériences  les  plus  exactes  qui  aient  été  faites  jusqu'à 
présent,  et  elle  est  aujourd'hui  généralement  adoptée  par  les 
chimistes.  Ainsi  l'acide  nitrique  est  formé  de  1  volume  de 
gaz  azote,  combiné  avec  i  volumes  et  demi  de  gaz  oxigène, 
ou  de  1  atome  azote  -4-  5  atomes  oxigène,  ou,  en  poids,  de 

Azote.    .  .  .     i,;5.  .  .     100.  .  .  .     25,90 
Oxigène.  .  .     5,oo.  .  .     285,8.  .  .     74,07 


100,00 
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Lorsque  le  nitre,  qui  est  un  composé  d'acide  nitrique  et  Déc©a«ri« 
de  potasse  ,  est  chauffé  au  rouge,  il  abandonne  une  quantité 
considérable  de  gaz  oxigène  presqu'à  1  état  de  pureté.  Si  l'o- 
pération  est  conduite  avec  les  précautions  convenables  et 
arrêtée  à  temps,  le  nitre  retient  encore  les  propriétés  d'un 
sel  neutre.  Mais  l'acide  qu'il  contient  est  évidemment  dans 
un  état  différent,  puisqu'il  a  perdu  une  portion  considérable 
de  son  oxigène.  C'est  à  ce  nouvel  état  de  l'acide  que  la  déno- 
mination à' acide  nitreux  est  appliquée. 

Schéele  est  le  premier  qui,  par  cette  expérience  sur  le 
nitre  chauffé  au  rouge ,  dont  il  lit  mention  dans  sa  disserta- 
tion sur  le  manganèse,  publiée  en  1774%  établit  la  différence 
entre  les  acides  nitrique  et  nitreux. 

Berzelius  remarqua  le  premier  qu'en  distillant  dans  une 

*  Schéele's  Opusc.  I,  5g. 
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cornue  de  verre  du  nitrate  de  plomb  préalablement  des- 
séché, on  obtient  un  liquide  d'un  jaune  orangé.  Ce  liquide 
fut  examiné  par  Gay-Lussac1  ,  et  plus  particulièrement  de- 
puis, par  Dulong  2  :  c'est  l'acide  nitreux  presque  pur. 
Piopriciés:  L'acide  nitreux  ainsi  obtenu  est  de  couleur  orangé.  Sa  sa- 
veur est  très-acide  ;  il  exhale  des  fumées  abondantes,  et  il  est 
très-volatil;  à  la  température  de  280  centigrades,  il  entre 
en  ébullition.  Sa  pesanteur  spécifique  est  i,45i.  En  le 
faisant  passer  sur  du  fer  ou  du  cuivre  chauffé  au  rouge  ,  il 
est  décomposé  ;  son  oxigène  s'unit  aux  métaux  ,  et  l'azote , 
mis  en  liberté ,  se  dégage.  Il  y  a  lieu  de  conclure  des  expé- 
riences de  Gay-Lussac ,  qu'on  peut  former  cet  acide  en  mê- 
lant ensemble  1  volume  de  gaz  oxigène  avec  2  volumes  de 
gaz  nitreux;  d'où  il  suit  que  l'acide  nitreux  doit  être  composé y 
en  poids,  de 

Azote 1 ,75 100 

Oxigène.  ....     4 228,67 

L'acide  nitreux  étant  mêlé  avec  l'eau ,  il  se  produit  une 

effervescence ,  et  il  y  a  émission  de  gaz  nitreux.  Il  paraît  donc 

que  l'acide  nitreux  ne  peut  exister  en  combinaison  avec  l'eau. 

Acide  i.itriqae      Ainsi  la  dénomination  &  acide  nitreux.  qui  a  été  donnée 

Colore.  -î-rv"  •  "      i 

aux  difierens  acides  de  cette  espèce  fortement  colorés,  ne 
paraît  pas  convenir:  ils  consistent  plutôt  en  acide  nitrique, 
tenant  en  dissolution  des  proportions  diverses  de  gaz  nitreux. 
La  nature  de  cet  acide  coloré  fut  examinée  d'abord  par  le  doc- 
teur Priestley,  qui  démontra,  par  des  expériences  très-décisives 
que  c'est  un  composé  d'acide  nitrique  et  de  gaz  nitreux.  Cette 
opinion  fut  adoptée ,  ou  plutôt  pleinement  développée  par 
aJridBp°?f'  M°rveau  3-  Mais  la  théorie  de  Lavoisier ,  qui  supposait  que 
,  ie  et  ,j  oxide  la  différence  entre  l'acide  nitrique  incolore,  et  cet  acide  coloré 
"lque*  en  jaune,  ne  provient  que  de  ce  que  le  premier  acide  contient 
plus  d'oxigène  que  le  second  ,  attira  pendant  quelque  temps 
l'attention  des  chimistes  sur  la  nature  réelle  de  la  combi- 
naison. Raymond  publia,  en  1796,  une  disertation  à  ce 
sujet,  à  l'appui  delà  théorie  de  Priestley  et  de  Morvean,  qu'il 
y   présentait  comme  la  seule   véritable;  ce  qui  a  été  plus 

1   Ann.deChim.  etPhvs.  I,  Ao5. 

»  Ihid.    Il,  3.:. 

3  Encycl.   méthod.  china.  I,  18^ 
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îécemment  encore  pleinement  confirmé  par  Thomson  et 
Davvr. 

L'acide^  nitrique  pouvant  absorber  le  gaz  nitreux  en  beau- 
coup de  proportions  différentes,  il  est  évident  qu'il  doit  y 
avoir  une  grande  variété  à! acides  nitreux ,  distincts  les  uns 
des  autres,  en  raison  delà  quantité  de  gaz  nitreux  qu'ils  con- 
tiennent ;  à  moins  qu'on  ne  préfère  borner  la  dénomination 
d'acide  nitreux  au  composé  formé  par  l'acide  nitrique  com- 
plètement saturé  de  gaz  nitreux. 

Lorsque  le  gaz  nitreux  est  mis  en  contact  avec  l'acide  ni- 
trique .  cet  acide  l'absorbe  peu-à-peu.  Il  devient  d'abord 
d'un  jaune  pâle,  qui  passe  ensuite  en  jaune  vif.  Lorsqu'une 
portion  beaucoup  plus  considérable  de  gaz  nitreux  est  ab- 
sorbée, l'acide  prend  la  teinte  orangé  foncé,  puis  celle  olive, 
qui  augmente  en  intensité  avec  la  quantité  du  gaz  absorbé  ; 
l'acide  passe  alors  au  vert  clair,  et  enfin  au  vert  bleu  lorsqu'il 
est  pleinement  saturé.  Son  volume  et  sa  volatilité  augmentent 
aussi  en  raison  de  la  quantité  du  gaz  absorbé  ;  et  dans  l'état 
de  saturation  complète,  l'acide  prend  la  forme  d'une  vapeur 
épaisse,  avant  une  odeur  excessivement  suffocante  et  dif- 
ficile à  condenser  par  l'eau.  Le  docteur  Priestley  distingua 
l'acide  ainsi  saturé  de  gaz  nitreux  par  la  dénomination  de 
vapeur  d'acide  nitreux.  Cet  acide  est  ronge  foncé  ;  il  passe 
à  travers  l'eau  en  partie  sans  être  absorbé.  La  quantité  de 
gaz  nitreux  que  l'acide  nitrique  peut  absorber ,  est  très-grande. 
Le  docteur  Priestley  trouva  qu'une  quantité  d'acide  égale  en 
volume,  à  environ  6  grammes  d'eau,  absorbait  environ  4 
kilogrammes,  mesure  (4  décimètres  cubes)  du  gaz,  sans  en 
être  saturé  2.  On  trouvera  dans  la  table  qui  suit,  dressée  par 
Humphry  Davv,  d'après  les  expériences  faites  par  lui  avec 
beaucoup  de  précision  sur  ce  sujet3 ,  la  composition  de  l'a- 
cide nitreux  de  couleurs  et  de  densités  différentes. 


*  Davy's  Researches  ,  p.  3o. 

*  Priestley.  I,  383. 

3  Davy's  Researches  ,  p.  37. 
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Variétés. 


:oo  PARTIES. 


Acide  nitriquesolide. 
Nitreux  jaune  .  .  .  . 

Jaune  vif. 

Orangé  foncé  .  .  .   . 

Olive  clair 

Olive  foncé 

Vert  vif. 

Tert  bleu 


PESANTEUR 
spécifique. 


i,5o4 

1,502 

i,5oo 

i,48o 

i,478 
1,476 
t,475 


PARTIES  COMPOSANTES. 


Acide 
uitrique. 


Eau. 


91,00 

90,5 

88,94 

86,84 

86,00 

85,4 

84,8 

84,6 


8,45 

8,3 

8,10 

7,00 

7,5 
7,44 

7,4 


Gaz 
nitreux. 


2 
2,96 

5,56 
6,45 

7,1 

7,76 
8,00 


La  couleur  de  l'acide  nitrique  dépend  aussi  en  quelque 
sorte  de  la  proportion  d'eau  qu'il  contient.  Si  à  de  l'acide 
nitrique  jauue  concentré,  on  ajoute  le  quart  en  poids  d'eau, 
sa  couleur  passe  à  un  beau  vert;  et  avec  parties  égales  d'eau, 
elle  devient  bleue  S  Le  docteur  Prieslley  remarqua  que 
l'eau  imprégnée  de  cet  acide  à  l'état  de  vapeur  devenait 
bleue  d'abord ,  puis  verte ,  et  à  la  fm  jaune.  Un  acide  ni- 
trique vert  devenait  orangé  lorsqu'il  était  chaud  ,  et  il  con- 
servait une  teinte  jaune  lorsqu'il  était  froid.  L'acide  bleu 
devenait  jaune  >  lorsqu'on  le  chauffait  dans  un  tube  scellé 
hermétiquement.  L'acide  orangé,  gardé  pendant  long-temps, 
devenait  vert,  et  ensuite  d'un  bleu  foncé  ;  et  par  son  exposi- 
tion à  l'air,  il  reprenait  sa  couleur  originale.  En  chauffant 
l'acide  nitrique  jaune  ,  le  gaz  nitreux  est  chassé,  et  il  ne  reste 
que  l'acide  nitrique.  Cependant  le  gaz,  en  se  dégageant,  en- 
traîne avec  lui  de  l'acide ,  et  spécialement  si  cet  acide  est 
concentré.  Mais  la  vapeur  d'acide  nitreux  n'éprouve  pas  la 
moindre  altération  par  la  chaleur2. 


1  Bergman. 


'  Fourcroy.  II,  95, 
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SECTION  III. 

% 

De  F  Acide  carbonique. 

I.  L'histoire  de  cet  acide  offre  d'autant  plus  d'intérêt,     Histoire; 
que  c'est  à  sa  découverte  qu'on  doit  principalement  attribuer 

les  progrès  rapides  que  fit  la  science  de  la  chimie  dans  le 

i8.e  siècle. 

Paracolse  et  Vanhelmont  eurent  bien  connaissance  de  ce 
fait, qu'il  se  dégage  de  l'air  des  pierres  calcaires  dans  de 
certaines  opérations.  Vanhelmont  donna  à  cet  air  le  nom  de 
gaz.  Haies  s'assura  de  la  quantité  d'air  qui  pouvait  être  dé- 
gagée de  ces  corps  par  différens  procédés,  et  il  fit  voir  que 
cet  air  était  une  partie  essentielle  de  leur  composition.  Le 
docteur  Black  prouva  que  les  substances  qu'alors  on  appelait 
chaux,  magnésie  et  alcali* r,  sont  des  composés  consistant  en 
une  espèce  particulière  cTair,  en  chaux  pure,  en  magnésie  et 
en  alcalis.  Il  désigna  cette  espèce  d'air,  qu'il  regardait  comme 
fixe  dans  ces  corps,  par  la  dénomination  d'air  fixe.  Ca- 
vendish  et  le  docteur  Priestley ,  qui  examinèrent  depuis  cet 
air  ou  saz,  reconnurent  uu  grand  nombre  de  ses  propriétés, 
d'où  Keir1  conclut  le  premier  que  c'était  un  acide.  Cette 
opinion  fut  bieirôt  confirmée  parles  expériences  de  Berg- 
man, Fontana,  etc.  Priestley  avait  soupçonné  d'abord  que  cet 
acide   entrait  comme  élément  dans   la 'composition  de  l'air 
atmosphérique;  et  Bergman,  qui  regarda   cette  conjecture 
comme  fondée  ,  lui  donna  en  conséquence  le  nom  d'acide 
aérien.  M.  Bewdly,  après  s'être  assuré  que  les  animaux  ne 
peuvent  vivre  dans  cet  air,  crut  devoir  le  qualifier  à'air  mé- 
phitique; et  Morveau  adopta  *bssi  cette  distinction.  Keir 
I  appela  acide  crayeux }  et  enfin  Lavoisier  lui  donna  depuis, 
et  après  en  avoir  examiné  plus  particulièrement  la  nature  et 
la  composition,  le  nom  de  gaz  acide  carbonique. 

Macbnde2,  Lane  3 ,  Jacquin*  ,  Landriani5 ,  Fontana,  et 

1   Marquer,  art.  Air. 

s  Expérimental  Essays ,  i~Ç>\. 

3  Priestley.  I  ,  5. 

JreF^e"4jm"  d°CL   :'Ieyer'  ^   aCid°    piDg'li  et   Blacki*"*   de 
*  Crell's  Arm.  i;S5  ,  II,  i3g. 
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beaucoup  d'autres  chimistes  distingués,  ont  publié  de  savantes 
dissertations  sur  l'acide  carbonique  ;  mais  c'est  principale- 
ment aux  travaux  et  aux  recherches  de  Cavendish  *,  Priest- 
ley*,  Bergman3  et  Lavoisier4,  que  nous  devons  la  connais- 
sance de  ses  propriétés  ;  et  il  a  été  fait  depuis  peu  d'années 
sur  la  composition  de  cet  acide ,  des  expériences  très-inté- 
ressautes  par  Saussure5 ,  Allen  et  Pepys6  et  Davy7. 
Préparation.  i.  L'acide  carbonique  étant  un  composé  de  carbone  et 
d'oxigène,  on  peut  l'obtenir  par  la  combustion  du  charbon  ; 
mais  comme  il  existe  en  grande  abondance,  tout  formé,  il 
n'est  pas  nécessaire  d'avoir  recours  à  ce  moyen.  Il  suffit  de 
verser  de  l'acide  sulfuiïque  sur  de  la  craie  délayée  dans  Veau  : 
il  se  produit  une  vive  effervescence;  l'acide  carbonique , 
dont  la  combinaison  avec  la  chaux  forme  la  craie,  en  est 
séparé  à  l'état  de  gaz ,  par  l'acide  sulfurique,  et  il  peut  être 
recueilli  à  la  manière  ordinaire. 
Fropriétés.  2.  L'acide  carbonique,  à  l'état  de  gaz,  est  élastique  et  in- 
visible comme  l'air.  11  ne  peut  servir  ni  à  la  combustion  ni  à 
la  respiration  -,  il  n'a  point  d'odeur. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  suivant  Kirvan ,  de  1,027, 
celle  de  l'air  étant  1,000;  ou  elle  est  à  la  pesanteur  spéci- 
fique de  l'air  à -peu -près  comme  3  est  à  2.  C'est  à  raison 
de  ce  grand  excès  de  pesanteur  sur  celle  de  l'air,  qu'on  peut 
verser  le  gaz  acide  carbonique  d'un  vase  dans  un  autre. 
Lorsque  d'un  vase  à  large  ouverture ,  on  en  dirige  un  cou- 
rant sur  une  bougie  allumée,  elle  s'éteint  comme  si  on  avait 
jeté  de  l'eau  dessus. 

Il  rougit  la  teinture  de  tournesol;  mais  il  n'altère  pas  les 
autres  couleurs  végétales  8. 

On  suppose  que  l'air  atmosphérique  contient  0,001  de  ce 
gaz9.  * 


«  Phil.  Trans.  1766,  LVI,  p.  i£i. 
»  Priestley.  I,  43. 

8  Opusc.  I,i. 

*  Mém.  Par.   1776. 

5  Ann.  de  Chim.    LXXI  ,  262. 

6  Phil.  Trans.  1807. 
f  Ibid.  1814,  p.  557. 
6  Bergman.  I  ,  g. 

9  Au  moins  à  la  surface  delà  terre.  Les  expériences  de  Lamanon  , 
Monge^  ,  et  des  autres  savaus  infortunés  qui  accompagnèrent  La 
Peyrouse  dans   son  dernier  voyage  ,   ont  rendu  assez  probable  qu1* 


de  l'eau; 
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3.  L'acide  carbonique  «éprouve  aucun  changement  lors- 
qu'on le  soumet  à  l'action  du  calorique  dans  des  vaisseaux 
fermés,  <4U  lorsqu'on  le  fait  passer  à  travers  un  tube  chauffé 
au  rouge.  Mais  en  le  faisant  traverser  pendant  long- temps 
par  des  étincelles  électriques,  son  volume  est  augmenté, 
ainsi  que  Priestley  l'observa  le  premier  ;  et  Mongez  décou- 
vrit que  ,  dans  ce  cas,  il  se  dégageait  toujours  un  gaz  inflam- 
mable. Saussure  le  jeune  est  parvenu,  par  ce  moyen,  à  pro- 
duire, au  bout  de  dix-huit  heures,  une  augmentation  des  0,007 
environ,  dans  le  volume  de  ce  gaz  ;  un  dixième  de  f  acide  car- 
bonique avait  disparu ,  et  il  s'était  formé  de  l'oxide  de  carbone. 
Les  lils  de  cuivre  employés  pour  la  transmission  des  étin- 
celles ,  s'étaient  oxidés  aux  dépens  de  l'acide  qui  avait  été 
ainsi  en  partie  converti  en  oxide  de  carbone  r. 

4.  Lorsqu'on  laisse  pendant  long-temps  le  gaz  acide  car-  Action 
bonique  en  contact  avec  l'eau,  elle  l'absorbe  par  degrés,  et 
peut  même  en  prendre  dans  la  proportion  d'un  volume 
égal  au  sien,  à  la  température  de  5°  centigr.  M.  Lane  a  re- 
connu le  premier,  que  par  l'agitation,  la  combinaison  de 
ce  gaz  avec  l'eau  s'effectue  beaucoup  plus  promptement. 
D'après  les  expériences  de  Caveudish  ,  100  mesures  d'eau 
à  la  température  de  i3°  centigrades  absorbent  102  5-  mesures 
de  ce  gaz  2.  Cette  absorption  du  gaz  est,  suivant  le  docteur 
Henry,  de  108  mesures  par  100  mesures  d'eau3,  et  cette 
quantité  absorbée  par  les  100  mesures  d'eau  a  été  déterminée 
par  Saussure  à  10b'  mesures  4.  Cavendish  a  trouvé  que  l'al- 
cool absorbe  deux  fois  et  demie  son  volume  d'acide  carbo- 
nique à  la  température  de  8<>  centigrades,  et  Saussure  a  re- 
connu que  100  mesures  d'alcool  de  la  pesanteur  spécifique 
de  0,84  absorbent  186  mesures  de  gaz  acide  carbonique.  IL 
est  vraisemblable  que  la  différence  entre  ces  deux  résultats 
dépend  de  la  différence  de  température  à  laquelle  l'absorp- 
tion eut  lieu. 


nue  grande  élévation  la  proportion  de  ce  gaz  est  beaucoup  plus  pe- 
tite; ils  n'en  purent  découvrir  dans  l'atmosphère  ,  au  sommet  du  pic 
de  Téuérif.  Voyez  Mémoire  de  Lamanon,  sur  le  Voyage  de  La  Pey- 
rouse. 

'  Phil.  Trans.  1766,  p.    i^r. 

3  ÎSTicholson1s  Journ.  VI  ,  229. 

3  Annals  of  Philosophy.  VI,  3^0 

4  Phil.  M»g.  XIV,  35o. 
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La  pesanteur  spécifique  de  l'eau  saturée  de  gaz  acide  car- 
bonique est  de  i,ooi5.  Cette  eau,  à  la  température  de  -H 
2  centig.,  a  peu  de  saveur;  mais  si  on  la  tient  pendant  quel- 
ques heures  à  la  température  de  3i°  centigr. ,  elle  acquiert 
une  acidité  agréable ,  et  devient  pétillante  x. 

La  glace  n'absorbe  point  de  gaz  acide  carbonique  ;  et 
lorsque  de  l'eau  liquide  qui  en  contient,  passe  à  cet  état,  le 
gaz  s'en  sépare  en  totalité  dans  l'acte  de  sa  congélation  *. 
On  en  dépouille  également  l'eau  en  la  faisant  bouillir  3. 

On  parvient,  à  l'aide  d'une  pression  artificielle,  à  aug- 
menter considérablement  la  quantité  de  ce  gaz  absorbé  et 
condensé  dans  l'eau-,  on  assure  même  que  certaines  eaux 
alcalines  gazeuses ,  qu'on  prépare  en  Angleterre  comme  mé- 
dicamens,  contiennent  jusqu'à  trois  fois  leur  volume  de  gaz 
acide  carbonique  +. 

Lorsque  l'eau,  ainsi  chargée,  et  devenue  acide  carbonique 
liquide,  est  exposée  à  l'air,  dans  un  vaisseau  ouvert,  l'acide 
s'en  dégage  promptement  sous  forme  de  gaz,  et  l'eau  reste  pure. 
Bergman  ayant  rempli  de  gaz  acide  carbonique  une  bouteille 
qu'il  laissa  ainsi  sans  être  bouchée,  il  trouva  qu'au  bout  de  quel- 
ques jours,  elle  ne  contenait  plus  que  de  l'air  atmosphérique. 

II.  Aucun  des  soutiens  simples  de  combustion  n'exerce 
d'action  qui  nous  soit  connue  sur  l'acide  carbonique. 
Action  III.  L'action  des  combustibles  simples  sur  le  gaz  acide 

coinbu^iibiei  carbonique,  n'a  été  que  très-peu  examinée, 
simple».  j    jj  se  p0urrait  que  l'hydrogène  décomposât  cet  acide  à 

une  chaleur  rouge,  mais  je  n'ai  pas  eu  connaissance  que  cette 
expérience  ait  été  faite. 

i.  Clément  et  Desormes  ont  reconnu,  dans  leurs  expé- 
riences sur  le  charbon  ,  qu'à  une  chaleur  rouge,  il  convertit 
l'acide  carbonique  en  oxide  de  carbone. 

3.  Le  phosphore  ne  se  dissout  point  dans  le  gaz  acide  car- 
bonique5. Cependant  Pearson  et  Tennant  sont  parvenus,  à 
l'aide  d'une  chaleur  suffisante,  à  le  rendre  capable  de  décom- 


1  Bergman.  I,  9. 
a   Pnestley.  1 ,   120. 
3  IbUI. 

*  M.  Gilbert  Austin  a  imaginé  un  appareil  très-convenable  pour 
cet  objet  ,  dont  on  trouve  la  description ,  lrish  Transactions* 
VIII,  i3i. 

*  Fourcroy  et  Vauqueliu ,  Ann.  de  Chim.  XXI ,  ao5> 
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poser  l'acide  carbonique  par  affinité  composée,  et  Priestley, 
ainsi  que  Cruikshanks ,  ont  reconnu  que  le  fer,  le  zinc,  et 
plusieurs  autres  métaux,  pouvaient  aussi  produire  le  même 
effet.  Dans  le  premier  cas ,  le  phosphore  est  en  partie 
acidifié  et  en  partie  combiné  avec  la  chaux ,  et  le  charbon 
se  dépose.  Dans  le  second  cas,  les  métaux  sont  oxidés ,  et 
il  y  a  dégagement  d'oxide  gazeux  de  carbone. 

Par  leur  mélange  avec  l'acide  carbonique  ,  les  gaz  hydro- 
gène carboné  et  phosphore,  et  l'acide  hydrosulfurique,  de- 
viennent moins  combustibles,  sans  éprouver  cependant  aucun 
changement  sensible. 

IV.  L'acide  carbonique  est  susceptible  de  combinaison 
avec  les  alcalis,  ainsi  qu'avec  plusieurs  des  terres  et  oxides 
métalliques;  il  forme  ,  avec  ces  substances,  des  sels  auxquels 
ou  a  douné  le  nom  de  carbonates.  Tous  les  carbonates  terreux 
sont  insolubles  dans  l'eau,  et  c'est  pourquoi  l'acide  carboni- 
que trouble  les  eaux  de  chaux,  de  barite  et  de  strontiane. 
La  terre  tenue  en  dissolution  dans  ces  eaux  se  combine  ra- 

Fidement  avec  l'acide  carbonique  qu'elle  absorbe ,  s'il  est  à 
état  gazeux,  et  le  carbonate  formé  se  précipite  lentement 
en  une  poudre  blanche.  C'est  cet  effet  qui  produit  la  cou- 
leur laiteuse  que  prennent  immédiatement  ces  liqueurs.  Le 
gaz  acide  carbonique  étant  le  seul  de  ceux  que  l'eau  n'ab- 
sorbe pas  instantanément,  qui  trouble  les  eaux  de  chaux  ,  de 
barite  ou  de  strontiane ,  on  peut  toujours  en  reconnaître  la 
présence  par  le  moyen  de  ces  liquides.  Comme  ils  l'ab- 
sorbent complètement,  ils  en  opèrent  la  séparation  parfaite 
d'avec  d'autres  gaz  avec  lesquels  il  pouvait  être  mêlé;  et  il 
est  aisé  d'en  déterminer  la  proportion,  en  appréciant  la  di- 
minution de  volume  que  le  gaz  résidu  a  éprouvée. 

On  voit ,  par  les  expériences  de  Saussure ,  que  l'acide  car- 
bonique est  à  peine  susceptible  de  se  combiner  avec  l'alu- 
mine*. 

V.  On  s'est  servi  avec  beaucoup  d  avantage  de  l'eau  con- 
tenant un  peu  de  soude,  et  sursaturée  dacide  carbonique, 
désignée  sous  le  nom  <ïeau  alcaline  aérée  ,  comme  palliatif 
dans  les  cas  de  calculs  urinaires. 

VI.  Les  opinions  des  chimistes  relativement  à  la  compo-  ComDosjtigu; 
sition  de  l'acide  carbonique ,  ont  été  aussi  variables  que  les^ 

+  Journ.  de  Phvs.  LU,  280, 

7* 
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dénominations  qu'on  lui  a  données.  Priestley  et  Bergman 
semblent  être  les  premiers  qui  le  considérèrent  comme  un  élé- 
ment; et  plusieurs  autres  chimistes  distingués  le  présentèrent 
comme  étant  le  principe  acidifiant.  On  reconnut  ensuite  que 
c'était  un  composé  dont  l'oxigène  était  une  des  parties  consti- 
tuantes. D'après  cette  découverte,  l'opinion  qui  prévalut  alors 
parmi  les  chimistes ,  fut  que  l'acide  carbonique  consistait 
en  oxigène  et  en  phlogistique;  et  lorsque,  suivant  la  théorie 
de  Kirwan,  il  fut  établi  qu'hydrogène  et  phlogistique  signi- 
fiaient la  même  chose,  on  en  conclut  que  cet  acide  était  un 
composé  d'oxigène  et  d'hydrogène.  Lavoisier  prouva  bien 
que  cet  acide  était  une  combinaison  de  carbone  et  d'oxigène; 
mais  l'ancienne  théorie  n'en  fut  pas  moins  maintenue,  parce 
que  le  carbone  était  considéré  lui-même  comme  un  compose 
dans  lequel  l'hydrogène  entrait  en  très-grande  proportion. 
Lorsqu'enfin  il  eut  été  démontré  par  Lavoisier,  que  le  poids 
de  l'acide  carbonique  produit  était  précisément  égal  à  celui 
du  charbon  et  de  l'oxigène  employés  ;  et  lorsque  Cavendish 
eut  découvert  que  la  combinaison  des  gaz  oxigène  et  hydro- 
gène ne  formait  pas  de  l'acide  carbonique,  mais  bien  de  l'eau, 
il  ne  fut  plus  possible  d'hésiter  davantage  à  considérer  cet 
acide  comme  un  composé  d'oxigène  et  de  carbone,  et  dès- 
lors,  toute  dispute  à  ce  sujet  fut  terminée.  Les  parties  consti- 
tuantes de  l'acide  carbonique  sont,  ainsi  que  nous  l'avons  pré- 
cédemment  énoncé  : 

Carbone 0,75 100     ...      27,27 

Oxigène 2,      266,6...      72,75 

100,00 

Décomposition  S'il  eût  pu  rester  encore  quelques  incertitudes  sur  cette 
formation  de  l'acide  carbonique,  elles  eussent  été  entièrement 
levées,  sans  doute,  par  le  résultat  de  sa  décomposition  en- 
tière, qui  en  présentait,  à  l'état  de  séparation  par  l'analvse, 
les  mêmes  parties  constituantes  qu'avait  réunies  la  synthèse; 
et  c'est  ce  que  fit  Smithson  Tennant.  Après  avoir  introduit 
un  morceau  de  phosphore,  et  un  peu  de  carbonate  de  chaux 
dans  un  tube  de  verre ,  il  le  scellahermétiquement  et  lefit  chaut- 
fer  Il  y  eut  du  phosphate  de  chaux  formé,  et  il  se  déposa 
du  charbon.  Mais  le  phosphate  de  chaux  est  une  combinaison 
de  l'acide  phosphorique  avec  la  chaux,  et  l'acide  phospho- 
rique  est  un  composé  de  phosphore  et  d'oxigène.  Les  sub- 
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stances  introduites  dans  le  tube  étaient  du  phosphore,  de  la 
chaux  et  de  l'acide  carbonique;  et  celles  qu'on  y  avait  trou- 
vées après  l'opération,  étaient  du  phosphore,  de  la  chaux,  de 
l'oxigène  et  du  charbon  ;  il  fallait  donc  que  l'acide  carboni- 
que eut  été  décomposé,  et  que  les  substances  qui  le  formaient 
lussent  l'oxigène  et  le  charbon.  Le  docteur  Pearson  ,  qui 
répéta  cette  expérience  ,  s'assura  que  les  poids  reunis  de 
l'oxigène  et  du  charbon  représentaient  une  quantité  égale  à 
celle  de  l'acide  carbonique  employé;  et  pour  prouver  de  plus 
en  plus  que  c'était  bien  réellement  l'acide  carbonique  qui  avait 
été  décomposé,  il  n'introduisit  dans  le  tube  que  du  phosphore 
et  de  la  chaux  pure,  et  au-lieu  de  phosphate  de  chaux  et  de 
charbon ,  il  n'obtint  qu'un  phosphure  de  chaux.  Ces  expé- 
riences furent  aussi  confirmées  x  par  celles  de  Fourcroy  > 
Vauquelin  ,  Sylvestre  et  Brogniart  \ 


SECTION  IV. 

De  l'Acide  borique. 

1.  i.  La  manière  la  plus  facile  de  préparer  l'acide  borique  Préparation, 
ouboracique,  consiste  à  l'aire  dissoudre  du  borax,  sous-borate 

de  soude,  dans  de  l'eau  chaude,  et  à  verser  peu-à-peu  dans 
cette  dissolution  filtrée ,  de  l'acide  sulfurique  jusqu'à  excès  , 
c'est-à-dire  jusqu'à  ce  quelle  soit  devenue  d'une  saveur 
sensiblement  acide.  En  la  laissant  alors  refroidir  ,  il  s'y  forme 
un  grand  nombre  de  petits  cristaux  en  paillettes  brillantes. 
Ces  cristaux  sont  l'acide  borique;  on  les  lave  avec  de  l'eau 
froide,  et  on  les  fait  sécher  sur  un  papier  à  filtrer. 

2.  L'acide  borique  ainsi  obtenu,  est  sous  la  forme  d  écailles    Propriété 
minces  hexaèdres,  d'un  blanc  argentin,  ayant  quelque  ressem- 
blance avec  le  blanc  de  baleine  (cetine).  Il  est  comme  cette 
substance  onctueux  au  toucher  ;  sa  saveur,  aigrelette  d  abord 3, 

1  Ann.  de  Chim    XIII.  3i2. 

a  Le  comte  3Iussin-Pu.shk.iii  ayant  fait  bouillir  une  dissolution  de 
carbonate  de  potasse  sur  du  phosphore  purifié,  il  obtint  du  char- 
bon. Je  considère  ce  résultat  comme  un  exemple  de  la  décomposi- 
tion de  l'acide  carbonique  ,  et  comme  une  confirmation  des  expé- 
riences relatées  dans  le  texte.  Voy .  Ann.  de  Chim.  XX\  ,  io5. 

3  Ce  qui  est  très-probablement  dû  à  un  reste  de  l'acide  employé  à 
sa  préparation;  car  il  perd  cette  saveur  lorsqu'il  a  été  chauffé  au 
rouse. 


102  ACIDES. 

produit  une  impression  amère  et  fraîche,  qui  finit  par  être 
d'une  douceur  agréable.  Il  n'a  point  d'odeur  ;  mais  lorsqu'on 
verse  dessus  de  l'acide  sulfurique,  il  s'en  produit  une  de 
musc,  qui  ne  se  fait  sentir  que  pendant  quelques instans  l. 

Cet  acide  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  i  ,479  *  lorsqu'il  est  sous  forme  d'é- 
cailles,  et  de  i,8o3  lorsqu'il  a  été  fondu  3. 

3.  L'acide  borique  n'est  point  altéré  par  la  lumière,  il  est 
parfaitement  fixe  au  feu.  A  une  chaleur  rouge  il  se  fond,  et 
se  convertit  en  un  verre  transparent  et  dur,  qui  devient  tant 
soit  peu  opaque  à  l'air,  mais  il  n'en  attire  pas  l'humidité. 

L'acide  borique,  dans  son  état  de  cristallisation  ordinaire, 
est  un  hydrate  qui,  d'après  les  expériences  de  Humphry 
Davy,  est  formé  de  57  acide  — f~  4^  eau  4-  Si  nous  le  consi- 
dérons comme  un  composé  de  1  atome  acide  -4-  a  atomes 
eau,  le  poids  d'un  atome  d'acide  borique  sera  2,998.  Nous 
avions  précédemment  évalué  ce  poids  d'après  l'analyse  du 
borate  d'ammoniaque  par  Berzelius  ,  à  2,66;  le  poids  véri- 
Conposition.  ta^e  est  Probablement  2,875,  et  dans  cette  supposition  l'a- 
cide borique  serait  un  composé  de 

Bore 0,875 100 

Oxigène.  .  .     2,000 228,57 

L'acide  borique  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  ;  ce  liquide 
bouillant  en  dissout  à  peine  les  0,02  de  son  poids  ,  et  à  froid 
il  n'en  prend  qu'une  quantité  plus  petite  encore.  Lorsqu'on 
distille  cette  dissolution  dans  des  vaisseaux  fermés ,  une 
partie  de  l'acide  est  entraînée  avec  l'eau  en  vapeur ,  et  cris- 
tallise dans  le  récipient.  L'eau  rend  donc,  en  quelque  sorte, 
cet  acide  volatil,  puisqu'il  est  parfaitement  fixe  dans  son 
état  d'acide  sec. 

Il  est  soluble  dans  l'alcool,  qui  brûle  avec  une  flamme 
verte  lorsqu'il  en  contient.  L'acide  borique  donne  également 
cette  couleur  verte  à  la  flamme  du  papier  qu'on  allume  après 
l'avoir  trempé  dans  sa  dissolution. 

Distillé  avec  des  huiles,  l'acide  borique  s'y  dissout,  et 


1   Reuss.  rie  sale  sedat.  1778. 

1  Kirwan's  Min.  II,  4. 

'   Hassenfratz,  Ann.  dte  Cm'iti.  XXVIII,  n. 

*  Eléments  of  Chemical  Philosophy,  p.  218. 
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spécialement  dans  les  huiles  minérales.  Il  donne  avec  ces 
substances  des  produits  fluides  et  solides ,  qui  colorent  l'alcool 
en  vert. 

II.  <3n  ne  connaît  point  d'action  de  Facide  borique  sur 
aucun  des  soutiens  simples  de  combustion. 

III.  Parmi  les  combustibles  simples  ,  le  potassium  et  le 
sodium  sont  les  seuls  capables  de  décomposer  l'acide  borique, 
au-moins  autant  qu'on  a  pu  s'en  assurer  jusqu'à  présent  par 
1  expérience. 

Le  gaz  hydrogène  ne  produit  aucun  effet  sur  l'acide  bo- 
rique, quoique  mêlé  avec  du  charbon  en  poudre  line  ;  l'acide 
est  néanmoins  susceptible  de  prendre  l'état  vitreux.  Avec 
la  suie,  il  se  fond  en  une  masse  noire  bitumineuse  qui 
cependant  se  dissout  dans  l'eau,  et  ne  peut  être  facilement 
réduite  en  cendres  par  la  calcination,  mais  elle  se  sublime  en 
partie  l. 

Lorsqu'on  frotte  l'acide  borique  avec  du  phosphore ,  il  ne 
1  empêche  pas  de  s'enflammer,  mais  alors  le  résidu  est  une 
matière  jaune  terreuse  3. 

L'acide  borique  a  peu  d'action  sur  les  métaux  qu'il  oxide, 
ou  ne  dissout  que  très-difficilement,  à  l'exception  cependant 
du  fer,  du  zinc,  et  peut-être  du  cuivre. 

L'acide  borique  se  combine  avec  les  alcalis,  les  terres  alca- 
lines et  l'alumine,  ainsi  qu'avec  la  plupart  des  oxides  métal- 
liques. Il  forme  par  ces  combinaisons  des  composés  qu'on 
appelle  borates. 


SECTION   V. 

De  l'Acide  silice  ou  silicique. 

La  silice  était  depuis  long-temps  classée  parmi  les  terres 
propres  ou  pures;  et  cependant  elle  différait  beaucoup  de 
ces  corps  par  ses  propriétés,  comme  incapable  de  s'unir 
avec  les  acides,  mais  se  rencontrant  en  grande  abondance 
dans  la  nature,  combinée  avec  des  corps  alcalins  et  terreux. 
M.  Smithson  suggéra  le  premier  l'idée  de  ses  caractères 


1  Keir's  Dictionarv. 
?  Ibid. 


io4  acides. 

acides,  et  cette  opinion  a  été  très-ingénieusement  confirmée 
par  Berzelius.  Il  convient  donc  de  la  distinguer  par  le  nom 
d'acide  silicique^  qui  est  plus  systématique  que  celui  de 
silice  par  lequel  on  désignait  cette  substance ,  lorsqu'on  la 
considérait  comme  étant  une  terre.  Je  ne  doute  pas  que  cette 
dénomination  nouvelle  à  donner  à  cette  substance  ne  de- 
vienne peu-à-peu  d'un  usage  général. 
Préparation.  i.  Pour  avoir  la  silice  pure,  on  met  dans  un  creuset  un 
mélange  d'une  partie  de  caillou  ou  de  quartz  réduit  en 
poudre,  avec  trois  parties  de  potasse,  et  on  soumet  ce  mélange 
à  une  chaleur  suffisante  pour  le  faire  fondre  complètement. 
On  dissout  dans  l'eau  la  masse  fondue ,  on  ajoute  de  l'acide 
hydroclilorique  à  cette  dissolution  pour  saturer  la  potasse , 
et  on  évapore  à  siccité.  Vers  la  fin  de  l'opération  le  liquide 
prend  la  forme  d'une  gelée,  et  lorsque  toute  l'eau  a  été  en- 
levée, il  reste  une  masse  blanche  On  lave  à  grande  eau  ce 
résidu  et  on  le  fait  sécher.  C'est  alors  la  silice  à  l'état  de 
pureté. 
Tropriétês.  2.  La  silice  ainsi  obtenue  est  une  poudre  blanche  très-fine, 
sans  saveur  ni  odeur ,  dont  les  molécules  sont  rudes  au  toucher , 
comme  le  seraient  de  très-petits  grains  de  sable.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  2,66  *. 

La  silice  est  inaltérable  au  feu.  Lavoisier  et  Morveau  sou- 
mirent cette  terre  à  l'action  d'un  feu  excité  et  soutenu  par  un 
courant  de  gaz  oxigèue,  et  elle  n'éprouva  aucune  espèce  de 
changement  2.  Saussure  parvint,  à-la-vérité,  à  fondre  cette 
terre  au  chalumeau,  mais  en  quantité  si  excessivement  petite 
qu'à  peine  pouvait-on  l'apercevoir  à  la  loupe.  Ce  savant  éva- 
lua la  température  capable  de  produire  cet  effet  à  /[o43  de- 
grés de  Wedgewood. 
Action  3.  La  silice  est  insoluble  dans  l'eau;  cependant  ce  liquide 

en  prend  environ  une  partie  sur  iooo  lorsqu'elle  est  nouvel- 
lement précipitée  de  sa  dissolution  alcaline,  par  l'acide  hy- 
drochiorique  3.  Cette  terre  n'altère  pas  les  couleurs  bleues 
végétales. 

La  silice  peut  absorber  le  quart _de  son  poids  d'eau  sans 
qu'il  s'en  écoule  aucune  goutte  de  ce  liquide  ;  mais  par  l'ex- 


1   Kirwarr.s  Min.  I,  10. 

3  Jour,  de  l'Ecole  polytechn.  L  ,  ni ,  299. 

3  Ktnvun's  I\lin.  I,  io. 
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portion  à  l'air  r  l'eau  s'évapore  r.-ès-promptement  r.  Lorsque 
la  dissolution  alcaline  de  la  silice,  précipitée  par  l'acide  bv- 
drochlorigue,  est  évaporée  lentement,  elle  retient  une  portion 
considérable  d'eau,  et  prend  la  forme  d'une  gelée  transpa- 
rente-, mais  l'eau  qui  la  met  dans  cet  état  s'évapore  par  degrés, 
lorsqu'elle  est  exposée  à  l'air. 

Dans  cet  état  gélatineux,  la  silice  peut  être  considérée 
comme  un  hydrate,  mais  l'eau  ne  paraît  avoir  qu'une  faible 
affinité  pour  cette  terre. 

On  peut  former  la  silice  en  pâte  avec  une  petite  quantité 
d'eau.  Cette  pâte  n'a  pas  la  moindre  ductilité,  et  devient, 
lorsqu'elle  a  éié  séchée ,  une  masse  friable  sans  cohé- 
rence a. 

La  silice  est  susceptible  de  prendre  la  forme  cristalline.  On 
en  trouve  des  cristaux  dans  toutes  les  parties  du  monde.  On 
1rs  connaît  sous  le  nom  de  cristal  de  roche.  Ces  cristaux  ,  dans 
leur  état  de  pureté,  sont  transparens  et  sans  couleur  comme 
le  verre.  Leur  forme  varie;  celle  primitive  est  un  rhom- 
boïde, différant  peu  du  cube  ;  mais  la  forme  qu'ils  affectent 
le  plus  ordinairement,  est  un  prisme  hexagone,  terminé  à  cha- 
cune de  ses  extrémités  par  des  pyramides  à  six  faces,  dont 
les  angles  correspondent  avec  ceux  du  prisme.  Leur  dureté 
est  très-considérable,  elle  s'élève  à  1 1  ;  leur  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2,  653  '\ 

On  peut  imiter  artificiellement  ces  cristaux  de  deux  ma- 
nières. La  première,  qui  fut  découverte  par  Bergman,  con- 
sistait à  dissoudre  la  silice  dans  l'acide  fluorique  et  à  abandon- 
ner la  dissolution,  sans  la  troubler,  pendant  deux  ans.  On 
trouva  au  bout  de  ce  temps  un  grand  nombre  de  cristaux  au 
fond  du  vase  qui  contenait  la  dissolution  :  ils  étaient,  pour  la 
pluparr,  déformes  irrégulières;  mais  il  en  était  parmi  eux 
qui  avaient  celle  de  cubes  à  angles  tronqués.  Ces  cristaux 
étaient  durs,  mais  n'étant  pas,  sous  ce  rapport,  comparables 
au  cristal  de  roche  4. 

L'autre  manière  de  former  artificiellement  des  cristaux  de 
silice  a  été  accidentellement  trouvée.  Le  professeur  Seipling 
d'Erfurt  avait  préparé  une  liqueur  siliceuse,  étendue  d'une 
beaucoup  plus  grande  quantité  d'eau  qu'à  l'ordinaire  ,  et  con- 

1  Kirwan's  Min.  I ,   io. 
*   Sch-'. 

3  &îr^rao7s  3';n.  I,  2 /p. 

4  Bergman.  Il,  3.2. 
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tenant  une  surabondance  d'alcali.  Il  y  avait  huit  ans  que  cette 
liqueur  était  ainsi  restée ,  sans  avoir  été  remuée ,  dans  un  vais- 
seau de  verre  qui  n'était  fermé  que  par  une  feuille  de  papier 
qui  en  couvrait  l'orifice,  lorsque  le  professeur  ayant  par  ha- 
sard regardé  ce  vase,  remarqua  qu'il  contenait  un  grand 
nombre  de  cristaux.  11  en  envoya  à  M.  Trommsdorf,  pro- 
fesseur de  chimie  à  Erfurt,  pour  les  examiner.  La  liqueur  sur- 
nageante pesait  environ  62  grammes;  elle  était  recouverte  à 
sa  surface  d'une  croûte  transparente  si  ferme  qu'on  pouvait 
renverser  le  vaisseau  sans  qu'il  s'en  écoulât  une  seule  goutte 
de  la  liqueur.  Il  y  avait  au  fond  du  vase  des  cristaux  qu'on 
reconnut  être  du  sulfate  et  du  carbonate  de  potasse  \  La 
croûte  formée  à  la  surface  de  la  liqueur ,  était  en  partie ,  de  car- 
bonate de  potasse,  et  en  partie,  de  silice  cristallisée  en  pyra- 
mides tétraèdres  groupées.  Ces  cristaux  siliceux  ,  d'une 
transparence  parfaite,  étaient  assez  durs  pour  faire  feu  avec 
le  briquet 2. 

II.  Il  n'a  point  encore  été  reconnu  qu'aucun  soutien  simple 
de  combustion  puisse  exercer  de  l'action  sur  la  silice. 

III.  Il  est  probable  que  le  potassium  et  le  sodium  peuvent, 
à  l'aide  de  la  chaleur,  décomposer  la  silice;  mais  aucun  des 
autres  combustibles  simples  ne  produit  d'effet  sur  cette  terre. 

Union  IV.  La  silice  se  dissout  aisément  dans  des  lessives  d'alcalis 

«,vec le, alcalis. fixes;  et  lorsque  l'alcali  ayant  été  saturé  par  un  acide,  on 
fait  évaporer  la  dissolution ,  la  silice  s'en  sépare  sous  la  forme 
d'une  gelée  qui  se  réduit  par  la  dessication  en  une  poudre 
blanche.  En  mêlant  cette  poudre  blanche  avec  de  l'acide 
fluorique  ,  elle  disparaît,  et  l'acide  est  immédiatement  trans- 
formé en  gaz.  Mais  aucun  des  autres  acides  ne  peut  dis- 
soudre la  silice.  Elle  peut  à-la -vérité  être  fondue  en  verre 
avec  les  acides  phosphorique  et  borique. 

Lorsquela proportion  de  potasse  excède  considérablement 
celle  de  la  silice,  le  composé  est  soluble  dans  l'eau,  et  constitue 
ce  qu'on  appelait  anciennement  liqueur  siliceuse,  et  quelque-  - 
fois  aujourdhui,  potasse  ou  soude  silicée.  Lorsque  c'est  la 
silice  qui  est  eu  excès ,  le  composé  est  transparent  et  sans  cou- 
leur comme  le  cristal  de  roche.  Il  n'est  attaquable  ni  par  l'eau , 
ni  par  l'air,  ni  par  les  acides  (  un  seul  excepté  )  ;  c'est  alors  la 
substance  si  bien  connue  sous  le  nom  de  verre. 

1  Combinaison  de  la  potasse  avec  les  acides  sulfurique  et  carbo- 
nique. 

a  JN  icholson's  Journ.  1,217. 
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L'ammoniaque,  soit  liquide ,  soit  à  l'état  gazeux ,  n'agit  point 
sur  la  silice. 

Il  existe  nne  affinité  très-marquée  entre  la  barite  et  la  si-  dc  jVbarite. 
lice.  Lorsqu'on  verse  de  l'eau  de  barite  dans  une  dissolution 
de  potasse  silicée,  il  se  forme  un  précipité  que  Morveau  con- 
sidéra comme  un  composé  des  deux  terres  à  l'état  de  combi- 
naison \  On  combine  aussi  la  barite  et  la  silice  en  les  chauf- 
fantfortement  ensemble  ;  la  masse  qu'on  obtient  est  de  couleur 
verdàtre,  mais  avant  un  peu  de  cohérence2.  Ou  peut  voir,  par 
les  résultats  des  expériences  de  Kirwan,  dont  on  a  formé 
la  table  suivante,  quels  sont  les  effets  de  la  chaleur  sur  dif- 
férens  mélanges  de  barite  et  de  silice  3. 


■    ■■      ■  ■    ' 

PROPORTIONS. 

CHALEUR.                                         EFFET. 

80.  Silice. 
20.  Barite. 

Wedgewood. 

i5o° 

Une  masse  blanche  cassante. 

73.  Silice. 
25.  Barite. 

i5o°  téL 

Une  masse  dure  cassante,  demi- 
transparente  sur  ses  bords. 

66.  Silice. 
35.  Barite. 

i5o°  Id. 

Fondue  en  une  masse  dure  ,  en 
quelque  sorte  à  l'état  d'une  porce- 
laine poreuse. 

5o.  Silice. 
5o.  Barite. 

i48=  Id. 

Une  masse  dure  non  fondue. 

20.  Silice. 
80.  Barite. 

ii$  id 

Les  bords  furent  fondus  en  une 
mat'ère  d'un  vert  pâle,  tenant  le 
milieu  entre  la  poreel.  et  l'émail. 

25.  Silice. 
76.  Barite. 

i5o°  Id. 

Fondue  enunemasse  tantsoitpeu 
à  l'état  de  porcelaine  poreuse. 

55.  Silice. 
^>6.  Barite. 

i5o°  Id. 

Fondue  en  une  poreel.  poreuse, 
en  partie  blanche  jaunâtre,  et  en 
partie  blanche  verdàtre. 

*  Morveau,  Ann.  JeCIr'm.  XXXI,  a5o. 

*  Vauquelin  ,  ibid  XXIX,  271. 
3  Kïrwaa's  Miner.  1 ,  5;. 
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.Avec 
la  stroutiaae. 


Lorsque  la  proportion  de  la  barite  est  deux  ou  trois  fois 
celle  de  la  silice,  la  masse  fondue  estsoluble  dans  les  acides. 

La  silice  s'unit  à  la  strontiane  à-peu-près  de  la  même  ma- 
nière qu'avec  la  barite. 
Avec  la  chaux.  Il  y  a  aussi  de  l'affinité  entre  la  silice  et  la  chaux.  En  ver- 
sant de  l'eau  de  chaux  dans  une  dissolution  de  potasse  silicée, 
il  se  forme,  ainsi  queStucke  l'a  observé,  un  précipité  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  composé  de  silice  et  de  chaux1.  On  peut 
également  unir  ces  deux  terres  en  les  chauffant  ensemble , 
et  leur  combinaison  forme  un  verre  toutes  les  fois  que  la 
chaux  est  en  quantité  au-moins  égale  à  celle  de  la  silice. 
Kirwan  a  obtenu  les  résultats  suivans  de  l'action  de  la  chaleur 
sur  différens  mélanges  de  ces  terres 2. 


PROPORTIONS. 

CHALEUR. 

EFFET. 

5o.  Chaux. 
5o.  Silice. 

Wedgewood, 

i5o° 

Fondues  en  une  masse  blanche  , 
demi -transparente  sur  ses  bords, 
faisant  feu,  quoique  faiblement , 
avec  le  briquet.  Elle  tenait,  en; 
quelque  sorte,  le  milieu  entre  la 
porcelaine  et  l'émail. 

80.  Chaux. 
20.  Silice. 

i56°  Id. 

0 

Une  poudre  blanche  jaunâtre ,  : 
sans  cohérence. 

20.  Chaux. 

i56°  Id. 
80.  Silice. 

Masse  cassante  non  fondue. 

1  Gadolin,  Ann.  de  Chim.  XXII,  110.  Morreau,  ibid.  XXXI,  25e* 
*  Kirwan's  Min.  i5G. 
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la  magnésie." 


Oc  parvient  difficilement,  et  à  laide  de  la  plus  violente 


l'alumine.' 


chaleur  qu'il  soit  possible  de  produire,  à  fondre  un  mélange 
de  parties  épies  de  magnésie  et  de  silice  ■.  A  une  chaleur  in- 
férieure ,  le  mélange  est  infusible,  quelles  que  soient  les  pro- 
portions des  deux  terres  3. 

Il  y  a  une  très-grande  affinité  entre  la  silice  et  l'alumine.  Avec 
Lorsqu'on  mêle  ensemble  des  portions  égales  de  dissolutions 
de  potasse  silicée  et  aluminée,  il  se  forme  immédiatement 
une  zone  brunâtre  qui,  par  l'agitation  ,  s'étend  et  se  délaie 
dans  toute  la  liqueur  ,  et  le  mélange  prend  au  bout  d'une 
heure  la  consistance  de  gelée3.  Si  Ton  réduit  ce  mélange  en 
pâte  avec  de  l'eau,  et  qu'où  le  fasse  sécher,  il  devient  cohé- 
rent et  acquiert  un  grand  degré  de  dureté  :  cette  dureté  aug- 
mente encore  lorsque  cette  pâte  a  été  cuite  à  i6o°  de 
YVedgewood  ;  mais  il  n'y  a  point  de  fusion  ♦.  Achard  trouva 
ce  mélange  infusible  en  toutes  proportions,  à  une  chaleur 
qui  différait  vraisemblablement  peu  de  celle  de  i5o°  de 
YVedgewood  ;  mais  à  une  très-forte  chaleur,  il  se  convertit 
en  une  espèce  de  verre  opaque,  ou  plutôt  d'émail.  La  por- 
celaine, la  poterie,  les  briques,  les  tuiles,  et  autres  sub- 
stances semblables,  consistent  principalement  dans  ce  com- 
posé. Les  mélangesde  silice  et  d'alumine,  dansdes  proportions 
diverses,  constituent  les  argiles-,  mais  il  est  rare  quelles  ne 
contiennent  pas  quelques  autres  substances. 

Il  résulte  des  expériences  de  Achard,  i.°  qu'un  mélange 
de  parties  égales  de  chaux  ,  de  magnésie  et  de  silice,  peut 
être  fondu  en  un  verre  de  couleur  verdàtre,  assez  dur  pour 
faire  feu  avec  le  briquet*,  2  °  que  le  mélange  de  ces  trois 
terres  ne  se  fond  point,  lorsque  c'est  la  magnésie  qui  y  entre 
en  plus  grande  proportion  ;  5s>  que  le  mélange  fond  rare- 
ment, si  c'est  la  silice  qui  prédomine  :  la  fusion  n'a  lieu  en 
effet  que  dans  les  proportions  de  trois  parties  de  silice ,  de 
deux  de  chaux,  et  une  de  magnésie,  qui  forment  une  por- 
celaine ;  4-°  que  le  mélange  est  généralement  fusible  lorsque 
c'est  la  chaux  qui  y  entre  en  plus  grande  quantité5. 


1  Lavomer,  Me'm.  Par.  1797,  p.  5g8. 

1  Achard;  Me'm.  Eeriin.   1780,  p.  33. 

3  Morveau,  Aan.  de  Chim.  XXXI,  24g. 

*  Kirwan's  Miner.  1 ,  58. 

s  Me'm.  Berlin.   1780,  p.  33  ;  et  Journ.  de  Phys.  XXIV. 
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On  peut  aussi  combiner  à  l'aide  de  la  chaleur,  et  fondre 
facilement  en  une  porcelaine  de  couleur  verdâtre,  un  mé- 
lange de  silice  et  d'alumine  avec  la  barite  ou  la  strontiane  *. 

Les  expériences  de  Kirvan  et  de  Achard  nous  appren- 
nent que,  dans  les  mélanges  de  chaux,  de  silice  et  d'alumine, 
lorsque  c'est  la  chaux  qui  domine,  il  y  a  généralement  fusion 
en  verre  ou  en  porcelaine  ,  suivant  les  proportions.  Les 
seules  proportions  qui  rendirent  le  mélange  infusible  furent 
celles  de 

Chaux. 

Silice. 

Alumine. 


Si  la  silice  est  en  proportion  plus  forte,  le  mélange  est 
souvent  fusible  en  émail  ou  porcelaine,  et  peut-être  même 
en  verre  -,  si  c'est  l'alumine  dont  la  quantité  est  la  plus  con- 
sidérable ,  on  peut  souvent  obtenir  une  porcelaine ,  mais 
jamais  un  verre  2. 

Avec  des  mélanges  de  magnésie,  de  silice  et  d'alumine,  il 
n'y  a  point  de  fusion  à  i5o°  de  Wedgewood  lorsque  la  ma- 
gnésie est  en  excès.  Lorsque  c'est  la  silice  qui  est  en  plus  , 
on  peut  souvent  obtenir  une  porcelaine  ;  et  trois  parties  de 
silice,  deux  de  maguésie,  et  une  d'alumine ,  forment  un  verre. 
Lorsque  c'est  l'alumine  dont  la  proportion  est  la  plus  grande, 
on  ne  peut  produire  autre  chose  qu'une  porcelaine3. 

Achard  trouva  qu'un  méiange  de  parties  égales  de  chaux, 
de  magnésie ,  de  silice  et  d'alumine  se  fond  en  un  verre.  Ces 
terres  se  fondent  aussi  lorsqu'elles  sont  mélangées  en  diverses 
autres  proportions,  et  spécialement  lorsque  la  silice  domine. 
Poidi  On  ne  peut  guère  douter  que  dans  ces  cas,  il  ne  se  forme 

desiîic™"  Uïle  combinaison  chimique  entre  la  silice  et  la  terre;  et  que, 
dans  cette  combinaison,  la  silice  n'agisse  comme  acide,  et  la 
terre  comme  corps  alcalin  ;  mais  il  n'est  pas  facile  de  déter- 
miner les  proportions  dans  lesquelles  ces  corps  se  saturent 
entre  eux ,  parce  qu'aucun  phénomène  n'indique  le  point  de 
saturation.  Peut-être  que  le  moyen  le  plus  sur  pour  le  re- 
connaître serait  celui  d'avoir  recours  aux  composés  déjà  for- 


*  Kirwan. 

»  Kirwan'sMin.   I,  73. 

*  Ibid.  p.  72. 
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mes  par  la  nature;  composés  que  dans  leur  état  de  cristallisa- 
tion, on  peut  considérer  comme  des  silicates  neutres.  Deux 
exemples j  que  je  choisirai  parmi  beaucoup  d'autres,  suf- 
firont pour  faire  voir  que  le  nombre  2,  précédemment  in- 
diqué pour  le  poids  d'un  atome  de  silice,  n'avait  pas  été  pris 
au  hasard. 

Le  minéral  appelé  sommité  ou  néphéline ,  qui  se  trouve 
ordinairement  parmi  les  productions  volcaniques  cristallisées 
en  prismes  hexaèdres  réguliers,  est  composé,  suivant  Vau- 
quelin,  de  49  alumine -H  46  silice.  Or  49  \  |6  '.  !  2,1 25  J 
1,994,  de  sorte  que  si  ce  minéral  est  formé  de  1  atome  silice 
-+.  1  atome  alumine,  le  poids  d'un  atome  de  silice  sera  1.994* 
Il  est  un  autre  minéral  appelé  Schaaîstein  ,  pierre  calcaire 
testacée ,  qui  ne  s'est  encore  rencontré  jusqu'à  présent  que 
dans  le  Bauuat  de  Tameswar.  Il  est  à  cassure  imparfaitement 
lamelleuse  et  translucide.  D'après  l'analyse  que  Klaproth  a 
faite  de  ce  minéral ,  il  consiste  en  5o  silice  -I-  4^  chaux  ;  or 
45  *  5o  *  •  3,625  *  4*°3  ;  d'où  il  suit  que  le  schaaîstein  est 
un  bisilicate  de  chaux,  ou  un  composé  de  2  atomes  silice 
»-H  1  atome  chaux;  alors  le  poids  d'un  atome  de  silice  sera 
2,01 5.  Or  le  terme  moyen  de  1 .994  et  2,01  5  .  est  2,oo45  : 
ainsi  ces  deux  minéraux  donnent  2  pour  le  poids  d'un  atome 
de  silice. 


SECTION    VI. 

De  l' Acide  phosphorique. 

1. 1.  Le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  économique  de  se 
procurer  l'acide  phosphorique,  est  celui  qui  consiste  a  laisser 
le  phosphore  se  résoudre  lentement  en  une  liqueur  acide 
par  sa  combustion  spontanée  dans  l'atmosphère.  Après  avoir 
mêlé  avec  de  l'acide  nitrique  la  liqueur  produite,  et  lavoir 
laissée  ainsi  en  digestion  pendant  quelque  temps,  il  faut  l'éva- 
porer à  siccité  pour  en  chasser  l'excès  d'acide  nitrique  qu'elle 
contient.  Le  résidu  sec  de  cette  opération  est  l'acide  phospho- 
rique combiné  avec  une  portion  d  eau  et  à  l'état  d:hydrate. 

2.  L'acide  phosphorique  ainsi  obtenu  a  l'aspect  du  verre.  11    Propriété*. 
est  quelquefois  transparent;  mais  le  plus  ordinairement,  il  a 
jusqu'à  un  certain  point  une  apparence  laiteuse  II  rougit  les 


Préparation. 
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couleurs  bleues  végétales  ;  il  n'a  point  d'odeur  ;  sa  saveur  est 
très-acide;  mais  il  ne  détruit  pas  le  tissu  des  corps  organisés. 
Exposé  à  l'air  ,  il  attire  promptement  l'humidité,  et  s'y 
résout  en  un  liquide  épais  de  consistance  oléagineuse.  C'est 
dans  cet  état  qu'il  se  trouve  le  plus  ordinairement  dans  les 
laboratoires  de  chimie;  en  le  chauffant  dans  un  creuset  de 
platine >  son  eau  s'évapore  peu-à-peu ,  et  le  laisse  à  l'état 
d'une  gelée  transparente.  Si  on  continue  la  chaleur,  il  entre 
en  ébuliition  et  se  boursouffle;  ce  qui  provient  de  ce  qu'alors 
les  dernières  parties  d'eau  qu'il  avait  retenues  s'en  séparent 
en  enlevant  avec  elles  une  petite  portion  d'acide.  A  une  cha- 
leur rouge,  il  passe  à  l'état  de  fonte  tranquille ,  et  de  liquide 
transparent;  il  prend  en  refroidissant,  la  forme  vitreuse,  et 
devient  semblable  au  cristal  le  plus  pur.  Il  est  connu  dans  cet 
état  sons  le  nom  de  verre  phosphorique.  Ce  verre  n'est  autre 
chose  que  de  l'acide  phosphorique,  privé  d'une  portion  de 
son  eau.  lia  une  saveur  acide,  il  est  soluble  dans  l'eau,  et 
déliquescent  à  l'air;  chauffé  au  rouge,  il  s'évapore  en  une 
fumée  blanche  très-abondante,  à  moins  que  levaporation  ne 
soit  empêchée  par  la  présence  d'une  base. 

La  pesanteur  spécifique  de  cet  acide  est  de  2,687  l°rs~ 
qu'il  est  sec  \  de  2,85 16  dans  son  état  de  verre2,   et  de 
1,417  lorsqu'il  est  en  déliquescence  3. 
Action  3.  L'acide  phosphorique  est  très-soiuble  dans  l'eau.  Lorsqu'il 

est  à  1  état  de  flocons  blancs,  sa  dissolution  dans  ce  liquide  a 
lieu  avec  un  sifflement  semblable  à  celui  d'un  fer  rouge 
qu'on  y  plonge;  elle  est  beaucoup  plus  lente  lorsqu'il  est  à 
l'état  de  verre.  La  combinaison  de  cet  acide  avec  l'eau  pro- 
duit beaucoup  moins  de  calorique  dégagé,  que  celle  de  ce 
même  liquide  avec  l'acide  sulfurique.  Le  mélange,  à  parties 
égales,  d'acide  phosphorique  obtenu  par  déliquescence,  et 
d'eau  distillée,  ne  produit  qu'une  élévation  d'un  demi-degré 
environ  du  thermomètre  centigrade,  ainsi  que  l'a  observé 
M.  Sage.  Lavoisier  le  fit  monter  de  70  centig.,  en  mêlant  de 
l'acide  phosphorique  concentré,  en  consistance  de  sirop, 
avec  une  quantité  égale  d  eau;  et  avec  cet  acide  aussi  épais 
que  de  la  térébenthine,  l'élévation  fut  de  10  à  ^o°  4. 

1  "Bergman'*  Sciographia ,  p.  20.  Traduction  anglaise. 

a  Hassenfratz,  Arm.  de  Chim.  XXVIIi,  II. 

3  Enrvcl.  méthod.    chim.  I,  aai, 

*  Keir's  Diction  ary. 
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II.  On  n'a  point  encore  reconnu  aux  soutiens  simples  de 
combustion ,  d'action  sur  l'acide  phosphorique. 

III.  Parmi  les  combustibles  simples  acidifiantes,  l'effet  de        Des 

1.1       i         »  v      •  j         U         U  >  •«.'*.'  •     '      combustible*; 

1  hvdro^ène  sur  1  acide  phosphorique  na  point  ete  examine. 
D  après  la  théorie,  cet  effet  devrait  être  la  décomposition  de 
l'acide  et  la  formation  d'hydrogène  phosphore  et  d'eau.  Le 
charbon  décompose  l'acide  phosphorique.  On  n'a  point 
essayé  l'action  sur  cet  acide,  du  bore  et  du  silicium.  Celle  du 
phosphore,  du  soufre,  de  l'arsenic  et  du  tellure  est  proba- 
blement peu  sensible. 

L'acide  phosphorique  est  facilement  décomposé  par  le  Des  m^»D*: 
potassium  et  le  sodium ,  ce  qu'on  s'est  assuré  n'avoir  lieu  que 
par  un  petit  nombre  des  autres  métaux.  Cet  acide,  à  l'état 
liquide, peut  oxider  quelques-uns  des  métaux ,  spécialement  à 
laide  de  la  chaleur  :  il  y  a  en  même-temps  émission  de  gaz 
hydrogène;  d'où  nous  voyons  que  l'oxidation  est  due  à  la 
décomposition  de  l'eau.  C'est  ainsi  qu'il  oxide  le  fer,  l'étain, 
le  plomb,  le  zinc,  l'antimoine,  le  bismuth  et  le  manganèse; 
mais  cet  effet  sur  quelques-uns  de  ces  métaux  n'a  lieu  que 
très-lentement.  Fondu  avec  plusieurs  d'entre  eux,  tels  que 
l'étain,  le  fer  et  le  zinc,  il  est  converti  en  phosphore;  cela 
prouve  qu'ils  ont  pour  l'oxigène  une  affinité  plus  forte. 

L'acide  phosphorique  ne  produit  aucun  effet  sur  l'or,  le  pla- 
tine, l'argent ,  le  cuivre,  le  mercure  ,  l'arsenic,  le  cobalt  et  le 
nickel.  Ilparaît  cependant  avoir  quelqu'action  sur  l'or  par  voie 
sèche;  car  en  le  faisant  fondre  avec  une  feuille  d'or,  il  prend 
une  couleur  pourpre,  ce  qui  est  une  preuve  que  l'or  a  été 
oxidé. 

IV.  On  a  essayé  de  diverses  manières  de  reconnaître  la  composition. 
proportion  de  l'oxigène  combiné  avec  le  phosphore  dans 

l'acide  phosphorique  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  jusqu'à 
présent  on  n'y  a  pas  réussi.  On  peut  induire  de  la  composition 
des  phosphates  neutres  que  le  nombre  équivalent  pour  l'acide 
phosphorique  est  4,5  •  J'ai  fait  voir  précédemment  que  le 
poids  d'un  atome  de  phosphore  est  i,5;  d'où  il  suit  que  l'acide 
phosphorique  est  composé  de 

Phosphore i,5 îoo 

Oxigène.  .....  5,o 200 


H.  8 


Il4  ACIDES. 

"'  ~ -  — ■ '    ■  "  ■  ■  I         I  II   i4. 

SECTION  VIL 

De  V  Acide  phosphoreux  * 

Fréparatioa,  I.  Cet  acide  fut  examiné,  pour  la  première  fois  dans  son 
état  de  pureté,  par  Humphry  Davy.  On  peut  l'obtenir  en  su- 
blimant dans  un  tube  de  verre,  du  phosphore  à  travers  du 
sublimé  corrosif  (perclilorure  de  mercure)  en  poudre. Il  se 
produit  un  liquide  incolore,  qu'on  mêle  avec  de  l'eau,  pour 
l'évaporer  ensuite  jusqu'à  consistance  de  sirop.  Dans  cet 
état,  c'est  une  combinaison  d'acide  phosphoreux  et  d'eau. 
Par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  l'acide  phosphoreux  de- 
vient solide. Sa  saveur  est  acide,  il  rougit  les  couleurs  bleues 
végétales,  et  présente  tous  les  caractères  d'un  acide  énergique. 
Lorsqu'on  le  soumet  à  l'action  d'une  forte  chaleur  à  vaisseaux 
ouverts,  il  prend  feu.  Il  y  a  dégagement  abondant  de  gaz 
hydrogène  phosphore ,  et  le  résidu  est  de  l'acide  phospho- 
rique.  Humphry  Davy  s'est  assuré ,  qu'en  chauffant  dans  des 
vaisseaux  fermés, dix  parties  d'acide  phosphoreux,  il  se  dé- 
gage i,5  parties  de  phosphore  bihydrogéné,  et  il  reste 
8,5  parties  d'acide  phosphorique  * .  D'après  cette  expérience, 
l'hydrate  d'acide  phosphoreux  est  formé  de 

Acide  phosphoreux.  ...     80,74  ...  100 
Eau .  » 19,26)  .  .  .     a3,85 


100,00 


Ce  qui  se  rapproche  de  très-près  d'un  composé  de  trois 
atomes  d'acide  phosphoreux  et  de  deux  atomes  d'eau;  et 
alors  il  consisterait  en 

Acide  phosphoreux 100 

Eau 21,47 

Il  est  probable  que  sa  composition  réelle  est  de  1  atome 
acide  -H  1  atome  eau ,  ou 

Acide 100 

Eau 1 52 


*  Phil.  Trans.  1S12,  40$. 
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IT.  Il  n'a  point  étépublié  jusqu'à  présent  d'expériences  con- 
cernant l'action  sur  cet  acide  des  soutiens  et  combustibles 
simples» 

III.  D'après  la  composition  du  petit    nombre  de  phos-  composition; 
phites  qui  ont  été  examinés  jusqu'à  présent,  on  voit  que  le 
nombre  équivalent  pour  l'acide  phosphoreux  est  3,5;  et  par 
conséquent  cet  acide  doit  être  évidemment  composé  de 

Phosphore i,5   ....   100 

Oxigène 2,0  ....   i55,3 

Dulong  a  fait  une  suite  d'expériences  sur  l'acide  formé 
par  la  combustion  lente  du  phosphore,  acide  qu'on  était  dans 
l'usage  de  considérer  comme  étant  Y  acide  phosphoreux.  11  le 
trouva  toujours  composé  exactement  des  mêmes  proportions 
d'acides  phosphorique  et  phosphoreux-,  ce  qui  le  porta  à 
considérer  l'acide  formé  par  la  combustion  lente  du  phos- 
phore comme  consistant  dans  ces  deux  acides  à  l'état  d'uuion 
chimique;  en  conséquence,  il  a  cru  devoir  le  distinguer  par 
le  nom  d'acide  phosphatique.  Mais  son  analyse,  ainsi  que 
celle  de  Thénard,  ne  semblent  pas  mériter  beaucoup  de  con- 
fiance*. 


SECTION  VIII. 

De  V Acide  hy  pophosphoreux  * 

I.  Cet  acide,  récemment  découvert  par  Dulong ,  n'a  encore  Découvert». 
été  qu'imparfaitement  examiné.  Il  est  probable  que  la  matière 
d'un  blanc  de  neige,  qui  se  sublime  lorsqu'on  chauffe  le  phos- 
phore dans  un  tube  de  verre  étroit ,  et  qui  brûle  spontané- 
ment avec  le  contact  de  l'atmosphère,  est  cet  acide.  Il  a  une 
saveur  aigre  et  se  dissout  facilement  dans  l'eau  chaude.  Mais 
Dulong  se  le  procurait  par  le  procédé  suivant. 

On  laisse  dans  l'eau  du  phosphure  de  barite  jusqu'à  ce  que  préparation 
tout  le  gaz  hydrogène  phosphore  qu'elle  est  susceptible  défor- 
mer se  soit  dégagé  ;  on  sépare  alors  par  le  filtre  les  phosptiates 
insolubles.  La  liqueur  filtrée  tient  en  dissolution  une  combi- 
naison d'acide  hypophosphoreux  et  de  barite, ou  unhypophos- 


*  Thénard  le  trouva  composé  de  100  phosphore  +^no;4  oxigèm  ; 
et  Dulong  de  100  phosphore  -H  109  oxigène. 


) 
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phite  de  barite;  on  précipite  la  base  de  ce  sel  par  une  quan- 
tité convenable  d'acide  sulfurique,  et  après  avoir  séparé  le 
précipité  de  la  liqueur  en  la  filtrant,  il  n'y  reste  plus  qu'une 
dissolution  d'acide  hypopliosphoreux  dans  Feau  *. 

Lorsque  cette  dissolution  acide  est  suffisamment  concen- 
trée par  évaporation ,  il  ne  se  dégage  que  de  l'eau  pure,  et 
Ton  obtient  un  liquide  visqueux,  d'une  saveur  fortement 
acide,  rougissant  les  couleurs  bleues  végétales,  et  incristal- 
lisable.  Par  un  plus  grand  degré  de  chaleur  l'acide  est  dé- 
composé, il  se  développe  du  gaz  hydrogène  phosphore,  un 
peu  de  phosphore  se  sublime,  et  il  reste  de  l'acide  phospho- 
rique.  L'acide  hypophosphoreux  absorbe  l'oxigène  de  l'at- 
mosphère, et  même  d'autres  corps,  avec  une  très-grande 
énergie.  Pour  parvenir  à  faire  l'analyse  de  cet  acide,  Du- 
long  en  transforma  une  quantité  donnée  en  acide  phospho- 
rique  parle  moyen  du  chlore,  et  il  conclut  de  ses  expériences, 
que  l'acide  hypophosphoreux  est  composé  de 

Phosphore 100 

Oxigène ^7,44 

Composition:  Mais  cette  analyse  de  Dulong  n'est  pas  de  nature  à  in- 
spirer une  grande  confiance  dans  son  exactitude.  L'acide  phos- 
phorique  étant  un  composé  de  1  atome  phosphore  •+■  3  atomes 
oxigène ,  et  l'acide  phosphoreux  consistant  en  î  atome  phos- 
phore -+-  2  atomes  oxigène, .il  y  a  quelque  raison  de  douter 
que  l'acide  hypophosphoreux  soit  formé  de  i  atome  phos- 
phore -+-  i  atome  oxigène,  ou  que  ce  soit  un  composé  en 
poids  de 

Phosphore 1,5 îoo 

Oxigène i,o 66  fi 

II.  L'action  de  soutiens  et  des  combustibles  sur  l'acide  hy- 
pophosphoreux reste  encore  inconnue. 
Hypophos-  III.  On  a  donné  le  nom  d'hypophosphites  aux  sels  que 
puite»  forme  l'acide  hypophosphoreux ,  par  son  union  avec  les  bases 
salifiables.  Ces  sels  ont  la  propriété  remarquable  d'être  tous 
très-solubles  dans  l'eau;  ils  se  rapportent,  à  cet  égard,  aux 
nitrates  et  acétates  qui  ont  la  même  propriété.  D'un  autre 
côté,  \esphospkites.et  les  phosphates  sont,  en  grand  nombre, 
insolubles. 

*  Ann.  de  CUira.  et  Phy6.  II,  i_4i. 
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SECTION   IX. 

De    F  Acide  sulfurique. 

L  On  peut  se  procurer  l'acide  sulfurique  par  deux  procédés  Prépuiatioo. 
différons.  Le  premier,  qui  a  été  peudant  long-temps  employé 
i  Xordhausen  en  Allemagne  ,  fournit  un  acide  fumant ,  co- 
loré en  noir,  et  d'une  pesanteur  spécifique  considérablement 
plus  grande  quecelle  de  l'acide  sulfurique  fabriqué  dans  d'autres 
pays.  Ce  procédé  de  Nordhausen  consiste  à  distiller  du  vi- 
triol vert  ,  sulfate  de  fer,  préalablement  dépouillé  de  son 
eau  de  cristallisation.  L'acide  sulfurique  est  séparé  de  l'oxide 
de  fer  par  la  chaleur;  et  cet  acide  doit  sa  propriété  d'être 
fumant,  ainsi  que  sa  pesanteur  spécifique  plus  grande,  à  ce 
qu  il  ne  retient  plus  à  l'état  d'union  avec  lui  qu'une  petite 
quantité  d'eau. 

Dans  les  fabriques  d'acide  sulfurique,  en  Angleterre,  on 
employé  la  méthode  qui  suit.  On  fait  brûler  un  mélange  formé 
d'une  partie  de  nitrate  de  potasse  et  de  sept  parties  environ 
de  soufre,  dans  de  grandes  chambres  entièrement  doublées 
de  plomb,  dont  le  fond  ou  le  sol  est  recouvert  d'eau.  Par 
cette  combustion,  le  soufre  est  converti  en  gaz  acide  sulfureux  , 
tandis  qu'en  même-temps  l'acide  du  nitrate  de  potasse  étant 
décomposé,  il  s'en  dégage  du  gaz  nitreux  (deutoxide  d'azote), 
et  ce  gaz  venant  en  contact  avec  l'oxigène  de  l'atmosphère, 
est  immédiatement  transformé  en  acide  nitreux.  Les  acides 
nitreux  et  sulfureux  s'unissent ,  et  perdent  en  conséquence 
leur  forme  gazeuse.  Mais  dès  l'instant  qu'ils  se  trouvent  en 
contact  avec  l'eau  qui  garnit  le  fond  de  la  chambre,  leur  union 
est  détruite,  l'acide  sulfureux  est  converti  en  acide  sulfu- 
rique, aux  dépens  de  l'acide  nitreux,  qui  étant  ainsi  privé  de 
la  portion  d'oxigène  qu'il  avait  prise  dans  l'atmosphère ,  rede- 
vient gaz  nitreux  et  s'échappe  sous  cette  forme.  Dans  cet  état, 
il  reprend  de  l'oxigène  à  fair ,  se  convertit  de  nouveau  en 
acide  nitreux,  s'unit  avec  l'acide  sulfureux,  et  se  dégage 
encore  à  l'état  de  gaz  nitreux  lorsque  ces  acides  unis  tou- 
chent l'eau  du  fond  de  la  chambre.  Ces  combinaisons  et  dé- 
compositions successives  continuent  ainsi  d'avoir  lieu  jusqu'à 
ce  que  tout  l'acide  sulfureux  ait  été  converti  en  acide  sulfuri- 
que.*. Lorsque  l'eau  du  fond  de  la  chambre,  qui  s'est  impré- 
gnée par  degré  d'acide  sulfurique,  en  est  suffisamment  char- 

*  C'est  à  MAI.  Clémeat  et  Desormes  qu'es;  due  cette  très-iogc- 
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gée ,  on  l'évaporé  dans  des  chaudières  de  plomb  pour  la  con- 
centrer, et  lorsque  son  degré  de  concentration  est  devenu 
assez  fort  pour  que  l'acide  puisse  agir  sur  le  plomb  à  la  cha- 
leur de  l'eau  bouillante,  on  décante  le  liquide  dans  des  cor- 
nues de  verre  où  l'on  continue  de  pousser  cette  concentra- 
tion de  l'acide  jusqu'à  ce  que  sa  pesanteur  spécifique  soit  de- 
venue d'environ  i,85  ou  1,84.  C'est  dans  cet  état  qu'on  le 
trouve  dans  le  commerce. 

Ce  fut  le  docteur  Roebuck  qui  introduisit  le  premier,  dans 
la  fabrication  de  l'acide  sulfurique,  l'emploi  des  chambres  de 
plomb,  et  le  prix  de  cet  acide,  en  Angleterre,  tomba  immé- 
diatement au  quart  de  celui  qu'il  avait  auparavant.  On  en 
substitua,  en  conséquence,  dans  l'art  du  blanchiment,  l'usage 
au  lait  aigri  ;  et  ce  fut  le  premier  grand  perfectionnement  que 
cet  art  dut  à  la  chimie  moderne.  L'acide  sulfurique  du  com- 
merce contient  toujours  un  peu  de  sulfates  de  plomb  et  de 
potasse  ,  provenant  des  chambres  de  plomb  et  du  nitrate  de 
potasse  employé  à  sa  préparation.  Mais  on  le  sépare  aisé- 
ment de  ces  matières  étrangères  par  une  distillation  à  feu 
nu  dans  une  cornue  de  verre. 

En  distillant  l'acide  sulfurique  fumant  de  Nordhausen  , 
dans  une  cornue  de  verre,  à  une  chaleur  ménagée,  et  en 
ayant  soin  d'entourer  de  glace  le  récipient,  la  portion  de  cet 
acide  qui  a  la  propriété  de  s'exhaler  en  fumée  passe  la  pre- 
mière, et  on  peut  l'obtenir  séparément  en  arrêtant  la  distil- 
lation à  temps.  C'est  alors  l'acide  sulfurique  dans  son  état  de 
pureté  absolue. 
Propriétés.  i  •  L'acide  sulfurique  ainsi  obtenu  parfaitement  pur ,  est 
solide,  et  paraît  être  composé  de  filamens  soyeux.  Il  est  dur, 
difficile  à  couper,  et  ressemble  beaucoup  au  minéral  appelé 
asbeste.  Exposé  à  l'air  il  répand  des  fumées  abondantes,  et  finit 
par  s'exhaler  par  degrés  en  vapeur.  On  peut  le  tenir  pendant 
quelque  temps  entre  les  doigts  sans  qu'il  agisse  d'une  ma- 
nière sensible  sur  la  peau;  mais  après  un  certain  temps,  on 
finit  par  éprouver  une  sensation  douloureuse  dans  1  inté- 
rieur des  doigts.  Cet  acide  sulfurique  conserve  l'état  solide 
jusqu'à  la  température  de  1 6°  centigrades.  Mais  à  un  plus 
haut  degré  de  chaleur ,  il  prend  la  forme  d'une  vapeur  in- 

pieuse  et  très-satisfaisante  explication,  qui  fut  rendue  cbmplèfte  par 

Humphry  Davy.  Voy.  Anu.  de  Chim.  LIX,  029.  Voy-  aussi  New 
System  oi  Chemical  Philosophj  de  Dation.  II,  3g6  j  et  Davy's  Elé- 
ments^. 277. 
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colore,  qui  devient  blanche  par  son  contact  avec  l'air  humide. 

2.  Il  n'a  pas  été  possible  de  déterminer  la  pesanteur  spé- 
cifique f}e  cet  acide  solide,  parce  qu'il  a  de  l'action  sur  tout 
liquide  avec  lequel  on  le  met  on  contact.  On  n'a  pas  constaté 
non  plus  la  pesanteur  spécifique  de  la  vapeur  -,  mais  cet  acide 
doit  être  composé  de  100  volumes  de  gaz  acide  sulfureux  , 
et  de  5o  volumes  de  gaz  oxigène,  condensés  en  100  volumes; 
et  par  conséquent  sa  pesanteur  spécifique  devrait  être  de 
2.---.  celle  de  l'air  atmosphérique  étant  1. 

3.  Lorsqu'on  laisse  tomber  quelques  gouttes  de  cet  acide 
dans  l'eau,  il  s'y  combine  avec  tant  de  violence  qu'il  occa- 
sionne un  sifflement  semblable  à  celui  qui  a  lieu  lorsqu'on 
plonge  une  barre  de  fer  rouge  dans  ce  liquide;  et  lorsque  la 

Quantité  d'acide  jeté  dans  l'eau  est  considérable,  il  se  pro- 
uit  une  sorte  d'explosion,  qui  est  due  au  développement  subit 
d'une  grande  quantité  de  calorique,  mais  il  ne  se  dégage  rien 
autre  chose  que  de  la  vapeur  d'eau.  Lorsque  cet  acide  est 
uni  avec  un  cinquième  environ  de  son  poids  d'eau,  il  est 
converti  en  acide  sulfurique  ordinaire  concentré  du  com- 
merce, qui  est  un  hydrate  d'acide  sulfurique. 

4.  Il  paraît,  d'après  les  expériences  de  Vogel,  que  l'acide 
sulfurique  absolu  est  capable  de  dissoudre  le  soufre  et  de 
prendre  une  couleur  bleue ,  verte  ou  brune,  selon  la  pro- 
portion de  soufre  qu'il  tient  en  dissolution.  Le  phosphore  le 
décompose  en  absorbant  son  oxigène  avec  une  impétuosité 
telle  qu'il  prend  feu  *. 

5.  La  pesanteur  spécifique  de  l'acide  sulfurique  fumant 
de  IVordhausen  est  1,896.  Je  le  considère  comme  étant  formé 
de  2  atomes  d'acide  avec  1  atome  d'eau,  ou  de 

Acide  sulfurique 10  ..100 

Eau i,i25..     n,25 

Par  son  exposition  à  la  chaleur ,  il  s'en  sépare  un  des  atomes 
de  l'acide  sulfurique.  Le  surplus  continue  d'être  uni  à  un  atome 
d'eau,  constituant  ainsi  l'hydrate  ordinaire,  ou  lacide  le  plus 
concentré  qu'il  soit  possible  d'obtenir  par  la  combustion  du 
soufre  et  du  nitrate  de  potasse. 

6.  L'acide  sulfurique  concentré,  fabriqué  en  Angleterre,  est  Acide  iiquid« 
un  liquide  transparent  comme  l'eau,  avec  une  sorte  de  con- 
sistance oléagineuse,  ce  qui  lui  avait  fait  donner  anciennement 

le  nom  &hvile  de  vitriol  par  lequel  on  le  distinguait.  Sa  sa- 

*  Vogel,  Sctrweigger's  Journal.  IV,  121. 
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veur  est  d'une  acidité  intense.  11  rougit  les  couleurs  bleues 
végétales,  etcharbonne  promptement  les  substances  végétales 
et  animales  sur  lesquelles  on  l'applique,  spécialement  lorsque 
son  action  est  aidée  par  la  chaleur. 

7.  La  pesanteur  spécifique  de  cet  acide,  et  son  terme  d'é~ 
bullition  varient  en  raison  de  la  proportion  d'eau  qu'il  con- 
tient. La  table  très-importante  qui  suit,  dressée  par  Dalton, 
d'après  ses  propres  expériences,  présente  une  vue  satis- 
faisante de  l'une  et  l'autre  de  ces  variations  *. 


Table 

fie  sa  force 

ei  oe  <^on  point 

a'ébLUitioû. 


ATOMES. 


ACIDE.  EAU. 


1   H-      1 


1   H- 


1    H- 


lo 

58 


ACIDE  POUR  CENT 


poids. 


81 
80 

79 
78 

77 
76 

75 
7^ 
7^ 
72 
71 
7° 
69 
68 

67 
66 
65 

64 

63 

62 

61 

60 

58,6 

5o 

4o 

3o 

20 

10 


en  mesure. 


i5o 
i48 
146 

i44 
142 
i4o 
i58 
i55 
i53 
i3i 
129 
126 
124 

121 
ll8 
ll6 

n3 
111 

108 
io5 
100 
ico 

97 

76 

56 

59 
24 
1 1 


PESANTEUR 

spécifique. 


i,85o 
i,849 
i,848 
i,847 
i,845 
1,842 
i,838 
i,833 
i,827 
1,819 
1,810 
1,801 

''791 
i,78o 

J,769 

^757 
i,744 
i,73o 
i,7i5 

2,699 

i,684 

i,67o 

i,65o 

i,5ao 

i,4o8 

i,3o  -j* 

1,20 

1,10  — 


TERME 

d'ébullition. 


32^ocentig. 

3i8 
3io 
3oi 
293 
284 

277 
268 
260 

253 
245 
240 

23o 

224 

217 
2IO 
2û4 
198 
194 
19O 
186 
l82 
177 
l43 
127 
Il6 
107 

io3 


*  New  System  oï  ChenucalPhilosoph)'.  II,  4°i< 
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8.  L'..cide  sulfurique  expose  à  un  degré  de  froicl  suffisant  camion. 
cristallise,  ou  se  congèle;  et  après  que  cet  effet  a  eu  une  fois 

lieu,  il  ^e  glace  de  nouveau  pur  un  degré  de  froid  de  beau- 
coup inférieur  l.  Morveau  le  fit  congèlera  20  degrés  au- 
dessous  de  zéro  centigrade;  il  prit  l'apparence  de  neige 
glacée.  Après  que  la  congélation  eut  commencé  d'avoir 
lieu,  elle  continua  par  un  froid  beaucoup  moins  intense. 
L'acide  se  fondit  lentement  à  2°,5  centigr.  au-dessous  de 
zéro;  mais  il  se  gela  de  nouveau  à  la  même  température,  et 
il  mit  cinq  jours  à  entrer  en  fusion  à  la  température  de  -4- 
6  degrés  ceutigrades  2.  Chaptai,  qui  fabriquait  en  grand  cet 
acide ,  observa  une  fois  que  dans  de  grands  vaisseaux  de 
verre,  qui  en  étaient  remplis,  il  se  forma  des  cristaux  à  la  tem- 
pérature de  H-  90  centig.  Ces  cristaux  étaient  groupés ,  et 
consistaient  en  prismes  hexaèdres  terminés  par  une  pyramide 
à  six  faces.  Ils  étaient  plus  chauds  au  toucher  que  les  corps 
voisins,  et  ils  se  fondaient  en  les  maniant  3.  Chaptai  a 
remarqué  que  l'acide  sulfurique  cristallise  plus  facilement 
lorsqu'il  n'est  pas  trop  concentré.  Cette  observation  a  été 
portée  beaucoup  plus  loin  par  M.  Keir.  Il  trouva  que  l'acide 
sulfurique  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,780  se  congèle  à 
■+-  j°  centigrades,  mais  que  s'il  est  beaucoup  plus  ou  beaucoup 
moins  concentré,  il  exige  pour  sa  congélation  un  degré  de 
froid  beaucoup  plus  considérable  4.  J'ai  trouvé  que  de  l'a- 
cide sulfurique  concentré  autant  qu'il  est  possible,  peut  être 
refroidi  dans  les  tubes  thermométriques  jusqu'à  la  tempéra- 
ture de  38°  centigrades  au-dessous  de  zéro  avant  qu'il  se 
congèle  5. 

9.  L'acide  sulfurique  a  une  très-forte  attraction  pour  l'eau.  Action dei-ean. 
Neuraan  trouva  que ,  par  son  exposition  à  l'atmosphère,  il  en 
absorbait  l'eau  jusqu'à  augmenter  de  plus  de  six  fois  de  son 

poids.  Suivant  M.  Gould,  cette  absorption  est,  pour  i8ogram. 
d'acide,  de  68  grammes  d'eau  le  premier  jour,  de  58  le  se- 
cond, de  39  le  troisième  ,  de  i'ù  le  quatrième,  de  18  le  cin- 
quième ,  puis  seulement  de  5 ,  4  7  3 ,  etc.,  et  enfin  le  28.*  jour 

'   Le  point  de  congélation  fut  constaté  par  le  duc  d'A)  eu  ,  eni^G 
Voy.  le  Dictionn.  de  Macquer. 

2  Encycl.  méthod.  chim.  I,  376. 

3  Journ.  de  Phvs.  XXXI,  4;3- 

*  Phil.  Trans.  LXXVH,  part.  it. 

s  Voy,  Vol.  I ,  p.  101,  pour  les  lois  de  sa  congélation. 
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l'augmentation  n'était  plus  que  d'un  demi-gramme  *.  On  voit 
donc  que  l'affinité  de  l'acide  sulfurique  pour  l'eau  devient 
d'autant  plus  faible  qu'il  approche  de  plus  près  du  terme  où 
il  en  doit  être  saturé,  ainsi  que  cela  a  lieu  en  général  à  l'égard 
d'autres  substances. 

IL  11  n'a  pas  encore  été  reconnu  qu'aucun  des  soutiens 
simples  de  combustion  agisse  sur  l'acide  sulfurique. 

III.  L'acide  sulfurique  est  décomposé  par  la  plupart  des 
combustibles  simples,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
compatibles.  *•  Lorsqu'on  fait  passer  ensemble  à  travers  un  tube  de 
porcelaine  rouge  de  feu,  du  gaz  hydrogène  et  de  1  acide  sul- 
furique ,  l'acide  est  complètement  décomposé.  Il  y  a  de  l'eau 
formée,  et  il  se  dépose  du  soufre  \ 

2.  A  la  température  de  l'eau  bouillante,  le  charbon  enlève 
aussi  de  l'oxigène  à  l'acide  sulfurique  et  le  convertit  en  acide  sul- 
fureux. Il  le  transforme  même  en  soufre  à  une  chaleur  rouge. 

3.  Le  bore  et  le  silicium  décomposeraient  aussi  l'acide  sul- 
furique, mais  on  n'en  a  pas  fait  l'essai. 

4-  Le  phosphore  absorbe,  à  l'aide  de  la  chaleur,  l'oxigène 
de  l'acide  sulfurique  -,  il  y  a  dégagement  d'acide  sulfureux  et 
formation  d'acide  phosphorique. 

5.  Le  soufre  qu'on  fait  bouillir  dans  l'acide  sulfurique  lui 
enlève  une  portion  de  son  oxigène,  ou  au-moins  se  combine 
avec  lui ,  et  le  tout  est  converti  en  acide  sulfureux. 
Des  métaux:  g.  Si  l'on  met  du  zinc  ou  du  fer  dans  de  l'acide  sulfurique, 
il  se  produit  une  action  violente,  si  cet  acide  est  étendu  d'eau; 
l'eau  est  décomposée  ,  son  hydrogène  se  dégage,  et  son  oxi- 
gène se  combine  avec  les  métaux.  Si  l'acide  est  concentré, 
l'action  est  beaucoup  moins  forte ,  et  il  y  a  émission  de  gaz 
acide  sulfureux.  L'effet  de  l'acide  sulfurique  sur  l'étain  et  sur 
le  cuivre  est  très-lent  et  très-faible  à  froid;  à  chaud,  il  les  oxide 
et  les  dissout.  Il  n'en  produit  aucun  sur  l'argent,  le  mercure, 
l'antimoine,  le  bismuth,  l'arsenic  et  le  tellure,  si  ce  n'est  à 
une  température  assez  élevée.  Ces  métaux  lui  enlèvent  une 
portion  de  son  oxigène  avec  laquelle  ils  se  combinent  en  de- 
venant oxides  ,  et  ils  changent  l'acide  sulfurique  en  acide  sul- 
fureux. L'acide  sulfurique,  à  letatd'ébullition,  oxide  le  plomb, 
et  dissout  le  cobalt,  le  nickel  et  le  molybdène;  mais  à  quelque 

*  Phil.  Trans.    1684. 

*  Fourcroy.  IL  62. 


DE    L'ACIDE    SULFUREUX.  I  iZ 

degré  de  chaleur  que  cet  acide  puisse  être  porté,  il  n'a  au- 
cune action  sensible  sur  l'or  et  sur  le  platine. 

IV.  L  acide  sulfurique  s'unit  très-facilement  aux  alcalis  et    Des  alcalis 

W\      •  »»     i         i  i  J  '.    ir  II    et  ûes  terres. 

aux  terres,  ainsi  qu  a  la  plupart  des  oxides  métalliques.  11 
résulte  de  ces  combinaisons ,  des  sels  qu'on  a  appelés  sulfa- 
tes-, ainsi,  avec  la  soude,  il  forme  le  sulfate  de  soude;  avec 
la  chaux ,  le  sulfate  de  chaux  ,  etc. 

V.  On  a  déjà  fait  voir,  dans  une  partie  précédente  de  ce  Composition. 
volume,  que  l'acide  sulfurique  est  un  composé  de  i  atome 

soufre  -4-  3  atomes  oxigène  ,  ou,  en  poids ,  de 

Soufre 2 îoo 


Oxigène o i5o 


SECTION   X. 

De  l' Acide  sulfureux. 

1.  L'acide  sulfureux  peut  s'obtenir  en  chauffant  à  la  lampe,  Préparation, 
dans  une  petite  cornue,  un  mélange  de  deux  parties  de  mer- 
cure et  d'une  partie  d'acide  sulfurique  en  poids  ;  il  se  pro- 
duit aussitôt  une  vive  effervescence,  et  il  s'exhale  de  la  cornue 

un  gaz    qui  peut  être  recueilli  dans  des  cloches  remplies  de 
mercure.  Ce  gaz  est  l 'acide  sulfureux. 

i.  L'acide  sulfureux,  à  l'état  de  gaz,  est  sans  couleur  et  proprié:és. 
invisible  comme  l'air.  Il  est  incapable  d'entretenir  la  combus- 
tion :  les  animaux  ne  peuvent  le  respirer  sans  périr.  Son 
odeur  forte  et  suffocante  est  précisément  la  même  que  celle 
du  soufre  qui  brûle  avec  une  flamme  bleue,  le  soufre  étant, 
par  une  semblable  combustion,  converti  en  totalité  en  acide 
sulfureux.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,222,  celle  de  l'air 
étant  1. 

2.  Cet  acide  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  il  en 
détruit,  par  degrés,  le  plus  grand  nombre.  Il  exerce  cette 
action  sur  une  grande  variété  de  couleurs  végétales  et  ani- 
males. Aussi  emploie-t-on  avec  avantage  la  vapeur  du  soufre 
enflammé  pour  le  blanchiment  des  laines,  et  pour  enlever 
de  dessus  le  linge  les  taches  de  fruits. 

Planche  a  observé  qu'en  versant  goutte  à  goutte,  et  en 
quantité  suffisante,  de  l'acide  sulfureux  dans  du  sirop  de 
violette  étendu  d'eau,  préalablement  rougi  par  des  acides, 
et  contenu  dans  des  flacons  bouchés,  cet  acide  sulfureux 
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Action 
tic  l'eau. 


restituait  au  sirop  de  violette  sa  couleur  bleue,  et  que  son 
intensité  diminuait  par  degrés  f. 

3.  Le  docteur  Priestley  découvrit  qu'en  chauffant  foite- 
ment  cet  acide  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  déposait  du 
soufre,  et  se  changeait  en  acide  sulfurique a.  Les  expériences 
de  Berthollet  lui  donnèrent  les  mêmes  résultats,  mais  que 
n'obtinrent  point  Fourcroy  et  Vauquelin  3. 

Suivant  Monge  et  Clouet,  lorsque  le  gaz  acide  sulfu- 
reux, à  l'état  de  concentration,  est  exposé  à  une  température 
de  —  280  centig. ,  il  se  condense  en  un  liquide  4. 

4-  L'eau  absorbe  cet  acide  avec  rapidité.  Suivant  le  doc- 
teur Priestley,  100  gram.  d'eau  peuvent  absorber  3,96  gram. 
de  cet  acide,  à  la  température  de  i2°,5o  centig.  D'un  autre 
côté,  Fourcroy  assure  que  l'eau  peut  prendre  les  o,33  de 
son  poids  de  gaz  acide  sulfureux,  à  la  température  de  4°,5o 
centig. 5.  En  faisant  l'expérience,  j'ai  trouvé  que  10  centim. 
cubes  d'eau  à  la  température  de  i6<>  centig.,  et  sous  la  pres- 
sion de  76  centim.  de  mercure,  absorbent  33o  centim.  du 
gaz.  Mais  10  centim.  cubes  d'eau  pèsent  10  grammes,  et  33o 
centim.  du  gaz  pèsent  0^91 45.  Donc,  1000  parties  d'eau, 
en  poids,  absorbent  91,4^  parties  de  ce  gaz.  Ce  résultat 
excède  de  beaucoup  l'évaluation  de  Priestley,  quoiqu'il  soit 
au-dessous  de  celle  de  Fourcroy.  L'eau  imprégnée  de  ce 
gaz  acquiert,  d'après  mes  expériences,  une  pesanteur  spéci- 
fique de  i,o5i3,  même  à  la  température  de  200  centig.;  et 
cette  température  de  l'eau  peut  être  ramenée  à  celle  de 
la  glace  sans  qu'aucune  portion  du  gaz  acide  s'en  sépare.  En 
chauffant  à  180  centigr.,  de  l'eau  saturée  de  cet  acide  à  la 
température  de  zéro,  il  s'y  forme  une  quantité  considérable 
de  bulles  qui  augmentent  continuellement  et  s'élèvent  à  la 
surface.  Ces  bulles  sont  une  portion  de  l'acide  qui  se  sépare 
de  l'eau.  Cet  acide  se  gèle  à  peu  de  degrés  au-dessous  de  zéro 
centigr.  6. 

II.  De  tous  les  soutiens  simples  de  combustion ,  l'oxigène 


■  Ami.  de  Chim.  LX  ,  a53, 

2  On  Air.  II ,  33o. 

3  INicholson's  Joum.  I,  3i3. 
A  Fourcroy.  II,  ^/J.' 

5  Ibid.  p.  77. 

*  Fourcroy  et  Vauquelin;  Nicholson's  Joum,  I,  5s3. 
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est  le  seul  dont  on  ait  examiné  plus  particulièrement  l'action 
sur  le  gaz  acide  sulfureux. 

Les  gaz  oxigène  et  acide  sulfureux  ne  se  combinent  point 
à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère  lorsqu'ils  sont 
bien  secs;  mais  si  l'eau  est  présente,  ils  se  combinent  par 
degrés  et  sont  convertis  en  acide  sulfurique.En  faisant  passer 
dans  un  tube  de  porcelaiue  rouge  de  feu,  un  mélange  des 
gaz  acide  sulfureux  et  oxigène ,  ou  en  faisant  traverser  ce 
mélange  par  des  étincelles  électriques,  les  deux  gaz  se  com- 
binent et  constituent  l'acide  sulfurique. 

III.  L'action  des  combustibles  simples  acidifiables  sur  le      Actio» 
gaz  acide  sulfureux,  n'a  pas  été  examinée  avec  beaucoup  de  combustibles. 
soin. 

Suivant  les  expériences  de  Fourcroy  et  Vauquelin,  le 
gaz  hydrogène  ou  le  charbon ,  lorsqu'on  les  fait  agir  sur  ce 
gaz  à  une  chaleur  rouge,  le  décomposent  complètement;  il 
se  forme  de  l'eau,  ou  de  l'acide  carbonique,  et  il  se  dépose 
du  soufre  x.  L'action  du  bore  et  du  silicium  n'a  pas  été 
essayée.  Le  phosphore  et  le  soufre  ne  peuvent  décomposer 
le  gaz  acide  sulfureux. 

II  est  facilement  décomposé  pap  le  potassium  et  le  sodium. 
D  dissout  le  fer  sans  aucune  émission  de  gaz  ainsi  que 
M.  Higgins  l'observa  pour  la  première  fois  2.  Berzelius  re- 
connut aussi  le  premier  que  le  gaz  acide  sulfureux  soumis  à 
l'action  du  peroxide  de  plomb  est  absorbé  et  que  le  peroxide 
est  converti  en  sulfate  ordinaire  de  plomb 3.  Le  peroxide  de 
manganèse  produit  le  même  changement  sur  ce  gaz  acide. 
On  ne  connaît  encore  qu'imparfaitement  l'action  que  peuvent 
exercer  sur  lui  les  autres  métaux  et  leurs  oxides. 

IV.  Lorsqu'on  laisse  en  contact,  pendant  un  temps  suffi- Acide  ti.T  le. 
sant,  de  l'acide  hydro-chloro-nitrique  et  du  sulfure  de  car- 
bone, cette  substance  est  transformée  en  un  corps  cristallisé, 
insoluble  dans  l'eau  ,  mais  qui  se  dissout  daus  l'alcool  et  dans 
l'éther.  Ce  corps,  d'une  saveur  acide,  ressemble  beaucoup 

au  camphre  par  ses  propriétés.  D'après  l'analyse  que  Berze- 
lius en  a  faite,  cette  substance  est  un  composé  triple  d'acide 


1  Fourcroy  et  Vauquelin. 

3  Higgins'  Comparative  View,  p,  ^g. 

■  Phil.  Trans,  i8i3  ,  p.  186. 
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hydrochlorique,   d'acide  sulfureux  et  d'acide  carbonique, 
dans  les  proportions  ci  après,  savoir: 

Acide  hydrochlorique. .  .     4^74  ou  2  atomes. 

Acide  sulfureux 29, 63         1 

Acide  carbonique 21, 63  1 

ioo5oo 

Mais  la  nature  de  cette  substance  problématique  exigerait 
un  examen  plus  approfondi  *. 
Composition.  V.  Il  semble  résulter  très- clairement  des  expériences 
de  Humphrv  Davy,  que  le  gaz  oxigène  peut  être  transformé 
en  çaz  acide  sulfureux  sans  éprouver  aucun  changement  de 
volume  2  ;  d'où  il  suit  que  le  gaz  acide  sulfureux  est  un  com- 
posé de  1  volume  gaz  oxigèue  «f*  1  volume  vapeur  de  soufre, 
condensés  dans  1  volume. 

D'un  autre  côté ,  la  vapeur  d'acide  sulfurique  est  formée 
de  i,5  volume  d'oxigène  *f*  1  volume  vapeur  de  soufre,  con- 
densés en  1  volume  j  d'où  il  suit  que  leurs  pesanteurs  spé- 
cifiques sont  : 

Gaz  acide  sulfureux 2,222 

Vapeur  d'acide  sulfurique 2?777 

Et  ils  consistent  en 

Soufre;  Oxigène.  Soufre,  Oxigèae, 

Acide  sulfureux.  .   1   atome    -f-  2  atomes  ou  100    -+■  100 
Acide   sulfurique.    1  -4-3  100  — f-  i5o 

VI.  L'acide  sulfureux  se  combine  avec  les  bases  sali- 
fiables,  et  ces  combinaisons  constituent  un  genre  de  sels 
connus  sous  le  nom  de  sulfites. 


Acide  Outre  les  deux  composés  acides  de  soufre  et  d'oxigène  7 

hyposuifureoi.  -j  est  ^  |a  p|ns  compi^te  évidence  qu'il  existe  un  troisième 

composé  de  1  atome  soufre  -f-  1  atome  oxigène,  ou  de  100 
soufre  4-  5o  oxigène,  en  poids;  composé  auquel  on  peut 
douner  le  nom  d'acide  hyposulfureux.  Cet  acide  n'a  point 
encore  été  obtenu  jusqu'à  présent  séparément,  mais  on  peut 


*  Phil.  Trans.   i8i3  ,  p.  195;  et  Aimais  of  Philosophy.  III,  189. 
■  Eléments  cf  Chemical  Pbilesophy,  p.  27S. 
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se  le  procurer  assez  facilement  à  l'état  d'union  avec  des 
bases,  formant  les  sels  actuellement  connus  sous  la  dénomi- 
nation de  suif  tes  sulfures. 

Le  soufre  forme   donc  ainsi  trois  acides  avec  l'oxigène, 
savoir  : 

Soufre  Oxigène. 

Acide  hvposulfureux  formé  de  .   1  atome.       -+■   i   atome. 

Acide  sulfureux 1   ici.  _+   2  ici. 

Acide  sulfurique 1   ici.  __}.  3  id. 


SECTION  XL 

De  l'Acide  arsenique, 

I.  On  prépare  ordinairement  l'acide  arsenique,  en  ajoutant  Préparât^. 
à  une  dissolution  de  3  parties  d'oxide  blanc  (deutoxide)  d'ar- 
senic dans  7  parties  d'acide  hydrochlorique,  5  parties  d'acide 
nitrique,  et  en  distillant  ce  mélange  à  siccité  :  ce  qui  reste  est 
l'acide  arsenique.  Ce  procédé  est  celui  de  Schéele.  Bucholz 
le  perfectionna  sensiblement ,  en  composant  son  mélange 
d'une  partie  d'acide  hydrochlorique  d'une  pesanteur  spécifi- 
que de  1,2,  de  4  parties  d'oxide  blanc  d'arsenic,  et  de  12  par- 
ties d'acide  nitrique  d'une  pesanteur  spécifique  de  r,a5;  on 
fait  bouillir  ce  mélange  jusqu'à  ce  que  Toxide  disparaisse,  et 
qu'il  n'y  ait  plus  de  dégagement  de  deutoxide  d'azote.  On  1  éva- 
pore ensuite  jusqu'à  siccité,  et  on  expose  pendant  quelques 
minutes  la  masse  a  une  faible  chaleur  rouge.  Ce  qui  reste  alors 
est  l'acide  arsenique  solide.  Mais  cet  acide  peut  être  préparé 
beaucoup  plus  facilement  encore  en  dissolvant  l'arsenic  métal- 
lique dans  l'acide  nitrique,  en  évaporant  la  dissolution  à  sic- 
cité,  en  redissolvant  le  résidu  dans  l'eau ,  et  en  évaporant  de 
nouveau  à  siccité  la  dissolution  après  l'avoir  filtrée. 

1.  L'acide  arsenique  ainsi  préparé  est  une  masse  solide  pro?fiété*. 
blanche,  n'ayant  presque  pas  de  saveur;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,091.  Il  est  très-fixe  au  feu.  À  une  très -haute 
température,  cet  acide  se  fond,  et  conserve  sa  transparence. 
11  prend  la  forme  vitreuse,  et  attaque  fortement  les  vaisseaux 
dans  lesquels  on  le  chauffe  ainsi.  Ce  verre  attire  l'humidité 
de  l'air.  Par  une  chaleur  très-lorte.  l'acide  abandonne  un  peu 
de  son  oxigène,  et  il  est  alors  en  partie  converti  en  oxide 
blanc. 


ia8  acides. 

Xdïon  2.  Sa  dissolution  dans  6  parties  d'eau  à  froid  s'opère  len- 

deieau.  tement ;  mais  dans  2  parties  d'eau  bouillante,  elle  a  presque 
instantanément  lieu,  et  elle  retient  l'acide ,  lors  même  qu'une 
portion  assez  considérable  de  cette  eau  a  été  évaporée.  Lors- 
qu'il n'y  en  reste  plus  que  la  moitié  de  son  poids,  elle  prend  une 
consistance  de  sirop ,  et  si  l'évaporation  est  encore  poussée 
plus  loin ,  elle  dépose  des  cristaux  grenus  *.  La  saveur  de  l'a- 
cide arsenique,  à  l'état  liquide,  est  acide,  caustique  et  mé- 
tallique. 

II.  L'oxigène  n'exerce  aucune  action  quelconque  sur  cet 
acide;  celle  qu'il  peut  éprouver  des  autres  soutiens  de  com- 
bustion n'a  point  été  examinée. 

III.  Les  combustibles  simples  acidifiables  le  décomposent 
à  l'aide  de  la  chaleur;  et  dans  ces  cas  il  y  a  quelquefois 
combustion  ,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les  expériences  de 
Schéele,  et  des  académiciens  de  Dijon. 

L'acide  arsenique  est  décomposé  par  l'action  de  plusieurs 
des  métaux,  à  l'aide  de  la  chaleur.  Il  n'attaque  point  l'or,  le  pla- 
tine, l'argent,  le  mercure.  Il  oxide  le  cuivre,  le  fer ,  le  plomb, 
l'étain,  le  zinc,  le  bismuth,  l'antimoine,  le  cobalt,  le  nickel,  le 
manganèse  et  l'arsenic  ;  et  à  une  très -haute  température,  le 
mercure,  et  l'argent. 

IV.  Il  se  combine  avec  les  alcalis,  les  terres,  et  plusieurs 
des  oxides  métalliques.  On  a  donné  le  nom  parsemâtes  à 
ces  combinaisons. 

V.  Il  parait  établi,  par  les  expériences  que  nous  avons 
citées  précédemment,  que  l'acide  arsenique  est  composé  de 

Arsenic 100 

Oxi^ène 52,63i 

Nous  en  avons  également  déduit  le  poids  d'un  atome  d'arsenic, 
à  4;7^  ;  d'où  il  suit  que  l'acide  arsenique  consiste  en 

Arsenic 4, 75  ou  1  atome 

Oxigène 2,5  2,5  atomes 

Ces  nombres  ne  s'accordent  pas  aussi  bien  qu'on  pourrait 
le  désirer  avec  la  théorie  atomique,  et  de  plus  amples  re- 
cherches sur  ce  sujet  semblent  nécessaires. 


*  Bucholz  ,  Journ.  de  Chim.  IV,  5. 
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Plusieurs  des  arseniatcs  sont  insolubles  dans  l'eau.  Ils  n'ont 
pas  encore  été  examinés  jusqu'à  présent  avec  beaucoup  d'at- 
tention. 


SECTION  XII. 

De  l'Acide  arsenieux. 

I.  Lorsque  l'arsenic  est  cbauffé  dans  des  vaisseaux  ouverts, 
il  se  sublime  en  une  fumée  blanche  qui,  étant  recueillie  ,  con- 
stitue l'acide  ARSENIEUX. 

Cet  acide  est  ordinairement  sous  la  forme  d'une  croûte 
blanche,  compacte;  mais  on  peut  aussi  l'obtenir  cristallisé  en 
prisir.es  à  six  pans. 

Sa  saveur  est  acre,  et  laisse  à  la  fin  une  impression  dou-    Propnétés. 
ceàtre.  C'est  peut-être  le  poison  le  plus  violent  qui  existe.  Il 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 11  se  dissout  en  très-petite 
quantité  dans  l'eau  froide,  mais  beaucoup  plus  abondamment 
dans  l'eau  bouillante. 

II.  Aucun  des  soutiens  de  combustion  ne  paraît  avoir  d'ac- 
tion marquée  sur  cet  acide.  L'oxigène  peut  se  combiner  avec 
lui  ;  mais  cette  union  ne  peut  s'effectuer  en  plaçant  les  deux 
substances  en  contact. 

III.  L'action  des  combustibles  simples  sur  l'acide  arsenieux 
a  été  peu  examinée.  On  ne  peut  guère  douter  que  l'hydrogène 
et  le  carbone  ne  puissent  le  décomposer  à  l'aide  de  la  cha- 
leur. On  n'a  pas  essayé  l'action  ,  sur  cet  acide,  du  bore  et  du 
silicium.  Il  est  probable  que  le  soufre  et  le  phosphore  pour- 
raient le  convertir  en  sulfure  et  phosphure  d'arsenic. 

Il  n'est  pas  douteux  aussi  que  l'acide  arsenieux  ne  puisse 
être  décomposé  par  le  potassium  et  le  sodium. 

En  chauffant  dans  uu  tube  de  verre  un  mélange  d'acide  ar- 
senieux et  de  chaux  vive  ,  il  se  produit  un  phénomène  re- 
marquable. A  un  certain  degré  de  température ,  le  mélange 
entre  en  iguition  ,  et  la  combustion  a  lieu  par  degrés  dans 
toute  la  masse  ;  en  même-temps,  il  se  sublime  de  l'arsenic  mé- 
tallique *.  Ainsi ,  il  paraît  qu'une  portion  de  l'acide  arsenieux 
cède  de  son  oxigène  à  une  autre  portion ,  qu'il  transforme 


*  L'expérience  fut  faite  par  le  docteur  Wollaston. 
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alors  en  acide  arsenique,  et  cet  acide  s'unissantavec  la  chaux, 
donne  naissance  à  un  arseniate  de  chaux.  Peut-être  observe- 
rait-on le  même  phénomèue ,  en  substituaut  la  barite  ou  la 
strontiane  à  la  chaux. 

IV.  L'acide  arsenieux  se  combine  avec  les  différentes  bases 
et  forme  par  ces  combinaisons,  un  genre  de  sels  appelés 
arsenites ,  qui  ont  été  très-peu  examinés  par  les  chimistes 
modernes. 


SECTION  XIII. 

De  V Acide  antimonique. 

Préparation.  I.  L'acide  antimonique ,  dont  nous  devons  la  première 
description  à  Berzelius  ,  s  obtient  en  exposant  pendant  une 
heure  dans  un  creuset  d'argent ,  à  la  chaleur  la  plus  forte 
que  ce  creuset  puisse  supporter,  un  mélange  formé  d'une 
partie  d'antimoine  en  poudre  ,  et  de  six  parties  de  nitrate  de 
potasse.  En  séparant  alors  de  la  masse  par  le  lavage,  la  por- 
tion soluble  du  nitrate  de  potasse,  il  reste  une  poudre  blanche, 
qu'on  met  en  digestion  dans  l'eau.  Il  s'en  dissout  une  portion; 
et  en  versant  dans  cette  dissolution  quelques  gouttes  d'acide 
acétique,  il  se  précipite  une  poudre  blanche  qui  est  l'acide 
antimonique  à  l'état  d'hydrate, 
fropriétéj.  L'hydrate  d'acide  antimonique  est  une  poudre  blanche  in- 
soluble dans  l'eau  ,  mais  susceptible  de  rougir  les  couleurs 
bleues  végétales. 

Cet  hydrate  étant  chauffé  abandonne  son  eau,  prend  une 
couleur  jaune  ,  et  perd  la  propriété  de  rougir  les  couleurs 
bleues  végétales.  A  la  chaleur  rouge ,  il  cède  une  portion  de 
son  oxigène,  et  il  devient  acide  antimonieux  ou  oxide  blanc 
d'an  tiin  o  in  e . 

L'hydrate  d'acide  antimonique  est  formé,  d'après  l'analyse 
de  Berzelius  *,  de 

Acide  antimonique 95,22....    100 

Eau 4,78 ....  5,o2 

100,00 
*  Kicholsoa's  Journal.   XXXI Y,  3 18. 
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Si  nous  supposions  que  l'acide  antimonique  est  un  composé 
de  i  atonie  antimoine  -+•  i  atomes  oxigène  ,  comme  cela 
est  prob^le  ,  son  poids  serait  de  7,625 ,  et  l'hydrate  consis- 
terait en  3  atomes  d'acide  -+-  1  atome  d'eau. 

II.  On  ne  confiait  point  encore  l'action  sur  cet  acide 
des  soutiens  de  combustion  et  des  combustibles  simples.  On 
appelle  aîitimoniates  les  composés  qu'il  forme  avec  les  bases, 
et  ces  composés  ont  été  examinés  par  Berzelius.  Nous  en 
traiterons  dans  une  partie  subséquente  de  cet  ouvrage. 


SECTION  XIV. 

De  V Acide  antimonieux. 

L'acide  antimonieux  s'obtient  parla  combustion  de  l'an-  Préparation. 
timoine,  ou  en  dissolvant  ce  métal  dans  l'acide  nitrique,  et 
en  chauffant  au  rouge  le  résidu  desséché  de  l'évaporation 
de  cette  dissolution. 

L'acide  ainsi  préparé  est  une  poudre  d'un  très-beau  blanc , 
avant  beaucoup  d  éclat.  Il  exige  un  assez  grand  degré  de 
chaleur  pour  entrer  en  fusion  -,  mais  il  se  volatilise  à  une 
température  inférieure  à  celle  nécessaire  pour  opérer  le 
même  effet  sur  le  protoxide  d'antimoine  ,  et  il  forme  des 
cristaux  prismatiques,  connus  autrefois  sous  le  nom  de  fleurs 
argentines  d'antimoine. 

£11  faisant  fondre  cet  acide  avec  le  quart  de  son  poids  Composition, 
d'antimoine ,  il  est  transformé  en  protoxide  d'antimoine  ;  d'où 
il  suit  évidemment  qne  la  quantité  d'oxigène  qu'il  contient, 
doit  être  à  celle  de  ce  principe  dans  le  protoxide  d'antimoine, 
dans  le  rapport  de  4  à  3.  Si  donc  le  protoxide  d'antimoine 
est  un  composé  de  1  atome  métal  -+■  1  atome  oxigène ,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  considérer  l'acide  antimonieux  comme 
étant  formé  de 

Antimoine 3  atomes. 

Oxigène 4 

Une  semblable  constitution  doit  être  considérée  comme 
très-problématique  ;  et  cependant  nous  ne  trouvons  rien 
jusqu'à  présent  dans  la  théorie  atomique  ,  qui  nous  porte 
à  la  rejeter  comme  impossible.  On  pourrait   être  fixé  sur 

9* 
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ce  point  par  la  connaissance  de  la  composition  des  an* 
timonites.  Car  si  l'acide  antimonieux  consiste  dans  3  atomes 
d'antimoine  4-  4  atomes  d'oxigène ,  son  poids  doit  être  de 
20,875.  Or ,  quelque  considérable  qu'il  soit ,  ce  poids  se 
trouve  confirmé  par  la  composition  du  seul  antimonite  qui 
■ait  été  jusqu'à  présent  analysé.  D'après  les  expériences  de 
Berzelius  * ,  1  antimonite  de  potasse  est  formé  de 

Acide  antimonieux 100. . .   19,64 

Potasse. 3o,55      6 

Ainsi  le  Eombre  équivalent  pour  l'acide  antimonieux  ,  déri- 
vant de  cette  analyse ,  est  19,64,  qui  ne  diffère  que  d'en- 
viron un  vingtième  du  nombre  résultant  de  la  constitution 
supposée  de  l'acide. 

La  facilité  avec  laquelle  le  protoxide  d^antimoine  et  l'acide 
antimonique  peuvent  être  transformés  en  acide  antimonieux , 
donne  lieu  de  soupçonner  qu'ils  sont  d'une  nature  compli- 
quée. Ce  serait  en  effet  une  circonstance  singulière,  que 
le  composé  le  plus  permanent  d'antimoine  et  d'oxigène  con- 
sistât dans  3  atomes  du  métal -4- 4  atomes  d'oxigène  ;  tandis 
que  les  composés  formés  de  1  atome  du  métal ,  de  1  atome 
d'oxigène  ,  ou  de  1  atome  antimoine  et  de  2  atomes  oxigène, 
seraient  altérés  avec  la  plus  grande  facilité.  11  est  possible 
cependant  que  cette  anomalie  apparente  s'explique  en  l'at- 
tribuant à  quelque  particularité  dans  la  forme  des  atomes 
antimoniques. 


SECTION  XV. 

De  VA<:ide  ckromique. 

Préparation.  On  obtient  l'acide  chromiqle  eu  traitant  le  chromate 
de  fer  ainsi  que  l'indique  Yauqueiin  ,  à  qui  nous  devons  la 
découverte  de  cet  acide.  Après  avoir  exposé  pendant  plu- 
sieurs heures  à  une  forte  chaleur  dans  un  creuset  de  Hesse, 
un  mélange  de  deux  parties  de  la  mine  réduite  en  poudre , 
et  d'une  partie  de  nitrate  de  potasse,  on  laisse  la  masse  tor- 
réfiée en  digestion  dans  l'eau^  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  se  soit 

— — —  *    ■  ■     ■  1  ■    il        ■    1  m 

*  Isicholson's  Journal.  X"XXV,  44- 
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chargé  de  toute  la  portion  de  cette  masse  qu'il  peut  dissoudre. 
Ce  qui  reste  est  on  mélange  d'oxide  de  1er  et  de  cbromate 
de  ce  métal  non  décomposé.  On  en  sépare  l'oxide  de  fer 
par  l'acide  hvdrocblorique  ,  et  après  avoir  ajouté  une  dose 
de  nitrate  de  potasse  au  cbromate  non  décomposé,  on  tor- 
réfie de  nouveau  le  mélange  :  par  ce  moven  la  décomposition 
devient  complète.  On  sature  alors  par  l'acide  acétique  la 
liqueur  qui  tient  en  dissolution  la  potasse  et  l'acide  chromi- 
quc ,  ensuite  on  l'évaporé  jusqu'à  ce  que  le  cbromate  de 
potasse  cristallise.  Après  avoir  dissous  ce  sel  dans  l'eau,  on 
précipite  l'acide  cbromique  par  l'hydrochlorate  de  barite. 
Le  cbromate  de  barite  bien  lavé  est  dissous  dans  l'acide 
nitrique.  Ou  précipite  ensuite  la  barite  par  l'acide  sulfurique 
avec  beaucoup  de  précaution ,  pour  éviter  tout  excès  de 
cet  acide;  après  avoir  filtré  la  liqueur,  on  l'évaporé  à  siccité 
à  une  douce  chaleur.  On  ajoute  de  l'eau  ,  et  on  évapore  ainsi 
deux  ou  trois  fois  pour  chasser  l'acide  nitrique  ;  la  masse 
qui  reste  alors  étant  desséchée,  est  l'acide  chromique  à  l'état 
de  pureté. 

Cet  acide,   ainsi  obtenu,  est  une   substance  d'un  rouge    propriétés. 
foncé.  Sa  saveur  est  acide,  austère,  et  fortement  métallique. 
Il  est  soluble  dans  l'eau,  et  peut  s'obtenir  de  ce  liquide  en 
prismes  alongés  dune  couleur  de  rubis. 

Il  donne,  eu  le  chauffant,  du  gaz  oxigène,  et  se  convertit 
en  oxide  vert  de  chrome. 

Mêlé  avec  de  la  limaille  d'étain  et  de  l'acide  hydrochlo- 
rique,  il  devient  d'abord  d'un  brun  jaunâtre,  et  prend  en- 
suite une  belle  couleur  verte. 

Son  mélange  avec  un  peu  d'alcool  et  d'acide  nitrique,  lui 
donne  immédiatement  une  couleur  verte  bleuâtre  qui  con- 
serve, même  après  dessication,  la  même  nuance.  L'éther 
suffit  seul  pour  lui  communiquer  cette  couleur. 

Avec  une  dissolution  de  nitrate  de  mercure,  il  produit  un 
précipité  d'une  couleur  de  cinabre  foncée. 

La  couleur  du  précipité  qu'il  forme  avec  une  dissolution 
de  nitrate  d'argent,  paraît  être  d'abord  d'un  beau  carmin, 
mais  elle  devient  pourpre  par  son  exposition  à  la  lumière. 
Cette  combinaison,  chauffée  au  chalumeau,  se  fond  avant 
que  le  charbon  soit  enflammé  :  elle  prend  un  aspect  noirâtre 
et  métallique.  Si  on  la  pulvérise  alors,  la  poudre  est  encore 
pourpre;  mais  cette  matière,  après  avoir  été  mise  en  contact 
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avec  la  flamme  bleue  de  la  lampe,  devient  verte,  et  on 
aperçoit  l'argent  en  globules  disséminés  à  travers  sa  sub- 
stance. 

Avec  le  nitrate  de  cuivre,  le  précipité  est  de  couleur 
rouge  châtain. 

Les  précipités  produits  dans  les  dissolutions  de  sulfate  de 
zinc,  d'hydrochlorates  de  bismuth,  d'antimoine,  de  platine, 
et  de  nitrate  de  nickel,  sont  jaunâtres  lorsque  ces  dissolutions 
ne  contiennent  pas  un  excès  d'acide.  Avec  l'hydro chlorate 
d'or,  le  précipité  est  verdâtre. 

Par  sa  fusion  avec  le  sous-borate  de  soude,  ou  le  verre, 
l'acide  chromique  leur  communique  une  belle  couleur  d'un 
vert  d'émeraude. 

Un  papier  imbibé  de  cet  acide  prend  à  l'air  une  couleur 
verdâtre. 

Un  mélange  de  cet  acide  avec  l'acide  hydrochlorique 
peut,  comme  l'acide  hydro  chloro-nitrique,  dissoudre  l'or. 
En  distillant  ce  mélange  des  deux  acides,  il  s'en  dégage  du 
chlore ,  et  la  liqueur  prend  une  belle  couleur  verte. 

L'acide  sulfurique  n'agit  point  à  froid  sur  l'acide  chro- 
mique :  mais  il  lui  donne,  lorsqu'il  est  chaud,  une  couleur 
verte  bleuâtre,  ce  qui  est  probablement  du  au  dégagement 
d'oxigène  dont  il  a  facilité  la  séparation. 

Les  sels  que  l'acide  chromique  forme  avec  les  bases,  ont 
été  examinés  par  Vauquelin  -  et  par  John  *  ;  ils  ont  reçu  le 
nom  de  chromâtes.  Nous  en  traiterons  dans  une  partie  subsé- 
quente de  cet  ouvrage. 


SECTION  XVI. 

De  l'Acide  molybdique. 

On  prépare  ordinairement  l'acide  molybdique  en  versant, 
suivant  le  procédé  indiqué  par  Schéele,  de  l'acide  nitrique, 
et  mieux  encore  un  mélange  d'acides  nitrique  et  hydrochlori- 
que, sur  du  molybdène,  ou  sulfure  natif  de  ce  métal,  réduit  en 
poudre.  On  distille  jusqu'à  siccité,  et  on  répète  cette  distilla* 


1  Ann.  de  Chim.  LXX  ,  70. 

a  Annals  of  Philosophy.  IV,  424' 


DE    L'ACIDE    MOLYBDIQUE.  1 35 

tien  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  converti  en  une  masse  blanche. 
On  lave  bien  ce  résidu  avec  de  l'eau  pour  enlever  l'acide 
suliuriquf  formé  ,  ainsi  que  ce  qu'il  aurait  pu  retenir  des 
autres  acides,  et  ce  qui  reste  alcrs  est  l'acide  molybdique 
passablement  pur. 

Bucholz  a  dernièrement  proposé  une  autre  méthode  pour 
opérer  cptte  conversion  du  molybdène  en  acide  molybdique. 
On  chauffe,  dans  un  creuset  ouvert,  ce  minéral  réduit  en 
poudre  fine,  en  l'y  remuant  avec  une  verge  de  fer  jusqu'à 
ce  que  le  tout  soit  devenu  d'un  gris  cendré.  Le  coup  de  feu, 
donné  d'abord  de  manière  à  produire  promptement  une  forte 
chaleur  rouge,  doit  être  ensuite  ralenti,  par  degrés,  à  mesure 
que  le  grillage  avance,  afin  d'éviter  que  la  poudre  ne  prenne 
de  la  cohérence,  ce  qui  rendrait  l'achèvement  de  l'opération 
très-difficile.  Par  ce  grillage,  le  soufre  est  séparé  du  sulfure, 
et  une  partie  considérable  du  métal  est  acidifiée.  La  masse 
réduite  en  poudre  est  mise  alors  en  digestion  pendant  un 
temps  suffisant  dans  une  dissolution  aqueuse  de  soude  ou 
d'ammoniaque.  Tout  ce  qui  a  été  converti  en  acide  molyb- 
dique se  combine  avec  l'acali ,  et  les  substances  étrangères 
qui  l'accompagnaient  restent.  On  laisse  reposer  la  liqueur 
dans  des  vaisseaux  fermés  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue 
parfaitement  claire;  on  la  décante  alors  de  dessus  le  dépôt , 
s'il  s'en  est  formé,  et  on  y  verse  de  l'acide  hvdrochlorique  ; 
il  se  précipite  une  poudre  blanche  qui,  bien  lavée  et  séchée, 
est  l'acide  molybdique  *. 

L'acide  molybdique,  ainsi  obtenu,  est  une  poudre  blanche  propriété. 
d'une  pesanteur  spécifique  de  0,460.  Chauffé  dans  un  creuset 
fermé,  il  se  fond  et  cristallise;  si  le  creuset  est  ouvert ,  il  se 
sublime  en  une  fumée  blanche  qui  s'attache,  sous  la  forme 
d'écaillés  jaunes  brillantes,  aux  corps  froids. 

L'acide  molybdique  est  soluble  dans  960  parties  d'eau 
bouillante.  La  dissolution,  d'un  jaune  pâle,  n'a  point  de  sa- 
veur; mais  elle  rougit  le  papier  de  tournesol.  L'acide  molyb- 
dique en  est  précipité  par  les  acides  sulfurique,  nitrique  et 
hvdrochlorique  2. 

L'acide  molybdique  n'est  point  affecté  parle  gaz  oxigène; 
mais  il  est  décomposé  par  le  soufre  et  par  le  charbon,  ainsi 

1  Gehlerrs  Journal.  IV,  6o^. 

*  Hatchett,  Pbil  Trans.  LXXXVI,  323. 
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que  par  plusieurs  des  métaux;  chauffé  avec  le  protoxide  de 
molybdène,  le  mélange  est  converti  en  oxide  bleu  *. 

Cet  acide  se  combine  avec  les  alcalis ,  les  terres,  et  plu- 
sieurs oxides  métalliques.  Les  sels  qui  en  résultent  sont 
appelés  molybdates. 

L'acide  sulfurique  dissout  l'acide  molvbdique  à  l'aide  de  la 
chaleur.  Cette  dissolution, sans  couleur  lorsqu'elle  est  chaude, 
devient ,  en  refroidissant,  d'un  bleu  foncé  qu'on  ravive  en  la 
saturant  avec  la  soude.  En  chauffant  fortement  cette  dissolu- 
tion de  l'acide  molybdique  dans  l'acide  sulfurique,  l'acide 
s'évapore,  et  abandonne  l'acide  molybdique,  qui  reste.  Cet 
acide  est.  aussi  dissous  par  l'acide  hydrochlorique.  La  disso- 
lution, d'un  vert  jaunâtre  pâle,  devient  bleue  lorsqu'on  la 
sature  avec  de  la  potasse.  L'acide  nitrique  n'attaque  point 
l'acide  molybdique  \ 

Cet  acide  forme,  par  sa  combinaison  avec  la  potasse,  un 
sel  sans  couleur. 

11  devient  immédiatement  bleu  lorsqu'il  est  mêlé  avec  de 
la  limaille  d  etain  et  de  l'acide  hydrochlorique.  Jl  se  préci- 
pite des  flocons  de  la  même  couleur  qui,  par  l'addition  d'un 
excès  d'acide  hydrochlorique,  disparaissent  au  bout  de 
quelque  temps,  et  la  liqueur  devient  alors  d'une  couleur 
brunâtre. 

Avec  la  dissolution  de  nitrate  de  plomb,  il  forme  un  pré- 
cipité blanc  soluble  dans  l'acide  nitrique. 

Par  son  mélange  avec  un  peu  d'alcool  et  d'acide  nitrique, 
sa  couleur  n'est  pas  changée. 

Il  produit  un  précipité  blanc  floconneux  avec  les  disso- 
lutions de  nitrate  de  mercure,  ou  d'argent. 

Avec  le  nitrate  de  cuivre ,  le  précipité  est  verdâtre. 

Ceux  qu'il  forme  avec  les  dissolutions  de  sulfate  de  zinc, 
d'hydrochlorates  de  bismuth,  d'antimoine,  d'or,  de  platine  , 
et  de  nitrate  de  nickel,  sont  blancs,  lorsque  ces  dissolutions 
ne  contiennent  pas  un  excès  d'acide. 

11  prend,  dans  sa  fusion  avec  le  sous  borate  de  soude, 
une  couleur  bleuâtre. 

Le  papier  trempé  dans  cet  acide  devient  par  son  expo^ 
sition  au  soleil,  d'une  belle  couleur  bleue  3. 

«  Bncholz,  Gehlen.  IV,  626. 
Hatclieit    Phil.  Trans.  LXXXV,  323. 


3  Yamjuelio,  Phil.  Mag.  I,  28a. 
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Quant  à  Y  acide  molybdeux  ou  oxide  bleu  de  molybdène, 
il  a  été  jusqu'à  présent  trop  peu  examiné  pour  que  j'aie  rien 
à  ajouter  au.  petit  nombre  de  faits  que  j'ai  déjà  établis  en 
traitant  du  molybdène. 


SECTION  XVII. 

De  l'Acide  tungstique, 

0*  peut  se  procurer  l'acide  tungstique  par  un  procédé  prép»mio». 
dont  nous  sommes  redevables  à  Bucholz.  Ce  procédé  con- 
siste à  mêler  ensemble  une  partie  de  wolfram  réduit  en 
poudre,  et  deux  parties  de  carbonate  de  potasse,  et  à  tenir 
ce  mélange  pendant  une  heure  en  fusion  dans  un  creuset, 
en  le  remuant  au  besoin.  On  le  verse  ensuite  dans  un  cône 
de  fer.  On  réduit  la  masse  en  poudre,  avant  qu'elle  soit  en- 
tièrement refroidie  ,  et  l'on  fait  bouillir  de  l'eau  sur  cette 
poudre,  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  décanté  n'ait  plus  de  saveur. 
Tous  les  lavages  étant  alors  réunis,  on  ajoute  à  ces  dissolu- 
tions aqueuses,  de  l'acide  bydrocblorique  jusqu'à  ce  qu'il  n'y 
produise  plus  de  précipité.  Après  avoir  lavé  le  précipité,  on 
le  traite  avec  une  dissolution  bouillante  de  carbonate  de 
potasse;  on  précipite  de  nouveau  cette  dissolution  par  l'acide 
hydrochlorique,  et  le  précipité  produit  étant  lavé  et  mis  en 
digestion  dans  l'acide  nitrique  pour  en  séparer  jusqu'à  la  der- 
nière trace  de  potasse  qui  pourrait  y  adhérer  encore ,  on 
le  lave  de  nouveau,  et  on  le  fait  sécher.  Dans  cet  état  c'est 
l'acide  tungstique  pur. 

L'acide  tungstique,  ainsi  préparé,  est  une  poudre  jaune  propriété», 
sans  saveur,  insoluble  dans  l'eau,  et  ne  faisant  éprouver 
aucun  changement  aux  couleurs  bleues  végétales.  Cet  acide 
peut  également  passer  au  bleu,  et  quoique  ne  se  dissolvant 
pas  dans  l'eau,  il  reste  long-temps  suspendu  dans  ce  liquide 
qu'il  rend  d'une  couleur  jaune  laiteuse. 

Les  composés  que  l'acide  tungstique  forme  avec  les  bases 
salifiables,  ont  été  appelés  tungstates.  Les  tungstates  alcalins 
sont  solubles  et  susceptibles  de  cristalliser.  Les  tungstates 
terreux,  à  l'exception  du  tungstate  de  magnésie  et  des 
tungstates  d'oxides  métalliques ,  sont  insolubles. 
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SECTION  XVIII. 

De  V Acide  columbique. 

D'après  les  expériences  de  Hatchett  et  de  Berzelius, 
l'oxide  blanc  de  tantale  jouit  des  propriétés  acides.  Mais  je 
n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  du  columbium  ,  en 
traitant  de  ce  métal. 


Telles  sont,  autant  qu'elles  ont  pu  être  reconnues  jusqu'à 
présent ,  les  propriétés  des  20  acides  formés  par  l'union 
d'une  base  simple  avec  l'oxigèrie.  La  plus  importante  de  ces 
propriétés  est  celle  qu'ils  ont  de  se  combiner  avec  les  diffé- 
rentes bases  salifiables  et  de  former  des  sels.  Leurs  propor- 
tions, dans  ces  combinaisons,  dépendant  du  poicîs  de  leur 
atome  ,  il  pourra  paraître  utita  de  présenter  ces  poids  autant 
qu'ils  ont  pu  être  déterminés \  c'est  lobjet  du  tableau  qui 
suit  : 


PARTIES    CONSTITUANTES. 
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Nitrique 

Nitreux , 

I  TT 

\  Hypomtreux  .  .    .  , 
\  Carbonique.  .   .  .   , 

i  Borique 

,  Silicique 

!  Phosphorique.  .  . 
',  Phosphoreux  .   .   . 

Hypophosphoreux. 
I  Sulfurique.     .  .   . 

Sulfureux 

'  Hyposulfureux  .  . 

|  Arsenique 

i  Arsenieux 

i' Anlimonique.  .  . 
Antimonieux .  .  . 
Chromique.  .  .  . 
Molybdique..  .  . 
Molybdeux.  .  .  . 
Tungstique.  .  .  . 
Columbique  .  .   . 


Base. 


Azote.  . 


Carbone.  . 
Bore  .  .  .  . 
Silicium  .  . 
Pbospbore 


Soufre.   .  . 

Arsenic.   .   . 

Antimoine. 

Chrome  .  . 
Molybdène 


100 
100 
100 
100. 
100 
100 
100 
ioo 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
1 10 


Oxigène 


ATOMES 


t  de  Base. 


Tungstène.    IOO 
Columbium  IOO 


285,8 

228,57 

171,43 

266,6 

228,57 

IOO 

200 
i33,3 
66,6 

100 

IOO 

DO 

02,63 1 

3i.6 

35,556 

A: 

87,72 

5o 
33,3 

25 

5,5 


d'Oxi- 

gene. 


2 
2 

I 

3 
2 
1 
3 
2 
1 

2,5 

i,5 
2 

4 

3 
3 
2 
3 
1 


POIDS 

d'un. 

aiôme 

de  base. 


0,70 
0,875 


l 

i,5 


4^ 


3,5 

6 

1 2 
18 


POIDS 

d'un 

atome 

d'acide. 


6,70 

5,75 

4,75 

2,70 

2,870 

2 

3,5 

2,5 
5 

4 
3 

7,200 

6,25o 
7,625 
20,875 
6,5 

9 

8 
i5 

»9 
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Genre  ii.  —  acides  combustibles. 

On  distingua  autrefois  les  acides  qui  composent  ce  genre 
p^r  la  dénomination  d'acides  végétaux  et  acides  animaux , 
parce  qu'ils  s'obtenaient,  en  presque  totalité,  des  substances 
animales  et  végétales.  Ces  acides  diffèrent  essentiellement 
dans  plusieurs  propriétés  particulières  du  genre  d'acides 
précédens. 

i.  Les  acides  de  ce  genre,  combinés  avec  la  potasse,  sont  pr0prïétét: 
entièrement  décomposés  par  distillation.  11  s'en  sépare  ordi- 
nairement du  charbon,  et  il  se  dégage  une  quantité  considé- 
rable d'air  inflammable  pesant  (gaz  hydrogène  carboné); 
il  ne  se  produit,  au  contraire,  aucune  substance  combus- 
tible, en  exposant  les  autres  acides  à  la  chaleur  \ 

2.  Tous  ces  acides  contiennent  au-moins  deux  substances 
combustibles  simples  comme  base  ,  tandis  que  dans  les 
autres,  il  n'en  existe  jamais  pins  d'une.  Ces  deux  substances 
sont  toujours  le  carbone  et  l'hydrogène.  Quelques-uns  de 
ces  acides  contiennent  également  de  l'azote ,  outre  les  deux 
combustibles  simples.  L'oxigène  entre  aussi  ordinairement 
dans  leur  composition  en  quantité  considérable,  mais  peut- 
être  pas  toujours  ;  d:où  il  suit  que  la  théorie  de  Lavoisier, 
sur  la  présence  nécessaire  de  l'oxigène  comme  principe 
acidifiant,  ne  leur  est  pas  strictement  applicable. 

3.  Ces  acides  ne  semblent  pas  suscesptibles  de  se  com- 
biner avec  des  proportions  différentes  d'oxigène.  Toutes  les 
fois  que  la  quantité  de  ce  principe  est  changée,  la  proportion 
des  autres  parties  constituantes  change  aussi.  La  terminaison 
de  leurs  noms  ne  devrait  donc  pas  indiquer  leur  proportion 
d'oxigène;  mais  il  faudrait,  s'il  est  possible, la  rendre  entière- 
ment indépendante  de  cette  proportion  2. 


1  II  faut  en  excepter  les  acides  sulfureux  et  phosphoreux,  dont  la 
chaleur  sépare  du  soufre  et  de  l'hydrogène  phosphore'. 

*  Les  chimistes  français  qui  fondèrent  la  nouvelle  nomenclature , 
firent  erreur  en  ce  point.  Ils  donnèrent  à  quelques  noms  des  acides 
combustibles,  la  terminaison  eu  ique ,  comme  s'ils  étaient  saturés 
d'oxigène;  et  à  d'autres  la  terminaison  en  eux  ,  comme  e'tant  capa- 
bles de  se  combiner  avec  une  dose  additionnelle  de  ce  principe.  La 
vérité  est  qu'aucun  d'eux  n'est,  strictement  parlant,  saturé  d'oxi- 
gène :  car  ils  peinent  tous  s"v  unir  en  plus  grande  quanlité;  mais 
alors  leur  décomposition  totale  s'ensuit  :  ils  sont  convertis  en  eau  , 
en  acide  carbonique  ,  etc.  J'ai  adopté  le  mode  proposé  par  M.  Ché- 


*4°  ACIDES. 

Divisible  4-  Les  acides  combustibles  peuvent  être  convenablement 
•n 4  ordres,  subdivisés  en  quatre  ordres,  qu'on  peut  distinguer  les  uns 
des  autres  parles  propriétés  suivantes,  savoir: 

Les  acides  composant  le  premier  ordre  sont  cristallisables, 
et  ils  peuvent  être  volatilisés  par  la  chaleur  sans  éprouver 
de  décomposition. 

Le  second  ordre  comprend  ceux  de  ces  acides  également 
cristallisables ,  mais  qui  ne  peuvent  être  volatilisés  sans  dé- 
composition. 

Les  acides  appartenant  au  troisième  ordre  ne  peuvent  pas 
cristalliser. 

Le  quatrième  ordre  consiste  dans  deux  acides  qui  ne 
semblent  pas  susceptibles  de  former  des  sels  permanens 
avec  les  bases,  et  qu'on  doit,  par  cette  raison,  considérer 
comme  des  acides  imparfaits. 

Ordre   i.  Acides  cris  ta  l lis  ah  lt  s  et  volatils, 

i  Acétique.  5  Camphorique. 

2  Benzoique.  6  Bolétique. 

3  Succinique.  y  Subérique. 

4  Moroxilique.  8  Pyrotartarique. 

Ordre   II.  Cristallisables >  mais  non  volatils* 

i  Oxalique.  6  Kinique. 

2  Mellitique.  y  Saccbolactique. 

3  Tartarique.  8  Urique. 

4  Citrique.  g  Laccique. 

5  Rheumique. 

Ordre   III.    Incristallisables* 

i   Malique.  4  Lactique. 

2  Sorbique.  5  Zumique. 

3  Formique. 

Ordre   IV.  Acides  imparfaits* 
i   Gallique.  2  Tannin. 

C'est  dans  cet  ordre  que  nous  décrirons  ces  acides ,  dans 
les  sections  qui  vont  suivre. 


nevix,  pour  éviter  toute  ambiguïté.  Je  termine  en  ique  les  noms  de 
tous  les  acides  combustibles ,  et  cela  sans  rapporter  cette  terminai- 
son à  la  tbéorie. 
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SECTION   PREMIÈRE. 

De  V Acide  acétique. 

Cet  acide  s'emploie  dans  trois  états  différens,  qu'on  a 
distingués  les  uns  des  autres  par  des  noms  particuliers.  Dans 
celui  de  sa  première  préparation  ,  on  l'appelle  vinaigre. 
Lorsqu'il  a  été  purifié  par  la  distillation,  c'est  le  vinaigre 
distillé ,  ou  X acide  acéteux  des  chimistes  ;  et  lorsque  par  des 
procédés  particuliers,  on  est  parvenu  à  le  concentrer  autant 
que  possible ,  il  prend  la  dénomination  de  vinaigre  radical^ 
et  en  chimie  celle  diacide  acétique. 

i.  Le  vinaigre  était  connu  bien  des  siècles  avant  la  dé-    vin„>r* 

m       °  -i  'l  i  wnaigre. 

couverte  d  aucun  autre  aode ,  excepte  seulement  de  ceux 
qui  existent  tout  formés  dans  les  végétaux.  Moïse  parle  du 
vinaigre,  dont  il  paraît  que  les  Israélites  ,  et  d'autres  nations 
de  l'Orient ,  faisaient  habituellement  usage  dans  un  temps 
très-reculé.  On  l'obtient  du  vin,  de  la  bierre,  de  l'aile  et 
autres  liquides  semblables,  qui  comme  tout  le  monde  sait, 
ont  une  disposition  à  tourner  à  l'aigre,  lorsque  les  vaisseaux 
qui  les  contiennent  ne  sont  pas  exactement  fermés.  Ainsi  le 
vin  ,  ou  la  bierre  devenus  aigres  ,  sont  précisément  la  même 
chose  que  le  vinaigre. 

Boerhaave  indique,  pour  la  préparation  du  vinaigre,  la 
méthode  suivante,  qu'on  assure  être  encore  en  pratique  dans 
différens  pays. 

On  a  deux  grandes  cuves  de  bois  de  chêne,  ou  banques, préPa 
dans  chacune  desquelles  on  place  une  grille  de  bois,  ou 
claie,  à  la  distance  d'un  pied  du  fond.  On  tient  le  vaisseau 
debout  t  et  on  met  sur  la  claie  un  lit  peu  serré  de  jeunes 
branches  fraîchement  coupées  de  la  vigne.  On  le  remplit 
alors  jusqu'à  son  ouverture,  de  tiges  de  grappes,  commu- 
nément appelées  râpes ,  et  ou  le  laisse  entièrement  ouvert. 

Ces  deux  vaisseaux  étant  ainsi  disposés,  on  y  verse  le 
vin  qu'on  veut  convertir  en  vinaigre,  de  manière  qu'il  y  en 
ait  un  complètement  rempli,  et  l'autre  seulement  à  moitié. 
Au  bout  de  ^4  heures  on  achève  de  remplir  ce  dernier 
vaisseau  avec  la  liqueur  de  celui  qui  était  plein.  24  heures 
après  on  vide  celui-ci  de  la  même  manière,  on  continue 


jaration; 
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alternativement,  et  toutes  les  24  heures,  ce  transvasement 
de  la  moitié  de  la  liqueur  d'un  vaisseau  dans  l'autre,  jusqu'à 
ce  que  le  vinaigre  soit  fait.  Dès  le  second  ou  le  troisième 
jour ,  il  se  manifestera  dans  le  vaisseau  à  moitié  rempli  un 
mouvement  de  fermentation,  accompagné  de  chaleur  qui 
augmentera  par  degrés  de  jour  en  jour.  Dans  celui  qui  est 
plein,  au  contraire,  iln'y  a  pas  de  mouvement  sensible,  et 
comme  chacun  des  vaisseaux  est  alternativement  plein,  à 
moitié,  et  en  totalité,  il  en  résulte  que  la  fermentation  est 
eu  quelque  sorte  interrompue,  et  renouvelée  seulement  de 
de  deux  jours  l'un,  dans  chaque  vaisseau. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  que  ce  mouvement  a  cessé  entiè- 
rement, même  dans  le  vaisseau  qui  n'est  qu'à  moitié  plein, 
c'est  une  preuve  que  la  fermentation  est  finie.  On  tire  alors 
le  vinaigre,  et  on  le  met  dans  des  vaisseaux  fermés  qu'on 
place  dans  un  lieu  frais.  Cette  opération,  qui  exige  ordinai- 
rement i5  jours  en  hiver,  est  moins  longue  en  été  *. 

Il  ne  faut,  pour  la  conversion  du  vin  ou  de  la  bierre  en 
vinaigre,  que  le  concours  de  l'air  extérieur,  une  température 
de  2j°  centigrades  environ,  et  la  présence  d'une  substance 
qui  agisse  comme  ferment  ;  mais  nous  remettrons  à  pré- 
senter dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage ,  l'exposé  de  la 
théorie  de  cette  conversion ,  pour  ne  nous  occuper  ici  que 
de  l'examen  des  propriétés  de  l'acide  acétique. 
Propriétés.  Le  vinaigre  est  un  liquide  rougeâtre  ou  jaunâtre,  d'une  sa- 
veur et  d'uue  odeur  agréables.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
de  i,oi35  à  i,025i.  Il  diffère  aussi,  dans  ses  autres  pro- 
priétés, en  raison  du  liquide  qui  l'a  produit.  Il  est  très-sujet 
à  la  décomposition  ;  mais  Schéele  reconnut  que  lorsqu'on  l'a 
fait  bouillir  pendant  quelques  instans  ,  on  peut  le  garder  pen- 
dant long-temps  sans  qu'il  éprouve  aucune  altération.  Le  vi- 
naigre contient ,  outre  de  l'acide  acétique  et  de  l'eau,  plusieurs 
autres  substances  ,  telles  que  du  mucilage,  du  tartre  ,  une 
matière  colorante  ,  et  souvent  aussi  deux .  ou  un  plus  grand 


*  On  a  publié,  dans  les  Transactions  philosophiques,  pour  1760, 
vol.  V,  p.  2002 ,  le  détail  de  la  manière  de  faire  le  vinaigre  en  France. 
Elle  est  presqn'absolument  la  même  que  celle  que  nous  avons  dé- 
crite dans  le  texte.  Les  méthodes  actuellement  pratiquées  en  France 
se  trouvent  indiquées  dans  le  3.e  vol.  des  FJemens  de  Chimie  de 
l'Académie  de  Dijon  ,  p.  G.  Dans  beaucoup  d'endroits,  on  suit  encore 
le  procédé  dont  nous  venons  de  donner  le  détail. 
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nombre  d'acides  végétaux.  Lorsqu'on  le  distille  à  une  tempéra- 
ture qui  n'excède  pas  celle  de  l'eau  bouillante,  jusqu'à  ce  qu'il 
ensoit  passé  les  0,66  ou  les  0,8 3  au  plus,  ces  impuretés  restent 
dans  le  surplus  du  liquide,  et  le  produit  dans  le  récipient  est 
l'acide  pur  étendu  d'eau.  Le  résidu  de  la  distillation  est  en- 
core un  acide  liquide  qui  souvent  laisse  déposer  des  cristaux 
de  tartre.  Mais  l'acide,  lors  même  qu'il  a  été  ainsi  distillé, 
n'est  pas  pur.  Chrnevix  a  fait  voir  qu'il  retient  encore 
une  matière  mucilagineuse  ou  extractive,  et  des  traces  d'une 
liqueur  spiritueuse. 

M.  Phillips  nous  apprend  que  dans  la  distillation  du  meil- 
leur vinaigre  anglais  de  Drèche,  d'une  pesanteur  spécifique 
de  1,0284,  il  en  passe  d'abord  un  huitième  de  la  pesanteur 
spécifique  de  0,99712,  et  que  3i  grammes  de  cette  portion 
du  fluide  distillé  dissolvent  de  29  à  32  centigrammes  de  car- 
bonate de  chaux  précipité.  Les  six  huitièmes  qui  passent 
après  la  première  portion,  ont  une  pesanteur  spécifique  de 
1,0023  ;  et  3i  grammes  de  cette  nouvelle  portion  du  fluide, 
décomposent  environ  62  centigrammes  de  carbonate  de 
chaux  précipité.  3i  grammes  d'acide  fluide  d'une  pesanteur 
spécifique  de  I5O07,  dissolvent  environ  un  gramme  de  car- 
bonate de  chaos  précipité,  ou  894  milligrammes  de  marbre*. 

2.  L'acide  ainsi  obtenu  est  un  liquide  transparent,  et  sans  Acide  acéteux. 
couleur  comme  l'eau,  d'une  saveur  fortement  acide,  et  d'une 

odeur  agréable,  qui  diffère  un  peu  de  celle  du  vinaigre.  C'est 
dans  cet  état  qu'on  l'appelle  ordinairement  acide  acéteux  , 
ou  vinaigre  distillé. 

L'acide  acéteux ,  conservé  dans  des  vaisseaux  fermés,  n'est 
pas  susceptible  de  s'altérer.  A  une  chaleur  médiocre,  il  s'éva- 
pore complètement,  et  sans  éprouver  aucun  changement 
dans  ses  propriétés.  Il  se  congèle,  en  partie,  par  son  expo- 
sition au  froid.  On  en  peut  facilement  séparer  la  portion  ge- 
lée, qui  consiste  presqu'entièrement  en  eau;  et  par  ce  moyen , 
l'acide  peut  être  amené  à  un  haut  degré  de  concentration. 
Plus  l'acide  est  concentré  et  plus  il  exige  de  froid  pour  sa 
congélation.  Lowitz  s'est  assuré  qu'à  la  température  de — 3o° 
centigr. ,  l'acide  lui-même  cristallise ,  ou  se  congèle,  quelque 
concentré  qu'il  puisse  être. 

3.  Lorsqu'on   distille  dans  une  cornue  de   l'acétate  de  Préparation  a& 

l'acide  acétiqu» 

»  m  1 

*■  Phillips,  ou  the  rharmacopaeia  Londinensis,  p.  7. 


l44  ACIDES. 

cuivre  en  poudre,  il  passe  d'abord  un  liquide  à-pen-prês 
incolore  et  presqu'insipide  ,  et  ensuite  un  acide  très-con- 
centré. En  continuant  la  distillation  jusqu'à  ce  que  le  fond  de 
la  cornue  soit  rouge  de  feu  ,  il  n'y  reste  plus  qu'une  poudre 
de  la  couleur  du  cuivre.  L'acide  produit,  recueilli  dans  le 
récipient,  a  une  teinte  légèrement  verte,  due  à  un  peu  de 
cuivre  qu'il  a  enlevé  avec  lui;  mais  en  ie  distillant  de  nouveau, 
à  une  douce  chaleur,  on  l'obtient  parfaitement  transparent  et 
sans  couleur.  Dans  cet  état,  l'acide  est  extrêmement  piquant 
et  concentré.  On  le  distinguait  ainsi  autrefois  par  les  noms  de 
'vinaigre  radical  ç\  vinaigre  de  Vénus. 

Ce  procédé  était  connu  des  alchimistes,  et  il  avait  été  sou- 
vent répété  par  les  savans  qui  s'occupaient  de  chimie;  mais  on 
n'en  considérait  le  produit  que  comme  étant  l'acide  acéteux 


cide  acétique  par  sa  saveur,  son  odeur,  ses  affinités  pour  d'autres 
corps,  et  les  composés  qu'il  forme  avec  eux.  II  observa  que 
lorsqu'on  l'a  obtenu  de  l'acétate  de  cuivre  par  distillation,  la 
poudre  qui  reste  dans  la  cornue  consiste  principalement  dans 
du  cuivre  à  l'état  métallique  ,  d'où  il  supposa  que  l'acide 
acétique  avait  donné  du  phlogistique  au  cuivre ,  et  en  avait 
reçu  de  l'oxigène.  Mais  lorsqu'on  cessa  de  reconnaître  l'exis- 
tence dn  phlogistique ,  cette  théorie  fut  un  peu  altérée.  On 
conclut  que  pendant  la  distillation ,  l'acide  acétique  enle- 
vait à  l'oxide  de  cuivre  son  oxigène,  qu'il  s'y  combinait;  et 
que,  par  conséquent,  le  vinaigre  radical  était  l'acide  acéteux 
combiné  avec  une  dose  additiounelle  d'oxigène.  C'est  par 
cette  raison  que  dans  cet  état  on  le  nomma  acide  acétique. 

Les  chimistes  avaient  généralement  adopté  cette  théorie, 
lorsque  M.  Adet ,  en  rendant  compte,  en  1798,  du  travail* 
qu'il  avait  entrepris  sur  l'acide  acétique,  observa  que  le  pro- 
duit de  la  distillation  de  l'acétate  de  cuivre  n'est  pas  seule- 
ment de  l'acide  acétique  et  de  l'eau,  mais  qu'elle  fournit  aussi 
de  l'acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné ,  et  que 
le  résidu  consiste  en  cuivre  et  en  charbon.  Il  trouva  que 
l'acide  acéteux  n'absorbe  point  l'oxigène,  lorsqu'on  le  distille 


1  Mém.   Par.    i-;S3. 

»  Aun.deChim.  XXVII,  399. 
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sur  de  foxide noir  (peroxide )  de  manganèse ,  et  que  l'action 
des  acides  acéteux  et  acétique,  sur  les  métaux,  est  exacte- 
ment la  gième.  Il  conclut  de  ces  expériences  et  de  quelques 
autres  semblables,  que  les  acides  acétique  et  acéteux  ne  dif- 
fèrent entre  eux  que  dans  leur  degré  de  concentration. 

On  considéra  cette  conclusion  de  M.  Adet,  comme  ha- 
sardée, et  son  opinion  comme  trop  précipitamment  émise, 
parce  qu'il  n'avait  ni  répété .  ni  réfuté  les  expériences  sur 
lesquelles  Berthollet  avait  établi  la  sienne  ,  et  qu'il  ne  ren- 
dait pas  raison  de  la  différence  frappante  des  deux  acides 
entre  eux ,  par  la  saveur  et  par  l'odeur.  La  conclusion  de 
M.  Adet  fut  combattue  par  Chaptal,  dont  les  expériences  sur 
le  même  sujet  furent  publiées  quelques  mois  après1.  Il 
essaya  de  démontrer ,  ainsi  que  l'avait  déjà  fait  Berthollet, 
que  les  acides  acéteux  et  acétique,  lors  même  qu'ils  sont 
ramenés  l'un  et  l'autre  au  même  degré  de  force,  ont  des 
propriétés  différentes,  et  qu'ils  ne  produisent  pas  les  mêmes 
effets  sur  d'autres  corps.  Après  les  avoir  soumis  l'un  et  l'autre 
à  l'action  de  l'acide  sulfurique ,  et  par  la  quantité  de  char- 
bon qui  reste  dans  la  cornue  après  les  avoir  distillés,  à 
parties  égales,  dans  leur  état  de  saturation  avec  la  potasse, 
il  crut  pouvoir  assigner  la  cause  de  cette  différence  dans 
leurs  propriétés  à  une  moindre  proportion  de  carbone  dans 
l'acide  acéteux  que  dans  l'acide  acétique. 

M.  Dabit,  de  Nantes2,  publia  en  1800.  sur  l'acide  acétique, 
une  nouvelle  série  d'expériences  dont  les  résultats  lui  pa- 
rurent devoir  prouver  que  cet  acide  contient  une  plus  grande 
proportion  d'oxigène  que  l'acide  acéteux.  En  distdlant  un 
mélange  d'acétate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique  ,  il  avait 
pour  produit  de  l'acide  acé;ique.  C'était,  au  contraire,  de 
l'acide  acéteux  ,  lorsqu'à  l'acide  sulfurique  il  substituait  l'a- 
cide hydrochlorique  -,  mais  il  assure  qu'en  ajoutant  à  ce 
dernier  mélange  un  peu  de  peroxide  de  manganèse,  il  ob- 
tenait de  l'acide  acétique.  Il  n'y  eut,  dans  aucun  de  ces  cas, 
production  de  gaz  acide  carbonique  jusqu'à  la  fin  de  la  dis- 
tillation. 

Enfin  Darracq  ,  après  avoir  répété  les  expériences  de      p'tu" . 

des  deux  tic-lé» 

"   Ann.  deChim.  XXVIII,  n3. 
a  Ibid.  XXXVIII,  p.  66. 
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M.  Adet ,  qu'il  trouva  parfaitement  exactes,  en  fit  un  grand 
nombre  d'autres  nouvelles  qu'il  jugea  les  plus  propres  à 
éclaircir  ce  point  de  discussion,  et  toutes  lui  prouvèrent  que 
les  acides  acéteux.  et  acétique  contiennent  exactement  la 
même  proportion  d'oxigèue.  11  essaya  ensuite  de  vérifier 
l'opinion  de  Cbaptal,  relativement  à  la  proportion  du  car- 
bone dans  chacun  de  ces  acides  Si  ,  après  avoir  combiné 
avec  la  potasse  ou  la  soude,  des  quantités  égales  d'acides 
acéteux  et  acétique,  on  distille,  après  les  avoir  fait  sécher, 
les  sels  qui  en  résultent,  on  obtient  les  mêmes  quantités  de 
charbon  et  la  même  quantité  d'autres  produits.  Les  deux 
acides,  ramenés  à  la  même  pesanteur  spécifique,  forment 
précisément  les  mêmes  sels  avec  toutes  les  bases  alcalines 
et  terreuses.  Enfin  l'acide  acéteux  devient,  par  degrés,  acide 
acétique  en  le  distillant,  à  plusieurs  reprises,  sur  du  chlo- 
rure de  calcium-,  et  dans  ce  cas,  il  ne  se  développe  aucune 
substance  gazeuse  quelconque.  D'après  ces  faits,  il  n'est  plus 
possible  de  douter  de  l'identité  parfaite  des  deux  acides,  et 
que  les  différences  apparentes  que  l'on  remarque  entre  eux, 
ne  soient  dues  à  la  grande  quantité  d'eau  dont  l'acide  acéteux 
est  étendu,  ainsi  qu'à  la  matière  mucilagineuse  qu'il  retient 
encore  l. 

Proust  avait  aussi  obtenu  des  résultats  semblables  de  ses 
expériences  sur  l'acide  acétique  ,  et  il  en  avait  tiré  les  mêmes 
conclusions  ,  avant  que  le  Mémoire  de  Darracq  lui  eût  été 
connu3.  Ainsi  désormais  le  terme  acide  acéteux  doit  être, 
ou  entièrement  abandonné  par  les  chimistes,  ou  employé 
dans  un  sens  différent  de  celui  qui  lui  avait  été  appliqué. 
Propriété».  4-  L'acide  acétique  est  transparent  et  sans  couleur  comme 
l'eau.  Il  a,  dans  son  état  d 'acide  acéteux  _,  une  odeur  aroma- 
tique particulière;  mais  lorsque  l'acide  acétique  concentré 
est  préparé  à  la  manière  ordinaire,  il  a  une  odeur  d'em- 
pvreume  mêlée  avec  celle  naturelle  du  vinaigre  ,  ce  qui  est 
dû  à  la  petite  portion  d  huile  formée  pendant  l'opération  3. 

On  peut  encore  obtenir  l'acide  acétique  concentré,  en 
distillant  un  mélange  de  3  parties  d'acétate  de  potasse,  et  de 
4  parties  d'acide  sulfurique,  jusqu'à  ce  que  l'acide  acétique 


1  Darracq,  Ann.  deChim.  XLI,  26  j. 

•  Jour,  de  Fins.  LVI  ,    -210. 

■  Ann.  de  Cbim.  XXXVII,    ni. 
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passe  dans  le  récipient.  Pour  séparer  ensuite  la  portion  d'acide 
sulfurique  qu'il  peut  avoir  retenue,  on  le  rectifie  en  le  distillant 
sur  de  l'acétate  de  barite.  L'acide  qui  passe  alors  cristallise 
dans  le  récipient.  Cette  méthode,  indiquée  d'abord  par  dif- 
férens  chimistes,  a  été  perfectionnée  par  Lowitz,  de  Péters- 
bourg. 

La  pesanteur  spécifique  du  vinaigre  distillé 'v arie  de  1,007 
à  i,oo()5;  mais  celle  du  vinaigre  radical,  qui  est  beaucoup 
plus  concentré,  s'élève  jusqu'à  1,080  *.  Dans  cet  état,  il  est 
extrêmement  acre  et  piquant.  Appliqué  sur  la  peau ,  il  la 
rougit,  et  la  corrode  dans  très-peu  de  temps.  11  est  éminem- 
ment volatil.  Chauffé  à  l'air,  il  s'enflamme  si  rapidement, 
qu'on  serait  tenté  d'y  soupçonner  la  présence  d'éther.  Il  s'unit 
avec  l'eau  en  toute  proportion-,  et  lorsque  l'acide  est  concen- 
tré, ce  mélange  développe  une  grande  quantité  de  chaleur. 

Ce  n'est  pas  la  pesanteur  spécifique  de  l'acide  acétique  Force. 
qui  pourra  nous  servir  à  déterminer  son  degré  de  force.  La 
pesanteur  spécifique  est  à  son  maximum,  lorsque  le  liquide 
est  un  composé  de  1  atome  acide  -+-  3  atomes  d'eau,  et  cette 
pesanteur  spécifique  est  moindre,  soit  que  la  proportion 
d'eau  augmente  ou  diminue.  Cette  pesanteur  spécifique  est 
à-peu-près  la  même  pour  l'acide  formé  de  1  atome  d'acide 
réel  -H  9  i  atomes  d'eau.  La  table  qui  suit,  dressée  principa- 
lement d'après  les  expériences  de  Mollerat3,  présente  la  pe- 
santeur spécifique  de  l'acide  acétique  de  différens  degrés  de 
force. 


1  Richter,  GehlerTs  Jour.  IV,   ir- 
»  Ann.  deChim.  LXVIII,  83. 
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Action 

de  la  chaleur. 


ATOMES. 

Pom« 

-^^ 

^*^~ ■ 

( 

PESANTEUR 

Acide. 

Eau. 

d'acide. 

d'eau. 

spécifique. 

I    H- 

1  — 

100 

14,78 

1,0600 

2 

ÎOO 

20,21 

1,0742 

3 

100 

37'99 

1,0770 

ÎOO 

48,43 

1^°791 

ÎOO 

52,94 

1,0800 

4 
5  — 

6     -r 

ÎOO 

59,38 

1,0763 

100 

71>9° 

1,0742 

100 

80,90 

1,0728 

10O 

116,25 

i,o658 

7 

10O 

127,73 

1,0607 

9.1 

100 

166,34 

1,0600 

5.  L'acide  de  la  pesanteur  spécifique  i,o63  est  le  plus  fort 
quon  puisse  se  procurer;  il  cristallise  à  la  température  de 
i3°  centigrades  ;  et  les  cristaux  se  fondent  lentement,  lors- 
qu'ils sont  chauffés  à  la  température  d'environ  2.3°  centi- 
grades. 

Courtenvaux  avait  observé  depuis  long-temps,  que  les  der- 
nières portions  d'acide  acétique,  qui  passent  dans  la  distilla- 
tion, étaient  susceptibles  de  cristalliser  à  un  degré  de  froid 
médiocre.  Lowitz  proposa  un  moyen  très-ingénieux  d'obtenir 
cet  acide  à  l'état  de  cristaux.  Après  avoir  réduit  en  pâte  du 
vinaigre  distillé  avec  du  charbon  bien  brûlé,  il  expose  le  mé- 
lange à  une  température  qui  n'excède  pas  100°  centigr.  La 
partie  aqueuse  s'évapore,  et  l'acide  reste.  Par  une  chaleur 
plus  forte,  l'acide  lui-même  est  séparé  dans  un  très-^rand  état 
de  concentration.  En  répétant  ce  procédé,  on  pem  1  obtenir 
en  cristaux.  Le  procédé  de  ce  chimiste  est  plus  récent,  et  sous 
tous  les  rapports  il  est  préférable. 

II.  L'acide  acétique  ne  peut  être  décomposé  qu'à  une  forte 
chaleur    rouge.  Chenevix  fit   passer  cinq  fois  successive- 
ment cet  acide  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge  de  feu 
sans  être  ainsi  parvenu  à  le  détruire  entièrement;  mais  lorsque 
le  tube  est  rempli  de  charbon,  la  décomposition  est  complète. 

Il  est  probable  que  tous  les  soutiens  de  combustion  auraient 


DE    I.'ACÎDE    ACÉTIQUE.  1  $<) 

de  l'action  sur  l'acide  acétique  à  une  température  élevée, 
puisque  tous  peuvent  s'unir  avec  l'une  ou  l'antre  de  ses  par- 
ties constituantes;  mais  à  cet  égard  il  n'a  pas  été  fait  d'expé- 
rîeDces  assez  précises.  A-la-vérité  ,  il  serait  ditiicile  d'établir 
une  distinction  entre  l'effet  de  faction  de  la  chaleur,  et  celui 
de  l'influence  du  soutien  de  combustion. 

III.  On  n'a  point  cherche  à  reconnaître  l'action  de>  com- 
bustibles  simples  acidifiables ,  sur  l'acide  acétique;  mais  il  est 
vraisemblable  qu'il  ne  résulterait  aucun  fait  important  de  cet 
examen. 

Cet  acide,  capable  d'oxider  le  fer,  le  zinc,  le  cuivre,  le 
nickel  et  fétain.  n'attaque  point  l'or,  l'argent,  le  platine,  le 
mercure,  le  bismuth,  le  cobalt,  l'antimoine  et  l'arsenic.  On 
n'a  point  examiné  s'il  produit  quelqu'effet  sur  le  tellure  ,  le 
tungstène,  le  molvbdène,  l'urane,  le  titane  et  le  chrome. 

IVT.   L'acide  acétique  forme,  en  se  combinant  avec  les  bases    Aeéutei 
salifiables,  des  composés  connus  sous  le  nom  d'acétates.  Ces 
sels  sont  tous,  sans  aucune  exception,  solubles  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  distille  les  acétates  métalliques  dans  une  cornue,   B^nian'on 
à  une  chaleur  graduée,  mais  constamment  maintenue  aussi    des: 
faible  que  possible,  il  passe  de  l'acide  acétique  étendu  d'eau, 
et   un  liquide  inflammable   particulier,  auquel   Chenevix  a 
donné  le  nom  à' esprit  pyro-acétique.  La  base  métallique  reste 
dans  la  cornue  mêlée  avec  du  charbon,  et  il  se  développe  un 
mélange  de  gazacide  carbonique  et  hvdrogène  carboné. La  base 
est  ordinairement  réduite  à  l'état  métallique,  et  cette  réduction 
s'opère  d'autant  plus  difficilement,  que  la  quantité  d  esprit  pyro- 
acétique formé  est  plus  considérable.  On  a  présenté,  dans  la 
table  qui  suit,  les  résultats  tels  que  les  a  obtenus  Chenevix, 
de  la  distillation  de  sept  acétates  métalliques  à  l'état  de  pureté. 
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Les  acétates  de  potasse  et  de  soude  fournissent  une  pro- 
portion plus  considérable  d'esprit  pyro-acétique,  qu'aucun  des 
acétates  métalliques. 
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Le  produit  liquide  de  la  distillation  de  l'acétate  de  barite 
consiste  en  entier  dans  cet  esprit,  sans  aucun  mélange  da- 
cide  quiconque. 

Cet  esprit  pvro-acétique  est  exactement  le  même,  relati-  Esprit 
vementà  ses  propriétés,  de  qui lqu'acétate  qu'il  ait  été  obtenu  :  P>'r°-aLetl(ïu«' 
aucun  auire  genre  de  sels  essayés,  tels  qu'oxalates,  tart rates, 
citrates,  ne  donne  l'esprit  pvro-acétique  pour  produit.  L'acide 
acétique  n'est  point  converti  dans  cet  esprit  par  la  chaleur. 
Chenevix  fit  passer  la  même  proportion  d'acide  acétique, 
cinq  à  six  fois  a  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge  de  feu; 
cet  acide  fut  décomposé  en  partie.  La  liqueur  devint  brune, 
et  sa  pesanteur  spécifique  était  diminuée:  et  il  resta  dans 
la  cornue  une  portion  considérable  de  l'acide  qui  n'avait 
éprouvé  aucune  altération;  mais  si  le  tube  de  porcelaine  con- 
tient du  charbon,  l'acide  est  détruit  par  une  seule  transmis- 
sion à  travers  ce  tube,  et  il  ne  se  produit  autre  chose  que  de 
l'eau  et  des  gaz  acide  carbonique  et  hydrogène  carboné. 

L'esprit  pvro-acétique  est  un  liquide  parfaitement  blanc  ses  propriétés. 
et  limpide  Sa  saveur,  d'abord  acre  et  chaude,  devient  fraîche, 
et  en  quelque  sorte  urineuse.  11  a  une  odeur  particulière  ,  que 
Chenevix  compare  à  celle  d'un  mélange  de  menthe  poi- 
vrée, et  d'amandes  amères.  Sa  pesanteur  spécifique,  lorsqu'il 
est  le  plus  pur  possible,  est  0,7864-  U  brûle  avec  une  flamme, 
blanche  extérieurement,  et  à  "un  beau  bleu  en  dedans,  et  il  ne 
laisse  pas  de  résidu  après  la  combustion.  Il  bout  à  la  tempé- 
rature de  j4°  centigrades.  Il  se  mêle  à  l'eau,  à  l'alcool  et  aux 
huiles  volatiles  essayées  par  Chenevix  ,  en  toute  propor- 
tion. Il  se  mêle  aussi  en  toute  proportion  avec  1  huile  d'o- 
live à  chaud;  mais  dans  de  certaines  proportions  seulement 
avec  cette  huile  à  froid.  Il  dissout  le  soufre  et  le  phosphore 
en  petites  quantités,  et  c'est  un  excellent  dissolvant  du  cam- 
phre. La  cire  et.  le  suif  s'y  dissolvent  à  chaud  ;  mais  une  par- 
tie de  ces  substances  s'en  sépare  à  mesure  que  la  dissolution 
refroidit,  et  néanmoins  l'eau  y  donne  encore  lieu  à  un  préci- 
pité considérable.  Il  dissout  la  potasse,  et  la  liqueur  prend 
une  couieur  plus  foncée;  mais  en  la  distillant  on  en  obtient 
de  nouveau  l'esprit  pvro-acétique,  sans  qu  il  ait  éprouvé  d'al- 
tération. Mêlé  avec  de  l'acide  snîfurique,  il  noircit ,  il  est  dé- 
composé, et  le  charbon  formé  est  plus  abondant.  Avec  l'acide 
nitrique,  la  liqueur  devient  jaune,  et  les  propriétés  de  l'esprit 
sont  altérées;  il  se  produit  de  l'acide  oxalique.  L'acide  hydro* 
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chlorique  donne  une  couleur  bruue  à  l'esprit  pyro-acétique, 
En  le  distillant  avec  cet  acide,  il  se  produit  une  combinai- 
son, et  il  se  forme  une  substance  dont  les  propriétés  diffèrent 
beaucoup  de  celles  de  l'étber  hydrochlorique.  D'où  il  paraît 
résulter  que  les  propriétés  de  l'esprit  pyro-acétique  lui  sont 
propres,  et  qu'il  se  distingue  entièrement  par  elles  de  l'al- 
cool, des  éthers  et  des  huiles  volatiles;  il  mérite,  en  consé- 
quence ,  une  place  particulière  parmi  les  composés  combus- 
tibles '. 

V.  Les  premières  expériences  pour  reconnaître  la  compo- 
site     s  sition  de  l'acide  acétique,  furent  faites  par  le  docteur  Higgins. 
l'acideacéti^e  Après  avoir  décomposé  l'acide  acétique  en  distillant  l'acétate 
dépotasse,  il  recueillit   et  examina  les  produits  2:  mais  à 
cette  époque  la  science  de  la  chimie  n'était  pas  assez  avancée 
pour  que  nous  puissions  bien  juger  de  l'exactitude  des  résul- 
tats d'une  semblable  analyse.   Le  sujet  a  été  repris  plus  ré- 
cemment, d'abord  par  Gay-Lussac  et  Thénard,  et  depuis  par 
Berzelius.  Gav-Lussac  et  Thénard  brûlèrent  un  mélange  d'a- 
cétate de  barïte  et  de  chlorate  de  potasse.  L'acide  fut  entiè- 
rement converti  en  eau  et  en  gaz  acide  carbonique.  En  exa- 
minant les  produits  gazeux ,  et  la  quantité  d'acide  acétique  dé- 
composé étant  connue,  ils  se  trouvèrent  en  état  d'évaluer  ses 
parties  constituantes  3.  Berzelius  fit  son  analyse  de  l'acide 
acétique  d'après  les  mêmes  principes  de  la  théorie.  Mais  il 
eut  beaucoup  de  peine  à  se  procurer  le  sel  sur  lequel  il  opéra, 
entièrement  privé  d'eau  4.  Nous  allons  présenter  ici ,  d'après 
ces  chimistes,  la  composition  de  l'acide  acétique. 

Hydrogène.  Carbone.  Oxigène.  Acide. 

Gay-Lussac 5,629  -4-  5o,224  4-  44,i47  =   100 

Berzelius 6,35     —H  46,83     4-46,82     s=  100 

Si  nous  cousidérons  le  résultat  de  Berzelius  comme  se 
rapprochant  le  plus  de  la  vérité ,  il  s'ensuit  que  l'acide  acé- 
tique est  formé  de 

3  atomes  hydrogène  pesant     0,075 

4  id.    .  .  carbone 5, 000 

5  id.    .  .  oxigène 3, 00a 


1  CheneviT,  Ann.  de  Chim.  LXIX,  5. 
■  Filins  on  acelous  acid ,  p.   26. 
3  Recherches  phvsico-chimiquc:;,    II  ,  3oS. 
*  Annals  oi'  Philosophy.  IV,  323. 
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C'est  donc  un  composé  de  i  o  atomes,  et  le  poids  dune  mo- 
lécule intégrante  de  ce  composé  est  6,3  y  5.  La  constitution 
des  acétales  confirme  l'évaluation  de  ce  poids.  D'après  l'ana- 
lyse par  Berzeb'us ,  des  acétates  de  chaux  et  de  plomb  *,  on  a 

Acétate  de  chaux. 

Acide  acétique.  .     100       ....     6,6i5 
Chaux 54,8   ....     5,625 

Acétate  de  plomb. 

Acide  acétique 100         ....     6,45s 

Oxidejauue  de  plomb.  .  217,662.  .  .  .   i4 

Le  nombre  équivalent  pour  l'acide  acétique,  suivant  l'ana- 
lyse du  premier  de  ces  sels,  est  6,61 5,  et  d'après  celle  du 
second,  de  6-432.  Or,  comme  il  est  probable  que  ni  l'un 
ni  l'autre  de  ces  sels  n'était  absolument  privé  d  eau .  nous 
pouvons  considérer  comme  suffisamment  rapprochée  la 
coïncidence  entre  le  poids  d'un  atome  d'acide  acétique  que 
l'analyse  de  ces  sels  indique,  et  le  poids  donné  par  l'analyse 
de  l'acide  acétique. 


SECTION    II. 

De  V Acide  benzoïque. 

I.  Le  BEHJOIF,  ou  behjamhjt,  ainsi  qu'on  l'appelle  quelque-  Histoire, 
fois ,  est  une  espèce  de  résine  qui  nous  vient  des  Indes  orien- 
tales. On  la  retire,  suivant  le  docteur  Dryander,  du  styrax 
benzoe,  arbre  qui  croît  dans  l'ile  de  Sumatra.  Cette  substance 
consiste  en  partie  dans  un  acide  particulier ,  dont  Biaise  de 
\  igenere  donna,  dès  1608,  la  description  daus  son  Traité  du 
feu  et  du  sel,  sous  la  dénomination  de  fleurs  de  benjoin  , 
parce  qu'il  l'obtint  par  sublimation  de  la  racine  qui  porte  ce 
nom.  On  l'appela  depuis  acide  benzoïque. 

1.  Pour  obtenir  cet  acide  par  le  procédé  le  plus  ordinaire,  Préparai;». 
on  met  du  benjoin,  grossièrement  pulvérisé,  dans  un  pot  de 
terre,  à  l'ouverture  duquel  on  ajuste  un  cône  de  papier  épais. 
On  place  ce  pot,  ainsi  disposé,  sur  un  bain  de  sable  ebauffé 

*  .Annals  of  Philosopby.  V,  \-\. 
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modérément;  l'acide  benzoïuie  se  sublime  et  s'attache  an 
papier  qu'on  enlève  alors  pour  lui  en  substituer  un  autre 
et  ainsi  successivement.  Cette  méthode  était  ennuyeuse  et 
difficile.  II  n'éîait  guère  possible  d'éviter  que  la  chaleur  agis- 
sant trop  fortement  sur  le  benjoin  ,  il  ne  se  volatilisât  un  peu 
d'huile  empvrenmatique,  et  que  la  pureté  de  l'acide  sublimé 
n'en  fût  altérée.  Neuman  proposa  d  humecter  le  benjoin  d'al- 
cool, et  de  le  distiller  ainsi  dans  une  cornue  à  une  douce 
chaleur.  L'acide  passe  immédiatement  après  l'alcool ,  en  partie 
cristallisé,  et  partie  en  consistance  de  beurre  '.  Geoffroy  s'as- 
sura, en  1738,  qu'eu  faisant  digérer  du  benjoin  pulvérisé 
dans  de  l'eau  chaude,  ce  liquide  en  prenait  une  portion  qu'il 
déposait  en  cristaux  par  le  refroidissement.  Scheele  publia, 
en  177 5,  un  procédé  différent,  auquel  on  donna  généralement 
la  préférence,  comme  plus  facile  et  plus  propre  qu'aucun  de 
ceux  dont  on  s'était  déjà  servi,  à  produire  une  grande  quan- 
tité d'acide.  Ce  procédé  consiste  *  à  opérer  de  la  manière  sui- 
vante. On  verse  d'abord  sur  quatre  parties  de  chaux  vive 
douze  parties  d'eau;  et  lorsque  l'ébullition  a  cessé,  on  v  en 
ajoute  successivement  quatre-vingt-seize  autres.  On  met  alors 
douze  parties  de  benjoin  réduit  en  poudre  très-fine  dans  une 
bassine  étamée  ,  on  verse  dessus  d'abord  six  parties  environ 
du  lait  de  chaux  qui  vient  dètre  préparé  ,  et  ensuite  tout  le 
reste  peu  à  peu,  et  en  remuant  convenablement  pour  faciliter 
et  bien  opérer  le  mélange.  Si  l'on  versait  à-la  fois  toute  l'eau 
de  chaux  sur  le  benjoin,  au-lieu  de  s'y  mêler,  elle  le  coagu- 
lerait, et  se  formerait  avec  lui  en  masse.  On  fait  bouillir  le 
tout  à  un  feu  doux  pendant  une  demi-heure,  en  agitant  con- 
tinuellement le  mélange.  On  le  retire  alors  du  feu,  et  on  le 
laisse  déposer  pendant  une  heure.  On  décante  dans  un  vais- 
seau de  verre  la  liqueur  limpide  surnageante  ;  on  jeté  sur  le 
résidu  dans  la  bassine  quatre-vingt-seize  parties  d'eau  pure; 
on  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure,  on  retire  alors  la  li- 
queur du  feu,  on  la  laisse  reposer,  et  on  décante  celle  qui 
surnage  pour  l'ajouter  à  la  première.  On  traite  encore 
ainsi  de  nouveau  le  résidu,  qu'on  met  ensuite  sur  un  filtre  où 
on  le  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  chaude.  Dans 
cette  opération,  la  terre  calcaire  se  combine  avec  l'acide  du 

1  Nenmans  Chemistry,  p.  294. 
*  Schéele.  I,   134. 
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benjoin  ,  et  le  sépare  des  particules  résineuses  de  cette  sub- 
stance. L'eau  de  chaux  dissout  un  peu  de  résine,  ce  qui  lui 
donne  une*  teinte  jaune.  On  réunit  ensemble  les  liqueurs  dé- 
cantées et  celles  de  lavage  ;  et  après  avoir  réduit ,  par  l'éva- 
poration,  la  liqueur  totale  à  vingt-quatre  parties,  on  la  dé- 
cante dans  un  autre  vaisseau  de  verre. 

Lorsqu'elle  est  refroidie,  on  verse  dans  la  liqueur  de  l'acide 
hvdrochloriqne,enla  remuant  continuellement  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  forme  plus  de  précipité,  ou  jusqu'à  ce  que  la  masse  ait 
acquis  une  saveur  légèrement  acide.  L'acide  benzoïque  qui 
était  tenu  en  dissolution  par  la  chaux  ,  est  précipité  sous  la 
forme  d'une  poudre  fine. 

Hatchett  a  observé  qu'en  faisant  digérer  du  benjoin  dans 
de  l'acide  sulfnrique,  il  se  sublime  une  grande  quantité  d'acide 
benzoïquc  en  beaux  cristaux.  Par  ce  procédé,  le  plus  simple 
de  tous  j  on  obtient  l'acide  à  l'état  de  pureté.  Il  mérite  donc 
principalement  l'attention  de  ceux  qui  le  préparent  en  grand  \ 

2.  L'acide  benzoïque,  ainsi  obtenu,  est  une  poudre  blan- propriété,. 
cbàtre,  fine,  légère,  d'une  saveur  sucrée  et  tant  soit  peu 
amère;  son  odeur  est  peu  forte  ,  mais  particulière  et  aroma- 
tique a.  Cette  substance  n'est  pas  cassante,  elle  a,  au  con- 
traire, une  sorte  de  ductilité;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,657  .3  L'acide  benzoïque  affecte  difficilement  l'infusion  de 
violette,  mais  il  rougit  celle  de  tournesol,  et  spécialement  à 
chaud  <-. 

L'acide  benzoïque  est  volatilisé  par  la  chaleur  ;  il  répand 
alors  une  forte  odeur  ,  qui  provoque  la  toux.  Chauffé  au 
chalumeau  sur  une  cuiller  d'argent .  il  fond  ,  devient  fluide 
comme  l'eau  ,  et  s'évapore  sans  s'enflammer.  11  ne  brûle  que 
lorsqu'il  est  en  contact  avec  la  flamme ,  et  alors  il  ne  laisse 
point  de  résidu.  Si  on  le  met  sur  des  charbons  ardens  ,  il 
s'exhale  en  une  fumée  blanche;  si,  lorsqu'il  est  fondu,  on  le 
laisse  refroidir  ,  il  se  durcit  ,  et  il  se  forme  à  sa  surface  une 
croûte  rayonnée  5.  Distillé  à  vaisseau  clos  ,  il  se  sublime  en 


1  Hatchett's  AdditionalExperiments  on  Tannin.  Phil.  Trans.  i8o5. 

*  Cette  odenr  est  due  à  une  petite  portion  d'huile  empvreumatique 

?ui  adhère  à  l'acide.   Giesse  l'a  obtenu  absolument  inodore.  Voyez 
hil.  Mag.  XIV,  33 1. 
3  Hassenfratz  ,  Ann.  de  Chim.  XXVIII,   n. 

*  Morveau  ,  Encjcl.  mélhod.  chim.  I  ,  44* 
?  Lichtenstein. 
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grande  partie  sans  être  altéré  ;  mais  il  s'en  décompose  une 
portion  ,  qui  est  presque  entièrement  convertie  en  huile  et 
en  gaz  hydrogène  carboné. 

3.  Cet  acide  n'est  pas  altéré  par  son  exposition  à  l'air.  Il 
faut  200  parties  d'eau  froide  pour  dissoudre  une  partie  de 
l'acide  ■ ,  et  une  partie  n'exige  pour  sa  dissolution  que  24,5 
parties  environ  d'eau  bouillante  2. 

II.  Les  soutiens  simples  de  combustion  non  plus  que  les 
combustibles  simples,  n'ont  aucune  action  sensible  sur  l'acide 
benzoïque,  à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère,  au- 
tant qu'on  a  pu  s'en  assurer;  mais  il  n'a  été  fait  que  très-peu 
d'expériences  à  ce  sujet. 
Eenzoates.  \[\  L'acide  benzoïque  se  combine  avec  les  alcalis ,  les 
terres  ,  et  les  oxides  métalliques.  On  distingue  ces  combi- 
naisons par  le  nom  de  benzoates. 

Les  benzoates  alcalins  sont  solubles  dans  l'eau  ;  il  en  est 
de  même  des  benzoates  de  barite,  de  strontiane  et  de  ma- 
gnésie. Ceux  d'alumine  ,  dyttria  et  de  chaux  ,  ne  se  dissol- 
vent qu'en  petite  quantité  dans  ce  liquide.  Parmi  les  sels 
métalliques  ,  ceux  de  tellure ,  de  mercure  et  de  fer  sont  les 
seuls  qui  forment  des  précipités  insolubles ,  lorsqu'on  les 
mêle  avec  le  benzoate  d'ammoniaque.  Le  tellure  et  le  mer- 
cure sont  précipités  en  blanc  ,  le  fer  en  orangé.  Berzelius  3 
a  proposé  le  benzoate  d'ammoniaque  ,  comme  un  excellent 
agent  pour  précipiter  le  fer,  et  le  séparer  d'autres  corps  avec 
lesquels  il  peut  être  uni.  Cette  méthode ,  d'après  les  expé- 
riences de  Hisinger  ,  paraît  bonne  ;  mais  il  faut  que  le  fer 
soit  à  l'état  de  peroxide ,  et  que  le  liquide  ne  soit  pas  avec 
excès  dacide  4. 

IV.  L'acide  sulfurique  concentré  dissout  l'acide  benzoïque 
sans  production  de  chaleur,  ni  aucun  autre  changement,  si  ce 
n'est  qu'il  prend  une  légère  teinte  brune.  En  ajoutant  de  l'eau  à 
cette  dissolution,  l'acide  benzoïque  s'en  sépare,  et  se  coagule 
à  la  surface  sans  être  altéré  en  aucune  manière  5.  L'acide 
nitrique,  ainsi  que  l'acide  sulfureux,  présentent  les  mêmes 

■  Bucholz,  Gehlen's  Journal  for  clicChemie,  Physik  und  Miné- 
ralogie. JX  ,  3  jo. 

2  Bucholz  ,  ibid. 

3  AfhancHingar.  I  ,  \.n\. 
<  Ibid.  III,  16a. 

s  Lichtcnstein. 
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phénomènes.  L'acide  hydrochlorique  ,  le  chlore  et  l'acide 
phosphorique  ,  ne  dissolvent  point  l'acide  benzoïque.  L'acide 
acétique  lç  dissout  à  chaud  précisément  comme  cela  a  lieu 
avec  l'eau  ;  mais  ce  qu'il  en  a  pris  cristallise  de  nouveau 
par  le  refroidissement  de  l'acide  \ 

Il  se  dissout  en  très-grande  quantité  dans  l'alcool ,  qui  l'a- 
bandonne et  le  laisse  précipiter  par  une  addition  d'eau.  L'al- 
cool bouillant  peut  en  prendre  une  quantité  égale  à  son 
propre  poids*,  ioo  parties  d'alcool  absolu  dissolvent  à  peine, 
à  froid  ,  56  parties  d'acide  benzoïque. 

On  fait  quelquefois  usage  de  cet  acide  en  médecine  ;  mais 
beaucoup  moins  fréquemment  aujourd'hui  qu'autrefois. 

V.  Berzelius  a  fait  avec  beaucoup  de  soin  ,  l'analyse  de      parties 
l'acide  benzoïque  3  ,  il  l'a  trouvé  compost*de 

Hydrogène....      5, 16  ou    6  atomes  =     o,j5 

Carbone 74,41..  .    i5 =  11, 25 

Oxigène 20, 45...      5 =     3,oo 


constituâtes. 
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Suivant  cette  analyse,  l'acide  benzoïque  contient  a4  atomes, 
et  le  poids  o9  l'une  de  ses  molécules  intégrantes  est  i5.  La 
composition  du  benzoate  de  plomb  concorde  très-bien  avec 
cette  détermination  j  il  est  formé ,  d'après  -l'analyse  que  Berze- 
lius en  a  faite  4,  de 

Acide  benzoïque 100....    l4,8i)3 

Oxide  jaune  de  plomb     94  ...  .    i4 

Le  nombre  équivalent  pour  l'acide  benzoïque  dans  ce  sel,  est 
14,893  j  qui  ne  diffère  pas  de  i  pour  100  du  nombre  obtenu 
par  l'analyse  de  l'acide  lui-même. 

La  nature  acre  de  la  fumée  que  le  suif  émet  à  une  tem-  Acide 
pérature  élevée,  avait  porté  dès  long-temps  les  chimistes  à  sebaciciue- 
soupçonner  l'existence  d'un  acide  dans  cette  substance  ; 
mais  Grutzmacher  est  le  premier  qui  en  ait  traité  particu- 
lièrement dans  une  Dissertation  de  oesium  medullâ,  publiée 
en  1748  5.  M.  Rhades  en  fit  mention  en  iy53  ,  Segner  en 
1754  ;  et  Crell  présenta,  dans  deux  dissertations  insérées 


1  Liechtenstein 
»  "W 
3  A 

«  lbid. 

i  Leoahardi 


k'enzell's  Yer-waridtschaft,  p.  3o2. 
unals  of  Philophv.  Y,  181. 
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dans  les  Transactions  Philosophiques,  pour  1780  et  1782, 
l'exposé  complet  des  propriétés  de  cet  acide ,  qu'on  appela 
d'abord  acide  de  la  graisse,  et  auquel  on  a  donné  depuis 
le   nom   &  acide  sébacique. 

Mais  à  l'époque  où  ces  chimistes  se  livrèrent  à  ces  expé- 
riences ,  on  ne  connaissait  pas  assez  les  propriétés  caracté- 
ristiques des  différens  acides  pour  pouvoir  les  distinguer  avec 
précision  les  uns  des  autres.  Thénard  ayant  entrepris  ,  en 
1801  ,  un  travail  sur  ce  sujet,  et  essayé  tous  les  procédés 
suivis  jusqu'alors,  pour  se  procurer  cet  acide  ,  il  trouva  que 
les  acides  ,  qu'avaient  obtenus  Crell  et  Guyton  Morveau  , 
étaient  ou  l'acide  acétique ,  ou  celui  employé  dans  l'opéra- 
tion ;  il  reconnut  cependant  l'existence  d'un  acide  particulier 
qui  se  formait  pendant  la  distillation  du  suif,  et  il  l'appela 
acide  sébacique.  Les  expériences  de  Théuard  furent  répé- 
tées ,  en  1 8o4  ,  par  M.  Rose ,  qui  en  obtint  des  résultats  sem- 
blables ,  et  se  trouva  d'accord  avec  le  chimiste  français  dans 
toutes  les  observations  *. 

Le  sujet  fut  bientôt  après  repris  par  Berzelius  qui ,  dans 
une  dissertation  intéressante  ,  publiée  en  1806  ,  prouva 
que  l'acide  sébacique  de  Thénard  n'est  autre  chJBe  que  l'acide 
benzoïque  accompagné  d'une  substance  inconnue  ,  provenant 
de  la  graisse  ,  qui  altère  quelques-unes  des  propriétés  de 
l'acide  ,  mais  dont  on  peut  le  dépouiller  entièrement ,  par 
des  précautions  convenables  *.  Il  n'existe  donc  point ,  autant 
que  cela  nous  est  connu  jusqu'à  présent ,  d'acide  auquel  le 
nom  d'acide  sébacique  puisse  être  appliqué. 


SECTION  III. 

De  V Acide  succinique. 

Histoire.  I.  L'  ambre  est  une  substance  bien  connue,  de  couleur  brune, 
qui  se  trouve  dans  la  terre  à  quelque  profondeur ,  et  sur  les 
côtes  des  mers  de  plusieurs  contrées.  Cette  substance  in- 
flammable, transparente  ,  d'une  consistance  assez  dure,  et 
susceptible  de  poli ,  était  d'un  usage  bien  précieux  chez  les 


1  GehlerTs  Jour.  III,   170. 

»  Afhaadiingar.  I,  170. 
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anciens ,  qui  s'en  servaient  comme  ornement  et  comme  mé- 
dic-unent.  On  en  obtient ,  en  la  distillant ,  un  sel  volatil  dont 
parle  Aericola  sous  le  nom  de  sel  d'ambre ,  mais  dont  la 
nature  resta  inconnue  pendant  long-temps.  Boyle  découvrit 
le  premier  que  ce  sel  était  un  acide  x  ;  on  l'appela  acide  suc- 
cinique  ,  de  succinum  ,  dénomination  latine  de  l'ambre. 

M.  Pott  semble  avoir  été  le  premier  chimiste  qui  ait  en- 
trepris une  suite  d  expériences  sur  la  recherche  des  propriétés 
de  lacide  du  succin  ,  et  qui  démontra  ,  par  les  résultats  qu'il 
en  obtint,  qu'il  était  différent  de  tout  autre  '. 

i.  On  prépare  l'acide  succinique  en  distillant  au  bain  de  préparation. 
sable  dnns  une  cornue,  a  un  feu  gradué,  de  l'ambre  pulvérisé 
remplissant  1h  cornue  à  moitié  de  sa  capacité  ,  et  recouvert 
de  sable  sec.  Il  passe  d'abord  un  phtegme  insipide  ,  puis 
un  acide  faible  qui  est ,  suivant  Schéele  ,  l'acide  acétique  3. 
L'acide  succinique  se  volatilise  ensuite ,  et  s'attache  au  col 
de  la  cornue.  Si  Ton  pousse  plus  loin  la  distillation  ,  il  vient 
à  la  fin  une  huile  brune  épaisse,  dont  la  saveur  est  acide  ♦. 

L'acide  succinique  est  mêlé  d'abord  avec  une  certaine 
quantité  d'huile.  Il  peut  être  rendu  passablement  pur  en  le 
dissolvant  dans  l'eau  chaude,  et  en  filtrant  la  dissolution  sur 
un  peu  de  coton  préalablement  bumeclé  d'huile  d'ambre. 
Cette  substance  retient  la  presque  totalité  de  l'huile  ,  et  la 
dissolution  passe  claire.  On  en  obtient  alors,  par  une  éva- 
poration  conduite  avec  ménagement ,  l'acide  cristallisé  ;  et 
en  répétant  cette  opération  ,  on  parvient  à  l'avoir  suffisam- 
ment pur.  Guvton-Morveau  a  fait  voir  qu'on  peut  le  mettre 
à  l'état  de  pureté  parfaite  ,  en  le  distillant  avec  de  l'acide  ni- 
trique en  proportion  convenable,  et  en  ayant  soin  de  modérer 
assez  le  feu  pour  éviter  que  l'acide  succinique  ne  se  sublime 5. 

2.  Les  cristaux  d'acide  succinique  sont  blancs,  transpa-   Propriétés, 
rens,  brillans,  d'une  forme  prismatique  triangulaire  feuilletée. 
Leur  saveur  est  acide;  ils  rougissent  la  teinture  de  tournesol, 
et  n'affectent  que  très-faiblement  celle  de  violette. 

Ces  cristaux  ne  peuvent  être  sublimés  que  par  une  très- 
forte  chaleur  :  celle  du  bain-marie  ne  suffit  pas  pour  opérer 
*  — • —    . — — . — . „_ 

*  Bovle,  abrégé  par  Shaw.  III ,  36g. 

»  Mem,  Rerl.  1 7.5 };  et  Lewis's  édition  of  IVeuman's  Chemistry,  p.  23j. 

3  Ber^man's  notes  on  Sctiefft'r. 

<  Ann.  deChim,  XXIX,    i65. 

s  Ibid. 
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cet  effet.  Chauffés  au  bain  de  sable ,  ils  fondent ,  se  subliment, 
et  se  condensent  à  la  partie  supérieure  du  vaisseau  ;  mais  le 
charbon  qui  reste ,  prouve  qu'ils  sont  en  partie  décomposés  ". 

3.  Il  faut,  suivant  Spielman 2 ,  96  parties  d'eau,  à  la  tem- 
pérature de  io°  centigr. ,  pour  dissoudre  une  partie  d'acide 
succinique;  à  celle  de  12°,  24  parties  d'eau  suffisent,  et  2 
seulement,  d'après  Stockar  de  Neuforn,  lorsque  l'eau  est 
bouillaute  3.  Mais  alors  il  s'en  cristallise  la  plus  grande  partie 
par  refroidissement;  et  cependant  Roux  assure  que  cette  eau 
ainsi  refroidie,  retient  encore  une  quantité  d  acide  plus  grande 
que  celle  que  l'eau  froide  en  peut  dissoudre  4. 

240  grammes  d'alcool  bouillant,  dissolvent  177  grammes 
d'acide  succinique;  mais  il  cristallise  de  nouveau,  à  mesure 
que  cette  dissolution  refroidit5. 

4.  L'acide  sulfurique  dissout  l'acide  succinique  à  l'aide  de 
la  chaleur  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  le  décompose.  La  même 
observation  s'applique  à  l'effet  que  produit  sur  lui  l'acide  ni- 
trique. L'acide  bydrocblorique  l'attaque  faiblement  à  froid  ; 
mais  à  chaud  il  y  a  coagulation  du  tout  en  consistance  d'une 
gelée6. 

5.  Les  composés  que  forme  cet  acide  avec  les  alcalis,  les  acides, 
les  terres  et  les  oxides  métalliques,  ont  reçu  le  nom  de  succina- 
tes. Les  succinates  alcalins  sont  solubles  dans  l'eau;  il  en  est  de 
même  des  succinates  terreux,  à  l'exception  du  succinate  de 
barite;  d'où  il  suit  que  la  barite  est  la  seule  terre  qui  puisse 
être  précipitée  d'une  dissolution  neutre  par  le  succinate  d'am- 
moniaque. Ce  succinate  précipite  aussi  le  mercure  et  le  plomb. 
Il  sépare  le  fer  de  toutes  dissolutions,  pourvu  que  ce  métal 
s'y  trouve  à  l'état  de  peroxide,  et  qu'il  n'y  ait  pas  excès  d'acide. 
Parties  6  L'acide  succinique  a  été  analysé  avec  beaucoup  de  préci- 

sion par  Berzelius 7. 11  est  composé,  d'après  ses  expériences,  de 

Hvdrogène 4,5 12  ou  2  atomes  =  0,2a 

Carbone 47,600  ...   4 =  5 

Oxigène 47,888...  3 =_3 

100,000  6,2D 

1    Pott. 

1   Iust.  Chem.  §  12. 

3  De  succino. 

<  Morveaii  ,  Encycl.  meth,  I,  72. 

5  WenzePs  Verwawdtschaft ,  p.  3o5. 

*  Pott.  <   Annals  of  Philosophy,  V,  99. 
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11  est  formé,  suivant  cette  analyse,  de  9  atomes,  et  le  poids 

de  sa  molécule  intégrante  est  6,2  5. 

La  composition  du  succiuate  de  plomb ,  telle  qu'elle  a  été 

déterminée  par  Berzelius  ,  se  rapporte  presque  exactement 

avec  ce  poids  j  car  il  considère  ce  snccinate  comme  consistant 

tu 

Acide  succinique 100       6,26 

Oxide  jaune  de  plomb 220,62     i4 

Le  nombre  équivalent  pour  l'acide  succinique  est,  d'après 
ceux-ci ,  6,26-,  ce  qui  diffère  à  peine  de  6,20 ,  nombre  déter- 
miné par  l'analyse  de  l'acide. 

La  seule  différence  entre  les  acides  succinique  et  acétique, 
relativement  à  leur  composition ,  consiste  eu  ce  que  l'acide 
acétique  contient  un  atome  d'hydrogène  de  plus  que  l'acide 
succinique,  les  atomes  des  autres  parties  constituantes  étant 
les  mêmes  dans  lun  et  l'autre  acides. 


SECTION  IV. 

De   V Acide  moroxilique  ou  morique. 

Vers  l'an  1802,  le  docteur  Thompson  fit  la  remarque uu^m 
d'une  exsudation  saline  sur  l'écorce  du  morus  alba)  ou  mûrier 
blanc  qui  existe  dans  le  jardin  botanique  de  Païenne,  en  Si- 
cile. Elle  recouvrait  fécorce  de  l'arbre  de  petits  grains  d'un 
brun  jauuàtre  et  noirâtre.  Le  docteur  Thompson  avant  re- 
cueilli uue  certaine  quantité  de  cette  matière,  il  l'envoya  à 
Klaproth  ,  qui  publia,  en  i8o3  *,  l'analyse  qu'il  en  avait. 
faite. 

Cette  matière  a  une  saveur  qui  se  rapproche  de  celle  de 
l'acide  succinique,  et  lorsqu'on  en  met  sur  des  charbons  àrdéns, 
elle  exhale  une  vapeur  qui  irrite  l'organe  de  l'odorat.  Elle  forme 
avec  l'eau,  qui  ne  la  dissout  qu'en  petites  quantités,  un  liquide 
brun  rougeàtre  qui  donne,  par  l'évaporation ,  de  petits  cris^ 
taux  aiguillés ,  d'une  couleur  de  bois  pâle ,  et  qui  ne  sont  point 
déliquescens  à  l'air.  En  essayant,  avec  divers  réactifs,  ces 
cristaux  dissous  dans  l'eau  ,  Klaproth  s'assura  qu'ils  étaient 
une  combinaison  de  chaux  avec  un  acide  particulier ,  qu'il 

f  Scherer's  Jout.  der  Chemie  ,  n.°  55,  p.  1  ;  et  Kicholsorrs  Jour. 
VII,  129. 
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l62  ACIDES. 

nomma  moroxilique ,  parce  que  le  sel  qui  le  contient  est 
une  production  du  bois  de  mûrier. 

Le  sel  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  ;  à  froid  elle  n'en 
prend queles  0,0 1 5  de  son  poids,  et  les  o,o35,  lorsqu'elle  est 
bouillante.  Les  carbonates  alcalins  précipitent  la  chaux  de  la 
dissolution  ;  mais  la  barite  ne  produit  pas  le  même  effet  :  ce 
qui  prouve  que  l'acide  sulfurique  n'y  est  pas  présent.  Il  pré- 
cipite abondamment  les  dissolutions  d'argent,  de  mercure ,  de 
cuivre,  de  fer,  de  cobalt  et  d'urane  dans  l'acide  nitrique, 
ainsi  que  celles  de  plomb  et  de  fer  dans  l'acide  acétique.  11 
agit  à  peine  sur  l'eau  de  barite,  l'acétate  de  barite,  les  hydro- 
chlorates d'étain  et  d'or,  et  le  nitrate  de  nickel. 

Pour  obtenir  l'acide,  on  traite  la  dissolution  du  sel  avec  l'a- 
cétate de  plomb.  45  grammes  du  précipité  ainsi  produit, 
furent  mêlés  avec  20  grammes  d'acide  sulfurique  étendu  de  60 
grammes  d'eau; le  sulfate  de  plomb  formé  restait  à  l'état  d'une 
poudre  blanche,  tandis  que  l'acide  moroxilique  était  dissous, 
et  s'obtenait  par  évaporation,  en  fines  aiguilles  de  couleur  de 
bois  pâle. 

L'acide,  ainsi  obtenu,  a  la  saveur  de  l'acide  succinique;  il 
Piopnete*.   ne  s'ait£re  point  à  l'air.  11  se  dissout  facilement  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool  -,  il  ne  précipite  point  les  dissolutions  métalliques, 
comme  le  fait  le  sel  dont  on  l'extrait. 

En  le  chauffant  dans  une  cornue,  il  passe  d'abord  un  peu 
d'une  liqueur  acide  qui  a  la  saveur  de  l'acide  concret  :  à  cette 
liqueur  succède  l'acide  sans  altération,  qui  adhère,  en  cris- 
taux prismatiques ,  trausparens  et  sans  couleur,  au  col  de  la 
cornue.  Il  reste  dans  le  vais°eau  une  masse  charboneuse.  Il 
semble  donc  que  la  sublimation  par  une  douce  chaleur,  est 
le  meilleur  moyen  d'obtenir  cet  acide  à  l'état  de  pureté. 

Lorsqu'on  distille  le  moroxilate  ou  morate  de  chaux,  il  se 
dégage  une  certaine  quantité  d'air  inflammable  mêlé  d'acide 
carbonique,  et  il  passe  une  liqueur  acide  que  surnage  une  huile 
Brune..  Ce  qui  reste  dans  la  cornue  est  une  masse  spongieuse, 
d'un  brun  pâle,  consistant  en  carbonate  de  chaux  mêlé  avec 
de  la  matière  charboneuse.  11  résulte  de  ces  phénomènes,  que 
l'acide  moroxilique  est,  comme  tous  les  autres,  composé  d'oxi- 
gène,  d'hydrogène  et  de  carbone, quoiqu'on  ne  connaisse  pas 
la  proportion  des  parties  constituantes.  On  a  donné  le  nom 
de  moroxilates  ou  morates ,  aux  sels  que  cet  acide  forme 
avec  les  alcalis. 
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Telles  sont  les  propriétés  de  cette  substance  que  Klaproth 
a  reconnues.  Il  eut  en  son  pouvoir  trop  peu  du  sel  pour 
en  faire  plus  complètement  l'examen. 


SECTIOJN  V. 

De  V Acide  camphorique. 

Le  camphre  est  une  substance  blanche  cristalline  bien  Histoire. 
connue,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  très-forte ,  qu'on  re- 
tire d'une  espèce  de  laurier  qui  croît  dans  les  Indes  orientales. 
Cette  sub  tance  est  si  volatile,  qu'elle  ne  peut  être  tenue  en 
fusion  dans  des  vaisseaux  ouverts,  et  elle  est  tellement  in- 
flammable, quelle  brûle  même  à  la  surface  de  l'eau. 

Le  camphre  allumé  en  contact  avec  le  gaz  oxigène,  brûle 
avec  une  flamme  très-éclalante.  Il  y  a  dégagement  abondant 
de  calorique ,  formation  d'eau,  et  la  surface  intérieure  du 
vaisseau  est  tapissée  d'une  matière  noire,  qui  est  indubita- 
blement du  (Carbon:  il  y  a  aussi  production  d  une  grande  quan- 
tité de  gaz  acide  carbonique1.  D'où  il  suit  que  le  camphre 
est  composé,  au-moins  principalement,  d'hydrogène  et  de 
carbone. 

M.  Kosegarten,  en  distillant  successivement  8  fois  de  suite 
de  l'acide  nitrique  sur  du  camphre,  obtint  un  acide  en  cris- 
taux a  qu'on  a  appelé  acide  camphorique. 

i.  Bouillon-Lagrange,  qui  répéta  les  expériences  de  Ko-  Préparation 
segarten  sur  le  camphre,  parvint  à  en  extraire  facilement 
l'acide  par  le  procédé  suivant.  On  verse  sur  une  partie  de 
camphre  mise  dans  une  cornue,  8  parties  d'acide  nitrique,  à 
1,33  de  pesanteur  spécifique.  Ou  distille  au  bain  de  sable  :  il 
se  dégage  beaucoup  de  deutoxide  d'azote  et  de  gaz  acide  car- 
bonique, il  se  sublime  un  peu  de  camphre.  Ou  répète  trois 
fois  de  suite  ce  procédé  sur  la  même  portion  de  camphre;  de 
manière  que  la  proportion  d'acide  nitrique  nécessaire  pour 
l'acidification  d'une  partie  de  camphre,  est  en  tout  dé  24  par- 
ties. Après  la  troisième  distillation,  la  liqueur  qui  reste  dans 


1  Bouillon-Lagrange,  Ann.  de  Chim.  XXIII,  i53. 
a  Kosegarten,  de  Camphorâ,  etc.  1785. 

Il* 


s  64  ÀCÏDÊS. 

la  cornue,  donne,  par  îe  refroidissement,  des  cristaux  qui 
sont  l'acide  camphorique*  On  en  obtient  à-peu-près  la 
moitié  du  poids  du  camphre  employé. 

Les  expériences  de  Kosegarten  et  de  Bouillon-Lagrange 
furent  confirmées,  en  1810,  parBucholz,  qui  convertit  le 
camphre  en  acide  camphorique,  en  opérant  d'une  autre 
manière.  11  mettait  dans  une  cornue  62  grammes  de  camphre 
avec  060  grammes  d'acide  nitrique  d'une  pesanteur  spécifique 
de  i,a5o  et  186  grammes  d'acide  nitrique  fumant,  d'une 
pesanteur  spécifique  de  i,55o.  11  soumettait  ce  mélange  à 
une  chaleur  modérée,  et  de  manière  qu'il  ne  passât  à  la  dis- 
tillation que  la  moitié  de  l'acide.  Il  répétait  trois  fois  ce  pro- 
cédé en  mettant  à  part  l'acide  distillé  chaque  fois.  Après  la 
troisième  distillation  ,  on  remarquait  l'acide  camphorique 
surnageant  l'acide  dans  la  cornue  ,  comme  une  masse  buti- 
reuse.  par  le  refroidissement  du  tout.  On  la  séparait  de  l'acide 
nitrique  au  moyen  d'un  entonnoir  de  verre  ,  et  après  l'avoir 
bien  lavée  et  séchée,  c'était  l'acide  camphorique  à  l'état  de 
pureté. 

2.  L'acide  camphorique  ainsi  obtenu,  est  en  cristaux  paral- 
lélipipèdes  d'un  blanc  de  neige  '.  Ces  cristaux  s'effleurissent 
à  l'air  2.  Les  cristaux  qu'on  obtient  ont  ordinairement,  dans 
leur  ensemble ,  la  forme  de  plumes  et  ressemblent  à  ceux 
dhydrochlorate  d'ammoniaque. 

La  saveur  de  l'acide  camphorique  est  légèrement  amère, 
et  son  odeur  est  analogue  à  celle  du  safran. 
Il  rougit  les  couleurs  végétales. 

3.  Il  est  soluble  dans  100  parties  d'eau  froide,  selon  Bu- 
cholz  3,  et  dans  96  parties,  à  la  température  de  16°  centigr. , 
suivant  Bouillon- Lagrange.  L'eau  bouillante  en  peut  dissoudre 
les  o,o83  de  son  poids  4. 

100  grammes  d'alcool  réel  dissolvent  106  grammes  d'a- 
cide camphorique.  La  dissolution  a  la  consistance  sirupeuse  : 
l'alcool  bouillant  dissout  cet  acide  en  toute  proportion  5. 

4.  L'acide  camphorique  mis  sur  des  charbons  ardens,  se 


Propriétés 


le.  la  chaleur. 


1  Kosegarten,  de  Camphorâ ,   etc.  1^85. 
a  Lagr»n<;e. 

3  Bucholz,  Gehlen's  Journ.  fur  die  Chênaie,  Pbysick,  und  Miné- 
ralogie. IX ,  33q. 
<  lbid. 
«  lbid. 
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pe  entièrement  en  une  fumée  épaisse,  aromatique;  il 
fond,  et  se  sublime  à  une  chaleur  médiocre.  On  peut  le  faire 
passer  cà*travers  un  tube  de  porcelaine,  rouge  de  feu,  avec 
du  gaz  oxigène,  sans  qu'il  éurouve  aucun  changement ,  mais 
il  est  sublimé.  Par  une  simple  distillation,  il  fond  d'abord  ,  et 
alors  il  se  sublime  sans  avoir  éprouvé  d'altération  f. 

5.  L'acide  camphorique  ne  produit  aucun  changement 
sur  le  soufre.  Les  acides  minéraux  le  dissolvent  en  totalité  , 
et  il  en  est  de  même  des  huiles  volatiles  et  fixes. 

L'acide  camphorique  ne  précipite  point  l'eau  de  chaux.  Il 
ne  produit  aucun  changement  sur  la  dissolution  d'indigo  dans 
l'acide  sulfurique. 

6.  Les  combinaisons  de  cet  acide  avec  les  alcalis ,  les 
terres  et  lesoxides  métalliques,  forment  ce  qu'on  a  appelé 
des  campho rates. 


SECTION  VI. 

De  V Acide  bolétique. 

M.  H.  Braconnot  examinant,  en  181 1 ,  le  suc  exprimé  du  Découvert 
boletus  pseudo-igniarius  2 ,  fit  la  découverte  de  l'acide  bolé- 
tique. Après  avoir  réduit,  par  une  évaporation  ménagée,  le 
suc  de  ce  bolet  à  l'état  d'un  sirop  épais,  il  mit  en  digestion 
ce  résidu  visqueux  dans  l'alcool.  La  portion  de  cet  extrait, 
insoluble  dans  l'alcool,  fut  dissoute  dans  l'eau,  et  on  versa 
dans  la  liqueur  du  nitrate  de  plomb.  Il  se  produisit  un  pré- 
cipité blanc  qui,  avant  été  bien  lavé  et  délayé  dans  l'eau,  fut 
décomposé  par  un  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique. 
La  liqueur  filtrée  donna,  par  évaporation,  deux  acides  distincts: 
l'un  ,  en  petite  quantité  et  déliquescent  à  l'air,  était  composé 
d'acide  phosphorique ,  et  l'autre,  en  cristaux  permanens , 
était  Xacide  bolétique.  On  l'obtenait  à  l'état  de  pureté  en  le 
dissolvant  dans  l'alcool  et  en  le  faisant  cristalliser  par  l'éva- 
poration  de  cette  dissolution. 

i.  L'acide  bolétique  pur,  ainsi  préparé,  est  blanc,  inalté-     Propriété*. 
rable  à  fair,  formé  de  prismes  irréguliers  à  quatre  pans. 

1  Bucholz  ,  Gehlen's  Journal  fur  die  Chemie ,  Physick  ,  und  Mi- 
néralogie. IX,  33g. 

a  Ann.  de  Chiin.  LXXX ,  272, 
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2.  Sa  saveur  ressemble  à  celle  du  tartrate  acide  de  potasse; 
il  exige,  pour  se  dissoudre  dans  l'eau,  180  fois  son  poids  de 
ce  liquide,  à  la  température  de  20°  centigrades.  Il  est  soluble 
dans  45  fois  son  poids  d'alcool. 

3.  La  solution  aqueuse  de  cet  acide  rougit  les  couleurs 
bleues  végétales.  Le  nitrate  de  plomb  y  produit  un  précipité 
qui  se  redissout  par  l'agitation.  Il  précipite  complètement 
l'oxide  rouge  de  fer  de  ses  dissolutions, sous  la  forme  de  flo- 
cons d'une  couleur  de  rouille;  mais  il  ne  précipite  pas  l'oxide 
noir  de  ce  métal.  Il  forme,  avec  le  nitrate  d'argent,  un  dépôt 
blanc  pulvérulent,  soluble  dans  l'acide  nitrique.  Le  nitrate  de 
mercure  produit  le  même  effet;  mais  le  précipité  se  dissout 
difficilement  dans  l'acide  nitrique.  L'eau  de  chaux  et  de  barite 
ne  manifestent  aucune  action  sur  la  solution  aqueuse  de  cet 
acide. 

4.  L'acide  bolétique  ,  exposé  au  feu ,  s'élève  en  vapeurs 
blanches  qui  ont  une  action  irritante  sur  le  gosier,  et  qui 
se  condensent  sur  les  corps  voisins,  sous  la  forme  d'une 
poussière  farineuse.  Soumis  à  la  distillation,  il  se  sublime  en 
plus  grande  partie  sans  éprouver  d'altération,  si  ce  n'est  qu'il 
cristallise  ensuite  plus  régulièrement;  il  fournit  aussi,  eu  se 
sublimant,  une  petite  quantité  d'un  liquide  qui  répand  une 
forte  odeur  d'acide  acétique. 

Sels.  5.  Le  bolétate  d'ammoniaque  est  un  sel  qui  cristallise  en 
prismes  tétraèdres  applatis  ,  et  qui  se  dissout  dans  26  fois 
son  poids  d'eau  à  la  température  de  200  centigr.  Sa  saveur 
est  fraiche,  salée  et  un  peu  piquante.  Exposé  au  feu,  il  fond, 
se  boursouffle  et  se  sublime.  Il  précipite  l'oxide  rouge  de 
fer,  mais  il  ne  produit  aucun  changement  sur  les  sulfates  de 
chaux  ,  d'alumine  et  de  manganèse  :  il  précipite  lentement  le 
nitrate  de  cuivre  en  aiguilles  soyeuses  bleues. 

6.  Le  bolétate  de  potasse  est  très-soluble  dans  l'eau  et 
cristallise  difficilement.  Les  acides  en  précipitent  l'acide 
bolétique. 

7.  L'acide  bolétique  chauffé  avec  du  carbonate  de  chaux 
dissout  ce  carbonate  avec  effervescence.  Le  bolétate  de 
chaux  cristallise  en  prismes  tétraèdres  comprimés.  Ce  sel  a 
peu  de  saveur  ;  il  exige  1 1  o  fois  son  poids  d'eau  pour  se 
dissoudre  à  la  température  de  220  centigr.  ;  il  est  décomposé 
par  les  acides  oxalique  et  sulfurique. 

8.  Le  bolétate  de  barite  est  un  sel  acidulé  sous  la  forme 
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de  plaques  blanches,  peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide 
nitrique.  Ce  sel,  projeté  sur  un  fer  rougi  au  feu,  brûle  rapi- 
dement avec  uue  flamme  rouge  accompagnée  de  scintillations 
remarquables,  en  laissant  pour  résidu  du  carbonate  debarite. 

g.  L'acide  bolétique  ,  chauffé  sur  de  la  limaille  de  fer 
avec  de  l'eau,  donne  lieu  à  une  émission  de  gaz  hydrogène  et 
produit  une  liqueur  jaune  ayant  la  saveur  de  l'encre. 

Telles  sont  les  propriétés  de  l'acide  bolétique ,  autant 
qu'elles  ont  été  reconnues  par  M.  Braconnot  ;  aucun  autre 
chimiste  n'a  encore,  jusqu'à  présent,  répété  ses  expériences. 


SECTION  VIL 

De  l'A c ide sub ériq u e. 

Le  liège  est  une  substance  trop  bien  connue  pour  qu'il  Histoire. 
soit  nécessaire  d'en  donner  ici  la  description  :  on  sait  que 
c'est  lecorce  de  l'arbre  qui  porte  ce  nom.  Brugnatelli  par- 
vint à  le  convertir ,  par  le  moyen  de  l'acide  nitrique  ,  en 
un  acide  ■ ,  qu'il  appela  acide  subérique ,  de  suber ,  dénomi- 
nation latine  du  liège. 

Plusieurs  chimistes  ayant  reconnu  dans  cet  acide  beau- 
coup des  propriétés  de  l'acide  oxalique  ,  ils  annoncèrent 
qu'il  n'était  autre  chose  que  ce  dernier  acide  lui-même.  Ce 
fut  en  conséquence  de  ces  assertions  ,  et  pour  vérifier  jusqu'à 
quel  point  elles  pouvaient  être  fondées  ,  que  Bouillon-La- 
gran^e  entreprit  un  travail  particulier  sur  l'acide  subérique. 
Ces  expériences,  publiées  dans  le  o.3.kme  volume  des  Annales 
de  Chimie  ,  en  établissent  complètement  la  nature  distincte, 
et  démontrent  qu'il  a  des  propriétés  différentes  de  celles  de 
tout  autçe  acide  quelconque.  Plus  récemment  ,  Chevreul 
a  publié  sur  cet  acide  une  nouvelle  suite  d'expériences, 
qui  ont  servi  à  établir  d'une  manière  encore  plus  certaine 
sa  nature  particulière  ,  et  à  nous  faire  mieux  connaître  ses 
propriétés  2. 

Chevreul  obtenait  cet  acide  en  faisant  digérer  une  partie 
de  liège  dans  six  parties  d'acide  nitrique.  Lorsque  toute  ac- 

1  Crell's  Annals.  1787. 

»  ISicholson's  Journal.  XXIII,   i49- 
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tion  de  cet  acide  avait  cessé  ,  il  évaporait  le  tout  josqu  a 
consistance  d'extrait.  Il  versait  de  l'eau  chaude  sur  cet  extrait, 
et  il  laissait  pendant  quelque  temps  le  mélange  en  digestion! 
au  bain  de  sable.  Lorsqu'on  l'en  avait  retiré  ,  il  se  formait  à 
sa  .surface  une  matière  semblable  à  de  la  cire,  et  il  se  préci- 
pitait des  flocons  blancs  sans  saveur.  Après  avoir  séparé  ces 
substances  et  concentréle  liquide  par  évaporation ,  l'acide  su- 
benque  se  précipitait  sous  la  forme  pulvérulente  ,  et  vers  la 
fin  de  l'opération,  il  se  formait  des  cristaux  d'acide  oxalique. 
J  observai,  il  y  a  quelques  années  ,  la  formation  d'acide  oxa- 
lique en  traitant  le  liège  par  l'acide  nitrique. 
Propriété.  L'acide  subérique  ainsi  préparé ,  peut  être  mis  à  l'état  de  pu- 
reté en  le  lavant  dans  de  l'eau  froide.  11  est  alors  blanc  comme 
de  1  amidon  ,  et  sa  saveur  est  acide  sans  aucune  amertume  ; 
la  lumière  n'altère  pas  la  blancheur  de  cet  acide.  A  la  tem- 
pérature de  600  centigrades  ,  l'eau  en  dissout  les  0,026  de 
son  poids,  et  les  0,012  seulement,  à  la  température  de 
io°  centigrades.  Cet  acide  étant  chauffé,  entre  en  fusion, 
et  en  se  refroidissant  il  cristallise  en  longues  aiguilles.  Soumis 
à  l'action  delà  chaleur  dans  une  cornue,  il  est  volatilisé ,  et 
se  condeuse  à  la  partie  supérieure  du  vaisseau  en  aiguilles 
allongées.  Il  ne  précipite  point  l'eau  de  chaux ,  de  barite  ou 
de  strontiane,ni  aucun  des  sels  contenant  ces  terres  alcalines. 
Les  alcalis  dissolvent  très-bien  l'acide  subérique  avec  lequel 
ils  forment  des  sels  neutres.  Il  précipite  le  nitrate  d'argent 
l'hydrochlorate  d'étain  ,  le  sulfate  de  fer,  le  nitrate  et  l'acé- 
tate de  plomb  ,  et  le  nitrate  de  mercure  ;  mais  il  ne  précipite 
pas  le  sulfate  de  cuivre  ou  le  sulfate  de  zinc. 

L'acide  nitrique  n'a  point  d'action  sur  l'acide  subérique. 
Il  se  dissout  dans  l'alcool ,  et  n'altère  point  la  couleur  du 
sulfate  d'indigo ,  s'il  est  dépouillé  de  matière  amère  jaune  *. 
Ces  propriétés  de  l'acide  subérique  lui  donnent  beaucoup 
de  ressemblance  avec  l'acide  benzoïque  ,  quoiqu'il  en  diffère 
sous  plusieurs  rapports. 


"Vie holson's  Journal.  XXIII,  149. 
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De  f  Acide  pyro  ta  rta  ri  que. 

Le  sel  appelé  tartre  se  sépare  du  vin  dans  le  tonneau  ;    KiStoire. 
on  le  purifie  ensuite   en  le  dissolvant  dans  l'eau  et  en  éva- 
porant la  dissolution.  Ce  sel  a  fortement  occupé  l'attention 
des  chimistes,  depuis  le  temps  de  Paracelse  ,  qui  le  premier 
le  mit  en  vogue.  On  le  considérait  comme  un  sel  acide  d'une 
nature    particulière.   Ou   reconnaissait  aisément  la  potasse 
qui  constitue  sa  base  ,  en  opérant  la  combustion  du  sel  ;  mais 
les  efforts  des  chimistes  pour  en  séparer  l'acide  qu  il  con- 
tenait manifestement,  furent  pendant  long-temps  sans  succès. 
En  distillant  le  tartre  dans  une  cornue  ,  on  obtenait  bien 
un  liquide  acidulé  ;  mais  il  différait  évidemment  de  l'acide 
dans  le  tartre  ,  puisqu'on  ne  pouvait  parvenir  a  former  ce 
sel  en  unissant  ce  liquide  acidulé  avec  la  potasse.  Enfin , 
Schéele  trouva  le  premier  ,  en  1770,  un  procédé  au  moyen 
duquel  on  pouvait  obtenir  du  tartre  l'acide  tartarique  pur. 
Ses  propriétés  différant  évidemment  de  celles  de  l'acide  retiré 
de  la  distillation  du  tartre  ,  autant  que  ces  propriétés  avaient 
pu  être  reconnues  par  les  expériences  des  académiciens  de 
Dijon  ■ ,  les  Chimistes  français  qui  fondèrent  la  nouvelle  no- 
menclature chimique,  distinguèrent  ces  acides  par  les  déno- 
minations d'acides  tartareux  et  pyro  tartareux  ,el  à  ces  déno- 
minations furent  substituées  depuis  celles  d'acide  tartarique 
et  pj-ro tartarique  2.  Fourcroy  et  Vauquelin  publièrent ,  en 
1799,  une  suite  d'expériences  sur  les  acides pyromuqueux, 
pyrotartareux  ,  pyroligiieux  :  elles    avaient  pour  objet  de 
prouver  que  ces  acides  ne  sont  autre  chose  que  l'acide  acé- 
tique, dont  la  nature  est  déguisée  par  un  peu  d'huile  empyreu- 
matique  avec  lequel  cet  acide  est  combiné  3.  Cette  opinion 


•  Elémens  de  Chimie  de  l'Académie  de  Dijon.  III  ,   55. 

2  Ce  fut  Morveau  qui,  dans  le  premier  volume  delà  partie  chi- 
mique de  l'Encyclopédie  méthodique,  publié  en  178G,  attira  le  pre- 
mier l'attention  des  chimistes  sur  l'aride  pvrotartarique ,  en  essay;  ot 
de  le  caractériser  comme  un  acide  particulier.  Ses  caractères  lurent 
établis  d'une  manière  inexacte,  parce  qu'il  n'avait  jamais  obtenu  cet 
acide  à  l'état  de  pureté. 

3  Ann.  de  Chim.  XXXV,  iGr. 
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paraît  avoir  été  alors  adoptée  par  les  chimistes  sans  examen* 
quoique  les  preuves  en  ce  qui  concernait  l'acide  pvrotarta- 
rique  soient  loin   d'être  satisfaisantes  ,  jusqu'à  l'époque  où 
Gehlen  remit  cet  objet  en  question,  en  1806,  en  assurant 
que  l'acide  pyrotartarique  diffère  essentiellement  de  l'acide 
acétique,  et  en  lui  assignant  quelques  caractères  propres  à 
le  faire  aisément  distinguer  \  D'après  ce  que  Gehlen  avait 
ainsi  annoncé  en   1806,  Fourcroy  et  Vauquelin  répétèrent 
l'année  suivante,  1807,  leurs  expériences3,  et  les  résultats 
qu'ils    en  obtinrent    confirmèrent  pleinement  l'opinion  de 
Gehlen. 
Préparation.      Qn  0bt  jent  l'acide  pvrotartarique  en  distillant  une  certaine 
quantité  detartre(tartrate  acide  de  potasse),  dans  une  cornue, 
et  en  saturant  avec  de  la  potasse  la  liqueur  acide  dans  le 
récipient  ;  on  sépare  alors  le  sel  par  cristallisation  ,  et  on  le 
purifie  par  des  dissolutions  et  cristallisations  répétées.  Ce 
sel  pur  est  mêlé  ensuite  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu, 
et  le  mélange  est  soumis  à  la  distillation  dans  une  cornue. 
H  passe  un  liquide   acide ,  et  vers  la  fin  de  l'opération ,  il 
s'élève  un  sublimé  blanc  qui  s'attache  en  écailles  au  haut  de 
la  cornue.  Cette  substance  est  l'acide  pyrotartarique.  Eu 
abandonnant  la  liqueur  acide  dans  le  récipient  à  une  évapo- 
ration  spontanée ,  elle  dépose  des  cristaux  d'acide  pyrotar- 
tarique. 
ropnetes.        j^a  savenr  <je  l;acj<ie  pyrotartarique  est  extrêmement  acide. 
Chauffé ,  il  fond  et  se  sublime  en  une  fumée  blanche ,  sans 
laisser  aucun  résidu.  Il  se  dissout  facilement  dans  l'eau  ,  et 
cristallise   de  nouveau   par  évaporation    spontanée.  Il   ne 
précipite  point  l'acétate  de  plomb,  ni  le  nitrate  d'argent; 
mais  il  précipite  le  nitrate  de  mercure.  Quelque  temps  après 
qu'il  a  été  mêlé  avec  de  l'acétate  de  plomb ,  il  se  mauiieste 
des  cristaux  en  aiguilles. 

Sa  combinaison  avec  la  potasse  en  excès  ne  produit  point 
de  sel  semblable  au  tartrate  acide  de  potasse.  Dans  cet  état, 
il  précipite  instantanément  1  acétate  de  plomb.  Le  pyrotar- 
trate  de  potasse  est  soluble  dans  l'alcool-,  il  ne  précipite  point 
les  sels  de  barite  et  de  chaux ,  ainsi  que  cet  effet  a  lieu  avec 
le  tartrate  acide  de  potasse  3. 


»  Ann.  de  Chim.  LX ,  79.     '  lbid.  LX1V,  42.     "  Ibid. 
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SECTION  IX. 

De  V Acide  oxalique. 

En  distillant  à  uue  chaleur  ménagée ,  de  l'acide  nitrique  Histoires 
sur  du  sucre ,  le  sucre  se  fond  aussitôt ,  il  se  produit  une 
effervescence  et  un  dégagement  abondant  de  deutoxide  d'azote 
et  He  gaz  acide  carbonique;  lorsque  l'effervescence  a  cessé 
d'avoir  lieu,  et  qu'on  a  laissé  refroidir  le  liquide  dans  la  cor- 
nue ,  on  v  aperçoit  un  grand  nombre  de  petits  cristaux  trans- 
parais. Ces  cristaux  constituent  un  acide  particulier  auquel 
on  a  donné  le  nom  d'acide  oxalique,  de  celui  de  la  plante 
oxalis  acetosella ,  surel/e,  ou  oseille  sauvage,  dans  laquelle 
Scbéele  a  prouvé  qu'il  existait  tout,  formé.  On  l'avait  cepen- 
dant appelé  d'abord  acide  du  sucre  ou  acide  saccharin. 

Comme  la  description  la  plus  ancienne  et  la  plus  détaillée 
que  nous  avons  de  cet  acide,  est  celle  qu'en  a  donnée  Bergman, 
on  lui  en  attribua  pendant  long-temps  la  découverte.  Mais 
M.  Rhrhart,  l'un  des  amis  intimes  de  Schéele,nous  apprend 
qu'elle  est  due  à  cet  illustre  chimiste1,  Hermbstaclt  et  Wes- 
trumb  le  reconnaissent  aussi2. Les  assertions  de  ces  savans  qui, 
plus  que  tous  autres ,  ont  été  dans  le  cas  d'avoir  à  cet  égard 
des  informations  exactes,  doivent  certainement  suffire  pour 
nous  faire  considérer  Schéele  comme  étant,  réellement  le 
premier  chimiste  qui  ait  eu  connaissance  de  l'acide  oxalique. 

1.  Bergman  a  indiqué,  pour  obtenir  l'acide  oxalique,  le  Préparation 
procédé  suivant.  On  met  dans  une  cornue  tubulée  une  partie 
de  sucre  blanc  pulvérisé,  avec  3  parties  d'acide  nitrique, 
d'une  pesanteur  spécifique  de  i  ,56  y  ,  et  on  chauffe  douce- 
ment, jusqu'à  ce  que  la  dissolution  du  sucre,  qui  donne  lieu 
à  un  dégagement  de  vapeurs  nitreuses ,  soit  achevée.  On 
adapte  alors  un  récipient  à  la  cornue,  et  on  fait  bouillir  la 
liqueur,  qui  dégage  du  deutoxide  d'azote  en  abondance.  Lors- 
qu'elle est  devenue  d'un  brun  rougeâtre,  on  ajoute  3  autres 
parties  d'acide  nitrique  ,  et  on  soutient  fébullition  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  s'exhale  plus  de  vapeurs,  et  que  la  couleur  du  liquide 

1  Elweri's  Magazine  for  Apothecaries.   1785  ,  part.  I,  p.  54- 
'■  Keir's  Dictionary. 
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ait  disparu.  On  le  décante  alors  de  la  cornue  dans  un  autre 
vaisseau  large,  où  il  donne,  par  refroidissement,  des  cris- 
taux en  prismes  quadrilatères  déliés,  qui  souvent  adhèrent 
entre  eux  sous  un  angle  de  45°.  En  recueillant  ces  cristaux, 
et  en  les  faisant  sécher  sur  du  papier  brouillard ,  on  trouvera 
que  leur  poids  est  d'environ  6  grammes!  On  traite  l'eau-mère 
en  la  faisant  bouillir  dans  la  cornue  avec  i  parties  d'acide 
nitrique,  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  rouges  aient  presqu'en- 
tièrement  disparu  ;  et  en  faisant  cristalliser  de  nouveau ,  on 
obtiendra  environ  2  gram.  d'acide  solide.  Si  l'on  traite  une  fois 
de  plus  le  résidu  ,  qui  est  déjà  en  consistance  gélatineuse  ,  au 
moyeu  d'additions  successives  de  petites  quantités  d'acide 
nitrique  , pouvant  s'éiever  ensemble  à  deux  parties,  il  se  for- 
mera une  masse  brune  saline  déliquescente ,  du  poids  d'en- 
viron 2  grammes  ,  qui  diminuera  de  moitié  environ,  si  on  la 
met  ensuite  à  l'état  de  pureté.  Les  cristaux,  ainsi  obtenus  à 
différentes  fois,  peuvent  être  purifiés  par  dissolution  et  cris- 
tallisation, et  en  mettant  le  dernier  lavage  en  digestion  avec 
un  peu  d'acide  nitrique,  pour  le  laisser  évaporer  ensuite  à  la 
chaleur  du  soleil. 

Bergman  obtint  par  la  même  méthode  l'acide  oxalique  de 
la  gomme  arabique,  de  l'alcool  et  du  miel.  Schéele.  Hermb- 
stadt,  Westrumb  ,  Hoffman  ,  etc. ,  retirèrent  également  cet 
acide  de  beaucoup  d'autres  productions  végétales  ;  et  Ber- 
thoîlet  l'obtint  d'un  grand  nombre  de  substances  animales. 

Il  importe  beaucoup  de  ménager  l'emploi  de  l'acide 
nitrique  dans  ce  procédé  de  préparation  de  Pacide  oxalique  ; 
car  son  produit  est  d'autant  moindre,  que  la  quantité  d'acide 
nitrique  ajouté  est  plus  grande;  et  peut-être  même  n'en 
obtiendrait-on  pas  du  tout,  si  elle  était  très-considérable*. 
Iïermbstadt,  au  contraire,  assure  que  si  la  quantité  d'acide 
nitrique  est  trop  petite  ,  c'est  l'acide  tartarique  et  non  l'acide 
oxalique  qu'on  obtiendra  ;  mais  cette  assertion  ne  s'est  pas 
trouvée  confirmée  par  mes  expériences.  100  grammes  de 
sucre,  convenablement  traités,  donnent  58  grammes  d'acide 
oxalique  cristallisé. 
Propretés.  2-  L'acide  oxalique  ainsi  préparé,  est  en  cristaux  prisma- 
tiques quadrilatères,  dont  les  pans  sont  alternativement  plus 
larges, et  ils  sont  terminés  par  des  sommets  dièdres.  Ils  sont 
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transparens  et  d'un  beau  blanc,  avec  beaucoup  d'éclat.  Leur 
bot  est  très-acide  ;  ils  rougissent  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales. 

Ces  cristaux  contiennent  de  l'eau,  et  sont  à  l'état  d'hydrates. 
En  les  chauffant  avec  précaution  au  bain  de  sable,  ils  de- 
viennent pulvérulents,  en  perdant  environ  le  tiers  de  leur 
poids;  mais  dans  ce  cas,  une  portion  de  l'acide  est  sublimée. 
Berzelius  a  reconnu1  que  ces  cristaux  sont  composés  de 

Acide  réel 52 1  oo 

Eau 48 92,3 


100 


la  caaleur. 


Ils  semblent  être,  par  conséquent,  formés  de  1  atome  acide 
-H  4  atomes  eau. 

3.  L'acide  oxalique  cristallisé  étant  chauffé  avec  le  contact  A  lioil 
de  l'air,  il  s'en  exhale  une  fumée  très-irritante;  ce  qui  reste  d 
est  une  poudre  beaucoup  plus  blanche  que  ne  l'était  l'acide. 
Il  perd  ainsi  le  tiers  de  son  poids ,  qu'il  reprend  prompte- 
ment  par  son  exposition  à  l'air.  A  la  distillation  ,  l'acide  oxa- 
lique ,  après  avoir  perdu  d'abord  son  eau  de  cristallisation  , 
se  liquéfie  et  devient  brun;  il  passe  du  phlegme,  il  se  Sublime 
une  croûte  saline  blanche  ,  dont  il  en  passe  un  peu  daus  le 
récipient  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  l'acide  est  détruite  , 
et  il  reste  environ  les  0,02  du  tout  dans  la  cornue  en  une 
masse,  ayant  l'odeur  d'empvreume,  qui  noircit  l'acide  sulfu- 
rique ,  jaunit  l'acide  nitrique ,  et  qui  se  dissout  dans  l'acide 
liydrochlorique,  sans  éprouver  aucune  altération.  La  por- 
tion de  l'acide  qui  se  sublime,  n'éprouve  aucun  cbangement. 
En  distillant  une  seconde  fois  cet  acide,  il  produit  une  fumée 
blanche  qui  se  condense  dans  le  récipient  en  un  acide  incris- 
talli  sable  ,  incolore  ;  et  le  résidu,  dans  la  cornue,  est  une 
matière  de  couleur  foncée2.  Il  se  dégage,  pendant  toute  cette 
distillation,  une  grande  quantité  de  vapeur  élastique. Bergman 
obtint  de  18  gram.  d'acide  oxalique,  environ  1,786  décim. 
cubes  de  gaz,  dont  moitié  acide  carbonique,  et  moitié  hydro- 
gène carboné.  Foutana  recueillit  de  3i  gram.  de  cet  acide  , 
environ  7  décimètres  cubes  de  gaz,  consistant  pour  les  o,33 

*  Ann.  de  Chitn.  LXXXI,  3oo 

*  Bergman. 
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en  gaz  acide  carbonique ,  et  pour  le  surplus  en  gaz  hydro- 
gène carboné. 
Action  4.  Les   cristaux  d'acide  oxalique  se  dissolvent  dans  le 

double  de  leur  poids  d'eau  à  la  température  de  190  centig.  ; 
ce  liquide  en  prend  parties  égales  lorsqu'il  est  bouillant.  La 
pesanteur  spécifique  de  la  dissolution  est  de  i,o5o,3  *.  100 

f)arties  d'alcool  bouillant  dissolvent  56  parties  d  acide  oxa- 
ique  en  cristaux  ,  mais  4°  parties  seulement,  à  une  tempé^ 
rature  moyenue3.  La  saveur  de  l'acide  oxalique  liquide,  très- 
acerbe  lorsqu'il  est  concentré,  devient  agréable  lorsqu'il  est 
suffisamment  étendu  d'eau3.  Pris  à  l'intérieur  en  quantités 
considérables, comme  de  3 1  grammes  par  exemple,  il  produit 
immédiatement  de  funestes  effets. 

Il  rougit  toutes  les  couleurs  bleues  végétales,  excepté  l'in- 
digo. La  dissolution  d'un  gramme  d'acide  oxalique  cristallisé 
dans  1920  gramm.  d'eau,  rougit  le  papier  bleu  dont  on  se 
sert  pour  envelopper  les  pains  de  sucre.  La  dissolution  d'un 
gramme  dans  0600  grammes  d'eau,  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol. Suivant  Morveau ,  une  partie  d'acide  oxalique  cristallisé 
suffît  pour  donner  une  saveur  sensiblement  acide  à  2633 
parties, d'eau  4. 

Sa  fixité  est  telle,  qu'il  ne  s'en  sublime  aucune  portion 
lors  même  qu'on  fait  bouillir  l'eau  qui  le  tient  en  dissolution. 
Actîoa  5.  L'acide  oxalique  n'éprouve  aucune  altération  à  l'air  ,  ni 

corps  simples.- par  l'action  du  gaz  oxigène.  On  n'a  pas  examiné  l'effet  que 
produisent  sur  cette  substance  les  corps  combustibles  sim- 
ples ;  mais  selon  toutes  les  probabilités,  cet  effet  est  peu  con- 
sidérable. 

Cet  acide  peut  oxider  le  plomb,  le  cuivre,  le  fer,  letain, 
le  bismuth ,  le  nickel,  le  cobalt ,  le  zinc  et  le  manganèse. 

Il  n'attaque  point  l'or,  l'argent,  le  platine  et  le  mercure. 

6.  L'acide  oxalique  forme,  en  se  combinant  avec  les  alcalis, 

les  terres  et  les  oxides  métalliques,  des  sels  connus  sous  le 

nom  ftoxalates. 

Décomposi-       7.  Les  acides  hydrochlorique  et  acétique  dissolvent,  mais 

iioa*        sans  l'altérer,  l'acide  oxalique5  ;  il  est  décomposé  en  partie 


*  Bergman.  I,  a55. 
»  Ibid. 

■    Ibid. 

*  Encycl.  mtth.  arl.  Acide  saccharin. 
£  Bergman. 
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par  l'acide  sulfurique  à  l'aide  de  la  chaleur,  et  il  se  forme  du 
charbon.  L'acide  nitrique  le  décompose  à  la  température  de 
l'eau  bouillante,  et  il  le  convertit  en  eau  et  en  acide  carbo- 
nique*. Qii  peut  conclure  de  ce  résultat,  et  des  produits  que 
donne  la  distillation  de  l'acide  oxalique  pur,  que  cet  acide 
est  composé  d'oxigène,  d'hvdiogène  et  de  carbone.  En 
chauffant  au  rouge  des  oxalates  desséchés ,  l'acide  oxalique 
est  complètement  décomposé.  Autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer 
par  mes  propres  expériences  ,  l'acide  oxalique  est  décom- 
posé précisément  de  la  même  manière,  et  les  mêmes  produits 
nouveaux  sont  formés,  quel  que  soit  l'oxalate  qu'on  emploie; 
mais  l'oxalate  de  chaux  est  celui  qui  convient  le  mieux ,  parce 
que  c'est  celui  dont  on  peut  reconnaître  le  plus  exactement 
la  composition. 

Lorsqu'on  distille  de  l'oxalate  de  chaux  dans  une  petite 
cornue  à  une  chaleur  poussée  par  degrés  jusqu'au  rouge , 
l'acide  oxalique  est  complètement  décomposé  et  converti  en 
cinq  substances  nouvelles,  savoir  :  eau  ,  acide  carbonique  , 
oxide  de  carbone ,  hydrogène  carboné  et  charbon.  L'eau  est 
en  petite  quantité,  l'acide  carbonique  en  grande  proportion, 
dont  partie  à  l'état  de  gaz ,  et  partie  en  combinaison  avec  la 
base  de  l'oxalate.  L'oxide  de  carbone  et  l'hydrogène  carboné 
sont  gazeux  j  et  dans  les  proportions  de  7  parties  du  gaz 
oxide  à  3  parties  du  gaz  hydrogène  carboné.  Le  charbon  est 
en  petite  quantité  :  il  se  trouve  mêlé  dans  la  cornue  avec  le 
résidu ,  auquel  il  donne  une  couleur  grise.  En  recherchant  Composition. 
avec  beaucoup  de  soin  la  proportion  de  chacun  de  ces  pro- 
duits ,  et  en  estimant  leur  composition  d'après  les  analyses 
les  plus  exactes  qui  aient  été  faites  jusqu'à  présent  de  chacun 
d'eux,  j'ai  trouvé  que  la  composition  de  l'acide  oxalique  pou- 
vait être  établie  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Oxigène 64 

Carbone 3  2 

Hydrogène 4 

100 
L'acide  oxalique  a  été  analysé  en  dernier  lieu  par  Gav= 


*  Fourcroy.  VII,  22^- 
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Lussac  et  I  hénard  *,  et  par  Berzelius2.  Les  résultats  de  ces 
analyses  ont  été  ,  savoir  : 

Hydrogène.  Carbone.  Oxigène. 

Gay-Lussac.  .  .  2,745  -j-  26,566  -4-  70,689 
Berzelius.  .  .  .  0,244  -+-  33,222  -+-  66,534 

Si  nous  considérons  les  expériences  de  Berzelius  comme 
exactes,  il  s'ensuit  que  l'acide  oxalique  consiste  dans 

Hydrogène  ^  de  1    atome   =  0,0 io4 

Carbone 2  atomes  =  i,5 

Oxigène 3  atomes  =:  3 

4,5io4 

La  constitution  de  l'oxalate  de  plomb,  telle  qu'elle  a  été 
déterminée  par  Berzelius ,  s'accorde  très-bien  avec  ce  ré- 
sultat. Suivant  lui,  cet  oxalate  est  formé  de 

Acide  oxalique 100 4,55a 

Oxide  de  plomb  ....     307, 5.   .  .  .      14,000 

L'équivalent  pour  l'acide  oxalique  serait ,  comme  nous 
voyons,  4,55a  ,  ce  qui  ne  diffère  que  de  très-peu  de  455io4, 
nombre  qui  dérive  de  l'analyse  de  l'acide  oxalique. 

Cependant  l'analyse  de  Berzelius  ne  peut  se  concilier  avec 
la  théorie  atomique,  car  on  ne  peut  guère  concevoir  l'exis- 
tence d'un  douzième  d'un  atome  d'hydrogène  dans  un  com- 
posé. Il  est  beaucoup  plus  probable  que  l'acide  oxalique  est 
un  composé  de  1  atome  aride  carbonique,  1  atome  oxide  de 
carbone  et  1  atome  hydrogène  ,  ce  qui  donne 

Acide  carbonique 2,75 

Oxide  de  carbone i,75 

Hydrogène 0,1 25 

4,625 

Ce  qui  se  rapproche  déplus  près  de  l'équivalent  pour  l'acide 
oxalique  déri\  é  de  l'analyse  de  l'oxalate  de  plomb,  que  le  poids 
indiqué  par  l'analyse  directe  de  l'acide  oxalique  lui-même. 


1  Recherc!  e*  physico-chîmidues.  II,  3o2. 
a  Annals  of  Philosophy.  Vj  £,9. 
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SECTION  X. 

De  P  Acide  mcllitique. 

Os  trouve  à  Àrten,  en  Thuringe,  dans  des  couches  de  Histoii^. 
bois  fossiles,  et  en  petits  cristaux  solitaires,  un  minéral  d'un 
jaune  de  miel,  qui  au  premier  coup  d'œil  a  quelque  ressem- 
blance avec  l'ambre 5  mais  Veiner,  qui  le  reconnut  en  1790 
pour  être  une  substance  particulière ,  lui  donna  le  nom  de 
honigstein  (pierre  de  miel)  que  les  minéralogistes  étrangers 
ont  converti  en  celui  de  mellite.  Ce  minéral  est  très-rare;  on 
ne  l'a  encore  rencontré  jusqu'à  présent,  que  dans  la  pro- 
vince de  Thuringe  et  en  Suisse  *. 

Le  mellite  est  ordinairement  d'une  couleur  jaune  de  miel, 
mais  quelquefois  d'un  jaune  paille,  il  est  toujours  cristallisé  en 
octaèdres,  dont  la  formation  est  rarement  complète.  Quelque- 
fois, en  effet,  l'une  des  pyramides  manque  en  presque  totalité. 
La  surface  de  ces  cristaux  est  généralement  lisse  et  brillante; 
ils  ont  intérieurement  1  éclat  du  verre.  Ils  sont  demi-transpa- 
rens ,  cassans,  mous,  et  se  réduisent  facilement  en  poudre.  Ils 
prennent,  dans  cet  état,  une  couleur  grise  jaunâtre.  Leur 
pesanteur  spécifique  est  d'environ  i,55o  a. 

Les  minéralogistes  reconnurent  bientôt  que  ce  minéral  est 
en  partie  combustible  ;  mais  ils  ne  furent  pas  d'accord  sur  sa 
composition.  Lampadius  3  et  Abich  4  en  entreprirent  en  même 
temps  l'analyse;  mais  les  résultats  de  ces  analyses  diffèrent 
tellement  lesufiS  des  autres,  qu'ils  méritent  peu  de  confiance. 
Il  était  d'ailleurs  évident,  d'après  la  manière  dont  leurs  expé- 
riences furent  faites,  que  les  parties  originairement  compo- 
santes du  minéral  durent  être  altérées  par  le  feu.  Klaproth, 
qui  l'analysa  en  17^9,  reconnut  qu'il  était  un  composé  d'alu- 
mine et  d'un  acide  particulier  qu  il  nomma  meilîtiquë*,  et 
cette  analyse  fut,  bientôt  après,  confirmée  par  celle  qu'en  fit 
Vauqueliu  6. 

»  Brochant.,  Min.  II  ,  -3. 

1  Klaproth1s  Beitrage    lit,  itSL 

3  CrelTs  Armais.  1797.  II,  10. 

«  Jbid.  p.  16. 

5  Beitrage.   III ,  1 1^. 

•  Ann.  de  Chim.  XXXVI,  ao3. 


propriétés. 


1^8  ACIDES. 

Piéparation.  î  •  On  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  l'acide  mellitique  que  dans 
la  pierre  de  miel,  ou  mellite.  Pour  l'en  extraire,  on  fait 
bouillir,  dans  environ  soixante-douze  fois  son  poids  deau,  le 
minéral  réduit  en  poudre.  L'acide  se  combine  avec  l'eau  ,  et 
l'alumine  se  sépare  en  flocons.  En  filtrant  la  dissolution,  et 
en  l'évaporant  suffisamment ,  on  obtient  l'acide  mellitique  en 
cristaux. 

2.  Ces  cristaux  sont,  ou  sous  la  forme  d'aiguilles  très-fines 
quelquefois  réunies  en  globules ,  ou  sous  celle  de  petits 
prismes  courts.  Ils  sont  brunâtres;  leur  saveur,  d'abord 
d'une  aigreur  douceâtre,  est  suivie  d'un  peu  d'amertume. 

3.  Cet  acide  n'est  pas très-soluble  dans  l'eau  ;  maison  n'a 
pas  déterminé  avec  précision  son  degré  de  dissolubilité  dans 
ce  liquide. 

4«  Au  feu,  il  se  décompose  aisément  en  exbalant  une  fumée 
abondante  qui,  cependant,  n'a  pas  d'odeur.  11  reste  une  pe- 
tite quantité  de  cendres  insipides  qui  n'altèrent  pas  la  teinture 
de  tournesol. 

0.  On  a  essavé  en  vain  de  transformer  cet  acide  en  acide 
oxalique  par  l'action  de  l'acide  nitrique.  Cet  acide  ne  produit 
d'autre  effet  que  de  faire  passer  la  couleur  de  l'acide  melli- 
tique au  jaune  paille. 

6.  On  n'a  pas  examiné  l'action  des  corps  simples  sur  cet  acide, 

y.  Il  se  combine  avec  les  alcalis,  les  terres  et  les  oxides 
métalliques,  et  il  résulte  de  ces  combinaisons  des  sels  qu'on 
a  distingués  par  le  nom  de  mellates, 

8.  D'après  l'analyse  de  Klaproth,  le  mellite  est  composé  de 

Acide  mellitique 46 

Alumine J  6 

Eau ^8 


100 


Mais  lorsqu'on  distille  le  mellite  dans  une  cornue,  l'acide 
est  complètement  décomposé,  et  ses  élémens,  en  s'unissant 
ensemble,  forment  des  combinaisons  diverses.  Klaproth  ob- 
tint ainsi  de  6|r5  de  mellite. 

885       centimètres  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 

2i3       centimètres  cubes  de  gaz  hydrogène. 

2  5       environ  ,  d'eau  acidulé  et  aromatique. 

0,  o65  d'huile  aromatique. 
o,583  de  charbon. 

1,  o3G  Alumine, 


DE    L'ACIDE    MELLITIQUE.  I  "Q 

II  est  évident,  d'après  coite  analyse,  que  l'acide  meliitique 
est  comme  le  plus  grand  nombre  des  acides  combustibles, 
composé  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxigène. 

Quoique  ces  données  ue  puissent  pas  suffire  pour  nous  Composite 
mettre  en  état  de  déterminer  avec  précision  les  parties 
constituantes  de  l'acide  meliitique,  el'es  nous  fournissent  au- 
moinsles  moyens  de  les  estimer  par  approximation.  En  con- 
sidérant comme  exacte  l'analyse  du  mellife  par  Klaprotli,  il 
S  ensuit  que  le  nombre  équivalent  pour  l'acide  meliitique, 
estCMoo,-.  car  16  \  \6  \\  2,125  ;  6109:  supposons  que 
6.125  représente  le  poids  d'un  atome  d'acide  meliitique,  alors 
il  eu  résultera  pour  les  atomes  suivans,  savoir  : 

1.  Atome   hydrogène =  0,1 25 

4.  Atomes  carbone sz  3, 000 

3.  Atomes  oxigène 33  3, 000 

D'après  cette  supposition,  100  parties  d'acide  meliitique 
consisteraient  en 

Hv  drogène 2,o4 

Carbone 48,98 

Oxigène 48,98 

100,00 

Or,  en  négligeant  les  #5  d'eau  acidulé,  l'analyse  de  Kia- 
proth  donne,  pour  les  parties  constituantes, 

Hydrogène o,35 

Carbone 47  1 1 

Oxigène 52,54 

100.00 

En  considérant  combien  les  faks  ont  été  impîrfaitement 
établis,  il  faudra  convenir  que  l'analyse  ci-dessus  se  rappro- 
che des  nombres  précédens,  tout  aussi  près  qu'il  aurait  été 
possible  de  s'y  attendre. 
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SECTION  XI. 

De  F  Acide   farta  ri  que. 

Unioke.  La  substance  appelle  ordinairement  tartre,  ou  crème 
r>E  tartre,  tartrate  acide  potasse,  lorsqu'elle  est  pure,  a 
occupé  pendant  plusieurs  siècles  l'attention  des  chimistes.  Du- 
hamel et  Grosse,  et  après  eux  Margraff  et  Rouelle  le  jeune, 
prouvèrent  que  c'était  un  composé  d "un  acide  uni  à  de  la  po- 
tasse; mais  Schéele  parvint  le  premier  à  obtenir  séparément 
cet  acide.  Il  communiqua  le  procédé  qu'il  avait  employé  pour 
l'avoir  ainsi,  àRetzius,  qui  le  publia  dans  les  Transactions 
de  Stockholm,  pour  1770.  Ce  procédé  consistait  à  faire  bouillir 
du  tartre  avec  de  la  craie,  et  à  décomposer  ensuite  par  l'acide 
sulfurique  le  tartrate  de  chaux  formé. 
Préparation,  i.  On  se  sert  encore  actuellement  de  cette  méthode  de 
Schéele  pour  préparer  l'acide  tartarique.  On  dissout  le  tartrate 
acide  de  potasse  dans  l'eau  bouillante",  et  on  ajoute  à  la  dissolu- 
tion de  la  craie  en  poudre  jusqu'à  ce  que  toute  effervescence  ait 
cessé  et  que  la  liqueur  ne  rougjsse'plus  les  couleurs  bleues 
végétales.  Onlaisse  refroidir  le  liquide;  et  en  le  filtrant  aîors,on 
en  sépare  le  tartrate  de  chaux  qui,  étant  insoluble ,  reste  en  une 
poudre  blanche  sur  le  filtre.  On  met  ce  tartrate ,  après  l'avoir 
bien  lavé,  dans  une  cucurbite  de  verre ,  et  on  y  verse  de 
l'acide  sulfurique  étendu  d'eau ,  en  quantité  égale  au  poids 
de  la  craie  employée.  On  laisse  digérer  pendant  douze  heures 
ce  mélange  en  le  remuant  au  besoin.  L'acide  sulfurique  prend 
la  place  de  l'acide  tartarique  qu'il  sépare  de  sa  base  ;  le  sul- 
fate de  chaux  formé  reste  au  fond  du  vaisseau,  tandis  que 
l'acide  tartarique  est  tenu  en  dissolution  dans  la  partie  liquide. 
On  la  décante  alors,  et  pour  s'assurer  si  elle  contient  encore 
de  l'acide  sulfurique ,  on  y  ajoute  de  l'acétate  de  plomb.  Il  s'y 
forme  un  précipité  insoluble  dans  l'acide  acétique ,  s'il  y  a 
présence  d'acide  sulfurique,  tandis  que  s'il  n'y  eu  reste  pas  , 
le  précipité  se  dissout  dans  l'acide  acétique.  Dans  le  premier 
cas,  on  fait  digérer  de  nouveau  le  liquide  avec  une  quantité 
additionnelle  de  tartrate  de  chaux  ;  dans  le  second ,  on  l'é- 
vapore  lentement  et  on  en  obtient  en  acide  tartarique  cris- 
tallisé ,  environ  o,33  du  poids  du  tartrate  acide  de  potasse 
employé. 
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On  peut,  dans  ce  procédé,  substituer  la  chaux  à  la  craie. La 
décomposition  dutartrate  acide  de  potasse  s'opère  alors  com- 
plètement ,  tandis  que  dans  la  méthode  deSchéele,  il  n'y  a 
que  l'excès  d'acide  qui  se  combine  avec  la  craie.  Mais  en  tai- 
sant usage  de  chaux,  on  ne  peut  parvenir  à  séparer  la  totalité 
du  tartrate  de  chaux. parce  que  la  potasse,  au  moment  où  elle 
est  séparée  du  tartrate  acide  de  cette  base,  en  retient  une  por- 
tion considérable  en  dissolution.  En  taisant  évaporer  la  liqueur, 
cette  portion  se  présente  sous  la  forme  d'une  gelée  transparente. 
En  l'exposant  à  l'air,  la  potasse  attire  Vacidc  carbonique  qui  s'u- 
nit à  la  chaux,  et  l'acide  tartarique  se  combine  de  nouveau  avec 
la  potasse.  Le  meilleur  moyen  pour  obtenir  cet  alcali  pas- 
sablement pur  est,  suivant  Yauqueiin  ,  à  qui  nous  sommes 
redevables  de  ces  observations,  d'évaporer  à  siccité  et  de 
chauffer  au  rou^e  le  résidu.  En  lessivant  la  masse  ,  on  aurait 
l'alcali  assez  voisin  de  l'état  de  pureté  x. 

2.  La  forme  des  cristaux  de  l'acide  tartarique  est  tellement  Propriétés 
irrégulière,  (\ne  chacun  des  chimistes  qui  ont  traité  de  cette 
substance,  en  a  donné  une  description  différente.  Ils  consis- 
tent généralement,  suivant  Bergman,  en  lames  divergentes3; 

Von  Packen  leur  a  trouvé,  le  plus  souvent,  la  forme  de  pris- 
mes à  longues  pointes  3;  Spielman  et  Corvinus  4  les  obtin- 
rent en  groupes,  dont  quelques-uns  en  forme  de  lances,, 
d'autres  en  aiguilles,  et  plusieurs  en  pyramides  -,  Morveau  en 
a  eu  en  aiguilles  5.  Leur  pesanteur  spécifique  est  1,0962  6. 

Comme  ce  sont  les  pharmaciens  qui  vendent  ces  cristaux 
en  Angleterre,  ils  sont  en  grouppes  ayant  l'apparence  de 
prismes  tétraèdres  très-irréguliers.  Diaprés  mes  expériences, 
ces  cristaux  sont  formés  de  84-5  acide  réel  et  i5,5  eau. 

3.  L'acide  tartarique  cristallisé  est  blanc,  très-ferme,  et 
d'une  transparence  imparfaite.  Il  peut  rester  exposé  à  l'air 
pendant  tout  aussi  long-temps  que  ce  soit  sans  éprouver  au- 
cun changement.  Chauffé  à  quelques  degrés  au-dessus  de  la 
température  de  l'eau  bouillante,  il  fond  et  demeure  limpide 
et  transparent  comme  l'eau.  A  1 2 1°  centi. ,  il  hout  sans  perdre 

1   Arm.  de  Chim.  XLVII,  i4;. 
•  Bergman.  III,  368. 

3  De  Sale  Essent.   Acidi  Tartari. 

4  Analecta  de  Tartare. 

5  "Fncyc.  me'thod.  chim.   I,  323. 

1  Hasienfratz,  Ami.  de  Chim.  XXXVIII,  it. 
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de  sa  transparence  et  sans  se  colorer  Si  l'ébullition  est  con- 
tinuée pendant  un  peu  de  temps  seulement,  il  ne  perd  pas 
au-delà  de  quatre  pour  cent  de  son  poids.  Par  le  refroidis- 
sement il  se  concrète  de  nouveau  en  une  masse  dure,  demi- 
transparente,  qui  ressemble  beaucoup  à  du  sucre  blanc  qui  a 
été  tondu  à  la  même  température.  Par  ce  procédé,  la  nature 
de  l'acide  est  changée,  il  est  alors  devenu  déliquescent  à  l'air. 
L'acidetartarique,  dans  son  état  de  cristallisation  ordinaire, 
est  un  hydrate  composé,  suivant  les  expériences  de  Berze- 
lius  l ,  de 

Aciile  réel 1  oo 

Eau 12,7 

D'où  il  suit  qu'il  semble  être  formé  de  i  atome  acide  -+- 
i  atome  eau.  Dans  cette  supposition,  sa  véritable  composition 
doit  être  de 

A  ride  réel i  oo 

Eau i3,43 

En  distillant  à  une  température  suffisamment  élevée  ,  l'a- 
cide tartarique  combiné  avec  une  base,  comme  avec  la  chaux, 
par  exemple ,  cet  acide  est  complètement  décomposé.  Les  pro- 
duits dans  lesquels  il  est  converti,  sont  de  Xeau,  au  gaz  acide 
carbonique  ,  du  gaz  hydrogène  carboné,  de  1  huile  et  du 
charbon.  La  quantité  d'acide  carbonique  qui  résulte  de  cette 
décompos  tion  de  l'acide  tartarique  ,  est  moins  considérable 
que  celle  produite  par  un  poids  égal  d'acide  oxalique;  niais  il 
diffère  de  ce  dernier  acide,  en  ce  qu'il  abandonne  une  por- 
tion d'huile  épaisse  colo»ée  en  brun,  qui  a  lodeur  d'empy- 
remue,  et  se  dissout  dans  l'alcool. 

/j.  L'acide  tartarique  se  dissout  aisément  dans  l'eau.  Berg- 
man en  obtint  une  dissolution,  dont  la  pesanteur  spécifique 
état  de  1,200  f.  Morveau  observa  cependant  que  cette  pe- 
santeur spécifique  n'était  que  de  1,084  lorsque  les  cristaux 
s'étaient  formés  spontanément  dans  une  dissolution  de  lac  de. 
Cet  acide  n'est  pas  susceptible  d'éprouver  de  décomposition 
spoi'tanée,  lorsqu'il  est  dissous  dans  l'eau,  à  moins  que  cette 
dissolution  ne  soit  considérablement  étendue. 


•  Arm.  de  Chim.  LXXXI ,  ao5. 

*  Bergman.  1 ,  200. 
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5.  Il  n'a  point  encore  été  fait  de  recherches  relativement  à      Aeiioi 
l'action  de  l'acide  tartàrique  sur  les  soutiens  de  combustion,  et  CorPi  iVmpies. 
combustibles  simples;  mais  il  est  probable  qu'il  ne  fait  éprou- 
ver aucun  changement  sensible  à  ces  corps.  Il  oxide  le  fer  et 

le  zinc,  et  même  le  mercure;  mais  il  n'agit  point  sur  l'anti- 
moine, le  bismuth,  l'étain  ,  le  plomb,  le  cuivre  ,  l'argent,  for 
et  le  platine.  Son  action  sur  les  autres  corps  métalliques  a  été 
très-peu  examinée. 

6.  L'acide  tartàrique  se  combine  avec  les  alcalis,  les  terres, 
et  les  oxides  métalliques.  Il  forme  avec  ces  bases,  des  sels 
connus  sous  le  nom  de  tartrates.  Quoique  sa  combinaison 
avec  les  terres  alcalines  donne  naissance  à  des  sels  qui  se  dis- 
solvent à  peine  dans  l'eau,  cependant  il  n'a  pas  la  propriété 
d'en  précipiter  aucun  de  leurs  dissolutions.  Il  diffère  très- 
sensiblement,  à  cet  égard,  de  l'acide  oxalique,  qui  précipite 
tous  ces  sels,  à  1  exception  de  ceux  de  magnésie. 

7.  L'acide  tartàrique  a  été  depuis  peu  analysé  par  Gay-Lus-  Composition. 
sac  et  Thénard  ■ ,  et  par  Berzelius  \  Ces  chimistes  ont  obtenu 

pour  résultats,  savoir  : 

Hydrogène.  Carbone.  Oxigène. 

Gay-Lussac 6,629  ■+-    24,060  ■+-    69,321 

Berzelius 3,o,5i  ■+-   66,167  4-    69,882 

Berzelius  a  fait  remarquer  que  l'acide  tartàrique  de  Gay-Lus- 
sac et  Thénard,  contenait  en  fait,  34,54  pour  cent  d'eau,  et 
qu'en  retranchant  cette  quantité  des  résultats  de  leur  analyse, 
ils  se  rapprochent  de  très-près  des  siens.  On  peut  induire  des 
nombres  de  Berzelius,  que  la  composition  de  l'acide  tartàri- 
que consiste  en 

3  Atomes  hvdro^ène.  .  .  .  =  o,075 

4  Atomes  carbone =r  5, 000 

5  Atomes  oxigène :r:  5, 000 

8,5;5 

Conformément  à  cette  constitution,  une  molécule  intégrante 
d'acide  tartàrique  pèsera  8,376  ;  or  ce  poids  correspond 
parfaitement  avec  celui  d'un  atome  d'acide  tartàrique ,  tel  qu'il 


a  Recherches  physico-chimiques.  Il,  3o$. 
?  Annals  of  Phiiosophy.  V,  96. 
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se  déduit  de  la  composition  du  tartrate  de  plomb.  Ce  sel,  d'a- 
près l'analyse  deBerzelius,  est  formé  de 

Acide  tartarique 100   ..  .       8,383 

Oxide  de  plomb 167  ,  .  .     i4 

Le  nombre  8,3  83  dérivant  de  la  constitution  de  ce  sol,  coïncide 
de  très  près  avec  le  nombre  #,3j5  déduit  de  l'analyse  de  l'a-» 
cide  tartarique. 

On  a  fait  à  peine  aucun  emploi  de  l'acide  tartarique  à  l'état 
de  pureté;  mais  on  fait  un  fréquent  us-)ge  en  médecine  de 
quelques-uns  des  composés  dans  lesquels  cet  acide  entre.  11  a 
la  propriété  de  se  combiner  en  deux  proportions  différentes 
avec  \m  grand  nombre  de  bases.  Avec  la  potasse ,  par  exem- 
ple, il  forme,  dans  une  certaine  proportion,  un  sel  assez  so- 
îuble  dans  leau,  qu'on  nomme  tartrate  de  potasse;  et  avec 
une  pins  grande  quantité  de  cette  base  ,  la  combinaison  pro- 
duit le  tartre,  tartrate  acide  de  potasse,  sel  qui  ne  se  dissout 
que  très-imparfaitement  dans  l'eau.  On  peut,  à  raison  de  cette 
propriété  de  l'acide  tartarique ,  en  découvrir  aisément  la  pré- 
sence dans  toute  dissolution  acide.  Il  suffit,  pour  cela,  d'y 
verser  lentement  un  peu  de  dissolution  de  potasse  :  si  la  disso- 
lution acide  ainsi  essayée,  contient  un  peu  d'acide  tartarique, 
le  tartrate  acide  de  potasse  se  précipite  immédiatement  sous 
la  forme  d'une  poudre  blanclie  graveleuse. 


SECTION  XII. 

De  V Acide  citrique» 

Histoire.  Les  chimistes  ont  toujours  considéré  le  suc  des  oranges,  et 
des  citrons,  comme  un  acide.  Ce  suc  contient  une  certaine  quan- 
tité de  mucilage  et  d'eau,  qui  rend  l'acide  impur,  et  suscep- 
tible de  se  décomposer  spontanément.  M.  Georgi  parvint  à  en 
séparer  le  mucilage  par  le  procédé  suivant  :  après  avoir  exac- 
tement rempli  de  suc  de  citron  une  bouteille  qu'il  ferma  avec 
un  bouchon  de  liège,  il  le  plaça  dans  une  cave.  Au  bout  de 
quatre  ans,  le  liquide  éta't  devenu  aussi  limpide  que  l'eau.  Il 
s'ét.iit  formé  au  fond  de  la  bouteille  un  dépôt  en  flocons,  de 
matière  muqueuse,  et  au-dessous  du  bouchon  une  croûte 
épaisse.  11  exposa  cet  acide  à  un  froid  de  i'jP  centigr.  qui  fit 
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geler  la  plus  grande  portion  de  la  partie  aqueuse,  et  laissa. un 
acide  concentré  assez  pur1.  Mais  c'est  à  Schéele  que  nous 
devons  tout-à-la-fois,  et  la  connaissance  des  propriétés  par- 
ticulières et  disi inclives  de  l'acide  citrique  ?  et  le  meilleur  pro- 
cédé pour  l'obtenir  parfaitement  pur. 

i.  Ce  procédé,  qui  est  encore  en  usage,  consiste  à  saturer  le  PréFarat°!:- 
suc  exprimé  des  citrons,  lorsqu'il  est  bouillant,  avec  de  la 
craie  pulvérisée;  il  se  précipite  au  fond  du  vaisseau  une  pou- 
dre blanche,  qui  est  une  combinaison  de  la  chaux  avec  l'acide 
citrique.  On  sépare  cette  poudre  delà  liqueur,  en  la  lillrant, 
et  on  lave  ce  précipité  à  l'eau  tiède  jusqu'à  ce  que  ce  liquide 
cesse  d'être  coloré  On  verse  alors  sur  le  citrate  de  chaux 
ainsi  lavé ,  autant  d'acide  sulfurique  étendu  de  six  fois 
son  poids  d'eau,  qu'il  en  faudrait  pour  saturer  la  craie  em- 
ployée. On  fnit  bouillir  le  mélange  pendant  quelques  mi- 
nutes-, on  filtre  pour  en  séparer  le  sulfate  de  chaux  formé  par 
la  décomposition  du  citrate  de  chaux,  et  on  évapore  jusqu'à 
consistance  de  sirop,  la  liqueur  filtrée,  dans  laquelle  il  se 
forme  par  refroidissement,  des  cristaux  qui  sont  Y  acide  ci- 
trique a. 

Schéele  conseille  d'ajouter  un  excès  d'acide  sulfurique,  afin 
d'opérer  plus  sùremeut  la  séparation  de  la  totalité  de  la  chaux  ; 
mais,  suivant  Dizé,  cet  excès  remplit  un  autre  objet  impor- 
tant3, celui  de  détruire  le  mucilage  qui  adhère  encore,  sui- 
vant lui,  à  l'acide  citrique  dans  son  état  de  combinaison  avec 
la  chaux. 

Proust,  dans  un  mémoire  qu'il  a  publié  dans  le  Journal 
de  Physique  pour  1801  4,  sur  la  préparation  de  l'acide  citri- 
que, fait  observer  qu'en  employant  1  acide  sulfurique  en  trop 
grande  proportion,  il  agit  sur  l'acide  citrique,  le  charbonne  , 
et  en  empêche  la  cristallisation.  On  remédie  à  cet  inconvé- 
nient par  l'addition  d'un  peu  de  craie.  Ce  chimiste  s'est  as- 
suré qu'il  en  faut  4  parties  pour  la  saturation  de  gi  parties  de 
suc  de  citron.  La  quantité  de  citrate  de  chaux  qu'on  obtient 
s'élève  à  environ  7,5  parties,  et  pour  opérer  la  décomposition 
de  cette  proportion  de  citrate  de  chaux,  il  faut  20  parties 
d'acide  sulfurique  à  1 ,1 5  de  pesanteur  spécifique. 

■  Kong!.  Yetenskaps  AcademieDS  Handlingar,   1774  >  P'  a4^« 
»  Schéele.   II,  io3. 

3  Nicholson's  Journal.  II,  43. 

4  Journ.  dePhys.  LU,  366. 
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Propriétés.  2.  Les  cristaux  d'acîde  citrique  sont  des  prismes  rhomboi- 
daux  à  pans  inclinés  entre  eux  sous  des  angles  d'environ  60 
et  120  degrés,  terminés  à  chaque  extrémité,  par  quatre  faces 
trapézoïdales  qui  embrassent  les  angles  solides  \  Ces  cristaux 
n'éprouvent  aucune  altération  à  l'air;  leur  saveur  est  si  exces- 
sivement acide,  qu'elle  produit  une  impression  douloureuse; 
mais  elle  devient  d'une  acidité  agréable,  lorsqu'ils  sont  dis- 
sous dans  une  proportion  d'eau  convenable. 

Ces  cristaux  contiennent  de  l'eau  combinée,  et  par  consé- 
quent ils  sont  à  l'état  d'hydrate.  Suivant  l'analyse  de  Berze- 
hus 2  ,  ils  sont  composés  de 

Acide  réel 100 

Eau 26,58 

Ce  résultat  approche  de  la  formation  de  1  atome  acide  -h  2 
atomes  eau.  Si  la  proportion  de  ce  liquide  s'élevait  à  3o,5  au- 
lieu  de  2,6,58,  on  aurait  exactement  2  atomes. 

3.  En  exposant  l'acide  citrique  à  une  chaleur  assez  forte 
pour  le  fondre,  et  en  le  tenant  à  cette  température  jusqu'à 
ce  qu'il  se  précipite  en  une  poudre  blanche,  il  perd  environ 
7  pour  100,  ou  presqu'un  tiers  de  son  eau.  Au  feu,  cet  acide 
se  fond  d'abord,  il  se  boursoufle  ensuite,  en  exhalant  une 
vapeur  acre,  et  il  se  réduit  en  une  petite  quantité  de  char- 
bon. Distillé  à  vaisseaux  clos,  il  s'évapore  en  partie  sans  dé- 
composition, et  il  est  en  partie  converti  en  acide  acétique, 
en  acide  carbonique  et  en  gaz  hydrogène  carboné  qui  se  dé- 
gagent: il  reste  du  charbon  dans  la  cornue. 

4-  L'acide  citrique  est  très-soluble  dans  l'eau  ;  Vauquelin 
s  est  assuré  qu'il  n'en  fallait  que  75  parties  pour  dissoudre 
100  parties  d  acide.  L'eau  bouillante  peut  en  prendre  deux  fois 
son  poids3.  Quoique  cette  dissolution  puisse  être  gardée  pen- 
dant long-temps  dans  des  vaisseaux  fermés ,  elle  finit  cepen- 
dant par  s'altérer  et  se  décomposer. 

5.  L'acide  citrique  n'éprouve  aucune  action  de  la  part  du 
gaz  oxigène ,  non  plus  que  des  corps  combustibles  ou  incom- 
bustibles simples.  II  est  capable  d'oxider  le  fer,  le  zinc, 


'  Dizé,  IN'ichr  Ison's  Journ.  II,  33. 
>  Ann.  de  Chim.  LXXXII ,  297. 
*  Dut'. 
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l'étain;  il  n'attaque  point  l'or,  l'argent,  le  platine,  le  mercure, 
le  bismuth,  l'antimoine  et  l'arsenic. 

6.  Cet  acMe  forme,  en  se  combinant  avec  les  alcalis,  les 
terres  et  les  oxides  métalliques,  des  sels  auxquels  on  a  donné 
le  nom  de  citrates, 

7.  On  ne  connaît,  des  effets  que  les  autres  acides  peuvent      Action 

'.    .  „      .  ,7        .      .  *  ,.|     '  1  des  acide*. 

pronuire  sur  1  acide  citrique,  que  ceux  qui!  éprouve  des 
acides  sulfurique  et  nitrique.  L  acide  sulfurique  concentré  le 
convertit  en  acide  acétique  f.  Schéele  dit  que  par  l'acide  ni- 
trique il  ne  put  le  changer  en  acide  oxalique,  ainsi  qu'il  y 
était  parvenu  avec  plusieurs  autres  acides  -,  mais  Westrumb 
assure  que  cette  conversion  peut  avoir  lieu;  et  il  pense  que 
si  Schéele ,  en  essayant  de  l'opérer  par  cet  acide,  n'y  a  pas 
réussi,  c'est  qu'il  en  avait  probablement  employé  une  trop 
grande  quantité,  et  que  l'acide  citrique  aura  été  changé  en 
vinaigre.  Il  cite,  à  l'appui  de  cette  opinion,  ses  propres 
expériences ,  d'où  il  résulte  qu'en  traitant  60  gram.  d'acide 
citrique  avec  diverses  proportions  d'acide  nitrique,  les  pro- 
duits qu'il  obtint  furent  très  différens.  Ainsi,  par  exemple  , 
200  grammes  d'acide  nitrique  lui  donnèrent  3o  grammes  d'a- 
cide oxalique  ;  avec  3oo  gramm.,  il  n'en  obtint  que  i5  seu- 
lement de  ce  dernier  acide;  et  avec  600  grammes  ,  il  n'eut 
aucun  indice  qu'il  eût  été  formé  de  l'acide  oxalique.  En  dis- 
tillant les  produits  de  ces  expériences  ,  notamment  de  ia 
dernière,  il  obtint  un  mélange  de  vinaigre  et  d'acide  nitrique. 
Les  expériences  de  Westrumb  ont  été  confirmées  par  celles 
de  Fourcroy  et  de  Vauquelin,  qui,  en  traitant  l'acide  citrique 
avec  l'acide  nitrique  en  grande  quantité ,  le  transformèrent 
en  acides  oxalique  et  acétique.  La  proportion  du  premier  de 
ces  acides  était  beaucoup  moindre  que  celle  de  l'autre. 

8.  Gay-Lussac  et  Thénard* ,  ainsi  que  Berzelius  3 ,  ont  fait  Composition. 
avec  beaucoup  de  précision  l'analyse  de  l'acide  citrique.  Ils 

ont  eu  pour  résultats ,  savoir  : 

Hydrogène.  Carbone.  Oxigène. 

Gay-Lussac.   .  .  .     6,55o  -4-  55, 811    4-  59,859 
Berzelius 5, 800  -4-  4*^69  -+-  54,85 1 

Si  nous  prenons  les  nombres  de  Berzelius  comme  donnant 

*  Fourcroy.  VII,  9.06. 

a  Recherches  physico-chimiques.  II,  307. 

3  AnnaJs  of  Phiîosopiiy,  V,  g3. 
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l'approximation  la  plus  exacte,  nous  pourrons  considérer  la 
constitution  de  l'acide  citrique  comme  étant 

3  Atomes  hydrogène =  0,375  * 

4  Atomes  carbone zn  3, 000 

4  Atomes  oxigène =  4^000 

7,375 

D'après  cette  composition,  le  poids  d'une  molécule  inté- 
grante d'acide  citrique  est  7,370 ,  ce  qui  s'accorde  très-bien 
avec  le  nombre  équivalent  pour  l'acide  citrique  dérivé  de  la 
composition  du  citrate  de  plomb;  ce  sel,  suivant  Berzelius , 
est  composé  de 

Acide  citrique 100 7,068 

Oxide  de  plomb 190 i4 

La  différence  entre  7,375  et  7,368  est  très-peu  de  chose. 


SECTION   XIII. 

De  l'Acide  rheumique. 

Quoique  les  caractères  et  la  nature  particulière  de  cet 
acide  ne  soient  qu'imparfaitement  établis,  je  pense  cependant 
qu'il  convient  d'en  parler  ici ,  afin  de  suggérer  aux  chimistes 
l'idée  de  le  soumettre  à  un  examen  plus  approfondi. 
Histoin?.  Ce  fut  M.  Henderson  qui  publia  le  premier,  en  1816,  un 
Mémoire  sur  cet  acide2  :  il  l'obtint  du  suc  de  la  tiee  de  la 
rhubarbe  commune  de  nos  jardins  (  rheum  rhaponticum  )« 
Il  parait,  d'après  ses  expériences,  que  cette  tige  consiste 
pour  environ  les  0,80  de  son  poids,  en  suc  ou  jus  qui ,  étant 
exprimé ,  est  transparent  et  incolore.  M.  Henderson  ,  après 
avoir  saturé  ce  suc  avec  de  la  craie  et  avoir  bien  lavé  avec 
l'eau  froide  le  sédiment  non  dissous,  le  décomposait  par 
l'acide  sulfurique;  il  filtrait  ensuite  la  liqueur,  et  la  concen- 


1  L'analyse  rie  Berzelius  n'indique  que  deux  atomes  ;  mais  j'ai  pré- 
féré  d'en  établir  trois  .  en  partie  ,  à  raison  de  la  plu*  grande  quantité 
d'hydrogène  obtenue  par  Gay-Lussac  etThe'nard  ,  et  en  partie,  parce 
eue  ces  "trois  atomes  font  mieux  coïncider  le  poids  avec  le  nombre 
équivalent  pour  l'acide,  dérive'  de  la  composition  du  citrate  de  plomb. 

'»  Annals  of  Phiiosophy.    VIII,  2^7. 
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trait  en  l'évaporant,  \lacide  rheumique  s'y  déposait  en  cris- 
taux d'un  blanc  de  neige.  Cet  acide  était  redisses  daus  l'eau, 
et  on  le  faisait  cristalliser  uue  seconde  fois  pour  le  dépouiller 
entièrement  du  sulfate  de  chaux  avec  lequel  il  se  trouvait 
mêlé. 

L'acide  rheumique  ainsi  préparé,  est  en  cristaux  aiguillés  Propriété* . 
d'un  blanc  de  neige.  Sa  saveur  est  acide.  11  se  dissout  dans 
deux  fois  sou  poids  d'eau,  et  il  est  légèrement  déliquescent 
à  l'air.  Il  forme,  avec  la  potasse  et  la  soude,  des  sels  cristalli- 
sables  et  solubles.  Il  précipite  le  plomb  et  la  chaux  de  leurs 
dissolutions,  à  l'état  d'une  poudre  blanche.  Il  dissout  le  mer- 
cure avec  facilité ,  lors  même  qu'il  lui  est  présenté  à  l'état 
métallique.  Il  dissout  aussi  le  fer  avec  effervescence,  et  sa 
combinaison  avec  ce  métal,  produit  un  sel  qui  cristallise.  Il 
se  combine  également  avec  l'oxide  de  zinc,  l'oxide  de  cuivre 
et  l'acide  arséuieux.  Il  forme  avec  cet  acide  des  cristaux  cu- 
biques. 

La  propriété  la  plus  remarquable  de  cet  acide ,  propriété 
qui  le  distingue  de  tout  autre  acide  végétal  à  présent  connu, 
est  celle  qu'il  a  d'agir  avec  facilité  sur  le  mercure  à  l'état  mé- 
tallique et  de  le  dissoudre  avec  effervescence.  Si  cette  pro- 
priété était  constatée,  elle  établirait  complètement  la  nature 
particulière  de  l'acide;  mais  si  nous  raisonnions  d'après  l'ana- 
logie, nous  devrions  la  considérer  comme  étant  incompatible 
avec  la  nature  des  acides  végétaux.  11  faudrait  donc  qu'elle 
fût  bien  prouvée  avant  qu'on  pût  l'admettre.  Cet  acide,  par 
sa  forme  cristalline  et  en  même-temps  par  sa  dissolubilité  dans 
l'eau,  diffère  également  de  tous  les  autres  acides  végétaux; 
mais  la  description  que  donne  M.  Henderson  des  sels  que 
forme  l'acide  rheumique  ,  est  trop  incomplète  pour  qu'il 
nous  soit  possible  de  les  comparer  avec  les  sels  produits  par 
les  autres  acides  végétaux,  et  de  reconnaître  en  quoi  les  sels 
de  l'acide  rheumique  peuvent  en  différer.  11  me  reste  des 
doutes  sur  la  réalité  de  quelques-unes  des  propriétés  qu'il 
leur  attribue. 

Ainsi  donc  il  convient  d'examiner  avec  plus  de  soin  et 
plus  en  détail  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent,  les  propriétés 
de  l'acide  rheumique ,  avant  d'en  considérer  l'existence  comme 
établie. 


ÎQO  ACIDES» 
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SECTION    XIV. 

De  V  Acide  kiniqi/e. 

Découverte.  M.  Deschamps  jeune,  pharmacien  à  Lyon ,  publia ,  il  y  a 
quelque  temps,  nue  méthode  à  l'aide  de  laquelle  rm  parvenait 
facilement  à  extraire  du  quinquina, un  sel  auquel  les  médecins 
de  Lyon  atti  muaient  la  vertu  fébrifuge  de  cette  substance.  Son 
procédé,  pour  obtenir  ce  sel ,  était  trèvsimple.  Il  mettait  du 
quinquina  en  macération  dans  l'eau  froide;  et  après  avoir 
concentré  l'infusion  en  l'évaporant,  il  l'abandonnait  pendant 
quelque  temps  dms  un  vaisseau  ouvert.  Il  s'y  formait  peu-à- 
peu  des  cristaux  du  sel,  qui  se  séparaient  de  la  liqueur:  et 
après  avoir  recueilli  ces  cristaux,  on  les  purifiait  par  des 
cristallisations  répétées,  ioo  parties  de  quinquina  fournis- 
saient environ  n  parties  de  ces  crisf  :ux*. 

Ce  sel  a  été  examiné  depuis  par  Vauquelin.  Il  a  reconnu 
que  c'était  un  composé  de  chaux  unie  à  un  acide  particulier 
jusqu'alors  inconnu.  Ce  savant  lui  a  donné  le  nom  de  kinique1 
dérivant  de  celui  quinquina,  par  lequel  les  écrivains  fran- 
çais désignent  l'écorce  iaune  du  Pérou  d'où  ce  sel  est  extrait. 

...11  * 

Kinate  Ainsi  le  sel  annoncé  par  Deschamps,  est  le  kinate  di  chaux. 

<ic -t-iuiix.         Ce  sel  est  blanc;  il  cristallise  en  lames  carrées  ou  rhom- 

boïdales.  Il  n'a  point  de  saveur,  et  il  est  flexible  sous  les  dents. 

Il  se  dissout  dans  environ  cinq  fois  son  poids  d'eau,  à  la 

température  de  ia«  cenîigr.  Il  est  insoluble  dans  l'alkool. 

Mis  sur  des  charbons  ardens,  il  se  boursoufle,  en  répan- 
dant une  odeur  semblable  à  celle  du  tartrate  acide  de  potasse, 
et  il  laisse  un  mélange  de  carbonate  de  chaux  et  de  charbon. 
Les  alcalis  fixes  et  leurs  carbonates  précipitent  la  chaux  de 
la  dissolution  de  ce  sel ,  mais  l'ammoniaque  n'v  produit  pas 
le  même  effet.  Les  acides  suîfurique  et  oxalique  précipitent 
également  la  chaux  de  la  dissolution  du  kinate  de  cette  base, 
mais  ce  sel  ne  fait  éprouver  aucune  altération  à  la  dissolution 
d'acétate  de  plomb  et  à  celle  du  nitrate  d'argent.  L'infusion 
de  tan  occasionne  dans  la  dissolution  du  kinate  de  chaux,  un 
précipité  jaune  floconneux. 

..  - 

*  Ann.  de  Chim.  LIX ,  162. 
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\  auquelin  se  servit  d'acide  oxalique  pour  séparer  l'acide  sép«*fio« 
kinique  de  la  chaux.  L'oxalate  de  chaux,  précipité  par  ioo  d*,'acide- 
parties  de  kiuate  de  chaux ,  représentait  27  parties  de  pré- 
cipité sec;  Vauqueliu  conclut  de  ce  résultat,  que  le  sel  était 
composé  de  85  parties  d'acide  et  de  i5  parties  de  chaux.  Mais 
dans  27  parties  d'oxalate  de  chaux,  il  n'y  a  pas  beaucoup 
plus  de  10  parties  de  chaux;  donc  le  sel  doit  être  composé 
de  90  parties  d'acide  et  de  10  parties  de  chaux. 

L  acide  kinique  ainsi  dégagé  de  la  chaux,  fut  concentré  par  Ptopnété* 
évaporation,  jusqu'à  consistance  de  sirop,  et  la  liqueur  avant 
été  abandonnée  à  elle-même  pendant  une  semaine ,  il  ne  s'y 
forma  point  de  cristaux;  mais  après  avoir  été  remuée,  au 
bout  de  ce  temps ,  avec  une  baguette  de  verre ,  la  liqueur  cris- 
tallisa tout  à-la-fois  et  en  totalité,  en  lames  divergentes. 

Cet  acide  était  légèrement  coloré  eu  brun ,  ce  qui  provenait 
sans  doute  de  ce  qu'il  n'était  pas  parfaitement  pur.  Sa  saveur 
était  extrêmement  acide  et  un  peu  amère  ,  probablement 
parce  qu'il  retenait  encore  quelque  chose  des  autres  parties 
constituantes  du  quinquina.  Il  n'était  point  altéré  par  son 
exposition  à  l'air. 

Mis  sur  les  charbons  ardens,  il  se  fond,  bouillonne, noircit 
et  exhale  des  vapeurs  piquantes ,  et  il  ne  reste  qu'un  peu  de 
charbon. 

L'acide  kinique  se  combine  avec  les  différentes  bases,  et 
forme  des  sels  appelés  kinates.  Les  kiuates  terreux  et  alcalins 
sont  solubles  et  cristallisables.  Cet  acide  ne  précipite  point 
les  nitrates  d'argent,  de  mercure  et  de  plomb*. 

Ce  détail ,  tout  imparfait  qu'il  est,  suffit  pour  faire  distin- 
guer l'acide  kinique  de  tout  autre  acide.  Sa  décomposition 
par  la  chaleur,  le  range  parmi  les  acides  combustibles;  mais 
sa  faculté  de  cristallisation  ,  sa  grande  solubilité  dans  l'eau , 
la  propriété  qu'il  a  de  former  avec  la  chaux  des  sels  solubles, 
et  de  ne  point  précipiter  l'argent  ni  le  plomb,  sont  des  ca- 
ractères marquans  qui  doivent  le  faire  distinguer  de  tous  \es 
autres  acides  combustibles  avec  lesquels  il  aurait  pu  être 
confondu. 


*  Ann.  de  Chim.  LIX,  162. 
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SECTION  XV. 

X>e  l'Acide  saccho-lactique  ou  mucique. 

Hisioire.       Cet  acide  fut  découvert  par  Schéele,  en   1780.  Ce  chi- 
miste ayant  voulu  s'assurer  s'il  obtiendrait ,  du  sucre  de  lait, 
le  même  produit  d'acide  oxalique  que  lui  avait  donné  le  sucre, 
il  essaya  de  distiller  au  bain  de  sable ,  dans  une  grande  cornue 
de  verre,  un  mélange  de  124  grammes  de  sucre  de  lait  pur 
réduit  en  poudre  fine,  et  de  3y2  grammes  d'acide  nitrique 
étendu.  La  vive  effervescence  qui  se  manifesta  dès  le  com- 
mencement de  l'opération,  l'obligea  de  retirer  la  cornue  de 
dessus  le  bain  de  sable,  jusqu'à  ce  que  la  plus  grande-  agita- 
tion eût  cessé.  En  continuant  alors  la  distillation,  le  mélange 
prit  une  couleur  jaune;  et  comme  la  liqueur,  dans  la  cornue, 
ne  présentait  au  bout  de  deux  jours  de  repos,  aucune  appa- 
rence de  formation  de  cristaux,  il  recommença  la  distillation 
comme  auparavant,  en  ajoutant  248  grammes  d'acide  nitrique; 
et  il  poussa  l'opération  jusqu'à  ce  que  la  couleur  jaune  du 
mélange,  que   cette  addition  d'acide  avait  fait   disparaître, 
eût  été  rétablie.  La  liqueur,  dans  la  cornue,  contenait  une 
poudre  blanche;  et  on  remarquait  que  par  le  refroidissement 
elle  s'épaississait.  Il  retendit  alors  de  2:J8  grammes  d'eau,  et 
la  filtra ,  pour  en  séparer  la  poudre  blanche  qui ,  bien  lavée  et 
séchée,  pesait  environ  29  grammes.  11  distilla  de  nouveau  la 
dissolution  filtrée,  préalablement  évaporée  jusqu'à  consistance 
de  sirop,  avec  124  grammes  d'acide  nitrique;  et  après  l'éva- 
poration,  la  liqueur,  en  se  refroidissant,  donna  beaucoup  de 
petits  cristaux  oblongs,  acidulés,  et  un  peu  de  poudre  blanche. 
Cette  poudre  ayant  été  séparée,  il   distilla  de  nouveau  la 
liqueur  avec  une  plus  grande  proportion  d'acide  nitrique  , 
et  elle  fournit  encore  des  cristaux  ;  enfin,  en  distillant  une 
dernière  fois,  avec  une  addition  encore  plus  forte  d'acide 
nitrique,  la  liqueur  cristallisa  en  totalité.  Après  avoir  réuni 
tous  les  cristaux  obtenus  dont  le  poids  se  trouva  être  d'en- 
viron 9 grammes,  il  leur  reconnut, en  les  essayant,  les  pro- 
priétés de  l'acide  oxalique. 

Schéele  ayant  ensuite  examiné  les  propriétés  de  la  poudre 
blanche,  il  trouva  que  c'était  un  acide  d'une  nature  particu- 
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frère,  auquel  il  donna  le  nom  d'acide  du  sucre  de  /ait1,  il  fut  ap- 
pelé depuis,  parles  chimistes  français, acide  saccho-lactique, 
dénomination  à  laquelle  Fouicroy  substitua  celle  d'acide  mu- 
queux,  parce  qu'on  l'obtenait  également  de  la  gomme  ara- 
bique ,  et  d'autres  substances  mucilagineuses,  traitées  avec 
l'acide  nitrique.  Depuis  on  a  donné  à  cet  acide  le  nom  d'acide 
mucique,  mais  ce  nom  ne  nous  paraissant  pas  bien  approprié 
à  cet  acide,  nous  lui  conserverons  ici  celui  de  saccho-lactique. 

i.  On  peut  se  procurer  l'acide  saccho-lactique  eu  chauf-  Pr<:  rall-on 
tant  à  une  douce  chaleur,  dans  une  cornue,  un  mélange  d'une 
partie  de  gomme  arabique,  ou  de  toute  autre  gomme  sem- 
blable, avec  deux  parties  d'acide  nitrique,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  dégage  presque  plus  de  deutoxide  d'azote  et  de  gaz 
acide  carbonique-,  on  laisse  alors  refroidir  le  mélange.  11  s'en 
précipite  peu-à-peu  une  poudre  blanche  qu'on  sépare  de  la 
liqueur  en  la  filtrant  :  cette  poudre  est  l'acide  saccho-lac- 
tique a.  Cet  acide  n'est  pas  pur  ;  il  se  trouve  mêlé  avec  une 
portion  considérable  d'nxalate  de  chaux  et  avec  environ  les 
0,06  d'une  substance  qui,  probablement,  est  un  composé  de 
gomme  et  de  chaux.  On  peut  en  séparer  l'oxaîate  de  chaux, 
en  mettant  àplusieurs  reprises  la  poudre  blanche  en  digestion 
dans  de  l'acide  nitrique  étendu.  On  enlève  le  gommate  de 
chaux  en  dissolvant  dans  l'eau  bouillante  le  résidu  acide 
saccho-lactique,  le  gommate  de  chaux  étant  insoluble  dans 
ce  liquide.  Par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  l'acide 
saccho-lactique  s'y  dépose  à  l'état  de  pureté  3.  Si  c'est  le 
sucre  de  lait  qu'on  employé,  au-lieu  de  gomme,  lacide 
saccho-lactique  s'obtient  tout  de  suite  à  l'état  de  pureté. 

2 .  L'acide  saccho-lactique  ainsi  obtenu,  est  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  ,  graveleuse,  d'une  saveur  légèrement  acide. 

Il  est  décomposé  par  la  chaleur.  Les  produits  qu'il  donne 
à  la  distillation  sont  une  liqueur  acide  qui  cristallise  en  ai- 
guilles par  le  refroidissement,  une  huile  acre  colorée  en 
rouge,  du  gaz  acide  carbonique,  et  du  gaz  hydrogène  car- 
boné. Il  reste  dans  la  cornue  une  grande  quantité  de  charbon. 
Suivant  Tromsdorf ,  on  obtient  aussi  un  acide  en  cristaux 
qui  a  les  propriétés  de  l'acide  succinique  4. 

1  Schëele.  Il,  69. 

*  Fourcroy.  VII,   1^6. 

3  Laugier,  Ann.  de  Chim.  LXXII,  81. 

4  Ann.  de  Chim.  LXXI,  79. 
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Suivant  Schéele,  cet  acide  est  soluble  dans  60  fois  son 
poids  d'eau  bouillante;  mais  il  lui  en  faut  80,  d'après  les 
expériences  de  M.  Hermbstadt x  et  de  Morveau*.  Il  cristallise 
par  refroidissement,  dans  la  dissolution,  environ  les  o,25  de 
ce  qu'elle  en  contient 3. 

La  saveur  de  cette  dissolution  est  acide,  elle  rougit  la 
teinture  de  tournesol  4.  Sa  pesanteur  spécifique,  à  la  tempé- 
rature de  120  centigrades,  est  de  i,ooi55. 

On  appelle  saccho-lactates  ou  mucates^  les  composés  que 
forme  cet  acide  avec  les  terres ,  les  alcalis  et  les  oxides 
métalliques.  Ces  sels  ne  sont  que  très-imparfaitement  connus. 
Peu  de  chimistes  les  ont  examinés ,  excepté  Schéele  ,  qui  a 
constaté  les  faits  suivans. 

Avec  la  potasse,  l'acide  saccho-lactique  forme  un  sel 
soluble  dans  huit  fois  son  poids  d'eau  bouillante,  et  qui 
cristallise  par  refroidissement.  Le  saccholactate  de  soude  est 
aussi  cristaliisable,  et  soluble  dans  cinq  parties  d'eau  bouil- 
lante. A  un  feu  modéré,  l'ammoniaque  est  séparée  du  saccho- 
lactate d'ammoniaque ,  et  l'acide  reste.  Les  saccho-lactates 
terreux  sont  à-peu-près  insolubles  dans  l'eau.  L'acide  saccho- 
lactique  agit  à  peine  sur  les  métaux;  mais  il  se  combine 
avec  leurs  oxides,  et  ces  combinaisons  forment  des  sels  qui 
sont  presqu'insolubles  dans  l'eau. 

Il  produit  un  précipité  blanc  avec  les  nitrates  d'argent,  de 
mercure  ou  de  plomb.  Il  ne  fait  éprouver  aucun  changement 
aux  sulfates  de  fer,  de  cuivre,  de  zinc  ,  de  manganèse,  non 
plus  qu'aux  hydrochlorates  d'étain  et  de  mercure  6. 
Composition.-  L'acide  saccho-lactique  a  été  analysé  avec  une  grande  pré- 
cision par  Gay-Lussac  et  Thénard  ?,  et  par  Berzelius  8  ;  leurs 
expériences  présentent  pour  résultats,  savoir  : 

Hydrogène,  Carbone.  Oxigène. 

Gay-Lussac.  . .   3,62     -H  35,6g     -4-  62,69     =  100 
Berzelius.....   5,io5  -t-  33, 43o  -f-  61, 465  s=  100 


1  Phys.  cheni. 

3  Encyclop.  méth.  chim.  I,   290. 
*  Schéele. 

4  Ibid. 

s  Moi  veau,  Encycloo.  méth.  chim.  I,  290, 

6  Schéele.  II,  76. 

7  Recherches  physico-ehirniques.  II 7  298. 

8  Aimais  of  Philuïophy.  V,  179. 
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En  prenant  les  nombres  de  Berzelius  comme  se  rappro- 
chant le  plus  de  la  vérité,  ils  nous  donneront,  pour  la  consti- 
tution de  l'acide  saccho-lactique, 

5  atomes  hydrogène .  =    0,625 

6  atomes  carbone...   =     4,5 
8  atomes  oxiffè ne. .. .  =    8 

o 


1 J,12D 


La  composition  du  saccho-lactate  de  plomb,  telle  qu'elle  a 
été  dé  erminée  par  l'analyse  de  Berzelius,  correspond  très- 
bien  avec  le  poids  dune  molécule  intégraute  d'acide  saccho- 
lactique.  Cette  composition  est, 

Acide  saccho-lactique,...    100       ....    i3,i 
Oxide  de  plomb 106,87....    i4 

Le  nombre  équivalent  pour  l'acide  saccho-lactique,  indiqué 
par  cette  analyse,  est  1 3.1,  ce  qui  coïncide  presque  par- 
faitement avec  le  nombre  résultant  de  l'analyse  de  l'acide 
lui-même. 


SECTION  XVI. 

De    l'Acide    urique. 

Les  chimistes  s'étaient  occupés  de  différens  moyens  pour  D/co 
parvenir  à  reconnaître  la  nature  des  concrétions  calculeuses 
qui,  en  se  formant  accidentellement  dans  les  reins  et  dans  la 
vessie,  donueut  naissance  à  l'une  des  plus  douloureuses  ma- 
ladies que  l'homme  ait  à  supporter.  Ces  essais  n'eurent  que 
très-peu  de  succès  jusqu'à  1  époque  où  Schéele  publia,  en 
1776 ,  une  suite  d'expériences  sur  ce  sujet.  En  examinant 
plusieurs  de  ces  calculs  urinaires,  il  les  trouva  principale- 
ment composés  d'un  acide  particulier  dont  il  décrivit  les  pro- 
priétés. Les  résultats  obtenus  par  Schéele  furent  confirmés 
bientôt  api'ès  par  Bergman,  qui  s'était  occupé  a-peu-près  en 
même-temps  d'expériences  semblables  *.  L'acide  ain^i  dé- 
couvert, appelé  d  abord  par  Mo  veau  bezoardinne^  reçut  des 
chimistes  français,  lorsqu'ils  établirent,  en  1787  ,  la  nouvelle 

*  Schéele.  I,  199  et  210.  Traduct.  française. 

i3  * 
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nomenclature  chimique  ,  le  nom  de  lithique  ;  et  cette  der* 
nière  dénomination  fut  depuis  abandonnée  pour  y  substituer 
celle  &  acide  urique ,  changement  qui  eut  principalement  lieu 
en  conséquence  des  observations  et  objections  du  docteur 
Pearson. 

Schéele  s'assura  que  l'acide  urique  existe  toujours  dans 
l'urine  de  l'homme.  M.  Higgins,  en  1789  *,  et  le  docteur 
Austin  en  1791  ,  publièrent  des  expériences  sur  les  cal- 
culs urinaires  -,    mais  ces  expériences  avaient  peu  ajouté 
à  nos  connaissances  sur  l'acide  urique ,  lorsque  le  docteur 
Wollaston  publia,  en  1797,  son  admirable  mémoire  sur 
les  concrétions  calculeuses.  Le  docteur  Pearson  fit  con- 
naître, en  1798,  une  suite  d'expériences  très-multipliées  sur 
le  même  sujet  ;  en  présentant  l'énumération  de  ses  essais  sur 
l'acide  urique,  il  cherche  à  démontrer  que  le  nom  d'acide  ne 
peut  convenir  à  cette  substance ,  et  qu'elle  doit  être  classée 
parmi  les  oxides  animaux.  L'exposé  de  ces  expériences  du 
docteur  Pearson ,  ayant  appelé  l'attention  de  Fourcroy  et 
Vauquelin  sur  l'acide  qui  en  avait  été  l'objet,  ces  savans  publiè- 
rent un  excellent  traité  sur  les  calculs  urinaires,  traité  d'après 
lequel  il  ne  pouvait  plus  rester  aucun  doute  sur  les  propriétés 
acides  de  ces  calculs,  et  qui  confirmait  pleinement,  à  cet 
égard,  les  observations  de  Bergman  et  de  Schéele.  Mais  c'est  au 
docteur  Henry  que  nous  sommes  redevables  de  l'exposé  le 
plus  complet  de  la  nature  et  des  propriétés  de  l'acide  urique. 
Ce  chimiste ,  qui  en  avait  fait  l'objet  de  sa  thèse  publiée  en 
1807,  fit  paraître  depuis  un  mémoire  sur  cet  acide,  dans 
la  nouvelle  suite  des  mémoires  de  Manchester. 
Préparation.      i.  Pour  obtenir  l'acide  urique  pur,  le  docteur  Henry 
faisait  choix  de  calculs   préalablement  reconnus  pour  être 
principalement  composés  de  cet  acide;  il  en  faisait  dissoudre,, 
après  avoir  été  pulvérisés  ,  dans  une  lessive  dépotasse,  et  il 
précipitait  de  cette  dissolution  l'acide  urique  par  les  acides 
hydrochlorique  ou  acétique.  Il  lavait  d'abord  le  précipité 
pulvérulent  qui  s'était  produit  dans  la  liqueur,  avec  un  peu 
d'ammoniaque ,  afin  de  lui  enlever  tout  acide  étranger  qu'il 
aurait  pu  retenir,  et  il  l'édulcorait  ensuite  avec  une  suffisante 
quantité  d'eau  chaude. 

*  Comparative  view  of  tbe  phlogistic  and  antiphlogistic  théories  , 
p.  283. 
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2.  L  acide  urique,  ainsi  préparé,  est  une  poudre  blanche.  Pw 
rude  au  toucher  sans  être  graveleuse.  Il  est  insipide  et  ino- 
dore, M  rougit  la  teinture  de  tournesol.  11  se  dissout  dans 
1720  parties  d'eau  à  la  température  de  160  centigrades  ,  et 
dans  1  iôo  parties  d'eau  bouillante.  A  mesure  que  cette  der- 
nière dissolution  refroidit ,  il  s'y  dépose  de  très-petits  cristaux 
d'acide  urique.  La  dissolution  aqueuse  rougit  le  tournesol, 
mais  elle  ne  précipite  point  les  sels  terreux  et  métalliques1. 

3.  L'acide  urique  est  rapidement  dissous  par  les  lessives 
d'alcalis  fixes  ,  mais  moins  promptement  par  l'ammoniaque. 
Les  carbonates  alcalins  n'ont  aucune  action  sur  lui  a. 

4-  Cet  acide  décompose  les  hydrosulfates  alcalins,  dont  il 
précipite  le  soufre.  Il  décompose  aussi  le  savon ,  lorsqu'on 
l'emploie  en  quantité  suffisante  3. 

5.  L'acide  urique  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  ;  et  cette 
dissolution,  évaporée  presque  à  siccité, prend  une  belle  cou- 
leur rosacée,  qui  augmente  tellement  d'iuteusité  par  une  ad- 
ditiou  d'eau,  qu'elle  finit  par  se  rapprocher  de  celle  du  carmin. 
Dans  cet  état ,  elle  colore  le  bois  et  la  peau  en  un  beau  rouge. 
La  dissolution  aqueuse  de  cette  matière  perd  en  peu  d  heures 
sa  couleur  rouge ,  qui  ne  peut  plus  être  ensuite  rétablie  4. 

En  faisant  bouillir  la  dissolution  d'acide  urique  dans  1  acide 
nitrique ,  il  s'en  dégage  du  gaz  azote  ,  du  g*z  acide  carbo- 
nique ,  et  de  l'acide  hvdrocyanique  5.  Le  docteur  Paerson 
parvint,  par  des  distillations  répétées,  à  convertir  le  résidu 
en  nitrate  d'ammoniaque.  En  faisant  passer  de  la  vapeur  de 
chlore  dans  de  l'eau  tenant  de  l'acide  urique  en  suspension, 
cet  acide  prend  une  apparence  gélatineuse  ,  et  ensuite  il  se 
dissout.  11  y  a  dégagement  de  gaz  acide  carbonique,  et  la  dis- 
solution donne  par  évaporation  de  l'hvdrochloiate  d'ammo- 
niaque, du  suroxalate  d'ammoniaque,  de  1  acide  hvdrochlo- 
rique  et  de  l'acide  malique. 

6.  L'acide  urique  se  combine  avec  les  différentes  bases, 
et  ces  combinaisons  forment  un  genre  de  sels  appelés  urates^ 
dont  nous  devons  principalement  l'examen  au  docteur  Henry. 


*  Henry. 

a  Schéele  ,  Fourcroy  et  Henry. 
3  Henry. 

*  Schéele,  Bergman,  Pearson  et  Henry. 

5  Fourcroy,  Ann,  de  Chim.  XXVII,  267. 
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7.  A  la  distillation  de  l'acide  urique,  il  passe  environ  les 
0,2.5  de  cet  acide  dont  les  propriétés  sont  altérées ,  et  on  le 
trouve  dans  le  récipient  cristallisé  en  lames.  On  y  aperçoit 
en  outre  quelques  gouttes  d  une  huile  épaisse.  11  passe  en- 
suite les  o,i25  de  l'acide  à  1  état  de  carbonate  d'ammoniaque 
concret,  puis  de  Thydrocyanaîe  d'ammoniaque,  de  l'eau  et 
de  Pac.de  carbonique  ;  il  reste  dans  la  cornue  une  quantité 
de  charbon  qui  s'élève  aux  0,120  du  poids  de  l'acide  dis- 
tillé*. La  décomposition  a  lieu  ,  suivant  le  docteur  Henry  , 
dans  l'ordre  qui  suit  :  i .°  il  passe  dans  le  récipient  une  ou 
deux  gouttes  d'eau,  tenant  en  dissolution  du  carbonate  d'am- 
moniaqi.e;  2.0  du  carbonate  d'ammoniaque  sec:  3.°  l'acide  su- 
blimé; 4-°  le  charbon  dans  la  cornue  équivaut  au  sixième 
du  calcul  distillé. 
SoWinié  Le  docteur  William  Henry  s'est  particulièrement  occupé 

a-acide uriqoe.jg  reconnaître  la  nature  de  "l'acide  sublimé.  Scbéele  l'avait 
considéré  comme  ayant  de  l'analogie  avec  l'acide  succinique, 
et  le  docteur  Paerson,  comme  se  rapprochant,  dans  ses  pro- 
priétés de  1  acide  benzoïque.  Le  docteur  Henry  regarde  ce 
sublimé  acide,  comme  un  sel  composé  d'un  acide  particulier 
à  l'état  de  combinaison  avec  l'ammoniaque  ,  et  il  reconnut  à 
ce  composé  les  propriétés  ci-après  : 

Il  est  jaune  ,  d'une  saveur  fraîche  et  araère  ;  il  se  dissout 
facilement  dans  l'eau  et  dans  les  dissolutions  alcalines;  il  n'en 
peut  être  précipité  par  les  acides;  il  se  dissout  aussi  un  peu 
dans  l'alcool.  Il  est  volatil  ;  et  par  une  seconde  sublimation,  il 
devient  beaucoup  plus  blanc.  Sa  dissolution  aqueuse  rougit 
les  couleurs  bleues  végétales;  mais  l'addition  d'une  très-petite 
quantité  d'ammoniaque  détruit  cette  propriété.  Il  ne  fait  point 
effervescence  avec  les  carbonates  alcalins.  Il  fournit,  paréva- 
poration,  des  cristaux  permanens  ,  mais  d'une  forme  difficile 
à  déterminer,  à  raison  d'une  certaine  portion  de  matière 
animale  qui  y  est  adhérente.  Ces  cristaux  rougissent  les  cou- 
leurs bleues  végétales.  Lorsqu'on  ajoute  de  la  potasse  à  ces 
cristaux,  il  y  a  dégagement  d'ammoniaque.  En  les  dissolvant 
dans  Pacide nitrique,  ils  ne  tachent  pas  en  rouge,  ainsi  que 
cela  a  lieu  avec  l'acide  urique,  et  leur  dissolution  aqueuse 
ne  décompose  pas  les  sels  terreux,  comme  le  font  les  urates 
alcalins.  Cet  acide  sublimé  n'a  aucune  action  sur  les  sels  de 


Fourcroy,  Acn,  de  Chini.  XVI,  nG. 
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cuivre ,  de  fer  ,  d'or  ,  de  platine,  detaio  et  de  mercure.  Avec 
les  nitrates  d  argent  et  de  mercure  ,  et  l'acétate  de  plomb  , 
il  forme  un  précipité  blanc,  soluble  dans  un  excès  d'acide 
nitrique,  L'acide  hydrochlorique  ne  produit  aucun  précipité 
dans  la  dissolution*  aqueuse  de  ces  cristaux.  Ces  propriétés 
de  l'acide  sublimé,  nous  démontrent  qu'il  diffère  de  l'acide 
urique,  ainsi  que  de  tout  autre  acide  connu.  Le  docteur  Austin 
trouva,  que  par  des  distillations  répétées,  cet  acide  sublimé 
se  résolvait  en  ammoniaque  ,  en  azote  et  en  acide  hydrocya- 
nique  ;  d'où  il  suit  que  ses  parties  constituantes  sont  indu- 
bitablement les  mêmes  que  celles  de  l'acide  urique  ,  mais 
variant  seulement  dans  la  proportion. 

Oo  voit,  par  les  expériences  de  Gay-Lussac,  que  l'acide  Composition, 
urique  contient  2,  atomes  de  carbone  et  1  atome  d'azote  r,et 
en  le  supposant  combiné  avec  1  atome  d'oxigène,la  compo- 
sition de  l'acide  urique  serait 

1  atome  azote =  1,73 

2  atomes  carboné . .  =  i,5o 
1  atome  oxi<:ène . .  .   ■=  1,00 


4,20 


D'après  cette  constitution  de  l'acide  urique  ,  le  poids  d'une 
de  ses  molécules  intégrantes  serait  ^20. 


SECTION  XVII. 

De    V Acide   laccique. 

C'est  le  docteur  Jobn  qui  obtint  cet  acide  de  la  laque  en  Préparation. 
bdtonz,en  opérant  de  la  manière  suivante.  Après  avoir  réduit 
en  poudre  un  bâton  de  laque,  il  mettait  cette  poudre  en  diges- 
tion dans  l'eau,  et  l'y  laissait  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  communiquât 
plus  de  couleur  à  ce  liquide.  On  évaporait  la  solution  aqueuse 
jusqu'à  siccité,  et  le  résidu  était  mis  en  digestion  dans  l'alcool. 
La  solution  alcoolique  était  également  évaporée  à  siccité, 
et  le  résidu  desséché   était  mis  à  digérer  à  son  tour  dans 


1  Ann.  deChim.  XCVI ,  53. 

2  La  laque  est  une   substance  formc'e  par  des  insectes,  dans  les 
Indes.  ÏNous  en  parlerons  en  traitant  des  résines. 
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lether.La  solution  éthérée  étant  aussi  évaporée,  laissait  une 
masse  sirupeuse  d'un  jaune  clair,  qui  était  de  nouveau  dissoute 
dans  l'alcool.  En  ajoutant  de  l'eau  à  cette  dissolution ,  elle 
abandonnait  un  peu  de  résine.  Le  liquide  contient  alors  l'a- 
cide laccique  uni  avec  un  peu  de  potasse  et  de  chaux.  On  en 
séparait  ces  substances  en  précipitant  l'acide  par  le  plomb, 
et  en  décomposant  le  laccate  de  plomb  au  moyen  de  l'acide 
sulfurique  ajouté  en  quantité  justement  suffisante  pour  sa- 
turer l'oxide  de  plomb. 
Fropriéiés.  i .  L'acide  laccique  ainsi  obteriu  ,  est  susceptible  de  cris- 
talliser; sa  couleur  est  d'un  jaune  de  vin,  sa  saveur  est  acide. 
Il  est  soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  l'éther. 

2.  Il  précipite  en  blanc  le  plomb  et  le  mercure  de  leurs 
dissolutions  acides;  mais  il  ne  trouble  pas  l'eau  de  chaux, 
non  plus  que  les  nitrates  d'argent  et  de  barite. 

3.  L'acide  laccique  pur,  ou  combiné  avec  une  base  ,  pré- 
cipite les  sels  de  fer  en  blanc. 

4-  Ses  composés  avec  la  chaux  ,  la  soude  et  la  potasse  , 
sont  déliquescents  et  solubles  dans  l'alcool  ". 


SECTION  XVIII. 

De  l'Acide  malique» 

Préparation.  Cet  acide ,  que  Schéele  découvrit  en  1785,  a  recule 
nom  diacide  malique  ,  parce  qu'on  peut  l'extraire  en  grande- 
quantité  du  suc  des  pommes  ,  où  il  existe  tout  formé.  hê< 
procédé  que  Schéele  indique  pour  obtenir  cet  acide,  consiste 
à  saturer  de  potasse  du  suc  de  pommes ,  et  à  verser  dans 
cette  liqueur  de  l'acétate  de  plomb ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  précipité.  Après  avoir  lavé,  dans  une  suffisante 
quantité  d'eau ,  celui  qui  a  été  produit ,  on  le  traite  avec  de 
l'acide  sulfurique  étendu  ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  surna- 
geante ait  acquis  une  saveur  sensiblement  acide  ,  et  que  celle, 
sucrée  qu'elle  conservait ,  tant  qu'il  y  restait  encore  du  sel 
de  plomb  ,  ne  s'y  reconnaisse  plus.  On  en  sépare  alors ,  en 
la  filtrant,  le  précipité  de  sulfate  de  plomb  qui  s'y  est  formé, 
et  elle  ne  contient  plus  que  l'acide  malique  pur  3. 

1  Schvreigger's  Jonrn.  XV.   no. 

»  Swedish  frans.  atid  Crell's  Aunals,  1^85 
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Vauquelin  s'est  assuré  qu'on  peut  se  servir,  avec  plus 
d'avantage  encore ,  pour  la  préparation  de  cet  acide ,  du 
suc  du  lempervivum  teclorum  (  joubarbe  des  toits  )  ,  dans 
lequel  cet  acide  existe  en  abondance  à  l'état  de  combinaison 
avec  la  chaux.  On  peut  très-facilement  l'en  extraire  par  le 
procédé  que  Vauquelin  considéra  comme  étant  préférable, 
et  qui  consiste  à  verser  dans  le  suc  de  cette  plante  une 
dissolution  d'acétate  de  plomb,  et  à  décomposer  le  préci- 
pité produit,  après  l'avoir  lavé,  par  l'acide  sulfurique  étendu  ■ 
à  la  manière  de  Schéele. 

On  peut  également  se  procurer  l'acide  malique  par  l'action 
de  l'acide  nitrique  sur  le  sucre.  En  distillant  de  l'acide  ni- 
trique avec  du  sucre,  à  quantités  égales,  et  jusqu'à  ce  que 
le  mélange  prenne  une  couleur  brune  (ce  qui  indique  que 
tout  l'acide  nitrique  en  a  été  enlevé);  on  trouvera  que  ce  mé- 
lange a  acquis  une  saveur  acide,  et  après  en  avoir  séparé, 
par  l'eau  de  chaux,  tout  l'acide  oxalique  qui  a  pu  s'être  formé, 
il  reste  un  autre  acide  qu'on  peut  obtenir  de  la  manière  sui- 
vante. On  le  sature  de  chaux;  en  versant  ensuite  de  1  alcool 
dans  la  liqueur  filtrée,  il  s'y  forme  un  coagulum  qui  est  l'acide 
combiné  avec  la  chaux.  On  le  sépare  par  la  filtration  ,  on 
l'édulcore  avec  une  nouvelle  quantité  d'alcool ,  et  après  l'avoir 
dissous  dans  de  l'eau  distillée,  on  ajoute  à  cette  dissolution  de 
l'acétate  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  précipite  plus  :  le 
précipité  obteuu  est  l'acide  combiné  avec  le  plomb.  On  le 
décompose  par  l'acide  sulfurique  étendu,  et  l'acide  reste 
pur  a. 

i.  M.  Donovan,  en  examinant  dernièrement  les  différens  pro- 
cédés dont  on  avait  fait  usage  pour  la  préparation  de  l'acide 
malique,  annonce  que  celui  de  Vauquelin  est  le  seul  au  moyen 
duquel  on  puisse  se  procurer  cet  acide  à  l'état  de  pureté  3.  Il 
recommande  cependant  comme  la  meilleure  méthode  à  em- 
ployer, celle  qu'il  indique  ainsi.  On  évapore  aux  deux  tiers  le 
suc  du  sempervivum  tectorum ,  et  après  avoir  laissé  la  li- 

x  Ano.  de  Chim.  XXXIV,  127. 

»  Swedish  Trans.  et  Crell\s  Annals.  178a. 

3  Je  fis ,  il  y  a  quelques  années,  une  suite  d'expériences  ayant 
pour  objet  d'extraire  l'acide  malique  du  sue  de  pommes,  ainsi  que 
sur  la  formation  de  cet  acide  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le- 
Micre.  Je  suis  en  e'tat  de  certifier  authentiquement  les  difficultés  que 
présentent  Tune  et  l'autre  des  méthodes  dont  M.  Donovan  donne 
l'exposé  dans  son  mémoire. 


i; 


202  ACIDES. 

queur  en  repos  pendant  quelques  heures,  on  la  filtre.  En  la 
mêlant  alors  avec  un  volume  égal  au  sien  d'alcool,  il  se  dépose 
dans  le  liquide  un  coagulum  qui  est  un  sur-malate  de  chaux. 
Ce  coagulum,  après  avoir  été  lavé  avec  de  l'alcool,  est  séché 
à  l'air  et  dissous  dans  l'eau.  On  précipite  l'acide  malique 
par  l'acétate  de  plomb,  et  après  avoir  lavé  le  précipité,  on 
le  fait  bouillir  pendant  quinze  minutes  dans  une  quantité  d'a- 
cide sulfurique  étendu,  telle  qu'elle  ne  suffise  pas  tout-à-fait 
pour  saturer  entièrement  l'oxide  de  plomb  qu'elle  contient. 
Après  avoir  abandonué  pendant  quelques  jours  la  liqueur  à 
elle-même,  on  la  filtre  pour  en  séparer  le  sulfate  de  plomb. 
On  y  fait  passer  ensuite  un  courant  de  gaz  acide  hydrosulfu- 
rique  jusqu'à  ce  que  tout  le  plomb  qui  aurait  pu  être  encore 
retenu  en  dissolution  soit  précipité.  Après  avoir  filtré  de 
nouveau  la  liqueur,  on  la  fait  bouillir  dans  un  vaisseau  ouvert 
jusqu'à  ce  que  le  gaz  acide  bvdrosulfurique  soit  expulsé.  Le 
liquide  ne  contient  plus  alors  que  l'acide  malique  pur  en  dis- 
solution dans  l'eau  x. 
Propriétés.  2.  L'acide  malique,  ainsi  obtenu,  est  un  liquide  d'un  brun 
rougeâtre,  dune  saveur  très-aigre.  Il  devient,  par  l'cvapo- 
ratiou  ,  épais  et  visqueux  comme  un  mucilage  ou  un  sirop, 
mais  sans  prendre  la  forme  cristalline.  Exposé  en  couches 
minces,  à  l'air  sec,  il  se  dessèche  entièrement  et  prend  l'ap- 
parence d'an  vernis. 

Chauffé  à  l'air,  cet  acide  noircit,  se  boursoufle,  exhale 
une  fumée  acre  et  laisse  un  charbon  très-volumineux.  Les 
produits  de  sa  distillation  sont  de  l'eau  acide  ,  un  peu  de  gaz 
hydrogène  carboné  et  une  grande  quantité  de  gaz  acide  car- 
bonique*. 

3.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau  ;  il  se  décompose  par  de- 
grés et  spontanément  dans  les  vaisseaux  où  on  le  conserve, 
par  une  sorte  de  fermentation  qu'il  y  éprouve  3. 

j.  L'acide  sulfurique  le  charbonne,  et  l'acide  nitrique  le  con- 
vertit en  acide  oxalique  4;  d'où  il  suit,  évidemment  qu'il  est 
composé  d'oxîgène,  d'hydrogène  et  de  carbone  ,  mais  dans 
des  proportions  qui  n'ont  pas  encore  été  déterminées. 

1   Pinl.  Trans.  i'8i5. 

'    Fourrroy.  VII,   io,g. 

3  J';ti  garde  une  fois ,  pendant  quatre  ans,  nue  certaine  quantité 
de  cet  acide,  qui  n'éprouva  d'autre  altéra  lion  que  d'être  devenu, 
d'une  couleur  pins  foncée. 

■»  Schcele  et  Hermbstadt. 
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L'acide  malique  se  combine  avec  les  alcalis,  les  terres  et 
oxides  métalliques  ;  il  forme  ainsi  des  maintes. 

Gel  acide,  qui  ressemble  beaucoup  à  l'acide  citrique,  en 
diffère  néanmoins  par  les  particularités  suivantes,  savoir  : 

i.°  L'acide  malique  ne  cristallise  pas,  tandis  que  1  acide  ci- 
trique se  forme  en  très-beaux  cristaux  -, 

2.0  Le  sel  que  L'acide  cit  ique  forme  avec  la  ebaux  est 
presque  insoluble  dans  l'eau  bouillante  ,  qui  dissout  au  con- 
traire, avec  facilité,  le  sel  que  produit  la  combinaison  de 
l'acide  malique  avec  la  même  base  ,  ou  le  malate  de  ebaux  ; 

3.°  L'acide  malique  précipite  les  dissol  lions  de  mercure 
de  plomb  et  d'argent  dans  l'acide  nitreux,  et  aussi  la  dissolu- 
tion d'or,  étendue  d  eau,  dissolutions  que  l'acide  citrique  n'al- 
tère en  aucune  manière  ; 

4  °  L'acide  malique  semble  avoir  moins  d'affinité  pour  la 
chaux  que  l'acide  citrique;  car  en  faisant  bouillir,  pendant 
une  minute  seulement,  une  dissolution  de  chaux  dans  lacide 
malique  avec  un  sel  formé  d'ammoniaque  et  d'acide  citrique, 
il  y  a  décomposition ,  le  dernier  acide  se  combine  avec  la 
chaux,  et  le  citrate  de  chaux  formé  se  précipite. 


SECTION   XIX. 

De  l' Acide  sorbique. 

M.  Donovan  découvrit,  en  1810,  cet  acide  dans  le  suc 
exprimé  des  baies  du  frêne  de  montagne  ,  le  pyrus  auciï- 
paria  *  des  botanistes. 

On  peutretirerl'acidedeces  baies,  en  les  traitant  parle  pro-  Préparation 
cédé  de  M.  Donovan.  Après  en  avoirrassemblé  de  parfaitement 
mures  et  les  avoir  d'abord  brovées  dans  un  mortier  de  por- 
celaine, on  les  presse  dans  un  sac  de  toile.  On  en  obtient 
ainsi  près  de  la  moitié  de  leur  poids  de  suc  d'une  pesanteur 
spécifique  de  1,077.  ^e  S11C  avant  été  passé  est  mêlé  avec 
une  dissolution  filtrée  d'acétate  de  plomb.  On  sépare  par  le 
filtre  le  précipité,  sur  lequel,  après  l'avoir  d'abord  lavé  à  l'eau 
froide,  ou  verse  une  grande  quantité  d'eau  bouillante,  qu'on 
laisse  s'écouler }  en  le  traversant,  dans  des  jarres  de  verre. 

*  Son  nom  ancien  était  sorbus  aucuparia  ,    dcù    M.  Donovan  a 
donné  celui  de  sorbique  à  l'acide. 
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Au  bout  de  quelques  heures  le  liquide  devient  opaque ,  et  iî 
s'y  dépose  des  cristaux  d'une  grande  beauté,  ayant  beaucoup 
d'éclat.  La  matière  restant  sur  le  filtre  devient  alors  dure 
et  cassante;  mais  elle  peut  encore  fournir  une  plus  grande 
quantité  de  cristaux  en  la  traitant  ainsi  qu'il  suit.  On  la  fait 
bouillir  pendant  une  demi -heure  avec  une  quantité  d'acide 
sulfurique  étendu ,  plus  que  suffisante  pour  saturer  tout  le 
plomb  que  ce  résidu  contient.  Après  avoir  filtré  la  liqueur, 
on  la  traite  de  nouveau  avec  de  l'acétate  de  plomb.  Le  préci- 
pité ,  lavé  à  l'eau  froide ,  puis  à  l'eau  chaude ,  comme  dans  la 
première  opération ,  donne  une  nouvelle  quantité  de  cristaux. 
On  peut  continuer  à  procéder  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'acide  uni 
au  plomb  ait  été  obtenu  en  presque  totalité  à  l'état  de  cris- 
tallisation. 

On  rassemble  alors  les  cristaux  formés.  On  les  fait  bouillir 
pendant  environ  une  demi-heure  avec  2,3  fois  leur  poids 
d'acide  sulfurique  de  1,090  de  pesanteur  spécifique,  en  rem- 
plaçant l'eau  à  mesure  qu'elle  s'évapore,  et  en  avant  soin  de 
remuer  continuellement  le  mélanee  avec  une  baeuette  de 
verre.  Apres  avoir  versé  la  liqueur  claire  dans  une  jarre  de 
verre  de  petit  diamètre,  on  la  fait  traverser,  pendant  qu'elle 
est  encore  chaude,  par  un  courant  de  gaz  acide  hydrosulfu- 
rique.  Lorsque  tout  le  plomb  a  été  précipité,  et  que  le  liquide 
a  été  filtré,  on  le  fait  bouillir  dans  un  bassin  à  l'air,  jusqu'à 
ce  que  tout  le  gaz  acide  hydrosuîfurique  ait  été  chassé.  La 
liqueur  ne  consiste  plus  alors  qu'en  une  solution  aqueuse 
d'acide  sorbique. 
Fropnéiés.  I#  L'acide  sorbique ,  ainsi  préparé,  est  un  fluide  transpa- 
rent, sans  odeur  et  sans  couleur  II  se  dissout  dans  l'alcool, 
et  en  toute  proportion  dans  l'eau.  11  se  forme  par  l'évapo- 
ration  en  une  masse  solide  et  incristallisable  qui  est  déliques- 
cente. A  la  distillation,  la  liqueur  qui  passe  ne  donne  aucune 
trace  d'acidité.  Sa  saveur  est  tellement  aigre  qu'elle  produit 
une  sensation  douloureuse  sur  l'organe  du  goût.  Cet  acide 
n'éprouve  pas  beaucoup  d'altération  lorsqu'il  est  gardé  sans 
être  combiné. 

2.  En  le  faisant  bouillir  avec  le  raaîate  de  plomb,  il  dé- 
compose ce  sel ,  et  il  se  dépose  du  sorbate  de  plomb  en 
cristaux. 

3.  L'acide  sorbique  se  combine  avec  l'oxide  de  plomb  en 
trois  proportions.   Le  sous-sorbaîe   de  plomb  est  en  masse 
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dure  ,  ou  en  poudre  graveleuse.  Le  sorbate  est  une  poudre 
blanche,  qu'on  peut  obtenir  par  sa  dissolution  dans  l'acide  sor- 
bique, enj)eaux  cristaux  argentins.  Le  sur-sorbate  a  une  sa- 
veur sucrée,  et  il  est  soluble  dans  l'eau. 

4-  Avec  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque,  l'acide  sor- 
bique  forme  des  sels  cristallisables  ,  contenant  un  excès  d'a- 
cide. Ces  sels  sont  solubles  dans  l'eau,  mais  ils  ne  se  dissol- 
vent pas  dans  l'alcool. 

5.  La  combinaison  de  l'acide  sorbique  avec  la  chaux  et  la 
barite  produit  des  sels  neutres  qui  se  déposent  à  l'état  pul- 
vérulent. Les  carbonates  de  chaux  ou  de  barite  mis  et  agités 
dans  une  quantité  suffisante  d'acide  sorbique ,  le  neutralisent 
complètement. 

6.  Il  ne  peut  former  de  combinaison  avec  l'alumine. 

7.  L'acide  sorbique  précipite  le  plomb  de  ses  dissolutions, 
mais  son  action  sur  les  sels  d'argent,  de  mercure  et  de  fer, 
na  pas  été  examinée  *. 


SECTION  XX. 

De  V Acide  formique. 

Il  fut  fait  pour  la  première  fois  mention  de  cet  acide  dans  Histoire. 
les  Transactions  philosophiques,  pour  16  ji.  Dans  un  mémoire 
qui  y  fut  inséré  par  M.  Ray,  il  y  exposait  les  observations  de 
M.  Halse ,  et  présentait  le  détail  des  expériences  de  M.  Fisher 
sur  le  suc  acide  que  donnent  spontanément  les  fourmis .  et 
qu'on  en  retire  par  la  distillation2.  M.  Fisher  compare  cette 
liqueur  au  vinaigre,  mais  en  faisant  remarquer  quelques  dif- 
férences entre  ces  deux  liquides.  On  connaissait  à  peine  rien 
de  plus  sur  cette  substance,  lorsque  Margraff ,  dans  une  Dis- 
sertation sur  ce  sujet ,  publiée  dans  les  Mémoires  de  Berlin  , 
pour  1749  j  rendit  compte  des  recherches  qu'il  avait  faites  , 
avec  sa  précision  ordinaire,  sur  la  nature  et  les  propriétés 
de  cet  acide ,  en  indiquant  le  moyen  de  l'obtenir  de  la  formica 

1  Nous  avons  décrit  ici  les  propriétés  de  l'acide  sorbique,  d'après 
le  mémoire  de  M.  Donovan,  inséré  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques pour  i8i5.  Il  était  alors  le -seul  chimiste  qui  eût  parlé  de  cet 
acide. 

•PMI,  ïrans.  V,  2o63, 
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Tufa  on  fourmi  rovge  *,  Ces  découvertes  de  Ma  rgraff  furent 
confirmées  el  augmentées  encore  de  plusieurs  autres  faits 
nouveaux,  par  MM.  Arvidson  et  Oehru  ,  qui  publièrent ,  en 
1782,  un  mémoire  sur  le  même  sujet.  Il  fut  traité  aussi,  dans 
les  Annales  de  Crell,  pour  1  784,  par  Hermbstadt ,  qui  s'était 
p  incipalement  occupé  des  moyens  de  purification  de  l'acide 
formique ,  et  qui  annonça  avoir  reconnu ,  dans  le  suc  des 
fourmis  ,  plusieurs  substances  étrangères  ,  et  entre  autres 
Y  acide  malique.  Richter  publia,  en  179^,  ses  expériences 
sur  l'acide  formique  ,  et  proposa  une  méthode  pour  se  le 
procurer  dans  un  très  grand  état  de  concentration*.  Deyenx, 
qui  l'examina  peu  de  temps  après,  lui  trouva  de  l'analogie 
avec  l'acide  acétique3.  Cette  opinion  du  chimiste  français  fut 
confirmée  par  Fourcroy  et  Vauquelin  ,  qui  conclurent  de 
leurs  expériences  sur  les  fourmis,  dont  ils  rendirent  compte 
en  1802  ,  que  1  acide  formique  n'est  autre  chose  qu'un  mé- 
lange des  acides  acétique  et  malique  4.  Ces  assertions  de  chi- 
mistes aussi  célèbres  ayant  déterminé  Suerseu  à  s'occuper 
aussi  de  cet  objet ,  il  fit  voir,  dans  une  savante  Dissertation 
sur  l'acide  formique  ,  publiée  en  i8o55  ,  que  la  plupart  des 
faits  annoncés  par  Fourcrov  et  Vauquelin  avaient  déjà  été 
observés  par  les  chimistes  qui  les  avaient  précédés  dans 
l'objet  de  leur  travail  ;  que  les  expériences ,  dont  ils  avaient 
présenté  le  détail ,  étaient  insuffisantes  pour  établir  les  con- 
clusions qu'ils  en  avaient  tirées  ;  que  l'acide  formique ,  lors- 
qu'il est  convenablement  préparé ,  ne  contient  point  d'acide 
malique ,  et  qu'il  a  des  propriétés  différentes  de  celles  de 
l'acide  acétique.  Quelques  observations  que  je  présentai  sur 
l'acide  formique  dans  la  dernière  édition  de  cet  ouvrage, 
portèrent  Gehlen  à  résumer  les  recherches  sur  cet  acide;  et 
après  avoir  établi,  dans  une  dissertation  savante  qu'il  publia 
en  181 1  ,  les  propriétés  des  acides  formique  et  acétique,  en 
les  comparant  entre  elles.il  spécifie,  avec  autant  de  clarté 
que  de  précision,  les  caractères  particuliers  de  l'acide  for- 
mique6. 


1  Maïsraffj  Opusc.  I,  >q\. 

2  Gchlcn    IV,  7. 

2   1-  ourcroy.  Je  n'ain^s  vu  les  dissertations  de  Richter  ctdeDeyeui, 

<   Plv.l.  Mag.  XV.   i'i8. 

5   GeMerTs  Jour.  i\  ,  i. 

*  Schweigger's  Journal.  IV,  1. 
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Le  procédé  le  plus  simple  pour  se  procurer  l'acide  for-  Fr^r^a. 
inique  à  l'état  de  pureté,  est  celui  de  Margraff,  perfectionné 
par  Ricbler.  C  est  en  conséquence  à  cette  méthode  que 
Suersen  eut  recours.  Elle  cousisteà  distiller  dans  un  alambic 
d'arçent  ou  de  cuivre  élamé  ,  une  infusion  d'une  quantité 
quelconque  de  fourmis,  dans  environ  trois  fois  leur  poids 
d'eau.  On  continue  la  distillation  tant  que  l'eau  qu'elle  en 
sépare  n'a  pas  l'odeur  de  brûlé,  et  on  l'arrête  dès  que  cette 
odeur  commence  à  se  faire  sentir.  On  sature  alors  ,  par  le 
carbonate  de  potasse,  la  liqueur  passée  dans  le  récipient ,  et 
on  l'évaporé  a  siccité.  On  mêle  la  masse  blanche  qu'on  ob- 
tient ,  avec  autant  d'acide  sulfurique,  étendu  d'un  poids  égal 
d'eau ,  qu'il  en  faut  pour  saturer  la  potasse  ,  et  on  distille 
lentement  à  siccité  ce  mélange  dans  une  cornue.  On  rectifie 
de  nouveau,  à  une  très-douce  chaleur,  le  liquide  passé  dans 
le  récipient,  pour  en  chasser  le  peu  d'acide  sulfurique  qu'il 
aurait  pu  retenir. 

Gehleu  ,  pour  être  encore  plus  certain  de  la  pureté  de  son 
acide  formique,  saturait  l'acide  obtenu  par  le  mode  de  pré- 
paration que  1101:6  venons  d'indiquer ,  avec  du  carbonate  de 
cuivre  -,  et  par  une  évaporation  convenable,  il  séparait  le 
formiate  de  cuivre  en  cristaux.  11  distillait  ensuite  dans  une 
cornue  un  mélange  d'environ  4oo  grammes  de  ces  cristaux 
avec  environ  260  grammes  d'acide  sulfurique  de  1,864  de 
pesanteur  spécifique.  Il  avait  pour  produit  212  grammes 
d'acide  formique  pur. 

1.  Cet  acide  a  une  saveur  aigre,  et  il  ne  peut  cristalliser,    Propriétés. 
même  par  l'application  d'un  froid  artificiel. 

2.  Sa  pesanteur  spécifique,  à  la  température  de  200  centi- 
grades ,  est  de  1 ,1 1 68  *  ,  tandis  que  celle  de  l'acide  acétique 
le  plus  concentré  n'excède  pas  1,08. 

Quoique  la  pesanteur  spécifique  de  cet  acide  soit  plus  con- 
sidérable que  celle  de  l'acide  acétique  ,  sa  faculté  de  neutra- 
liser les  substances  alcalines  est  néanmoins  beaucoup  plus 
faible  ;  c'est  ce  que  prouvent  les  résultats  suivans  des  essais 
que  fit  Suersen  pour  déterminer  les  quantités  de  carbonates 
dépotasse,  de  chaux  et  de  magnésie,  que  des  poids  égaux 
d'acides  formique  et  acétique,  ramenés  à  une  même  pesan- 


Sclmei§ger"s  Jour.  IV,  14. 
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teur  spécifique  de  i,o525,  étaient  capables  de  neutraliser.  Il 
eut  pour  résultats,  savoir  : 

Acide  formique.  Acide  acétique. 

Potasse 336,8 .  ^  465, 1 

Chaux 166,0 23 1,0 

Magnésie i5o,o 2i3,o 

Telles  sont  les  différences ,  que  reconnut  Suersen .  entre 
l'acide  formique  et  l'acide  acétique. 

3.  L'acide  formique,  distillé  avec  l'alcool ,  produit  un  éther 
avec  odeur  de  fleur  de  pêche  ,  quoiqu'on  n'y  découvre  pas  la 
présence  de  l'acide  hydrocyanique1. 

4.  Gehlen  a  décrit  dans  un  très-grand  détail  les  propriétés 
des  formiates  de  soude  et  de  cuivre,  et  il  a  fait  voir  qu'elles 
diffèrent  beaucoup  de  celles  des  acétates  des  mêmes  bases. 
Le  formiate  de  cuivre  cristallise  en  prismes  à  6  pans.  Ils  sont 
d'un  vert  bleuâtre,  et  leur  pesanteur  spécifique  est  de  1,81 5; 
tandis  que  la  pesanteur  spécifique  de  l'acétate  de  cuivre  est 
de  1,914*  Le  formiate  de  cuivre  est  plus  soluble  dans  l'eau  , 
et  moins  soluble  dans  l'alcool  que  l'acétate  de  cuivre. 

5.  Berzelius  a  fait  dernièrement  avec  beaucoup  de  pré- 
cision2 l'analyse  de  l'acide  formique.  11  l'a  trouvé  composé  de 

Hydrogène 2,84 

Carbone 32,4o 

Oxigène 64,76 


100,00 


Suivant  les  expériences  du  même  chimiste ,  le  formiate  de 
plomb  consiste  en 

Acide  formique  ....     100.  .  .  .     4*696 
OxiJe  de  plomb.  .  .  .     298,1.  .  .     i4 

D'après  cette  analyse  ,  le  nombre  équivalent  pour  l'acide 
formique  est  ^6g6.  £n  le  comparant  avec  l'analyse  de  l'acide 
formique  5  on  voit  que  cet  acide  doit  être  formé  de 

1  Atome  hydrogène   =  0,1 25 

2  Atomes  carbone.  .  -=  i,5 
5  Atomes  oxigène.  .  z=z  5 

4,625 

*  Gehlen's  Journal.  IV,  14. 

a  Annals  of  Phiiosophy.  ïX  ,  T07. 
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Cotte  estimation  ne  diffère  de  celle  de  l'acide  oxalique  que 
par  la  quantité  d'hydrogène.  Dans  l'acide  formique,  ce  prin- 
cipe eutre  pour  i  atome,  et  il  n'existe  dans  l'acide  oxalique 
que  pour  —  d'atome. 


SECTION    XXI. 

De  V Acide  lactique. 

Le  lait ,  sardé  pendant  quelque  temps ,  tourne  à  l'aiçre.     Histoire 
cheele   examina    1  acide    qui    se    développe    ainsi,   et    il 
lui  donna  le  nom  d'acide  lactique .  en  indiquant,  pour  lob- 
teuir,  la  méthode  qui  suit. 

On  fait  réduire  aux  0,120,  par  févaporation  ,  du  petit- 
lait  aigri.  Après  avoir  séparé  de  la  liqueur,  par  le  filtre, la 
partie  caseuse  qui  s'y  est  déposée  ,  on  la  sature  par  de  l'eau 
de  chaux,  et  le  phosphate  de  chaux  est  -précipité.  Ou  filtre 
de  nouveau  la  liqueur,  puis  on  l'étend  avec  trois  fois  son 
volume  d'eau.  On  y  verse  alors  ,  et  goutte  à  goutte,  de  l'acide 
oxalique  pour  reprendre  et  précipiter  toute  la  chaux  ;  on  y 
ajoute  ensuite  une  très-petite  quantité  d'eau  de  chaux  pour 
s'assurer  qu'on  n'y  a  pas  mis  un  peu  trop  d'acide  oxalique 
qui,  dans  ce  cas ,  est  immédiatement  précipité  en  oxalate  de 
chaux.  On  évapore  la  liqueur  jusqu'à  consistance  de  miel; 
et  après  y  avoir  ajouté  une  quantité  suffisante  d'alcool,  on 
filtre  une  troisième  fois;  l'acide  passe  à  l'état  de  dissolution 
dans  l'alcool;  mais  le  sucre  de  lait  et  toute  autre  substance 
étrangère  à  l'acide  ,  que  pouvait  contenir  la  liqueur  ,  restent 
sur  le  filtre.  On  1  étend  alors  d'une  petite  quantité  d'eau, 
et  en  distillant  à  un  feu  très-doux  ,  tout  l'alcool  est  sé- 
paré ,  et  l'acide  lact'que  reste  en  dissolution  dans  1  eau  É. 

Schéele  conclut  des  propriétés  de  l'acide  ainsi  obtenu,  qu'il 
avait  beaucoup  d'analogie  avec  l'acide  acétique ,  mais  qu'il  lui 
manquait  quelque  chose  pour  être  amené  au  même  état.  Il  in- 
diqua même  un  moyen  pour  obtenir  du  vinaigre  en  grande 
quantité,  du  lait ,  et  il  s'assura  que  cette  substance  en  donne 
toujours  un  peu  par  la  distillation  2. 

*  Schéele,  Stockholm,  Trans.  1780. 
»  Schéele.  11,66. 

11.  14 


5T0  ACIDES. 

Bouillon-Lagrange  publia ,  en  1802,  sur  l'acide  lactique, 
une  suite  d'expériences,  d'après  lesquelles  il  conclut  que  l'a- 
cide lactique  n'est  autre  chose  que  l'acide  acétique  sali  par 
un  peu  de  substance  saline,  et  de  matière  animale  l.  Thé- 
nard  tira  la  même  conclusion  de  ses  expériences  en  1806  a  ; 
mais  les  résultats  des  expériences  de  ces  deux  chimistes  ne 
pouvaient  détruire  l'opinion  de  l'existence  de  l'acide  lactique, 
car  ils  avaient  obtenu  i'nn  et  l'autre  ,  par  distillation ,  l'acide 
qu'ils  examinèrent,  et  Schéele  avait  expressément  établi  que 
lorsqu'on  distillait  l'acide  lactique ,  il  était  transformé  en  acide 
acétique.  Le  professeur  Berzelius,  qui  s'occupa  de  nouveau,  en 
1808,  de  l'examen  de  l'acide  lactique,  en  exposa  en  détail 
les  propriétés,  dans  le  second  volume  de  sa  Chimie  animale, 
et  en  établit  pleinement  la  nature  particulière  3.  Il  se  procura 
l'acide  lactique  pur,  en  procédant  ainsi  qu'il  suit. 

Après  avoir  dissous  dans  l'alcool  l'extrait  obtenu  par  1  eva- 
poration  à  siccité  du  petit-lait ,  et  consistant  en  acide  lactique, 
accompagné  de  lactate  et  hvdrochlorate  de  potasse,  de  phos- 
phate de  chaux,  et  d'un  peu  de  matière  animale ,  on  ajoutait  à 
la  liqueur  alcoolique,  de  l'alcool  tenant  les  o,oi3  environ  de 
son  poids  d'acide  sulfurique  concentré,  en  quantité  suffisante 
pour  qu'il  y  eût  excès  de  cet  acide.  Il  se  précipitait  du  sulfate 
de  potasse.  On  faisait  ensuite  digérer  la  dissolution  sur  du 
carbonate  de  plomb,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  eut  acquis  une 
saveur  douceâtre.  On  séparait  ainsi  les  acides  sulfurique  et 
phosphorique,  et  lapins  grande  partie  de  l'acide  hydrochlo- 
riquej  mais  l'acide  lactique  qui  forme  avec  le  plomb  un  com- 
posé soluble ,  restait  dans  la  liqueur.  Ou  y  faisait  passer  alors 
un  courant  de  gaz  hydro-sulfurique,  pour  en  précipiter  le 
plomb,  après  quoi  on  la  meitait  en  digestion  sur  de  la  chaux 
"vive,  jusqu'à  ce  que  toute  la  matière  animale  en  eût  été  sé- 
parée. Cette  liqueur  ne  contenait  plus  dans  cet  état  que  des 
acides  lactique  et  hydrochlorique,  et  delà  chaux.  On  en  pre- 
nait une  portion  dont  on  précipitait  la  chaux  par  l'acide  oxali- 
que, et  qu'on  saturait  ensuite  avec  du  carbonate  d'argent.  On 
se  servait  ensuite  de  cette  portion  de  dissolution  ainsi  traitée, 


1    Ann.   de  Chim.  L,  288. 
»  IbitL  LIX  ,    280 


3  Forefasninear  i  D'jurkemien.    II,   fî"    H  a  été  publie  dans  le 
Phil.  Mag.  XL1 ,  a'ji  ,  uuc  traduction  de  son  exposé  sur  l'acide  lac- 
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pour  séparer  l'acide  hvdrochlorique  du  surplus  de  la  liqueur; 
enfin  on  précipitait  la  chaux  par  facide  oxalique,  el  il  ne  restait 
plus  que  l'acide  lactique  en  dissolution  dans  l'eau.  11  convient 
d  évaporer  cette  dissolution  à  siccité,  et  de  redissoudre  dans 
l'eau  le  résidu  de  cette  évaporation,  pour  enlever  l'oxalatede 
chaux ,  que  la  liqueur  avant  l'évaporation  aurait  pu  retenir. 

i.  L'acide  lactique,  ainsi  obtenu,  est  d'un  jaune  brunâtre. 
Sa  saveur,  piquante  et  aigre,  est  sensiblement  affaiblie  lorsque  Propriétés. 
l'acide  est  étendu  d'eau.  Cet  acide  est  inodore  lorsqu'il  est 
froid;  mais  chauffé,  il  acquiert  une  odeur  aigre  et  piquante, 
qui  ressemble  assez  à  celle  de  l'acide  oxalique  sublimé.  Il  ne 
cristallise  point;  mais  évaporé  à  siccité,  il  forme  un  vernis 
lisse  qui  attire  par  degrés  l'humidité  de  l'air.  Cet  acide  se  dis- 
soutaisément  daus  l'alcool.  Chauffé,  il  entre  eu  ébullition  en 
répandant  une  odeur  aigre,  et  il  laisse  un  charbon  volumi- 
neux, qui  brûle  difficilement.  A  la  distillation,  il  donne  de 
l'huile  empvreumatique,  de  leau,  de  l'acide  acétique,  de  l'a- 
cide carbonique,  et  du  gaz  hydrogène. 

2.  Tous  les  sels  produits  par  la  combinaison  de  l'acide  lac- 
tique avec  les  bases,  sont  solubles  dans  l'eau;  et  aucun  de  ces 
sels  ne  prend  facilement  la  forme  cristalline. 

3.  Le  lactate  de  potasse  est  sous  la  forme  d'une  masse  gom- 
meuse^  transparente,  d'un  jaune  iéger ,  qui  se  durcit  difficile- 
ment. Lorsqu'on  le  mêle  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré, 
il  ne  se  manifeste  point  d'odeur  d'acide  acétique.  Ce  lactate  se 
dissout  facilement  dans  l'alcool. 

4-  Les  caractères  du  lactate  de  soude  sont  à-peu-près  les 
mêmes. 

5.  Le  lactate  d'ammoniaque  a  quelque  tendance  à  cristal- 
liser. Il  est  sous  la  forme  d'une  masse  gommeuse,  qui  prend  à 
l'air  un  excès  d'acidité.  Lorsqu'on  le  chauffe,  l'ammoniaque 
s'en  dégage  en  plus  grande  partie,  et  le  sel  acide  résidu  est  dé- 
liquescent à  l'air. 

6.  Le  lactate  de  barite,  lorsqu'il  est  évaporé,  donne  pour  ré- 
sidu une  masse  gommeuse,  soluble  dans  l'alcool.  Lesous-lactate 
de  barite  est  une  matière  pâteuse  que  l'alcool  ne  peut  dissoudre. 

7.  L'alcool  partage  également  le  lactate  de  chaux  en  deux 
portions.  11  laisse  un  sous-lactate  non  dissous  sous  forme  pul- 
vérulente ;  il  dissout  le  lactate  neutre,  et  produit  ainsi  un 
vernis  jaune  brillant,  qui  étant  séché  lentement  se  fendille  sur 
toute  sa  surface ,  et  devient  opaque. 

i4* 


212  ACIDES. 

8.  Le  lactate  de  magnésie  évaporé  jusqu'à  consistance 
sirupeuse .  et  abandonné  dans  un  lieu  chaud ,  se  forme  en  cris- 
taux grenus.  En  l'évaporant  promptement  à  siccité,  il  donne 
Î)our  résidu  une  masse  gommeuse,  séparable  par  l'alcool  en 
actate  et  en  sous-lactate. 

g.  Le  lactate  ammoniaco  magnésien,  qui  se  produit  lors- 
qu'on précipite  le  lactate  d'ammoniaque  par  la  magnésie  caus- 
tique tout  aussi  long-temps  qu'il  y  a  précipité,  se  forme  en 
cristaux  aiguillés  qui  ne  s'altèrent  point  à  l'air. 

10.  Le  lactate  d'argent  est  d'un  jaune  verdâtre  léger  avec 
saveur  métallique;  lorsqu'il  est  séché  lentement  il  forme  un 
vernis  très-luisant. 

ii.  Le  protolactate  de  mercure  est  d'un  jaune  léger,  dé- 
liquescent à  l'air-,  il  contient  un  excès  d'acide,  et  il  est  soluble 
dans  l'alcool.  Le  perlactate  de  mercure  est  un  sel  rouge,  gom- 
meux,  déliquescent. 

12.  Il  existe  trois  lactates  de  plomb.  Le  lactate  de  plomb 
s'obtient  en  mettant  en  digestion  sur  du  protoxide  de  plomb, 
une  dissolution  alcoolique  d'acide  lactique;  il  se  forme  en 
grains  cristallins  de  couleur  grise.  En  faisant  digérer  cette 
même  dissolution  alcoolique  sur  une  plus  grande  proportion 
de  protoxide  de  plomb,  c'est  un  sous-lactate  qui  est  formé. 
Le  protoxide  devient  plus  légèrement  coloré ,  se  gonfle  , 
et  enlève  l'acide  au  liquide.  On  a  le  surlactate  en  faisant  di- 
gérer l'acide  lactique  sur  du  carbonate  de  plomb.  Ce  sel  ne 
cristallise  pas,  mais  il  forme  une  masse  d'apparence  sirupeuse 
avec  uue  saveur  austère  sucrée. 

i3  Le  lactate  de  fer  est  d'un  brun  rougeâtre.  Une  cristallise 
pas ,  et  ne  se  dissout  point  dans  l'alcool. 

i4«  Le  lactate  de  zinc  cristallise.  L'acide  lactique  dissout 
le  zinc  et  le  fer,  en  dégageant  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  mé- 
taux du  gaz  hydrogène. 

i5.  Le  lactate  de  cuivre  varie  suivant  les  différens  degrés 
de  saturation,  du  bleu  au  vert  et  au  bleu  foncé.  Telles  sont 
les  propriétés  de  cet  acide,  déterminées  par  Berzelius.  Elles 
suffisent  pour  le  faire  distinguer  de  toute  autre  espèce  d'acide, 
et  pour  établir  sa  nature  particulière. 

Le  sous-lactate  de  plomb  est  composé,suivantBerzelius,  de 

Acide  lactique 17 2,867 

Oxidc  de  plomb 83 i4 
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Si  on  le  suppose  formé  de  2  atomes  oxides  de  plomb  et 
1  atome  acide,  le  poids  d'un  atome  de  cet  acide  serait  6,734  ; 
il  est  probable  que  le  nombre  5,75  est  celui  qui  se  rapproche 
le  plus  de  la  vérité. 


SECTION  XXII. 

De  F  Acide  zumique  x. 

Je  donne  ce  nom  à  un  acide  récemment  découvert  par 
M.  Braconnot ,  qui  a  cru  devoir  le  distinguer  par  la  déno- 
mination très-impropre  d'acide  n a nceique,  dérivée  de  Nancy ^ 
nom  de  la  ville  qu'il  habitait  lorsqu'il  reconnut  pour  la  pre- 
mière fois  cet  acide.  M.  Braconnot  obtint  cet  acide  de  la 
manière  suivante  a. 

Ayant  abandonné  à  la  fermentation  à  une  douce  chaleur  PréParatl0n- 
un  mélange  de  riz  et  d'eau,  il  obtint  une  liqueur  acide  qui, 
après  avoir  été  passée  sur  une  chausse  de  laine  et  ensuite 
distillée,  donna  de  l'acide  acétique.  En  continuant  l'évapora- 
tion  presque  jusqu'à  sîccité,  il  resta  pour  résidu  une  masse 
gommeuse  d'une  saveur  très-acide.  Pour  séparer  l'acide,  ce 
résidu  fut  mis  en  digestion  dans  l'alcool  ;  et  la  liqueur  alcoo- 
lique évaporée  donna  des  cristaux  qu'il  reconnut  consister  en 
un  acide  uni  à  une  portion  de  chaux.  Après  avoir  dissous  ces 
cristaux  dans  l'eau,  il  versa  dans  la  liqueur  de  l'eau  de  barite 
pour  précipiter  la  chaux;  et  pour  séparer  ensuite  la  barite, 
il  ajoutait  à  cette  liqueur  filtrée,  avec  précaution,  et  en  quan- 
tité justement  suffisante  ,  de  l'acide  sulfurique  affaibli.  Le 
sulfate  de  barite  étant  alors  séparé  par  le  filtre,  il  ne  restait 
plus  qu'une  dissolution  d'acide  zumique  dans  l'eau. 

1.  L'acide  zumique,  ainsi  obtenu,   est  incolore,  d'une    Propriétés. 
saveur  très-acide,  et  incristallisable.  A.  la  distillation,  il  four- 
nit du  charbon  et  de  l'acide  acétique  sans  aucun  indice  de 

la  présence  de  l'azote. 

2.  Il  ne  précipite  aucun  des  métaux  de  leurs  dissolutions, 
si  ce  n'est  le  zinc  des  dissolutions  très-concentrées  des  sels 
de  ce  métal. 


1  De  *•.(/» ,  levain. 

»  Ann.de  Chiin.  LXXXVI,  84.  v 
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3.  Ses  combinaisons  avec  la  potasse  et  la  soude  donnent 
naissance  à  des  sels  déliquescens,  mcristallisables ,  solubles 
dans  lacool. 

4.  Le  zumate  d'ammoniaque  est  avec  excès  d'acide.  Il 
cristallise  en  parallélipipèdes  réunis  en  groupes. 

5.  Le  zumate  neutre  de  chaux  cristallise  confusément 
sous  une  forme  qui  se  rapproche  de  celle  des  grains  de 
choux  fleurs.  Ce  zumate  est  opaque,  très-blanc,  a}-ant  peu  de 
saveur,  et  en  apparence  efflorescent;  exposé  au  feu,  il  se 
fond,  se  boursouffle,  noircit,  s'enflamme,  et  laisse  du  carbo- 
nate de  chaux.  Il  se  dissout  dans  21  parties  d'eau  ,  à  la 
température  de  19°  centigr. 

6.  L'acide  zumique  dissout  le  carbonate  de  strontiane;  il 
se  produit  un  sel  qui  a  d'abord  l'aspect  du  mucilage;  mais  la 
dissolution  étant  suffisamment  concentrée,  elle  devient  solide 
au  bout  de  24  heures;  elle  forme  alors  une  masse  blanche 
demi-transparente,  consistant  en  cristaux  de  forme  globu- 
leuse, ayant  quelque  ressemblance  avec  ceux  du  zumate  de 
chaux,. 

7.  Le  zumate  de  barite  a  l'aspect  d'une  gomme  ;  il  est 
incristallisable. 

8.  L'acide  zumique  dissout  très-facilement  la  magnésie; 
et  sa  combinaison  avec  cette  substance  produit  uu  sel  en 
petits  cristaux  grenus,  qui  paraissent  être  eîflorescens  à 
1  air.  Ils  exigent,  poiu  leur  dissolution,  25  fois  leur  poids  d'eau 
à  la  température  de  iy°  centigrades.  Exposé  au  feu,  -le 
zumate  de  magnésie  ne  se  fond  point,  mais  il  noircit  et  se 
décompose. 

9.  Le  zumate  dalumine  est  inaltérable  à  l'air;  il  ressemble 
à  de  la  gomme. 

10.  Le  zumate  de  manganèse  cristallise  en  prismes  té- 
traèdres,dont  deux  faces  sont  plus  larges  que  les  deux  autres; 
ces  prismes  sont  terminés  par  des  sommets  dièdres.  Ce  sel 
est  un  peu  efflorescent  à  l'air  ;  soumis  à  l'action  de  la  cha- 
leur,  il  se  fond.  Il  se  dissout  dans  12  fois  son  poids  d'eau, 
à  la  température  de  1 5°  centigrades. 

11.  Le  zumate  de  cobalt  est  sous  la  forme  de  cristaux 
grenus  d'un  beau  ronge,  qui  ne  contiennent  point  d'eau  de 
cristallisation.  Ces  cristaux  exigent  pour  se  dissoudre,  38  fois 
leur  poids  d'eati,  à  la  température  de  190  centig.  Chauffés, 
ils  ne  se  fondent  pas,  mais  ils  noircissent,  s'enflamment,  et 
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laissent  un  oxide  de  cobalt  mêlé  de  charbon.  L'acide  hydro- 
sulfurique  ne  décompose  pas  ce  sel  en  totalité,  il  laisse  un 
sur-zum%te  de  cobalt  en  dissolution. 

12.  Le  zumate  de  nickel  cristallise  confusément,  et  il  est 
d'un  beau  vert  demeraude.  Sa  saveur  est  sucrée  et  métal- 
lique. Il  lui  faut,  pour  se  dissoudre,  3o  fois  son  poids  d'eau  à 
la  température  de  190  centigrades. 

i3.  Le  zumate  de  zinc  cristallise  en  groupes  irréguliers, 
qui  étant  vus  à  la  loupe,  paraissent  être  des  prismes  tétraè- 
dres à  bases  carrées,  terminés  par  des  faces  obliques.  Ce 
sel  exige  pour  sa  dissolution,  à  190  centigrades  ,  5o  fois  sou 
poids  d'eau.  Exposé  au  feu,  il  ne  se  fond  point,  mais  il  noir- 
cit et  brûle  en  laissant  un  oxide  de  zinc. 

14.  Le  protozumate  de  mercure  cristallise  en  aiguilles  ,  et 
il  est  très-soluble  dans  l'eau.  Soumis  à  l'action  de  la  chaleur , 
il  se  fond,  se  boursouffle,  prend  une  couleur  olive,  répand 
une  odeur  d'acide  acétique,  et  il  reste  des  globules  de  mer- 
cure coulant,  mêlé  de  quelques  parties  charbonneuses.  En 
versant  dans  la  dissolution  de  ce  sel  une  dissolution  d'acé- 
tate de  potasse  ,  lacétate  de  mercure  se  précipite  immédia- 
tement. 

i5.  Le  zumate  d'argent  cristallise  en  aiguilles  soveuses 
qui  se  réunissent  en  groupes  globuliformes.  Ce  sel  est  blanc, 
mais  par  son  exposition  à  la  lumière,  il  devient  rougeàtre;  il 
se  dissout  dans  20  fois  son  poids  d'eau,  à  la  température  de 
190  centigrades.  Chauffé,  il  se  fond,  se  boursouffle,  brunit, 
s'enflamme,  et  laisse  de  l'argent  à  l'état  métallique.  L'acétate 
d'argent,  traité  de  la  même  manière,  se  réduit  presque  sans 
aucune  apparence  de  changement. 

16.  Le  zumate  de  plomb  ressemble  à  de  la  gomme,  il  est 
incristallisable ,  et  n'attire  point  l'humidité  de  l'air. 

1  y.  L'acide  zumique  dissout  un  peu  de  l'oxide  d'étain.  Il 
en  résulte  un  sursel,  qui  cristallise  en  octaèdres  cunéiformes. 

18.  Avec  l'oxide  de  cuivre,  l'acide  zumique  produit  un 
sel  cristallisable,  qui  exposé  au  feu,  se  fond,  se  boursouffle, 
et  se  décompose. 

19.  L'acide  zumique  dissout  rapidement  le  fer,  à  l'aide 
de  la  chaleur:  il  y  a  dégagement  de  gaz  hydrogène,  La  disso- 
lution  abandonnée  à  elle-même,  dépose  peu-à-peu  des  cristaux 
blancs  aiguillés,  inaltérables  à  1  air  et  peu  solubles  dans 
l'eau.  Soumis  à  faction  de  la  chaleur,  ces  cristaux  ne  se  foU' 
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dent  pas,  mais  ils  brûlent  avec  flamme,  en  laissant  un  oxide 
rouge  de  fer.  Ce  zumate,  étant  plusieurs  fois  redissous  dans 
l'eau,  se  partage  en  deux  combinaisons,  dont  l'une,  d'un 
jauue  brunâtre,  est  soluble  dans  l'eau,  et  cristallise  difficile- 
ment, et  dont  l'autre  de  couleur  blanche,  contient,  un  excès 
d'oxide,  est  insoluble  dans  l'eau  et  devient  jaune  par  degrés. 

L'acide  zumique  forme ,  avec  l'oxide  rouge  de  fer.  un  sel 
brun  incristaliisable. 

Telles  sont  les  propriétés  que  M.  Braconnot ,  le  seul 
l'acide  i&atps  chimisie  qui  ait  examiné  jusqu'ici  l'acide  zumique, lui  a  recon- 
nues. Cet  acide  semble  se  former  assez  généralement  pen^ 
dant  la  fermentation  spontanée  des  substances  végétales. 
Plusieurs  de  ses  propriétés  se  rapprochent  beaucoup  de 
celles  de  l'acide  lactique  Les  différences  principales  entre 
ces  deux  acides  consistent  dans  la  faculté  de  cristalliser  des 
sels,  et  cette  faculté,  dépendant  de  circonstances  variables, 
semble  exiger  de  nouvelles  recherches  pour  s'assurer  si  les 
acides  lactique  et  zumique  ne  sont  pas  un  seul  et  même 
acide,  un  peu  masqué  peut-être  dans  l'état  d'acide  lactique, 
par  ia  présence  de  quelque  matière  animale. 


Éiistoire. 
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SECTION  XXIII. 

JOe  V Acide  gallique, 

Oy  a  donné  le  nom  $  acide  gallique  à  un  acide  particulier 
que  contient  l'excroissance  appelée  noia:  de  galle,  qui  se 
trouve  sur  quelques  espèces  de  chênes.  Les  premières  re- 
cherches exactes  sur  les  propriétés  de  l'acide  gallique,  furent 
faites  par  les  commissaires  de  l'Académie  de  Dijon,  et  le 
résultat  de  leurs  expériences  fut  publié,  en  1777,  dans  le 
troisième  volume  de  leurs  élémens  de  chimie  *;  mais  dans 
ces  expériences,  ils  avaient  employé  l'infusion  de  noix  de 
galle,  et  par  conséquent  l'acide  gallique  en  état  de  combi- 
naison avec  le  tannin.  Il  était  réservé  à  Schéele  de  l'obtenir 
pur. 

1.  Il  avait  remarqué  que,  dans  une  infusion  de  noix  de 
galle  dans  l'eau  froide,    il  s'était  formé  un  sédiment  qu'il 

*  Vol.  III,  p.  408. 
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trouva  être,  par  l'examen  qu'il  en  fit,  de  forme  cristalline, 
et  d'une  saveur  acide.  En  abandonnant  pendant  long-temps  à 

l'air  une  iafusion  de  noix  de  galle,  et  en  enlevant  de  t  mps 
en  temps  la  moisissure  sous  forme  de  peau  qui  se  produisait  à 
sa  surface,  on  obtenait  une  grande  quantité  de  ce  sédiment, 
qui  étant  lavé  à  l'eau  froide,  et  redissous  dans  l'eau  chaude, 
donnait,  par  levaporation  très-lente  de  la  liqueur  filirée, 
un  sel  acide  en  petits  cristaux  grenus  comme  du  sable  fin  '. 

Deyeux  a  proposé,  pour  la  préparation  de  l'acide  gallique, 
une  méthode  beaucoup  plus  expéditive ,  mais  dont  lf  succès 
dépend  des  grandes  précautions  quelle  exige  2.  Elle  consiste 
à  chauffer  lentement,  et  à  un  feu  très-modéré,  dans  une 
large  cornue  de  verre,  de  la  no:x  de  galle  concassée.  Il  se 
sublime,  en  assez  grande  quantité,  de  petites  lames  cristal- 
lines, brillantes,  argentées,  qui  ont  toutes  les  propriétés  de 
l'acide  gallique.  Il  faut  avoir  grand  soin  de  ne  pas  pousser 
le  feu  trop  fort,  et  d'arrêter  l'opération  avant  qu'il  ne  s'y 
manifeste  aucune  apparence  d'huile;  autrement  les  cristaux 
se  rédissolveraient,  et  tout  le  travail  serait  perdu. 

La  réunion  de  ces  deux  procédés  semble  devoir  présenter 
la  méthode  la  plus  simple.  En  faisant  dessécher  et  sublimer, 
dans  un  vaisseau  de  verre,  les  cristaux  d'acide  gallique  im- 
pur obtenus  par  le  procédé  de  Schéele,  ils  s'élèvent  à  l'état 
de  pureté  en  abandonnant  du  tannin. 

Le  moyen  suivant  de  préparation  de  l'acide  gallique  em- 
ployé par  Ricther,  quoique  dispendieux  et  long,  mérite  d'être 

Connu.  Méthode 

«  On  met  en  fusion  dans  de  l'eau  froide  environ  680  gram-  <*e  R»duer. 
mes  de  noix  de  galle  en  poudre  line,  en  ayant  soin  d  agiter  fré- 
quemment le  mélange.  On  passe  le  liquide  à  travers  un  linge; 
on  lave  la  pulpe  qui  y  reste;  on  en  exprime  l'eau  au  moyen 
d'une  presse  et  on  filtre  de  nouveau;  on  réunit  les  liquides, 
et  en  les  évaporant  à  une  douce  chaleur,  on  obtient  une 
matière  d'un  brun  foncé  et  très-cassante. 

«  On  verse ,  sur  cette  matière  pulvérisée ,  de  l'alcool  pur, 

1  Stockholm,  Trans.  1786.  Les  cristaux  obtenus  par  cette  mé- 
thode contiennent  toujours  une  portion  de  tannin  ,  et  sont  d'une 
couleur  brune. 

a  Cette  me'thode  fut,  dans  le  fait,  découverte  par  Schéele  5  mais 
Deyeux  la  répéta  ,  en  indiquant  les  précautions  convenables  qu'elle 
exigeait.  Crell's  Annals.  I,  29.  F.ng.  Trans. 
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qui  prend  une  teinte  légère  de  jaune  paille.  On  décante  et  on 
fait  infuser  le  dépôt  dans  une  nouvelle  quantité  d'alcool,  qui 
ne  se  colore  que  très- peu.  Le  résidu  brun,  après  ces  infu- 
sions ,  est  presqu'entièrement  composé  de  tannin  pur.  On 
mêle  ensemble  les  deux  extraits  alcooliques,  qu'on  réduit  par 
la  distillation,  dans  une  petite  cornue,  aux  o,i25.  Ce  qui 
reste  est  presque  à  l'état  d'une  masse  solide.  En  versant  de 
l'eau  sur  ce  résidu  et  en  l'exposant  à  une  douce  chaleur,  on  en 
opère  la  dissolution  en  une  liqueur  claire  et  presque  incolore. 
«  Cette  dissolution  donne,  par  l'évaporation,  de  petits 
cristaux  blancs  prismatiques.  La  liqueur  surnageante  en  four- 
nit davantage  9  mais  ils  sont  ordinairement  un  peu  colorés. 
Il  suffit  de  les  laver  dans  un  peu  a  eau  pour  les  avoir  par- 
faitement blancs.  On  peut  obtenir  par  ce  procédé  environ 
16  grammes  de  cristaux  de  453  grammes  de  noix  de  galle. 
Ces  cristaux  sont  extrêmement  légers ,  et  occupent  par  con- 
séquent beaucoup  d'espace  »  *. 
Propriétés;  2.  L'acide  gallique ,  lorsqu'il  est  pur,  est  cristallisé  en 
lames  transparentes,  ou  en  octaèdres;  sa  saveur  est  acide, 
et  un  peu  astringente.  Chauffé,  il  a  une  odeur  aromatique 
particulière,  mais  désagréable, 
solubilité.  3.  Il  est  soluble  dans  une  fois  et  demie  son  poids  d'eau 
bouillante ,  et  dans  douze  parties  d'eau  froide.  En  chauffant 
cette  dissolution,  l'acide  est  très-promptement  décomposé; 
l'alcool  en  prend  dans  la  proportion  des  0,3 5  de  son  poids, 
à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère.  Il  peut,  lors^ 
qu'il  est  bouillant,  en  tenir  en  dissolution  une  quantité  égale 
à  son  propre  poids.  Cet  acide  est  soluble  aussi  dans  lether. 
ie  labeur  4*  L'acide  gallique  exposé  à  l'action  de  la  chaleur  se  su^ 
blime;  mais  ses  propriétés  sont  un  peu  altérées,  ainsi  que 
Bouillon-Lagrange  l'a  fait  voir.  De  même  aussi  l'acide  sublimé 
par  le  procédé  de  Deyeux  diffère  dans  ses  propriétés  de 
l'acide  cristallisé  de  Schéele  et  de  Richter.  Deyeux  annonça 
que  par  la  distillation,  l'acide  gallique  donnait  du  gaz  oxi- 
gène;  Bertbollet,  en  répétant  l'expérience,  n'obtint  que  de 
l'acide  carbonique.  Suivant  Bouillon-Lagrange,  outre  l'acide 
carbonique,  il  passe  aussi  une  partie  de  gaz  hydrogène  car- 
boné, et  il  se  forme  de  Peau.  Par  des  distillations  répétées  on 
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parvient  à  décomposer  l'acide  en  totalité  et  à  le  convertir  en 
ces  produits. 

5.  L'acide  gallique  en  cristaux  ne  s'altère  pointa  l'air;  il  Action  de  r»ir. 
n'éprouve  aucune  action  particulière  du  gaz  oxigène ,  des 
combustibles  simples  et  de  l'azote.  Celle  qu'il  peut  exercer 

sur  les  métaux  n'a  pas  été  examinée.  Lorsqu'on  expose  à  l'air 
une  dissolution  de  cet  acide  dans  Peau,  elle  y  acquiert,  par 
degrés,  une  couleur  brune,  et  l'acide  est  détruit.  La  surface 
du  liquide  se  couvre  de  moisissure. 

6.  Cet  acide  se  combine  avec  les  corps  alcalins,  et  leur 
enlève  l'acide  carbonique  s'ils  sont  à  l'état  de  carbonates. 
On  a  donné  le  nom  de  gallates  à  ces  composés,  qui  ont  été 
à  peine  examinés  jusqu'à  présent;  on  peut  même  dire  qu'ils 
n'existent  pas  ,  car  les  bases,  ainsi  que  l'a  fait  voir  M.  Ser- 
turner,  ont  la  propriété  d'agir  sur  l'acide  gallique,  et  d'en 
opérer  promptement  la  décomposition  x. 

7.  L'acide  gallique  ne  précipite  point  les  dissolutions  alca-      Action 

■•  -l»  1  i  J      1,       •»         J       sur  les  terres. 

unes;  mais  lorsqu  on  en  verse  dans  des  eaux  de  barite,  de 
strontiane  ou  de  chaux,  il  les  colore  en  un  rouge  bleuâtre,  et 
v  produit  un  précipité  floconneux,  qui  est  une  combinaison 
de  l'acide  avec  les  terres  s. 

L'acide  gallique  précipite  les  dissolutions  acides  de  glucine, 
d'vttria  et  de  zircone.  C'est  par  cet  effet,  qu'il  ne  produit  sur 
la  dissolution  acide  d'aucune  autre  terre3,  qu'on  peut  par- 
ticulièrement distinguer  les  trois  seules  ci-dessus  sur  lesquelles 
il  l'opère. 

8.  L'acide  gallique  agit  avec  beaucoup  d'énergie  sur  les      Action 
dissolutions  métalliques  dont  il  change  les  couleurs,  et  que,sur  esmeaux- 
pour  la  plupart,  il  précipite.  C'est  par  cette  raison,  quon 
l'emploie  souvent  comme  réactif  pour  découvrir  la  présence 

des  corps  métalliques;  mais  il  est  si  difficile  de  le  séparer  du 
tannin  qui  l'accompagne  toujours,  qu'on  ne  peut  guère  avoir 
de  confiance  dans  les  expériences  auxquelles  il  a  pu  jusquà 
présent  servir  comme  de  rao)ren  d'essai.  Richter  a  fait  voir 


1  Schweigger's  Journ.  IV,  410. 

a  II  n'est  pas  invraisemblable  que  la  formation  de  ces  précipites 
ne  soit  due  à  la  présence  d'un  peu  de  tannin,  et  qu'ils  n'auraient 
pas  lieu  si  l'acide  était  pur. 

3  Si  l'on  en  excepte  leurs  dissolutions  dans  l'acide  carbonique. 
Par  une  infusion  de  noix  de  galle,  on  précipite  Talumiue  de  ses. 
fiissolutions  dans  les  acides. 
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qu'il  ne  peut ,  ainsi  qu'on  l'avait  supposé  ,  enlever  le  fer  à 
l'acide  sulfurique ,  si  ce  n'est  à  l'aide  de  quelqu'autre  corps 
qui  ait  de  l'affinité  pour  cet  acide.  Il  a  essayé  de  prouver 
aussi,  en  opposition  aux  expériences  de  Proust,  qu'il  précipite 
en  noir  toutes  les  dissolutions  d'oxide  de  fer.  Berthollet  a, 
plus  récemment  encore ,  énoncé  la  même  opinion  ;  mais  Proust 
n'en  a  pas  moins  persisté  dans  ce  qu'il  avait  avancé,  et  ses 
expériences,  qu'il  a  publiées,  paraissent  décisives. 

L'effet  de  l'action  de  l'acide  gallique  sur  les  dissolutions 
d'oxides  métalliques  qu'il  précipite,  paraît  être  de  ramener 
à-peu-près  ces  oxides  à  l'état  métallique,  et  quelques-uns 
d'entre  eux,  comme  l'or  par  exemple,  sont  complètement 
réduits. 
Composition.  9.  L'acide  gallique  a  été  analysé  dernièrement,  et  avec  une 
grande  précision,  par  Berzelius*  qui  l'a  trouvé  composé  de 

Hydrogène 5,oo 

Carbone 56,64 

Oxigène 58,56 

100,00 

D'après  cette  analyse  ,  l'acide  gallique  est  formé  de 

5  Atomes  hydrogène =  0,573 

6  Atomes  carbone z=z  l\fi 

3  Atomes  oxi°  ène m  5,o 

Poids  de  l'atome  d'acide 7,876 

Le  gaîlatte  de  plomb  consiste,  suivant  Berzelius,  en 

Acide  gallique 100       ....        8,047 

Oxide  de  plomb ... .       175,97....      i4 

Cette  analyse  donne  8  pour  le  poids  d'un  atome  d'acide 
gallique,  tandis  que  ce  poids,  dérivé  de  l'analyse  de  l'acide 
lui-même,  est  7,870:  la  différence  de  0,1 25  entre  les  deux 
poids  est  exactement  un  atome  d'hydrogène.  En  considérant 
comme  plus  exacte  l'analyse  du  gallate  de  plomb,  l'acide 
devra  contenir  4  atomes  d'hydrogène  au-lieu  de  3. 
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SECTION  XXIV. 

Du  Tannin  . 

Outre  l'acide  gallique,  les  noix  de  galle  contiennent  plu-     H^toire, 
sieurs  autres  substances,  dont  une  des  plus  remarquables  et 
des  plus  importantes  est  celle  qu'on  a  appelée  tannin. 

Le  docteur  Lewis  est  le  premier  qui  ait  essayé  de  sou- 
mettre à  un  examen  régulier  les  propriétés  des  noix  de  galle, 
en  s'occupant  d'une  suite  d'expériences  sur  la  meilleure  mé- 
thode de  fabriquer  Pencre  \  Il  découvrit  qu'elles  contenaient 
une  substance  qui  précipite  en  noir3  avec  les  oxides  de  fer, 
et  qui  se  coagule  avec  la  colle  de  poisson  4.  Mais  la  science 
de  la  chimie  n'était  pas  encore  alors  assez  avancée  pour  lui 
fournir  les  moyens  ou  de  séparer  ou  d'examiner  cette  sub- 
stance; et  Deyeux  fut  peut-être  le  premier  chimiste  qui  re- 
connut la  nature  particulière  An  tannin.  Il  le  considéra,  dans 
l'analvse  qu'il  fit  des  noix  de  galle,  comme  un  corps  rési- 
neux particulier ,  mais  sans  lui  assigner  aucun  nom5.  Seguin , 
ens'occupantbientôtaprèsderecberches  surl'art  detanner  les 
cuirs  e ,  découvrit  que  cette  substance  a  la  propriété  de  pré- 
cipiter la  colle  forte  de  ses  dissolutions  dans  l'eau  et  de  se 
combiner  avec  la  peau  des  animaux.  Il  supposa  qu'elle  de- 
vait être  la  partie  essentiellement  constituante  des  liquides 
emplovés  au  tannage  des  peaux  ;  et  c'est  par  cette  raison  que 
les  chimistes  français  lui  donnèrent  le  nom  de  tannin  ou  de 
principe  tannant.  Mais  c'est  à  Proust  que  nous  sommes  re- 
devables des  premières  recherches  sur  la  nature  et  les  pro- 
priétés du  tannin,  ainsi  que  sur  les  moyens  de  l'obtenir  à 
l'état  isolé  7.  Les  expériences  de  Davy  présentent  également 
beaucoup  de  faits  curieux  et  importans  sur  les  parties  consti- 


1  Les  propriétés  acides  du  tannin  étant  aussi  bien  caractérisées 
que  celles  de  l'acide  gallique,  il  serait  peut-être  plus  convenable  de 
lui  donner  le  nom  d' acide  ta/inique. 

a  Philosophical  commerce  of  the  arts  ,  p.  3^. 

3  Ibid.  p.  346. 

<  Ibid.  p.  38-. 

«  Ann.  deChim.  XVII,  a3. 

6  Ibid.  XX ,  38. 

7  Ibid.  XXV,  225  ;  XXXV,  32  ;  et  XLII ,  89. 
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tuantes  des  végétaux  nstringens,  et  sur  leur  manière  d'agir  dans 
l'opération  du  tannage  \  Fiedler  *,  Richter  3,  Merat-Guillot 4 
et  Bouiilon-Lagrai]ge5ont  aussi  publié  les  résultats  de  travaux 
intéressans  sur  ce  sujet  difficile. 

Troramsdorf  fit  paraître,  en  1804  6,  une  excellente  dis- 
sertation sur  le  tannin  ,  dans  laquelle,  en  analysant  les  opi- 
nions de  Proust,  il  examina,  avec  sa  sagacité  ordinaire,  les 
propriétés  de  cette  substance.  La  plupart  des  conclusions 
auxquelles  il  fut  amené  par  ses  expériences,  avaient  été  dé- 
duites d'avance  par  Davy,  dont  cependant  elles  servent  à 
appuyer  et  confirmer  les  travaux;  mais  ceux  plus  récens  de 
Hatchett,  ont  établi  une  ère  nouvelle  dans  l'histoire  du  tan- 
nin. Dans  le  cours  de  ses  expériences  sur  les  résines  et  les 
bitumes,  cet  habile  chimiste  découvrit  une  méthode  pour 
former  artificiellement  du  tannin  avec  presque  toutes  les 
substances  végétales  et  animales,  et  il  fournit  ainsi  aux  chi- 
mistes les  moyens  de  se  le  procurer  facilement  à  l'état  de  pu- 
reté. Ses  dissertations  sur  une  substance  tannante  artificielle 
furent  lues  à  la  Société  royale  dans  l'été  de  iSo5. 

D'après  ces  découvertes ,  il  conviendra  de  diviser  ce  sujet 
en  deux  parties.  Nous  sommes  actuellement  en  possession 
de  deux  espèces  de  tannin ,  dont  l'une  se  forme  dans  les 
plantes  par  la  végétation  .  et  dont  l'autre,  peut  être  artificiel- 
lement produite  par  les  méthodes  qu'indique  Hatchett.  Chacune 
de  ces  espèces  différentes  parait  susceptible  de  modifications 
diverses,  soit  par  les  altérations  qu'elle  éprouve  de  la  lumière 
dausses  parties  constituantes,  soit  par  sa  combinaison  avec  quel- 
ques petites  portions  de  substances  étrangères. 

I.    Tannin  naturel, 

i.  Le  tannin  existe  dans  un  grand  nombre  de  végétaux; 
mais  c'est  des  noix  de  galle ,  et  du  cachou ,  qu'on  peut  lex- 
traire  plus  facilement,  et  dans  son  plus  grand  état  de  pureté. 

On  a  donné  le  nom  de  noix  de  ualle  aux  excroissances  pro- 

Preparation  "  ,f|  ,        _   Â  1         •    a  -m  •  • 

du  tannin  avec  duites  sur  les  feuilles  du  chêne  par  la  piqûre  d  un  insecte  qui 

le»  noix  île  galle         ,  ,  ri  il  •         j  11  Tl 

y  dépose  ses  ceuis.  Les  meilleures  noix  de  galle  sont  celles 

'  Phil.  Trans.  iSoî,  p.  233  ;  et  Jour,  of  the  royal  instit.  Vol.  II. 

a  Jour,  de  Chim.  I  ,  86. 

3  Ibid.    r>.  3o7,  334. 

4  Ann.  de  Chim.  XLI,  3l3. 
:  Ibid.  LVI,  17a. 

6  Gehkn's  Journal.   III,  m* 
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connues  sous  le  nom  de  galle  d'Alep.  On  les  importe  en  Eu- 
rope, en  grandes  quantités,  pour  l'usage  des  teinturiers,  des 
imprimeurs  en  toile  de  coton ,  etc.  Elles  sont  dures  comme  du 
Lois,  rondes,  garnies  souvent  de  protubérances  sur  leur  sur- 
face, d'une  couleur  bleuâtre,  et  d'une  saveur  extrêmement 
désagréable.  Elles  se  dissolvent  en  grande  partie  dans  l'eau; 
ce  qui  en  reste ,  est  sans  saveur,  et  a  les  propriétés  de  la  fibre 
du  bois.  Il  faut,  suivant  Deyeux,  environ  192  gram.  d'eau 
ajoutés  en  2oportions  différentes,  qu'on  laisse,  l'une  après  l'au- 
tre, en  macération  pendant  très-long-temps,  pour  épuisercom- 
plètement  un  gramme  de  noix  de  galle  de  tout  ce  qui  peut  y 
exister  de  soluble  ■  ;  mais,  Trommsdorf  est  parvenu  à  en- 
lever cette  partie  soluble  des  noix  de  galle,  en  y  employant 
quarante  fois  leur  poids  d'eau  en  trois  portions  ajoutées  suc- 
cessivement, et  en  laissant  chacune  de  ces  portions  en  macé- 
ration pendant  deux  jours  sur  les  noix  de  galle  3,  à  la  tempé- 
rature de  ic,°  cent. 

Il  résulte  des  analvses  des  noix  de  galle  par  Deyeux  et  Daw, 
que  la  partie  soluble  consiste  principalement  en  cinq  ingré- 
diens,  savoir  :  du  tannin,  de  l'extractii3,  du  muqueux,  de  l'a- 
cide gallique,  et  du  gallate  de  chaux.  Davy  trouva  qu'une  dis- 
solution dans  l'eau,  de  5oo  grammes  de  galle  d'Alep,  donnait, 
par  une  évaporation  lente,  1 85  grammes  d'une  matière  qu'il 
reconnut  être  composée  de 

i3o  grammes ,  tannin. 
5i  acide  gallique,  et  extractif. 
12  muqueux,  et  extractif. 
1 2  chaux ,  et  matière  saline. 

i85+. 

De  sorte  que  le  tannin  constitue  au-delà  des  deux  tiers  du 
tout. 

2.  Il  n'a  pas  été  proposé  moins  de  six  méthodes  pour  sépa-     Manî 
rer  le  tannin  de  1  infusion  de  noix  de  galle,  et  l'obtenir  à  l'état  de  l'obtenu'. 
de  pureté  ;  mais  il  n'en  est  aucune  qui  remplisse  parfaitement 
cet  objet. 

Lorsqu'on  verse  une  dissolution  d'hydrochlorate  d'étain    Premier-, 

1  Ann.  de  Chim.  XVII,   12. 
2.  Gehlerfs  Jour.  III,  ii3. 

3  L'extractif  et  le  muqueux  sont   des  substances  végétales  dont  il 
sera  traité  pai-  la  suite. 

J  Phil.  Trans.  i8o3  ,  p.  ?5i 
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daos  une  infusion  de  noix  de  galle,   il  s'y  forme  immédiate- 
ment un  précipité  jaune,  abondant,  qui,  séparé  par  le  filtre, 
et  séché  ,  se  présente  sous  la  tonne  d'une  poudre  légère  de 
couleur  de  bulle.  En  mêlant  avec  de  Veau  cette  poudre,  que 
Proust  examina  le  premier,  et  qu'il  reconnut  être  un  composé 
d'oxide  détain  et  de  tannin,  et  en  faisant  passer  dans  la  li- 
queur uri  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique,  il  se  forme  un 
sulfure  d'étain  qui  reste  insoluble  ;  et  le  tannin,  à  mesure  qu'il 
est  séparé  de  l'oxide,  se  dissout  dans  l'eau.  En  fdtrant  cette  dis- 
solution 7  dont  on  sépare  ainsi  le  sulfure  d'étain ,  et  en  l'évapo- 
rant à  siccité,  elle  laisse  une  substance  brune,  que  Proust  con- 
sidéra d'abord  comme  étant  du  tannin  pur  ".  Mais  comme  l'in- 
fusion de  noix  de  galle  contient  une  portion  d'extractif,  que 
précipite  également  l'hydrochlorate  d'étain,  il  est  évident  que, 
par  ce  procédé,  le  tannin  ne  s'obtient  pas  à  l'état  de  pureté; 
c'est  toujours  une  combinaison  de  tannin  et  d'extractif.  Le 
tannin  n'est  pas  non  plus  précipité  en  totalité;  il  en  reste  en 
dissolution  une  portion  qui  est  combinée  avec  l'oxide,  à  moins 
qu'on  ne  l'eu  ait  séparée  par  un  alcali*.  Il  est  probable  aussi, 
selon  Davy,  que  le  précipité  contient  de  l'acide  bydrochlori- 
que  3.  Il  est  évident  d'après  ces  faits,  qu'on  ne  peut  obtenir 
par  ce  procédé  le  tannin  pur. 
seconde.         En  mêlant  avec  une  dissolution  saturée  de  carbonate  de 
potasse,  une  infusion  de  noix    de   galle  un   peu   concen- 
trée par  l'évaporationr  il  se   précipite  abondamment,  sous 
la  forme  de   flocons,  une   matière  d'un  blanc  jamâtre.  En 
faisant  sécher  ce  précipité,  il  prend  la  forme  d'une  poudre 
blanchâtre  que  Deveux,  à  qui  appartient  ce  procédé,  exa- 
mina le  premier  4.  Ce  précipité  est,  suivant  Proust,  du  tan- 
nin pur;  et  il  propose  en  conséquence  le  procédé  de  Deyeux 
comme  un  des  moyens  les  plus  faciles  pour  retirer  cette  sub- 
stance de  l'infusion  de  noix  de  galle5.  Proust  annonça  que 
c'est  par  une  affinité  plus  forte  des  carbonates  alcalins  pour 
l'eau,  qu'ils  séparent  le  tannin  de  l'infusion  de  noix  de  galle. 
Mais  cette  conclusion  est  tout-à-fait  inconciliable  avec  les  pro- 
priétés du  précipité,  reconnues  par  Deyeux,  et  avec  celles 
que  lui  trouva  Davy.  11  est  blanc,  il  n'a  presque  pas  de  sa- 

1  Ann.  de  Chim.  XXV,  22G. 

»  Proust,  Ann.  de  Chim.  XLII,  89. 

'    Phil.  Trans.   i8o.3  ,  p.  249. 

*  Ann.  de  Chim.  XVII,  19. 

9  liai.  XXXV,  3a. 
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veur,  et  ne  se  dissout  pas  complètement  dans  l'eau;  il  donne, 
lorsqu'il  est  chauffé,  des  cristaux  d'acide  gailique.  Davy  a  fait 
voir  que  ce  précipité  consiste  principalement  en  une  combi- 
naison de  tannin  et  d  acide  gailique ,  avec  les  carbonates  de 
potasse  et  de  chaux  '.  Ces  résultats  de  Davy  s'accordent  par- 
faitement avec  ceux  que  ïrommsdorf  obtint2  d'expériences 
subséquentes.  Cette  méthode  ne  donne  donc  pas  le  tannin  pur. 

Dizé  observa  pour  la  première  fois  qu'en  versantdes  acides  Troisième. 
sulfurique,  ou  hydrochlorique,  concentrés,  dans  une  forte 
infusion  de  noix  de  galle ,  il  s'y  formait  immédiatement  un  pré- 
cipité caillé,  blanc3.  Proust  considéra  ce  précipité  comme 
étant  un  composé  de  tannin  et  de  l'acide  employé.  Si ,  après 
l'avoir  lavé  à  leau  froide ,  et  dissous  dans  l'eau  bouillante ,  on 
en  sature  l'acide  par  un  carbonate  de  potasse,  le  tannin  s'en 
sépare,  suivant  lui,  à  l'état  de  pureté.  On  peut  le  laver  à  l'eau 
froide  et  le  faire  sécher  +  .  Mais,  outre  le  tannin  ,  il  doit  v 
avoir  présence  à  ejotractif  dans  ce  précipité;  car  il  est  bien 
connu  que  l'acide  sulfurique  précipite  cette  substance  ;  et  d'a- 
près les  expériences  de  Davy ,  il  est  probable  qu'il  s'y  trouve 
aussi  de  l'acide  gailique.  En  distillant  ce  précipité  à  une  cha- 
leur supérieure  à  ioo°centigr.,  il  obtint  un  liquide  jaunâtre  qui 
donnait  uue  couleur  noire  au  sulfate  de  peroxide  de  fer, 
quoiqu'il  ne  précipitât  pas  avec  la  gélatine.  Il  contenait  donc 
de  l'acide  gailique5.  Tromuisdorf  s'est  également  assuré  que 
le  tannin,  obtenu  ainsi,  n'était  pas  à  l'état  de  pureté6. 

En  traitant  avec  les  acides  nitrique,  ou  hydrochlorique,  Quatrièu-.e, 
étendus ,  le  précipité  que  produit  abondamment  le  mélange 
d'eau  de  chaux  avec  une  infusion  de  noix  de  galle,  il  y  a  effer- 
vescence, la  liqueur  prend  une  couleur  foncée,  et  on  en  sé- 
pare, en  la  filtrant,  une  substance  d'un  noir  brillant  que  Me- 
rat-Guillot,  qui  proposa  ce  procédé,  considère  comme  du 
tannin  pur 7,  Mais  Davy  a  fait  voir  que  le  précipité  doit  con- 
tenir aussi  del'extractif  qui  est  séparé  à  l'état  de  combinai- 
son avec  la  chaux,  aussi  bien  que  le  tannin8;  et  l'effervescence 

1  Phil.  Trans.  i8o3  ,   p.  245. 
1  Gehlen's  Jour.    III,   117. 
'  Ami.  de  Cbim.  XXXV,  37. 
<  Ibid. 

*  Phil.  Trans.  i8o3,  p.  2^0. 

*  Gehlen's  Jour.  III,   117. 

?   Ann.  de  Chim.  XLI,  323. 

*  Phil.  Trans.  i8o3,  p.  262. 
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qui  se  produit  prouve  suffisamment ,  en  indiquant  la  présence 
de  l'acide  carbonique,  que  le  précipité  est  d'une  composition 
encore  plus  compliquée.  Ainsi  ce  moyen  ne  paraît  pas  devoir 
mériter  la  préférence. 
Ciu?uième.      Le  procédé  de  Bouillon-Lagrange  consiste  à  verser  dans 
une  infusion  de  noix  de  galle  de  la  dissolution  de  carbonate 
d'ammoniaque  cristallisé,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  se 
trouble  plus.  Après  avoir  séparé  par  le  filtre  le  précipité 
produit,  on  le  lave  avec  de  l'eau  froide  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
incolore.  On  met  alors  ce  précipité  en  digestion,  à  plusieurs 
reprises,  dans  de  l'alcool  de  0,817  ^e  pesanteur  spécifique, 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  alcoolique  ne  rougisse  plus  la  tein- 
ture de   tournesol.   On  enveloppe  alors  le  précipité  dans 
plusieurs  doubles  de  papier  Joseph  pour  le  priver  ainsi  de 
son  buruidité,  sans  le  faire  sécher  complètement  *.  Mais  il 
est  évident  que  cette  méthode  ne  peut  suffire  pour  séparer 
le  tannin  de  la  matière  extractive  avec  laquelle  il  paraît  être 
chimiquement  combiné, 
sixième       Quoique  cette  méthode,  qui  est  celle  de  Trommsdorf,  ne 
soit  pas  à  l'abri  de  toute  objection,  il  paraît  néanmoins  qu'elle 
procure  le  tannin  dans  un  état  de  plus  grande  pureté  qu'au- 
cune autre  imaginée  jusqu'à  présent.  Elle  consiste  à  mettre 
en  digestion  pendant  trois  jours,  à  la  température  de  190  cen- 
tigrades, un  mélange  de  3  parties  de  noix  de  galle  en  pou- 
dre, et  de  40  parties  d'eau,  en  le  remuant  souvent.  Après 
avoir  passé  cette  liqueur  à  travers  un  filtre  de  toile,  on  traite, 
avec  une  quantité  nouvelle  de  4°  parties  d'eau,  la  poudre 
de  noix  de  galle  restée  sur  le  filtre  ;  on  répète  successive- 
ment ces  digestions  aTec  de  nouvelle  eau  jusqu'à  ce  que  la 
dernière  n'ait  plus  de  couleur,  et  ne  produise  aucun  effet 
sur  la   dissolution  de  fer.  Ces  différentes  infusions  étant 
réunies,  on  les  évapore  aux  o,25,  dans  une  bassine  de  por- 
celaine,  a   une  douce   chaleur.   On  passe  alors  le  liquide 
trouble  à  travers  une  toile  serrée ,   et  par  ce  moyen  il  s'en 
sépare  une  certaine  quantité  à'extractif.  On  évapore  ensuite 
la  liqueur  filtrée  jusqu'à  consistance  d'une  gelée,  et  on  la  met 
dans  une  capsule  de  porcelaine  qu'on  place  près  d'une  étuve 
jusqu'à   dessication    complète.    La    substance     brune  ainsi 
obtenue  était  mise  en  digestion   avec  trois  fois  son   poids 


*  Anu.  de  Chim.  LVI ,  17a. 
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d'alcool  pur  »,  et  à  trois  reprises  successives,  jusqu'à  ce  que 
la  dernière  portion  d'alcool  ne  présentât  plus  de  trace  diacide 
gallique*  Pour  être  sur  que  tout  l'acide  gallique  est  séparé , 
on  faisait  encore  infuser,  deux  lois  successivement,  le  résidu 
séché,  dans  l'alcjol  contenant  0,10  d'eau.  Trommsdorf  con- 
sidérait alors  ce  résidu  comme  étant  du  tannin  à  un  très- 
grand  degré  de  pureté,  quoique  sali  encore  par  un  peu  de 
matières  extractive  et  muqueuse.  Pour  l'en  débarrasser,  il  le 
dissolvait  alors  dans  de  l'eau  distillée-,  il  évaporait  ensuite  la 
dissolution  à  siccité  ,  et  à  plusieurs  reprises,  dans  l'espoir 
de  reudre  l'extractif  insoluble,  mais  il  n'en  put  rien  séparer 
par  ce  moyen.  En  abandonnant  pendant  quelque  temps  la 
dissolution  à  elle-même  dans  un  lieu  chaud ,  il  se  formait  à 
sa  surface  une  moisissure  qu'il  attribuait  à  la  présence  d'une 
portion  de  mucilage,  et  qu'il  enlevait;  en  la  filtrant  alors,  et 
en  l'évaporant  à  siccité,  elle  donnait  pour  résidu  du  tannin  très- 
pur,  mais  cependant  encore  avec  un  peu  de  sulfate  de  chaux. 
Pour  le  séparer  de  ce  sel,  Trommsdorf  ajoutait,  a  la  dissolu- 
tion dans  l'eau  de  ce  résidu,  du  carbonate  de  potasse  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  s'y  formât  plus  de  précipité.  Eu  versant  ensuite , 
dans  cette  dissolution  filtrée,  de  l'acétate  de  plomb,  il  s'y 
déposait  une  poudre  consis'aut  en  une  combinaison  de  l'oxide 
de  plomb  avec  le  tannin.  Cette  poudre  étant  bien  lavée,  et 
séchée,  il  la  mêlait  avec  de  l'eau,  et  y  faisait  passer  un  cou- 
rant de  gaz  acide  hydrosulfurique.  Le  plomb,  eu  se  combinant 
avec  le  soufre,  était  ainsi  séparé  du  tannin  qui  restait  en 
dissolution  dans  la  liqueur.  Il  la  filtrait  alors,  la  faisait  bouil- 
lir et  l'évaporait  à  siccité.  Il  avait  pour  résidu  du  tannin  le 
plus  pur  qu'il  soit  possible  de  l'obtenir  des  noix  de  galle  2. 

3.  Le  cachou ,  qu'on  appelle  aussi  terre  du  Japon ,  est  une  Du  catheu. 
substance  qui  s'obtient  par  décoction,  et  par  evaporation  , 
d'une  espèce  de  mimosa  très-commun  dans  llnde.  Cette 
substance,  d'un  brun  rougeàtre,  d'une  saveur  astringente 
et  laissant  une  impression  douceâtre,  ne  s'altère  point  a  l'air. 
11  y  en  a  deux  variétés;  l'une  venant  de  Bombay,  dont  la 
couleur  est  la  moins  foncée,  et  la  pesanteur  spécifique  de 
1,^9 ;  et  l'autre,  qu'on  apporte  du  Bengale  en  Europe 3  est 

1  On   ronsidère   actuellement    comme  pur,  ou  entièrement   prive 
d'eau  ,  l'alcool  d  une  pesanteur  spécifique  de  c,~go. 
1  Gehlen.  III,  nj  et  124. 

i5* 


2  28  ACIDES. 

d'une  couleur  Je  chocolat,  ayant  une  pesanteur  spécifique 
de  1,28  *.  Davy,  qui  examina  cette  substance,  la  trouva 
principalement  composée  de  tannin  combiné  avec  une  ma- 
tière extractive  d'une  nature  particulière.  En  évaporant  à 
siccité  une  infusion  dans  l'eau  distillée  à  fi  oil,  et  pendant  peu 
de  temps,  des  parties  les  plus  foncées  du  cachou,  on  a,  pour 
résidu,  une  combinaison  de  tannin  avec  une  très-petite  quan- 
tité d'extractif.  On  peut  Jonc  employer  cette  substance  pour 
reconnaître  les  propriétés  du  tannin. 

Propriété  4-  Le.  tannin  ,  extrait  des  noix  de  galle  parla  méthode  de 
Trommsdorf,  est  une  substance  brune,  cassante,  et  à  frac- 
ture résineuse.  Sa  saveur  est,  comme  celle  des  noix  de  galle, 
amère  et  très-astringente. 

Il  se  dissout  facilement  dans  l'eau,  soit  à  froid,  soit  à 
.  chaud,  et  forme  ainsi  une  dissolution  de  couleur  brune, 
que  Trommsdorf  a  reconnue   n'être  susceptible  ni   de  se 
moisir,  ni  de  se  décomposer  spontanément  par  son  exposi- 
tion à  l'air  à  une  chaleur  médiocre. 

insoluble  L'alcool  pur  ne  dissout  point  le  tannin;  mais  cette  substance 
devient  aisément  soluble  dans  ce  liquide  lorsqu'il  est  étendu 
d'eau,  même  en  petite  proportion.  Ainsi  de  l'alcool  de  0,818 
de  pesanteur  spécifique,  dissout  le  tannin,  quoique,  d'après  la 
table  de  Lovvitz,  il  ne  contienne  que  0,10  d'eau.  Richter 
semble  être  le  premier  qui  ait  observé  ces  faits  importans , 
et  indiqué  le  procédé  que  nous  avons  déjà  décrit  pour  se 
procurer  l'acide  gallique  à  l'état  de  pureté. 
Action  5.   On  voit,  par  les  expériences  de  Proust,  Davy,  et 

Deyeux  ,  que  le  tannin  est  susceptible  de  combinaison  avec 
l'oxigène;  mais  il  est  en  même-temps,  ou  décomposé  entiè- 
rement, ou  complètement  altéré  dans  sa  nature.  Ainsi  l'acide 
nitrique  le  convertit  en  une  matière  d'un  brun  jaunâtre ,  so 
lubie  dans   l'alcool,  et  analogue  par   ses  propriétés  à  un 
extrait fl.  Le  chlore  produit  des  effets  semblables  -,  et  Prous 
a  observé  que  le  peroxide   d'étain    le  change  aussi  en  m 
extrait 3 ,  ce  qui  provient  peut-être  de  ce  qu'il  lui  commu 
nique  de  l'oxigène. 


1  Davy.  III,  25a. 

a  Davy.  Phil.  Trans.  i8o3,  p.  241. 

1  Ann.  deChiiu.  XLII,  q3. 
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6.  On  n'a  pas  examiné  les  effets  des  corps  combustibles 
simples  sur  le  tannin. 

7.  II  ne  parait  pas  que  les  métaux  agissent  fortement  sur       Aft 
le  tannin*;    mais  presque  tous   les  oxides  métalliques  ayant  JJ^ 
de  l'affinité  pour  cette  substance,  ils  peuvent  s'y  combiner  , 

et  former  ainsi  des  composés  qui  sont  ordinairement 
presquinsolubles  dans  leau  ;  et  c'est  par  cette  raison 
que  l'infusion  de  noix  de  galle  précipite  si  facilement  les 
dissolutions  métalliques.  Les  chimistes  se  sont  peu  occupés 
de  ces  composés ,  à  l'égard  desquels  nos  connaissances  se 
bornent  jusqu'à  présent  aux  faits  suivans. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  les  peroxides  d'étain,  ou  de  zinc  , 
dans  une  infusion  de  noix  de  galle ,  ils  acquièrent  une  cou- 
leur jaune  foncée,  et  s'emparent  de  toutes  les  parties  consti- 
tuantes de  l'infusion,  en  n'y  laissant  que  l'eau  pure.  Les 
oxides,  dans  cet  état  de  combinaison  avec  le  tannin,  etc., 
sont  en  partie  solubles  dans  l'acide  hvdroclilorique,  et  la 
dissolution  indique  la  présence  du  tannin,  et  de  l'acide 
gallique  ■«  Par  son  action  sur  l'infusion  à  froid,  le  peroxide 
detain  se  charge,  en  peu  de  jours,  de  tout  ce  qui  la  com- 
pose*, mais  Proust2  assure  que  dans  ce  cas,  l'acide  gallique 
est  presqu'entièrement  détruit ,  et  qu'une  portion  du  tannin 
est  mise  à  l'état  d'extrait. 

Le  précipité  que  produit  le  mélange  des  sels  métalliques 
avec  l'infusion  de  noix  de  galle  ,  consiste  dans  l'oxide  métal- 
lique combiné  avec  le  tannin ,  l'extrait ,  et  l'acide  de  l'infusion  ; 
et  suivant  Davv,  il  contient  aussi  une  portion  de  l'acide  du 
sel  métallique  3. 

Le  tannin  paraît  ne  produire  aucun  changement  sur  la  dis- 
solution de  sulfate  de  fer;  mais  dans  celle  du  sulfate  de 
peroxide  de  ce  métal,  il  produit  immédiatement  un  précipité 
bleu  foncé  qui  est  une  combinaison  du  tannin  avec  l'oxide. 
Ce  précipité,  lorsqu'il  est  desséché,  devient  noir,  et  les 
acides  le  décomposent. 

Si  la  proportion  du  sulfate  de  peroxide  de  fer,  ajouté  à  la 
dissolution  du  tannin,  est  trop  considérable, l'acide  sulfurique, 
devenu  libre  par  la  combinaison  du  fer  et  du  tannin  ,  suffît 
pour  redissoudre  le  précipité  à  mesure  qu'il  se  tonne;  mais 

1  Davy,  Phil.  Tons.    i8o3  .  p.  i\  \. 

2  Ann.  de  Chien.  XLÎl  ,  qi. 

3  Phil.  ïrans.  iSo3,  p.  248. 
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le  précipité  peut  s'obtenir  facilement,  en  saturant,  avec 
précaution,  l'excès  d'acide  par  la  potasse.  En  opérant  de  cette 
manière,  tout  le  sulfate  de  peroxide  de  fer  qui  reste  dans  la 
dissolution  sans  être  décomposé,  est  converti  en  sulfate.  Ce 
changement  provient,  suivant  Proust,  de  ce  que  le  tannin 
enlève  de  l'oxigène  au  fer. 
*\!"h,',?«       ^'  ^ne  ^es  ProPrrétés  les  plus  importantes  du  tannin ,  est 
*recu^!auùe celle  qu'il  a  de  former,  avec  la  colle-forte  ou  gélatine,  un 
composé  insoluble.  On  emploie  en  conséquence  le  tannin 
comme  moyen  d'essai  pour  découvrir  la  présence  de  la  gé- 
latine dans  les  fluides  animaux  ;  de  même  que  ,  d'un  autre 
côté,  on  se  sert  des  dissolutions  de  gélatine  pour  reconnaître 
la  présence  du  tannin  dans  les  fluides  végétaux,  et  pour  en 
évaluer  la  quantité.  Mais   si  le  composé  de  gélatine  et  de 
tannin  n'est  pas  soluble  dans  l'eau,  il  se  dissout  dans  l'une 
et  l'autre   dissolution  de  tannin  et  de  gélatine   lorsqu'elles 
sont  suffisamment  étendues.  Il  faut  donc,  pour  que  la  disso- 
lution de  gélatine  indique  la  présence  du  tannin,  qu'elle  soit 
aussi  concentrée  que  cela  est  possible,. sans  nuire  à  sa  par- 
faite fluidité;  car  la  colle,  lorsqu'elle  est  gélatineuse,  n'agit 
point  sur  le  tannin.  Il  est  nécessaire  aussi  de  Pemplover  nou- 
vellement préparée,  parce  qu'elle  perd,  si  elle  est  à  l'état  de 
putréfaction,  sa  propriété  de  précipiter  le  tannin1.  Davy 
s  est  assuré  que  la  composition  de  cette  dissolution  ,  dans  les 
meilleures  proportions  pour  s'en  servir,  est  celle  formée  de 
8  grammes  de  colle  de  poisson  *  dans  622  grammes  d'eau. 
Il  faut  avoir  soin  que  la  dissolution  de  gélatine,  à  ajouter  au 
liquide  dont  ou  veut  séparer  le  tannin,  n'y  soit  pas  en  excès; 
car  dans  ce  cas,  cet  excès  de  dissolution  de  gélatine  redis- 
sout la  combinaison  de  tannin  et  de  gélatine.  Ce  composé, 
séché  à  la   température  de    66°  centig.  ,  consiste,  d'après 
l'analyse  que  Davy  en  a  faite,  en 

54  Gélatine. 
46  Tannin. 

100  3. 

1  Je  me  suis  assun':  qu'en  ajoutant  même  de  Palcool  en  proportion 
de  ec  qui  reste  de  gt'Uline  en  dissolution  ,  on  ne  parvient  pas  à  la 
rétablir  dans  l'état  convenable  pour  cet  essai. 

1  La  colle  de  poison  est  la  colle  ou  h  platine,  à  lV'tat  de  pureîe 
presque  parfaite,   ainsi  que  l'a  fait  vo:r  M    Hatchett 

1    Phi)    Traus.    l8o3  a  7r>n. 
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des   alcalis. 


q.  Les  combinaisons  du  tannin  avec  la  potasse  et  la  soude.  ac  ion 
forment  des  composés  moins  solubles  dans  l'eau  que  ne  l'est  des  alcal 
le  tannin  à  1  état  de  pureté  -,  et  ces  combinaisons  ne  préci- 
pitent point  la  colle  ,  à  moins  que  l'alcali  qui  y  entre  ,  ne 
soit  saturé  par  un  acide  l.  L'ammoniaque  produit  les  mêmes 
effets.  Les  alcalis  fixes  précipitent  les  dissolutions  concentrées 
de  tannin  ,  ce  que  ne  fait  point  l'ammoniaque  a. 

Lorsqu'on  ajoute  de  la  potasse  ou  de  la  soude  à  une  in- 
fusion de  noix  de  galle ,  le  liquide  devient  d'un  brun  rou- 
geàtre  ,  et  perd  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine  jusqu'à 
ce  que  l'alcali  soit  saturé  par  un  acide.  L  evaporation  à  sic- 
cité  de  l'infusion  alcalisée  ,  donne  pour  résidu  une  masse 
de  couleur  olive  d'une  saveur  faiblement  alcaline,  et  déli- 
quescente à  l'air.  L'ammoniaque  agit  de  même  sur  l'infusion 
de  noix  de  galle  ;  mais  en  cbauffant  le  mélange  au  degré  de 
l'eau  bouillante  ,  une  partie  de  l'ammoniaque  se  dégage  -,  il 
se  forme  un  précipité  qui  consiste ,  pour  la  plus  grande 
partie,  en  tannin  et  en  acide  gallique,  et  Pextrait  reste  en 
dissolution  3. 

10.  L'eau  de  barite  ,  ou  de  chaux,  précipite  la  dissolu-  D«  **"•" 
tion  de  tannin  en  une  combinaison  de  tannin  avec  la  terre , 
et  la  liqueur  devient  à-peu-près  incolore.  Le  précipité  se 
dissout  difficilement  dans  l'eau,  et  n'agit  point  sur  l'infusion 
de  gélatine ,  jusqu'à  ce  que  la  terre  ait  été  saturée  par  un 
acide  4. 

En  agitant  avec  une  infusion  de  tannin ,  de  la  magnésie 
nouvellement  précipitée ,  elle  se  convertit ,  par  son  union 
avec  une  portion  de  cette  substance,  en  une  poussière  d'un 
brun  enfumé,  que  l'eau  ne  peut  dissoudre,  mais  qui  est  so- 
luble  dans  les  acides.  L'alumine  agit  de  la  même  manière  sur 
linfusion  de  tannin  ,  et  forme  un  composé  semblable  5. 

Les  eaux  de  barite  ,  de  stroutiane  ,  ou  de  chaux  ,  préci- 
pitent l'infusion  de  Doix  de  galle.  Le  précipité  ,  de  cou- 
leur olive  ,  consiste  non-seulement  en  tannin  ,  mais  encore  il 
contient  de  Textractif ,  et  la  plus  grande  partie  de  l'acide 


1  Trommsdorf,  Gehlen.   III,  14  j. 

»  Ibul. 

8  Davy,  Phil.  Trans.  i8o3,  p.  241. 

*  Trommsdorf,  Gehlen'à  Jour.  III,  1  }5. 

$  Ibid. 
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gallique  en  état  de  combinaison  avec  la  terre.  En  mêlant  , 
ou  en  faisant  bouillit*  de  la  magnésie  avec  cette  infusion, 
elle  se  combine  avec  toutes  les  substances  qui  s'y  trouvent , 
et  forme,  avec  le  tannin  etl'extractif,  un  composé  insoluble 
d'un  jaune  sale,  qui  se  dépose,  et  le  gallate  reste  le  plus 
souvent  en  dissolution  dans  la  liqueur  à  laquelle  il  donne  une 
couleur  verte.  L'alumine,  en  petite  quantité,  produit  exac- 
tement le  même  effet;  mais  lorsqu'on  l'emploie  en  proportion 
plus  considérable,  elle  sépare  toutes  les  substances  qui  con- 
stituent l'infusion  ■'. 

Les  carbonates  terreux  qu'on  fait  bouillir  dans  une  infu- 
sion de  noix  de  galle,  en  séparent  le  tarfnin  et  l'extractif; 
tandis  qu'en  se  combinant  avec  l'acide,  ils  forment  un  sel 
qui  reste  en  dissolution  dans  le  liquide  et  qui  lui  donne  une 
couleur  verte  \ 
Des  acides.  ii.  Les  acides  ont,  pour  la  plupart,  la  propriété  de 
former  avec  le  tannin,  des  combinaisons  qui  sont  plus  ou 
moins  solubies.  Les  acides  acétique,  phospborique,  oxa- 
lique et  raalique  ne  précipitent  point  la  dissolution  con- 
centrée de  noix  de  galle.  L'acide  arsenique  y  produit  un 
précipité  abondant,  soluble  dans  l'eau  bouillante,  et  cette 
liqueur  précipite  la  gélatine  lorsque  l'acide  a  été  neutralisé 
par  un  alcali.  L'acide  hydrochlorique  produit  également  dans 
l'infusion  de  noix  de  galle  un  précipité  qui  se  dissout  le  plus 
ordinairement  dans  l'eau  chaude.  L'acide  sulfurique  agit  de 
même,  mais  il  altère  et  décompose  par  degrés  le  tannin. 
L'acide  nitrique  ne  précipite  point  l'infusion  de  noix  de  galle, 
le  mélange  s'échauffe  et  prend  une  couleur  rouge  qui  passe 
peu-cà-peu  au  jaune.  Il  se  produit,  par  l'action  de  cet  acide, 
une  substance  de  saveur  amère  qui  a  les  propriétés  de  l'acide 
mahque3. 

12.  Le  tannin  donne  à  la  distillation  une  liqueur  acide  qui 
noircit  les  dissolutions  de  fer,  parce  qu'elle  contient  une  pe- 
tite quantité  de  tannin  qui  n'a  point  éprouvé  d'altération.  Il 
passe  aussi  un  peu  d'huile  empyreumatique,  et  il  reste  un 
charbon  volumineux  dont  la  quantité  s'élève  aux  o,o2o'3  du 
tannin  distillé  4. 

'  Davy,  Phil.  Trans.  iSo3,   p.  »Au 

1  Trommsdorf ,  Gehleti's  Journ.  III,  t$l. 

*  Proust,  Auu.  do  Chim.  XXXV,  35. 
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i3  Berzelius  a  fait  dernièrement,  et  avecbeaucoup  d'exac- Compose* 
titude,l'analvse  du  tannin  Ml  forma  d'abord  un  compose 
neutre  dejannin  et  d'oxide  jaune  de  plomb,  on  un  tannate 
de  plomb.  Il  trouva  qu'il  consistait  en 

Tannin 100 26  920 

Oxide  de  plomb 02 14. 

Il  paraît,  d'après  cette  analyse  ,  qu'un  atome  de  tannin  ne 
pèse  pas  moins  de  26.923.  Sous  considérerons  le  poids  dun 
atome  de  tannin ,  résultant  de  cette  analyse ,  comme  étant 
26,875.  Berzelius  détermina  ensuite  les  parties  constituantes 
du  tannin  ainsi  qu'il  suit  : 

Hydrogène 4, 186 

Carbone 5i,i6o 

Oxio-ène 44,654 

100,000 

Or  ,  la  constitution  du  tannin  ,  ainsi  qu'elle  est  établie  par 
ces  nombres ,  se  rapproche  de  très-près  de  sou  poids  ,  tel 
qu'il  dérive  du  tannate  de  plomb  ,  savoir  : 

9  Atomes  hydrogène =       l'\2D 

18  Atomes  carbone =     10,5 

1 2  Atomes  oxigène =     12, 

26,625 


2 


La  différence  entre  ces  deux  nombres  est  équivalente  à 
a  atomes  d'hydrogène.  Je  regarde  comme  le  plus  probable 
que  le  nombre  26^620  est  celui  qui  se  rapproche  davantage 

de  la  vérité  2. 

14.  Telles  sont  les  propriétés  jusqu'à  présent  reconnues 
du  tannin  des  noix  de  galle.  Il  peut  rester  des  doutes  sur 
quelques-unes  d'elles  ,  à  raison  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  se 
procurer  le  tannin  à  l'état  de  pureté.  Aussi  les  chimistes 
ont-ils  cru  devoir  préférer  l'emploi  comme  réactif,  de  la  dis- 
solution entière  de  noix  de  galle. 

On  fait  un  très-grand  usage  de  cette  dissolution  pour  la  EnCre 


1  Armais  of  Philnsophv.  "\  ,  1^2.  , 

*  Il  est  probable  que  le  poids  réel  est  8,870  ,  c'est-à-dire  cpi  il 
diffère  de  l'acide  gallicjue ,  comme  contenant  un  atome  de  plus  d  oxi- 
gène. 
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teinture.  Elle  forme  le  principal  ingrédient  de  Y  encre  à  écrire. 
On  ignore  à  quelle  époque  ce  liquide  important  fut  appliqué 
à  cet  objet  ;  mais  la  composition  de  l'encre  des  anciens  , 
analogue  à  celle  dont  se  servent  à  présent  les  imprimeurs , 
était  d'une  composition  très-différente.  Le  docteur  Lewis  a 
fait  un  grand  nombre  d'expériences ,  et  de  recherches  in- 
téressantes sur  la  meilleure  manière  de  faire  l'encre. 

Ce  liquide ,  qui  consiste  en  une  dissolution  de  sulfate  de  fer 
dans  une  infusion  de  noix  de  galle,  semble  devoir  principa- 
lement sa  couleur  noire  à  une  combinaison  du  tannin  avec 
l'oxide  de  fer,  ou  peut-être  même  avec  le  sulfate  de  fer,  et 
en  partie  aussi  à  la  combinaison  de  l'acide  gallique  et  de 
l'oxide  de  fer.  On  produit  le  plus  beau  noir  en  employant 
le  sulfate  de  fer  et  les  noix  de  galle  à  poids  égaux  ;  mais 
cette  couleur  s'affaiblit  très-promptement  :  il  faut ,  pour  la 
rendre  permanente,  que  la  proportion  des  noix  de  galle  soit 
triple  de  celle  du  sulfate  de  fer.  Aucune  autre  dissolution 
de  fer  que  le  sulfate  de  ce  métal  ne  produit ,  avec  les  noix 
de  galle,  la  même  nuance  de  noir.  Lorsqu'on  étend  de  beau- 
coup d'eau,  le  mélange  d'infusion  de  noix  de  galle  et  de  sul- 
fate de  fer ,  la  matière  noire  se  précipite  ,  et  forme  un  sé- 
diment qui  n'est  plus  soluble.  Par  une  addition  de  bois  de 
campêche ,  on  donne  de  l'intensité  à  la  couleur  noire  de 
l'encre.  Le  docteur  Lewis  indique  la  composition  suivante 
comme  devant  produire  l'encre  de  la  meilleure  qualité: 

Bois  de  campêche 3 2  grammes. 

Noix  de  galle  en  poudre.  96 

Sulfate  de  fer 32 

Eau de  12a  il\  kilogrammes. 

On  fait  bouillir  le  bois  de  campêche,  et  les  noix  de  galle 
dans  l'eau  ,  en  ajoutant  de  ce  liquide  en  proportion  de  ce 
qui  s'en  évapore.  On  passe  le  mélange  à  travers  un  linge  , 
puis  on  met  dans  la  liqueur  filtrée  le  sulfate  de  fer,  en  y  ajou- 
tant eu  même-temps  de  3s  à  64  grammes  de  gomme  ara- 
bique. Dès  que  la  dissolution  de  ces  substances  est  opérée, 
l'encre  est  bonne  à  employer  *.  Quelques-uns  recommandent 
l'addition  d'un  pende  clous  degérofle  en  poudre,  afin  d'em- 
pêcher la  moisissure. 

*  Lewis's  Fhil.  Comm.  p.  377. 
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i5.  Proust  a  annoncé  ,  comme  son  opinion  particulière  , 
qu'il  existe  ,  dans  les  substances  végétales  ,  plusieurs  espèces 
de  tannin,  différentes  les  unes  des  autres  ;  de  même  qu'il  y  a 
diverses  espèces  d'huiles  ,  de  résines,  etc.  11  a  même  indiqué 
plusieurs  de  ces  variétés  en  présentant  leurs  caractères  dis- 
tin  ctifs  *. 

Il  u'est  pas  invraisemblable  que  cette  opinion  de  Proust  ne      Espaces 

i  ,    .  i  _.  r     ,  ,    .         de  tannin' 

soit  fondée,  et  les  expériences  de  M.  Hatchett  servent  a  la 
confirmer;  mais  on  ne  peut  l'admettre  comme  vérité  démon- 
trée ,  que  lorsqu'on  sera  parvenu  à  découvrir  un  procédé 
pour  obtenir  le  tannin  parfaitement  pur;  car  jusque-là,  les 
différences  que  Proust  a  trouvées  entre  ses  variétés,  peuvent 
être  attribuées  à  la  présence  de  substances  étrangères  qui 
masquent  les  propriétés  du  tannin.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous 
reviendrons  sur  ce  sujet ,  et  nous  le  considérerons  dune 
manière  particulière,  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage, 
en  y  présentant  rénumération  des  diverses  substances  qui 
contiennent  le  tannin. 

II.  Tannin  artificiel. 

Dans  le  cours  de  ses  expériences  sur  la  carbonisation  lente  Découverte. 
des  végétaux  ,  Hatchett  eut  occasion  de  reconnaître  qu'on 
pouvait,  par  un  procédé  très-simple,  former  artificiellement 
une  substance  ayant  des  propriétés  semblables  à  celles  du 
tannin  des  noix  de  galle.  Il  donna  les  détails  de  cette  décou- 
ver! e  importante  dans  deux  mémoires  qui  furent  lus  à  la 
Société  royale  en  i8o5. 

i.  Pour  former  ce  tannin  artificiel  9  il  suffit  de  mettre  de  Formation, 
l'acide  nitrique  étendu  en  digestion  sur  du  charbon,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  totalement,  ou  à-peu-près,  dissous.  Hatchett,  dans 
le  cours  de  ses  expériences,  opérait  habituellement  sur  too 
grammes  de  charbon  ,  et  ooo  grammes  d'acide  nitrique  d'une 
pesanteur  spécifique  de  i,4°?  étendu  de  deux  fois  son  poids 
d'eau.  En  chauffant  ce  mélange  dans  un  matras  ouvert,  il  se 
produisait  une  vive  effervescence  ,  et  il  y  avait  dégagement 
abondant  de  deutoxide  d'azote.  Après  deux  jours  de  digestion , 
il  ajoutait  de  l'acide  nitrique  ,  et  laissait  digérer  ensuite  ,  jus- 
qu'à ce  que  la  dissolution  du  charbon  fût  complète.  La 
liqueur  était  alors  transparente  et  d'un  brun  foncé.  En  l'éva- 

*  Ann.  de  China.  XLII,  oj. 
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porant  à  siccité,  elle  donnait  pour  résidu  une  masse  brune  ; 
c'est  le  tannin  artificiel.  Hatchett  réussit  à  en  séparer  entiè- 
rement les  dernières  portions  d'acide  nitrique  qu'il  pouvait 
avoir  retenu,  en  le  dissolvant  à  plusieurs  reprises  dans  l'eau, 
et  en  évaporant,  avec  ménageaient  et  à  une  douce  chaleur, 
la  dissolution  à  siccité. 

Il  obtint  ainsi  de  ioo  grammes  de  charbon  120  grammes 
de  tanîiin  artificiel,  mais  qu'il  supposait  contenir  trois  gram- 
mes d  humidité. 
Propriétés.  2.  Le  tannin  ainsi  préparé,  est  une  substance  de  couleur 
brune ,  ayant  beaucoup  d'éclat ,  et  à  cassure  vitreuse  ;  sa 
saveur  est  amère  et  fortement  astringente.  Cette  substance 
est  inodore. 

Le  tannin  artificiel  se  dissout  aisément  dans  l'eau  froide , 
avec  laquelle  il  forme  une  liqueur  transparente  d'un  brun 
ioncé.  L'alcool  le  dissout  aussi  *. 

3.  La  dissolution  du  tannin  artificiel  précipite  immédiate- 
ment de  sa  dissolution  dans  l'eau  la  gélatine  ou  la  colle  de  pois- 
son. Les  précipités  de  couleur  brune,  plus  ou  moins  foncée  en 
raison  de  la  force  des  dissolutions,  sont  toujours  également 
insolubles  dans  l'eau,  soit  à  chaud,  soit  à  froid.  Pour  connaître 
les  proportions  des  deux  substances  dans  ces  précipités , 
Hatchett  fit  dissoudre  à^i'$j  de  tannin  artificiel  dans  124 
grammes  d'eau;  il  précipita  ensuite  la  liqueur  par  une  dissolu- 
tion de  colle  de  poisson.  Il  sépara  ainsi  2^0,78  de  tannin  ,  en 
état  de  combinaison  avec  5*244  de  colle  de  poisson  \  d'où  il 
suit  que  le  précipité  est  composé  d'environ 

36     Tannin. 

64      Colle  de  poisson. 
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En  évaporant  à  siccité  la  dissolution  qui  contenait  les  o^aSg 
de  tannin  que  n'avait  pas  précipité  la  co'le  de  poisson  ,  il  eut 
pour  résidu  une  substance  d'un  brun  pâîe,  cassante,  légère, 
avant  une  forte  odeur  d'écorce  de  chêne  préparée,  et  spé- 


*  Il  est  vraisemblable  que  l'alcool  dont  se  servit  M.  Hatchett  était 

faible.  11  n'a  pas  essayé  l'action  de  l'alcool  pur.  Si  \t  tannin  artificiel 

fût  dissous,  c'eût  été  une   distinction    remarquable   entre  reite 

Lance  el  le  tannin   naturel.  .J'.ti  lit   rcx|n:iienrt;  avec   \a  l'alcool 

'•.'nie  de  0,800,  le  plus  l'jri  que  j'aie  pu  me  pro- 

mait  une  Jiss<>!ut:ou  cPun  jaune  pâle. 


cialement  lorsqu'elle  était  dissoute  dans  l'eau.  La  dissolu- 
tion ,  d'une  saveur  amère  ,  se  rapprochait  de  plus  près ,  par 
se-  propriétés,  de  la  matière  végétale  appelée  extractue  que 
du  tannin i  ce  qui  prouve  que  même  le  tannin  artificiel  pré- 
paré avec  le  charbon  n'est  pas  exempt  de  corps  étrangers. 

4.  L'acide  sulfurique  produit ,  dans  une  dissolution  de  ^^ 
tannin  artificiel,  un  précipité  brun  abondant,  soluble  dans 

l'eau  bouillante,  et  capable  de  précipiter  la  gélatine.  L'effet 
de  l'acide  hydrochlorique  est  le  même.  Le  tannin  artificiel  se 
dissout  facilement  dans  l'acide  nitrique  ,  mais  sans  éprouver 
d'altération  dans  ses  propriétés  ,  quoiqu'en  le  distillant  à  plu- 
sieurs reprises  avec  cet  acide.  A  cet  égard  ,  il  diffère  maté- 
riellement de  toutes  les  espèces  de  tannin  naturel  qu'on  a 
examinée*  jusqu'à  présent,  et  que  Hatchett  a  reconnues  être 
entièrement  décomposables  par  l'acide  nitrique ,  quoique  dans 
des  degrés  différens  de  facilité. 

5.  Le  tannin  artificiel  s'unit  aisément  aux  alcalis  fixes  et  Des  akiih. 
volatil.  Lorsqu'après  avoir  évaporé  jusqu'à  siccité  sa  dis- 
solution dans  l'ammoniaque,  on  dissout  de  nouveau  le  résidu 

dans  l'eau,  la  nouvelle  dissolution  ne  précipite  point  la  géla- 
tine, à  moins  qu'on  n'y  ait  préalablement  ajouté  une  petite 
portion  d'acide  hydrochlorique,  ce  qui  annonce  qu'il  retient 
encore  de  l'ammoniaque  en  combinaison.  Les  alcalis  fixes 
rendent  immédiatement  plus  foncée  la  couleur  de  la  disso- 
lution du  tannin  artificiel,  et  au  bout  de  quelques  heures,  la 
liqueur  devient  trouble.  Le  carbonate  de  potasse  opère  le 
même  effet,  et  dans  peu  de  temps,  il  se  forme  dans  la  dis- 
solution un  dépôt  en  forme  de  magma. 

6.  Les  terres  alcalines  se  combinent  avec  le  tannin  arti- De,  terres, 
ficiel,  et  ces  composés  sont  peu  solubles  dans  l'eau  ;  c'est  par 

cette  raison  que  les  nitrates  de  chaux,  de  barite  ,  etc.,  pré- 
cipitent la  dissolution  du  tannin  artificiel. 

7.  Le  tannin  artificiel  précipite  également  la  plupart  des 
oxides  métalliques  de  leurs  dissolutions  dans  les  acides.  La 
couleur  de  ces  précipités  est  ordinairement  brune ,  tour- 
nant à  celle  chocolat. 

8.  Le  tannin  artificiel,  jeté  sur  un  fer  chaud,  répand  une      Action 
odeur  semblable  à  celle  de  plumes  qui  brûlent;  lorsqu'on  lede  u  cha,e!lr' 
distille  dans  une  cornue,  à  uu  feu  gradué,  il  passe  d'abord 

de  Peau,  puis  de  l'acide  nitrique  ,  dont  il  est  difficile  de  le 
dépouiller  entièrement.  On  voit  paraître  ensuite  une  petite 
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portion  d'une  liqueur  jaune,  et  en  augmentant  le  feu ,  il  y  a 
dégagement  très-rapide  de  gaz  ammoniacal,  puis  de  gaz  acide 
carbonique,  accompagné  dune  petite  portion  d'un  gaz  qui 
semble  avoir  les  propriétés  de  l'azote.  Il  reste  dans  la  cornue 
un  charbon  volumineux,  dont  le  poids  s'élève  aux  0,426  de 
celui  du  tannin  employé.  Ce  charbon  laisse  pour  résidu  de 
sa  combustion  un  peu  de  cendres  brunes  qui  consistent  prin- 
cipalement en  chaux, 
partiel  Ces  produits  de  la  décomposition  du  tannin  artificiel ,  par 

continuantes,  le  feUj  prouvent  évidemment  qu'il  est  composé  d'oxigène, 
d'azote ,  d'hydrogène  et  de  carbone  ;  et  quoique  les  pro- 
portions de  ces  parties  constituantes  n'aient  pas  encore  été 
déterminées,  il  est  évident  que  c'est  celle  du  carbone  qui 
prédomine. 

Telles  sont ,  d'après  les  expériences  de  Hatchett,  à  qui 
nous  devons  la  connaissance  de  tous  ces  faits  ,  les  propriétés 
du  tannin  artificiel  retiré  du  charbon*.  Ce  chimiste  annonce 
s  être  assuré  qu'on  peut  l'obtenir  également  de  toute  espèce 
de  charbon  végétal,  animal  ou  minéral,  pourvu  que  celui  sur 
lequel  on  opère  soit  bien  réellement  à  l'état  de  charbon.  Mais 
quoique  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  charbon  soit  bien 
le  moyen  le  plus  prompt,  le  plus  facile,  et  qui  offre  le  résultat 
le  plus  abondant,  cependant  il  n'est  pas  le  seul  par  lequel  on 
puisse  se  procurer  le  tannin  artificiel  ;  Hatchett  en  indique 
deux  autres,  qui  sont  également  propres  à  opérer  la  conver- 
sion de  certaines  substances  végétales  en  tannin. 
seconde         9-  Le  premier  de  ces  deux  moyens  consiste  à  mettre  en 
Vo?Bé11fccLT  digestion  avec  l'acide  nitrique  certaines  substances,  telles  que 
l'indigo  ,  et  plusieurs  des  corps  appelés  résines,  dans  la 
composition  desquelles  il  paraît  que  le  carbone  entre  dans  une 
proportion  qui  n'est  pas  ordinaire.  L'indigo,  par  exemple  ,  se 
dissout  promptement  dans  l'acide  nitrique  étendu,  et  la  dis- 
solution ,  évaporée  à  siccité  avec  ménagement,  donne  un 
résidu  orangé  d'une  saveur  très-amère,  soluble  dans  l'eau,  et 
ayant  la  propriété  de  former  un  précipité  insoluble  avec  la 
gélatine.  Ce  précipité  ressemble  donc  au  tannin  ;  mais  son 
action  sur  les  sels  métalliques  est  plus  faible  que  celle  du 


11  semble  résulter  d'expériences  subséquentes  de  Chevreul,  que 
i  tannin  artificiel  est  uu    composé  d'acide  nitrique  et  de  charbon, 


ec  luimiii   arunciei   est  uu    composé  d'acide  nttriqi 
Foy.  Ann.  de  Chim.  LXXIII,  36. 
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tannin  provenant  du  charbon.  On  obtient  une  substance  sem- 
blable en  faisant  digérer  pendant  long-temps  de  l'acide  ni- 
trique étendu  sur  de  la  résine  ordinaire.  La  plupart  des 
résines  et  ^es  gommes  résines,  donnent  le  même  produit, 
mais  on  ne  l'obtiendrait  pas  des  gommes. 

10.  L'autre  moyen  de  se  procurer  le  tannin  artificiel ,  Troisiè™ 
consiste  a  dissoudre  des  résines  et  du  camphre  dans  l'acide 
sulfurique  ,  et  à  laisser  la  dissolution  en  digestion  jusqu'à  ce 
qu'elle  devienne  noire.  En  la  versant  alors  dans  de  l'eau 
froide  ,  il  s'en  précipite  une  poudre  noire.  En  mettant  cette 
poudre  en  digestion  dans  l'alcool ,  ce  liquide  se  charge  d'une 
substance  brune,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  qui  forme 
un  précipité  insoluble  avec  la  gélatine,  mais  qui  n;agit  que  fai- 
blement sur  le  sulfate  de  peroxide  de  fer.  Le  camphre  donne, 
par  ce  procédé,  environ  la  moitié  de  son  poids  dune  matière 
brune  résineuse,  qui  a  la  propriété  de  produire  un  précipité 
insoluble  avec  la  gélatine,  et  qui,  mis  en  digestion  avec  un 
peu  d'acide  nitrique,  devient  absolument  semblable  au  tannin 
retiré  du  charbon. 

11  y  a  donc  ainsi  trois  espèces  de  tannin  artificiel  :  i.°le 
tannin  produit  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  charbon  ; 
a.0  celui  qui  s'obtient  par  la  digestion  de  l'acide  nitrique  sur 
l'indigo  et  les  résines  ;  3.°  celui  qu'abandonne  la  dissolution, 

frécipitée  par  l'eau  froide,  des  résines  ou  du  camphre  dans 
acide  sulfurique*. 


SECTION  XXV. 

Remarques  générales. 

J'ai  traité  en  détail,  dans  ce  chapitre,  de  tous  les  acides 
actuellement  connus  comme  ne  contenant  d'autre  soutien  sim- 
ple de  combustion  que  l'oxigène.  Il  n'y  en  a  pas  moins  de  qua- 
rante-quatre. Les' acides  ayant  seulement  une  base  combus- 
tible sont  au  nombre  de  vingt,  celui  des  acides  combustibles 
s'élève  à  vingt-quatre. 

Quoiqu'il  ait  été  fait,  dans  ces  dernières  années,  de  très- 


*  C'est  dans  les  rne'moires  de  M.  Hatchett  qu'oc  a  puise  tous  ces 
faits  concernant  le  tannin  artiticiel. 
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grands  progrès  dans  les  analyses  des  acides  combustibles  1 
cependant  le  sujet  est  d'une  nature  si  difficile  ,  qu'il  faut 
encore  bien  des  expériences  avant  que  leur  constitution 
puisse  être  considérée  comme  complètement  reconnue.  Nous 
avons  tout  lieu  de  nous  attendre,  d'après  la  sagacité  et  l'exac- 
titude connues  de  Berzelius,  qui  s'est  livré  à  ce  genre  de  re- 
cherches, que  cet  objet  sera  parfaitement  rempli  dans  l'état 
présent  de  la  science.  La  table  qui  suit  présente  une  vue  sy- 
noptique de  la  composition  de  ceux  de  ces  acides  qui  ont  été 
analysés,  rangés  dans  l'ordre  de  leur  plus  simple  constitution. 


Composition 

des  acides 

«onabustibles; 
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ATOMES 

POIDS 

d'une 
molécule  inté- 
grante d'acide. 

d'hydrogène 

de  carbone. 

d'oxigène. 

Formique. . 
Melli  tique.  . 
Succinique. . 

Tï 
1 

1 

2 

3 
3 
3 

3 

5 
6 

9 

2 
2 

4 
4 
4 
4 
4 
6 

6 
i5 

18 

3 
3 
0 
3 
3 

4 
5 

3 

8 

3 

12 

4,5io4 
4,62a 
6,i25 
6, 25 

6,075 
7,575 
8,575 
7,875 

i3,i25 
i5 

26,625 

Tarlariqne  . . 

Saccholactiqi 
ou  muciqu 
Benzoïque. . 
Tannin  .... 

L'acide  oxalique  présente ,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé  , 
une  anomalie  qui  ne  peut  se  concilier  avec  la  théorie  atomi- 
que ;  car,  d'après  elle,  on  ne  peut  concevoir  l'existence,  dans 
un  composé,  de  la  douzième  partie  d'un  atome  d'hydrogène. 
Cependant  l'acide  oxalique  ne  diffère  de  l'acide  formique  que 
par  la  quantité  d'hydrogène  qu'il  contient,  quoique  ces  deux 
acides  jouissent  de  propriétés  très-différentes. 

Les  acides  succinique  et  acétique  ne  diffèrent  aussi  l'un  de 
l'autre  que  dans  leur  proportion  d'hydrogène;  l'acide  acétique 
contenant  un  atome  d'hydrogène  de  plus  ;  mais  pour  le  reste, 
sa  composition  est  la  même  que  celle  de  l'acide  succinique. 
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Il  n'y  a  de  différence  entre  les  acides  acétique,  citrique  et 
tartarique ,  que  dans  leur  proportion  d'oxigène.  S'il  existait 
une  base  formée  de  3  atomes  hydrogène  -+-  4  atomes  carbone , 
ces  trois  acides  appartiendraient  à  cette  base ,  et  alors  ils 
consisteraient  en  3 ,  4  et  5  atomes  d'oxigène  qui  s'y  trouve- 
raient respectivement  unis. 

Il  semble  résulter  de  ces  deux  exemples,  que  dans  les 
acides  combustibles,  lorsqu'il  y  a  augmentation  dans  la  pro- 
portion d'hydrogène,  les  autres  parties  constituantes  restant 
les  mêmes,  l'acide  est  plus  soluble  dans  l'eau;  mais  que  si 
c'est  la  proportion  d'oxigène  qui  s'accroît,  la  solubilité  de 
l'acide  diminue. 

La  table  présente  une  très-grande  différence  de  constitu- 
tion entre  l'acide  gallique  et  le'tannin ,  parce  que  la  détermi- 
nation du  nombre  des  atomes  du  tannin  (ou  sou  nombre  équi- 
valent) dérive  de  l'analyse  du  tannate  de  plomb  par  Berze- 
lius;  mais  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  avoir  grande  confiance 
dans  une  analyse  semblable.  Il  est  très-probable  qu'il  peut 
exister  un  tannate  de  plomb  contenant  trois  fois  autant  d'oxide 
de  plomb  que  le  tannate  analysé  par  Berzelius.  Or,  si  nous 
avions  à  déterminer  la  composition  d'un  tel  tannate,  en  sup- 
posant qu'il  existe  ,  nous  trouverions  qu'elle  consiste  en 

Hydrogène 3  atomes. 

Carbone 6 

Oxigène 4 

Ce  qui  ne  différerait  de  la  constitution  de  l'acide  gallique, 
que  par  un  atome  de  plus  d'oxigène.  La  grande  facilité  avec 
laquelle  ces  deux  corps  sont  transformés  l'un  dans  l'autre, 
rend  extrêmement  probable  la  supposition  que  le  tannin  est 
composé  ainsi  que  je  viens  de  l'établir. 

Le  nombre  des  acides  est  si  considérable,  que  des  obser- 
vations générales  sur  la  manière  de  les  distinguer  les  uns  des 
autres,  ne  peuvent  qu'être  extrêmement  utiles. 

Supposons  qu'on  ait  un  acide  dont  on  désire  de  spécifier 
le  nom. 

i .  Saturez  un  peu  de  cet  acide  par  l'ammoniaque  et  formez     Méthode 
une  dissolution  neutre.  Versez  ensuite  une  eoutte  ou  deuxP011"^-'1-"?1-" 
de  cette  dissolution  dans  du  nitrate  de  plomb"  S'il  ne  se  pro-    ***  *ClLl£3" 
duit  point  de  précipité,  l'acide  soumis  à  l'examen  sera  l'un  ou 
l'autre  des  acides  ci-après  savoir  ; 
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i.  Acide  nitrique.  5.  Formique. 

2.  Nitreux.  6.  Lactique. 

2.  H\  pophosphoreux.        7.  Zumique. 
4-   Acétique. 

2.  Faites  évaporer  à  siccité  un  peu  de  la  dissolution  du 
sel  ammoniacal  produit  avec  l'acide  essayé,  et  mettez  un  peu 
de  ce  sel  dans  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  placées 
sur  une  baguette  de  verre  -,  si  l'acide  qu'on  cherche  à  con- 
naître est  un  de  ceux  nitrique,  nitreux,  acétique  ou  formi- 
que ,  il  se  développera  une  odeur  qui  rend  facile  à  déterminer 
quel  est,  des  quatre  acides  présumés,  celui  qui  est  présent. 

3.  S'il  ne  s'exhale  point  d'odeur,  on  expose  un  peu  du 
sel  ammoniacal  à  la  chaleur  d'une  bougie  sur  une  baguette  de 
platine.  Si  ce  sel  prend  feu  en  répandant  l'odeur  de  phos- 
phore ,  l'acide  est  l'acide  hypophosphoreux.  Si  le  sel  noircit, 
se  boursouffle  et  laisse  un  oxide  de  plomb,  l'acide  est  l'un  ou 
l'autre  des  acides  lactique  ou  zumique,  qu'on  peut  distinguer 
entre  eux  par  les  propriétés  que  nous  leur  avons  assignées 
en  décrivant  chacun  de  ces  acides. 

4-  Si  le  composé  formé  par  l'ammoniaque  et  l'acide  soumis 
à  l'essai  précipite  avec  le  nitrate  de  plomb,  on  examine  alors 
l'aspect  de  ce  précipité. 

5.  Si  ce  précipité  est  rouge,  l'acide  est  l'acide  chromique. 

6.  Si  le  précipité  fait  effervescence  avec  l'acide  nitrique 
en  émettant  un  gaz  dépourvu  d'odeur,  l'acide  est  X acide  car- 
boni que. 

y.  Si  le  précipité  fuse  aisément  au  chalumeau  et  cristallise 
en  dodécaèdres  en  se  refroidissant,  l'acide  est  X  acide  phos- 
phorique. 

8.  Si  le  précipité,  chauffé  au  chalumeau,  se  dégage  en 
une  fumée  blanche  ayant  l'odeur  d'ail ,  l'acide  est  l'un  ou 
l'autre  des  acides  arscnique  ou  arsénieux. 

9.  Si  le  précipité  formé  dans  le  nitrate  de  plomb  se  dissout 
en  ajoutant  une  quantité  d'eau  considérable,  et  en  agitant, 
l'acide  est  l'acide  benzoïque. 

10.  Si  l'acide  soumis  à  l'examen  est  sous  la  forme  d'une 
poudre  sèche,  insoluble  dansl'eau,  cet  acide  est  l'un  ou  l'autre 
des  acides 

Antirnonique,  Molybdeux, 

Antimonieux ,  Tungstique, 

Molybdique,  Columbique. 
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il.  Si  cette  poudre  s'évapore,  au  chalumeau,  en  une  fu- 
mée blanche,  ce  sera  l'un  ou  l'autre  des  acides  antimonique 
ou  antlmonitux ,  et  on  les  distingue  aisément  par  la  couleur. 

12.  S^le  précipité  avec  le  nitrate  de  plomb  est  jaune ,  et 
si  une  baguette  d  etain  introduite  dans  la  dissolution  de  l'a- 
cide dans  un  autre  acide  fait  tourner  la  couleur  de  cette  dis- 
solution au  bleu,  l'acide  essayé  est  X acide  molybdique. 

10.  Si  l'acide,  étant  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune 
fondue  au  chalumeau  avec  le  borax,  donne  un  verre  bleu , 
mais  avec  le  phosphate  de  soude  un  verre  vert,  l'acide  est 
l'acide  tungstique. 

i4-  Si  l'acide  est  sous  la  forme  d'écaillés,  peu  soluble  dans 
l'eau  ,  et  qu'étant  chauffé  au  rouge  il  se  fonde  en  un  verre 
incolore  .  l'acide  est  l'acide  borique. 

i5.  Uacide  sulfurique  se  distingue  aisément  par  la  pro- 
priété qu'il  a  de  former  avec  le  nitrate  ou  lhvdrochlorate  de 
barite,  un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

1 6.  Vacide  sulfureux  se  reconnaît  facilement  à  son  odeur. 

IJ.  Les  acides  succinique  ,  moroxylique  ,  bolétique , 
subérique  et  pyrotartarique  peuvent  être  volatilisés  sans 
éprouver  de  décomposition,  et  il  est  facile  de  les  distinguer 
les  uns  des  autres  par  les  propriétés  particulières  que  nous 
avons  exposées  pour  chacun  deux,  dans  les  sections  précé- 
dentes. 

18.  h' acide  oxalique  est  bien  caractérisé  par  sa  forme 
cristalline.  Lorsqu'il  est  saturé  par  l'ammoniaque,  il  précipite 
immédiatement  la  chaux  du  nitrate  ou  hydrochlorate  neutre 
de  cette  base,  effet  que  le  tartrate  ni  le  citratre  d'ammo- 
niaque ne  peuvent  produire. 

19.  On  reconnaît  l'acide  tartarique  à  la  propriété  qu'il  a 
de  produire  avec  le  nitrate  ou  le  sulfate  de  potasse,  un  pré- 
cipité de  tartrate  acide  de  cette  base. 

20.  L 'acide gallique  et  le  tannin  précipitent  le  sulfate  de 
fer  en  un  bleu  très-foncé  ou  en  noir;  avec  les  autres  sels  de 
fer,  ils  précipitent  en  pourpre. 

21.  \J acide  rrualique  forme  avec  la  chaux  un  sel  soluble 
que  l'alcool  précipite  de  l'eau. 

22.  \] acide  citrique  cristallise.  Il  ne  précipite  point  le 
mercure  ,  le  plomb,  ou  l'argent  de  l'acide  nitrique. 

23.  \J acide  saccholactique  se  dissout  à  peine  dans  l'eau; 
il  forme  avec  la  chaux  un  sel  insoluble. 

iG* 
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i^.  La  dissolution  de  X acide  vrique  dans  l'acide  nitrique, 
évaporée  à  siccité,  laisse  un  sédiment  de  couleur  &  œillet. 

20.  Quant  aux  caractères  des  acides  nouvellement  décou- 
verts ,  je  renvoie  à  la  description  qui  a  été  donnée  de  ces  acides 
dans  les  sections  précédentes. 


DEUXIEME  SUBDIVISION. 

DES    COMPOSÉS    DE    CHLORE    AVEC   LES    SOUTIENS   DE    COMBUSTION 
ET    LES    COMBUSTIBLES. 

Cette  subdivision  peut  s'étendre  par  la  suite  aussi  loin 
que  celle  qui  précède.  Mais  comme  ce  n'est  que  depuis  peu 
d'années  qu'on  a  commencé  à  considérer  le  chlore  comme  un 
soutien  de  combustion,  nous  n'avons  encore  qu'une  connais- 
sance très-imparfaite  des  composés  qu'il  forme.  Il  nous  suffira 
donc,  quant  a  présent,  de  diviser  cette  partie  de  notre  sujet 
en  trois  chapitres.  Je  traiterai,  dans  le  premier,  des  com- 
posés que  le  chlore  forme  avec  l'oxigène;  dans  le  second,  des 
chlorures;  et  le  troisième  aura  pour  objet  les  acides  formés 
par  l'union  du  chlore  avec  les  combustibles  simples. 


CHAPITRE    PREMIER.    ■ 

Des  Composés  de  chlore  et  d'oxigène. 

On  a  vu ,  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  que  le 
chlore  se  combine  avec  l'oxigène  en  quatre  proportions,  et 
que  de  ces  quatre  combinaisons  résultent  deux  oxides  et  deux 
acides  *.  Ce  que  nous  y  avons  exposé  relativement  aux 
oxides  ,  contient  tous  les  faits  jusqu'à  présent  établis  qui 
les  concernent.  Mais  il  eût  été  déplacé  d'entrer  alors  dans 
les  détails  de  ce  qui  a  rapport  aux  acides  du  chlore,  parce 
que  les  différentes  bases  avec  lesquelles  ces  acides  s'unissent 
ne  nous  étaient  pas  connues.  Nous  allons  donc  considérer, 
dans  ce  chapitre  ,  les  acides  produits  par  l'union  du  chlore 


et  de  l'oxigène. 


*   Voyez  vol.  I,  p.  2i  8. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

De  V Acide  chlorique. 

Rerthollet  soupçonna  le  premier  l'existence  de  cet  acide.  Décotmrt* 
Il  obtint  un  chlorate  de  potasse,  en  faisant  passer  un  courant 
de  chlore  à  travers  une  dissolution  dans  l'eau  de  carbonate  de 
potasse ,  et  les  propriétés  de  ce  sel  le  portèrent  à  conclure 
qu'il  contenait  un  acide  différent  du  chlore.  Chenevix  prouva, 
dans  son  mémoire  sur  les  hrperoxymuriates,  publié  dans  les 
Transactions  philosophiques  pour  1802,  que  l'opinion  de 
Berthollet  était  fondée  :  mais  il  ne  put  réussir  à  obtenir  l'acide 
chlorique  isolé.  Gay-Lussac  se  le  procura  dans  cet  état,  en 
ioi4,etil  en  établit  les  propriétés1.  Vauquelin  examina  de- 
puis les  sels  que  cet  acide  forme  avec  les  différentes  bases2. 

Le  procédé  qu'employa  Gay-Lussac  pour  obtenir  l'acide  p^Wa-tm 
chlorique  à  l'état  de  séparation ,  consistait  à  préparer  d'abord 
une  certaine  quantité  de  chlorate  de  barite.  Il  versait  ensuite, 
dans  une  dissolution  étendue  de  ce  sel  dans  l'eau,  de  l'acide 
sulfurique  faible,  en  ajoutant  cet  acide  avec  précaution  jus- 
qu'à ce  que  la  barite  eût  été  précipitée  en  totalité.  Le  sul- 
fate étant  alors  séparé  de  la  liqueur  par  le  filtre ,  elle  ne 
consistait  plus  que  dans  l'acide  chlorique  pur,  en  dissolution 
dans  l'eau. 

Cette  dissolution  dans  l'eau  de  l'acide  chlorique  ainsi  ob-  pr0jr;éi«. 
tenu,  est  incolore.  Cet  acide  n'a  point  d'odeur,  a  moins  qu'il 
ne  soit  très-concentré.  Sa  saveur  est  très-acide.  Il  rougit  les 
couleurs  bleues  végétales  sans  les  détruire  immédiatement  ; 
mais  en  les  laissant  exposées  à  son  action  pendant  quelques 
jours,  elles  disparaissent  entièrement  3.  La  lumière  ne  le 
décompose  pas.  Par  une  douce  chaleur,  il  peut  être  con- 
centré, et  alors  il  acquiert  une  consistance  oléagineuse. 
Soumis  à  une  forte  chaleur,  il  se  volatilise  en  partie  sans 
éprouver  d  altération;  mais  une  portion  de  l'acide  se  décom- 
pose en  donnant  du  chlore  et  de  l'oxigène.  Les  acides  by- 
drochlorique,   hydrosulfurique    et  sulfureux,   mêlés   avec 

1  Atin.  de  Chim.  XCI ,    108. 

>  îbid.  LCV,  91,  n3. 

f  Vauquelin,  Ann.  de  Chim,  XCV,  9^- 
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î  acide  chlorique  le  décomposent.  L'acide  nitrique  ne  lui  fait 
éprouver  aucune  altération. 

L'acide  chlorique  ne  précipite  aucun  des  métaux  de  leurs 
dissolutions  acides.  Il  dissout  promptement  le  zinc,  en  déga- 
geant de  l'oxigène  ,  mais  il  agit  lentement  sur  le  mercure. 
Cet  acide,  d'après  les  expériences  de  Gay-Lussac,  est  un 
composé  de  i  atome  chlore  -+-  5  atomes  oxigène ,  ou ,  en 
poids  j  de 

Chlore 4,5    100 

Oxigène 5       111,11 

Nous  allons  parler  actuellement  des  sels  divers  que  l'a- 
cide chlorique  forme  avec  les  différentes  bases,  autant  qu'ils 
ont  été  jusqu'à  présent  examinés.  On  avait  autrefois  dis- 
tingué ces  sels  par  la  dénomination  de  suroximuriates , 
mais  Gav-Lussac  leur  a  donné  celle  de  chlorates  ;  et  nous 
1  adopterons,  comme  étant  de  beaucoup  préférable  à  l'an- 
cienne. Le  lecteur  observera  que  le  poids  d'un  atome  d'acide 
chlorique  est  9,5,  et  que  la  composition  de  tous  les  chlorates 
peut  se  déterminer,  en  concevant  que  9, 5  de  l'acide  s'unis- 
sent aux  poids  des  bases  saliliables  indiquées  dans  la  table 
donnée,  vol.  I,  pag.  594,  de  cet  ouvrage. 
chlorate  i.  Ce  fut  Clienevix   qui   forma  et   décrivit  le  premier 

iacjue/e  chlorate  d'ammoniaque  '.  Ce  sel  fut  depuis  examiné 
plus  particulièrement  par  Vauquelin  2.  On  peut  obtenir  ce 
chlorate  en  faisant  dissoudre  du  carbonate  d'ammoniaque 
dans  l'acide  chlorique,  ou  en  mêlant  ensemble  des  dissolu- 
tions de  carbonate  d  ammoniaque,  et  d'un  chlorate  terreux. 

Le  chlorate  d'ammoniaque  cristallise  en  aiguilles  fines.  Il 
est  volatil  et  très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Sa  sa- 
veur est  excessivement  piquante.  Il  fulmine  sur  un  charbon 
ardent  avec  une  flamme  rouge.  Lorsqu'il  est  fortement 
chauffé,  il  se  décompose  avec  dégagement  de  chlore,  en 
état  de  mélange  avec  les  gaz  azote  et  oxigène,  et  il  reste 
dans  le  vaisseau  un  peu  d'hydrochlorate  d'ammoniaque. 
Quoique  ce  sel  n'ait  pas  été  analysé,  on  ne  peut  pas  douter 
qu'il  ue  soit  composé  de 

Chlore 9,5 

Ammoniaque 2, 1  25 

^■— — —  1  'IL. 

1  On  hyperoxygenized  mv.riatic  acid.  Pbil.  Trans.  1802,, 
»  Ann.  deChim.  XCV,  97. 
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2.  Le  chlorate  de  potasse  fut  découvert  par  Berthoilet  r,  chlorate 
et  il  a  été  l'objet  de  beaucoup  de  recherches  par  les  chi-  dc  Potas,r- 
rnistes  en  général.  On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  une 
partie  de  carbonate  potasse  dans  six  parties  d'eau.  On  in- 
troduit cette  dissolution  dans  un  appareil  de  Wonlfe,  et  on 
sature  la  potasse  eu  y  faisant  passer  du  chlore  *.  Lorsque  la 
saturation  est  à-peu-près  complète,  le  chlorate  se  dépose  en 
cristaux  à  mesure  qu'il  se  forme.  On  peut  purifier  ces  cris- 
taux en  les  redissolvant  dans  l'eau  bouillante;  et  à  mesure 
que  la  liqueur  refroidit,  le  chlorate  pur  cristallise;  on  fait  alors 
sécher  les  cristaux  entre  des  feuilles  de  papier  brouillard. 

La  forme  primitive  des  cristaux  du  chlorate  de  potasse  Propriété, 
est,  suivant  Haiiv,  un  prisme  rhomboïdal  obtus;  mais  on 
l'obtient  ordinairement  en  petites  lames  d'un  blanc  argentin. 
Ce  n'est  seulement  qu'en  laissant  refroidir  lentement  une 
dissolution  non  saturée  de  ce  sel  dans  l'eau  bouillante,  ou  en 
abandonnant  sa  dissolution  dans  l'eau  froide  à  une  évaporation 
spontanée,  qu'il  se  forme  en  larges  cristaux  rhomboïdaux 
réguliers. 

La  saveur  du  chlorate  de  potasse  est  fraîche,  austère 
et  désagréable  ;  elle  a  de  l'analogie  a\  ec  celle  du  nitrate  de 
potasse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1^989  ',  Lorsqu'il  est 
vivement  frotté  ,  il  devient  phosphorescent,  ou  plutôt  scin- 
tillant +.  Il  lui  faut  16  parties  d'eau  pour  se  dissoudre,  à  la 
température  de  160  cent'gr  ,  et  2  parties  et  demie  seulement 
de  ce  liquide  bouillant  '  Il  n'est  pas  sensiblement  altérable  à 
l'air.  Chauffé  au  rouge,  il  donne  rapidement  au-delà  du  tiers  de 
son  poids  de  gaz  oxigène.  C'est  de  ce  sel  que  le  gaz  oxigène 
peut  s'obtenir  à  létat  de  plus  grande  pureté.  Après  que  l'effer- 
vescence a  cessé,  il  reste  du  chlorure  ordinaire  de  potassium. 

Les  propriétés  les  plus  étonnantes  du  chlorate  de  potasse , 

1  Dans  le  fait,  il  fut  bien  de'couvert  d'abord  par  le  doetenr  Hîéç- 
gins  ,  qui  en  fit  mention  en  1786;  mais  il  paraît  qu'alors  il  l'avait 
pris  par  erreur  pour  du  nitrate  de  potasse.  Voyez  Higgius,  on  ace- 
tous  acid ,  etc.  p.  180. 

a  II  faut  avoir  soin  de  couvrir  le  flacon  qui  contient  l'alcali,  pour 
le  mettre  à  Ta'ori  du  contact  de  la  lumière  ;  autrement,  on  ne  peut 
obtenir  de  cristaux  de  chlorate  de  potasse,  ainsi  que  cela  m'est  plus 
d'une  fois  arrivé. 

i  Hassenfratz  ,  Ann.  de  Chim.  XXVIII,  12. 

*  Fourcroy.  111,  221. 

5  Hoyle ,  riicholson's  Jour.  II ,  292. 
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sont  celles  qu'il  manisfeste  lorsqu'on  le  mêle  avec  des  com- 
bustibles. Toutes  les  substances  combustibles  quelconques  le 
décomposent,  et  en  général,  la  décomposition  est  accompa- 
guée  de  détonations  violentes. 

En  triturant,  dans  un  mortier,  un  mélange  de  trois  parties 
,î,bies.  de  chlorate  de  potasse  et  d'une  partie  de  soufre,  ce  mélange 
détone  avec  grand  bruit;  le  même  effet  a  lieu  lorsqu'après 
avoir  placé  le  mélange  sur  une  enclume  on  le  frappe  vive- 
ment avec  un  marteau,  enfin  ce  mélange  détone  même 
quelquefois  spontanément,  sans  aucun  frottement  aperce- 
vable,  de  sorte  qu'il  faut  éviter  de  conserver  ce  sel  tout 
formé.  Avec  le  charbon,  il  produit  les  mêmes  effets,  quoique 
moins  violens.  C'est  à  raison  de  cette  étonnante  facilité  de 
détonation  du  chlorate  de  potasse,  que  Berthollet  crut  pou- 
voir le  proposer  pour  le  substituer  au  nitrate  de  potasse  dans 
la  fabrication  de  la  poudre  à  canon.  L'essai  en  fut  fait  à 
Essonne,  en  i  ^88  ;  mais  la  trituration  du  mélange  de  soufre 
de  charbon  et  de  chlorate  sous  un  pilon,  ne  tarda  point  à 
produire  une  explosion  des  plus  violentes,  dont  M.  Letors  et 
mademoiselle  Ghevrand,  placés  prés  du  mortier  dans  lequel 
ce  mélange  d'épreuve  se  triturait,  furent  les  victimes;  et  ce 
premier  essai  leur  coûta  la  vie.  La  force  de  la  poudre  avec  le 
chlorate  de  potasse,  lorsqu'on  parvient  à  en  confectionner, 
est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  toute  autre 
poudre  ordinaire;  mais  le  danger  de  le  préparer,  et  même 
d'en  faire  emploi  après  sa  fabrication ,  est  si  grand  ,  qu'il 
n'est  guère  présumablc  qu'on  trouve  jamais  le  moyen  de 
substituer  avec  avantage  le  chlorate  de  potasse  au  nitrate  dz 
cette  base  dans  la  confection  de  la  poudre  à  canon  ordinaire. 

Le  phosphore  détone  aussi  avec  le  chlorate  de  potasse , 
par  trituration,  ou  par  percussion.  Mais  il  ne  faut  pas  mêler 
ensemble  ces  deux  corps  en  quantités  plus  considérables 
que  celles  de  02  ,  ou  tojU  an  plus  64  milligrammes  de  cha- 
cun d'eux,  autrement  l'expérience  présenterait  quelque 
danger.  Le  chlorate  de  potasse  détone  aussi  par  trituration 
ou  percussion  avec  presque  tous  les  métaux ,  et  le  même 
effet  a  lieu  avec  le  cinabre,  les  pyrites,  le  sucre,  les 
gommes,  les  huiles,  l'alcool,  etc.  Lorsqu'on  projeté  ce  sel 
sur  du  platine  chauffé  au  blanc,  il  ne  détone  point,  mais  il 
se  sublime.  Cependant  la  surface  du  platine  est  oxidée  ; 
car  l'acide  acétique  en  dissout  une  portion;  et  lorsqu'on  verse 
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de  lhvdrocvanate  de  chaux  dans  cette  dissolution,  le  liquide 
se  trouble  et  devient  d'un  blanc  verdàtre  *.  Eu  triturant, 
dans  un  raçrtier,  du  chlorate  de  potasse  avec  un  peu  de  toile 
de  coton,  il  se  produit  de  petites  explosions  répétées,  dout 
le  bruit  ressemble  à  celui  de  coups  de  fouet,  et  si  la  toile  de 
coton  est  sèche  et  chaude  ,  elle  prend  feu  quelquefois;  mais 
cela  arrive  toujours  lorsqu'après  avoir  continué  pendant 
quelque  temps  la  trituration,  on  verse  de  l'acide  sulfurique 
sur  la  toile  de  coton.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  nitrique  à 
un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  de  phosphore,  il  y  a 
production,  par  intervalles,  et  pendant  un  temps  considé- 
rable, de  bleuettes  de  feu3. 

Berthollet  fit  connaître  le  premier  la  théorie  de  ces  explo- 
sions. L'oxigène  de  l'acide  se  combine  avec  le  combustible  , 
en  abandonnant  en  même-temps  une  certaine  quantité  de  ca- 
lorique :  la  trituration  ou  la  percussion  n'agissent  simplement 
qu'en  amenant  les  molécules  qui  se  combinent  dans  la  sphère 
de  leur  action  réciproque. 

On  a  déduit  la  composition  de  l'acide  chlorique,  de  l'ana- 
lyse du  chlorate  de  potasse.  Comme  ce  sel  peut  être  formé 
directement  en  faisant  dissoudre  du  carbonate  de  potasse 
dans  l'acide  chlorique ,  il  semble  qu'on  en  peut  avec  raison  Compo-iuon, 
conclure  qu'il  ne  consiste  qu'en  acide  chlorique  et  en  potasse 
unis  ensemble,  ioo  parties  de  chlorate  de  potasse  chauffé  au 
rouge,  abandonnent,  d'après  les  expériences  de  Berzelius  , 
38,6o,  parties  d'oxigène ,  et  laissent  pour  résidu  60,94  parties 
de  chlorure  de  potassium.  Ce  chlorure  est  composé  de 

Potassium 02,07 

Chlore 28,87 

60,94 
Le  potassium  existant  dans  le  sel  à  l'état  de  potasse,  doit 
s'être  combiné  avec  les  0,20  de  son  poids  d'oxigène,  ou 
6.41  parties-,  en  retranchant  celte  quantité  des  38, 69  parties 
d'oxigène  émises  par  le  sel ,  il  restera  82,28  parties  pour  la 
quantité  d'oxigène  dans  l'acide  chlorique.  Cet  acide  doit  donc 
consister  en 

Chlore 28,87   4,5 

Oxigène 32,28   5,o5 

1  Mur  veau,  Ann.  de  Chim.  XXV,  18. 

2  Collier,  Manchester  Mem.  V,  229. 

3  Anu.  de  China,  LXXX,  97. 


25o  COMPOSÉS    DE    CHLORE    ET    d'oXIGENE. 

Ou  en  i  atome  chlore  -H  5  atomes  oxigène;  et  le  chlorate  de 
potasse  doit  être  formé  de 

Acide  chlorique 9,5 100 

Potasse 6,0 65, 157 

Chlorate         3.  Chenevix  doit  être  considéré  comme  le  premier  chi- 

de   soude.  .  ..  ir.  -,  ..  1777  7 

miste  qui  ait  publie  une  description  du  chlorate  de  soude; 
car  on  ne  peut  pas  regarder  comme  telle,  la  courte  notice  de 
Dolfuz  ef  de  Gadolin  sur  ce  sel  *.  On  le  prépare  de  la  même 
manière  que  le  chlorate  de  potasse;  mais  il  est  difficile  de 
l'obtenir  pur,  parce  qu'il  est  à-peu-près  aussi  soluble  dans 
l'eau  que  ihydrocblorate  de  soude. 

Chenevix  parvint  à  se  procurer  un  peu  de  chlorate  de 
soude  à  l'état  de  pureté,  en  dissolvant  dans  l'alcool  des  mé- 
langes d  hvdrochlorate  et  de  chlorate  de  soude,  et  en  les  faisant 
cristalliser  à  plusieurs  reprises;  mais  la  manière  la  plus  facile 
de  préparer  ce  chlorate,  consiste  à  saturer  l'acide  chlorique 
par  du  carbonate  de  sonde.  Il  faut,  pouv  que  le  sel  cristallise, 
que  sa  dissolution  soit  évaporée  jusqu'à  une  consistance 
presque  sirupeuse.  Ses  cristaux  sont  sous  la  forme  de  lames 
carrées,  et  semblables  à  ceux  du  chlorate  de  potasse.  Sa  sa- 
veur est  fraîche  et  très-piquante. 

Le  chlorate  de  soude  se  fond  en  globules  sur  les  charbons 
ardens,  en  répandant  une  lumière  jaune.  Suivant  Vauquelin, 
5oo  parties  de  carbonate  de  soude  sec  produisent  noo  par- 
ties de  chlorate  de  soude  cristallisé 

Ce  chlorate,  soumis  à  la  distillation ,  donne  du  gaz  oxigène 
mêlé  d'un  peu  de  chlore .  et  le  sel  résidu  a  les  propriétés 
alcalines.  Ce  chlorate  est  composé  de 

Chlore 9,5    1 00 

Soude 4       42,1 

Ces  nombres  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  la  détermination 
de  Chenevix ,  qui  a  trouvé  le  chlorate  de  soude  formé  de 

66,2  acide. 
29,6  soude. 
4,2  eau. 


Composition. 


100,0 


1   An n    rie  Chim.    I,  227. 

a  Chenevix,  ou  hyperoxygenized  muriatic  acid.  Phil.  Trans.  1802. 
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4-  On  peut  obtenir  le  chlorate  de  chaux  et  le  purifier  de     chlorate 

■  m  *       •*  1  n  •*.  /^         1,1  àe  chaux. 

la  même  manière  que  ceux  dont  nous  allons  traiter.  Le  chlo- 
rate est  trèPdéliquescent,  et  lorsqu'il  est  chauffé  légèrement 
il  se  fond  dans  sou  eau  de  cristallisation.  L'alcool  le  dissout 
eu  grande  quantité.  Sa  saveur  est  piquante  et  amère  ,  et 
lorsqu'on  le  laisse  foudre  dans  la  bouche  ,  il  produit  une 
forte  sensation  de  froid.  Les  parties  constituantes  de  ce  chlo- 
rate sont  : 

Acide  clilorique.  ....  .    9, 5     100 

Chaux 3,625 58, 16 

D'après  l'analyse  de  Chêne  vix,  il  est  composé  de 

55,2  acide. 
28,5  chaux. 
l6,5  eau. 


100,0 


5.  Il  est  beaucoup  plus  facile  de  se  procurer  les  chlo-  chiom- 
rates  alcalins  que  ces  sels  à  bases  terreuses,  dont  l'affinité  de  bacie- 
entre  leurs  parties  constituantes  semble  être  beaucoup  plus 
faible.  Le  meilleur  moyen  à  employer  pour  obtenir  le  chlo- 
rate de  barite,  consiste  à  délayer  dans  de  l'eau  chaude  une 
certaine  quantité  de  cette  terre  préparée  par  la  méthode  de 
Vauquelin ,  et  à  faire  passer  à  travers  cette  liqueur,  maintenue 
chaude,  un  courant  de  vapeur  de  chlore.  On  produit  ainsi 
le  mélange  ordinaire  d'hvdrochlorate  et  de  chlorate;  or  ces 
deux  sels,  lorsqu'ils  ont  la  barite  pour  leur  base,  jouissant 
au  même  degré  de  la  faculté  de  dissolubilité, et  se  ressemblant 
entre  eux  par  la  forme  de  leurs  cristaux,  on  ne  peut  les 
obtenir  séparément  par  des  cristallisations  répétées.  Che- 
nevix  y  parvint  cependant  à  l'aide  du  procédé  ingénieux 
suivant.  Lorsqu'on  fait  bouillir  du  phosphate  d'argent  dans 
des  dissolutions  d'hydrocblorates  terreux ,  il  a  la  propriété 
de  les  décomposer.  L'acide  phosphorique  se  combine  avec  la 
terre,  et  l'acide  hydrochlorique  avecloxide  d'argent:  mais  le 
phosphate  d'argent  ne  fait  pas  éprouver  un  semblable  chan- 
gement aux  chlorates  terreux  ;  or  le  phosphate  de  barite  et  le 
chlorure  d'argent  sont  l'un  et  l'autre  insolubles  dans  l'eau  ; 
d'où  il  suit,  qu'en  faisant  bouillir  du  phosphate  d'argent  dans 


Chenevix,  011  hyperoxygenizcd  rauriatic  acitl.  Phil.  Trans.  1802. 
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une  dissolution  d'hydrochlorate  et  de  chlorate  de  barite,  Fhy- 
drochlorate  de  barite  est  décomposé  en  totalité,  et  converti 
en  chlorure  d'argent  et  en  phosphate  de  barite  qui  sont  inso- 
lubles, et  il  ne  reste  en  dissolution  que  le  chlorate  de  barite. 
Le  chlorate  de  barite  cristallise  en  prismes  carrés,  ter- 
minés par  une  face  oblique.  Sa  saveur  est  piquante  et  aus- 
tère. Il  exige,  pour  se  dissoudre,  quatre  fois  son  poids  d'eau 
froide.  Cette  dissolution  n'est  précipitée  ni  par  le  nitrate 
d'argent,  ni  par  L'acide  hydrochïorique.  Ce  chlorate  est  in- 
soluble dans  l'alcool.  Chauffé  .  il  perd  les  0,39  de  son  poids, 
ce  qui  est  dû  à  l'oxigène  dégagé.  Le  résidu  a  les  propriétés 
alcalines  l.  Le  chlorate  de  barite  est  composé  de 

Acide  chlorique 9,5    ....    100 

Barite 9,73 ....    102,60 

Suivant  l'analyse  de   Chenevix  ,  ses   parties   constituantes 
sont  : 

47,0  acide. 

42,2  barite. 

10,8  eau. 

_,.  100,0  2 

fe  strontùne.  ^  Chenevix  prépara  et  purifia  le  chlorate  de  stron- 
tiane  de  la  même  manière  que  celui  de  la  dernière  espèce, 
avec  lequel  en  effet  il  a  la  plupart  de  ses  propriétés  com- 
munes. Ce  chlorate  est  déliquescent ,  et  plus  soluble  dans 
l'alcool  que  l'hvdrochlorate  de  strontiane.  11  cristallise  en 
aiguilles  qui  se  fondent  dans  la  bouche  en  produisant  une 
sensation  de  froid.  Sur  les  charbons  ardens,  il  fuse  ra- 
pidement en  produisant  une  belle  flamme  pourpre.  Il  est 
composé  de 

Acide  chlorique 9,0  ....    100 

Strontiane 6,5....    68,42 

OmpoMuoa.  Et  suivant  l'analyse  de  Chenevix,  ses  parties  constituantes 
sont  : 

Acide 46 

Strontiane..      26 
Eau 28 

100  3 

1  Vaurjuelin,  Ann.  de  China.   XCV,  10p. 

*  Chenevix,  on  livpcroxvgenized  muriatic  acid.  Fhil.  Trans.  iSoa. 

*  llid. 
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7.  Ce  sel  peut  être  préparé  de  la  même  manière  que  le     CMoiate 
chlorate  Je  chaux  ,  auquel  î!  ressemble  dans  la  plupart  de 
ses  propriétés.  Il  est  composé  de 

Acide  chlorique ....   9, 5  ....    100 
Magnésie 2,5....    26,01 

Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après  l'analyse  de  Chenevix, 
de 

Acide 60 

Magnésie.  .     26,7 

Eau 1 4-3 


100,0 


Ile   /iuc. 


8.  Il  n'existe  point  de  chlorate  de  fer ,  autant  que  celaChioraudefcr. 
nous  est  jusqu'à  présent  démontré.  La  dissolution  du  1er  dans 
l'acide  chlorique  s'opère  très-rapidement  sans  développe- 
ment d'aucun  gaz.  Le  fer  passe  très-promptement  à  l'état 
d'oxide  rouge,  aux  dépens  de  L'acide  chlorique  qu'il  décom- 
pose. Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  à  travers 
de  l'eau  tenant  de  l'oxide  rouge  de  fer  en  suspension ,  l'oxide 
est  dissous:  mais  le  composé  n'est  autre  chose  qu'une  combi- 
naison du  chlore  avec  l'oxide  rouge ,  peroxide  de  fer ,  ou 
un  perchlorure  de  ce  métal  2. 

g.  On  peut  préparer  le  chlorate  de  zinc  en  faisant  dis-  chlorate 
soudre  du  carbonate  de  zinc  dans  l'acide  chlorique.  L'acide  car- 
bonique est  dégagé;  mais  l'oxide  de  zinc  sature  difficilement 
l'acide  chlorique.  La  dissolution  a  une  saveur  très-astrin- 
gente ;  évaporée  en  consistance  sirupeuse  ,  elle  cristallise 
en  octaèdres  surbaissés.  La  dissolution  de  ce  sel  dans  l'eau 
ne  précipite  point  le  nitrate  d'argent.  Il  fuse  sur  les  charbons 
ardens  en  produisant  une  lumière  jaune  ,  mais  sans  détona- 
tion. Mêlé  avec  de  l'acide  sulfurique,  il  devient  d'un  rouge 
orangé  ;  il  se  manifeste  une  légère  effervescence  ,  mais  l'a- 
cide chlorique  n'est  pas  décomposé;  car  lorsque  le  mélange 
de  1  acide  sulfurique  et  du  chlorate  de  zinc  est  étendu  d'eau , 
il  ne  précipite  pas  la  dissolution  d'argent  3. 

L'acide  chlorique  dissout  le  zinc  sans  qu'il  se  produise 
d'effervescence.  Il  paraîtrait ,  d'après  les  expériences  de 
- 

f  Chenevix,  on  hvperoxygenized  muriatic  acid.  Phil.  Trans.  1802. 

*  Vauquelin  ,  Ann.  de  Cnim.  XCV ,  m. 

*  Ibid.  p.  11 5. 
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Vauquelin  ,  que  la  dissolution  est  un  mélange  de  chlorate 
de  zinc  et  de  chlorure  de  ce  métal.  Si  l'on  fait  passer  un 
courant  de  vapeur  du  chlore  à  travers  une  eau  tenant  du 
carbonate  de  zinc,  les  deux  mêmes  composés  paraissent 
s'être  formés  r. 
Chlorate  io.  On  peut  se  procurer  le  chlorate  de  plomb  en  faisant 

"  ply  '  dissoudre  du  protoxide  de  plomb  réduit  en  poudre  fine , 
dans  l'acide  chlorique.  La  dissolution  a  une  saveur  très-su- 
crée et  astringente.  Par  une  évaporation  spontanée ,  elle 
fournit  des  cristaux  en  lames  brillantes.  Le  chlorate  de  plomb 
fuse  sur  les  charbons  ardens,en  répandant  une  fumée  blanche 
et  en  laissant  sur  les  charbons  quelques  globules  de  plomb 
métallique.  A  la  distillation ,  il  donne  du  gaz  oxigène  mêle 
d'un  peu  de  chlore.  La  quantité  de  cet  oxigène  dégagé  ,  s'é- 
lève au  0,20  environ  du  poids  du  sel.  L'acide  sulfurique  et 
les  alcalis  précipitent  en  blanc  la  dissolution  du  chlorate  de 
plomb  *. 

En  faisant  passer  des  vapeurs  de  chlore  sur  du  protoxide 
de  plomb  en  poudre  fine  délayé  dans  l'eau ,  une  portion  de 
i'oxide  est  convertie  eu  peroxide  de  plomb ,  et  une  autre 
portion  est  transformée  en  chlorure  de  piomb.  Il  n'y  a  aucune 
production  quelconque  de  chlorate. 
Chlorate  1 1  •  Leperoxide  de  cuivre  se  dissout  aisément  dans  l'acide 

de  cume.  chlorique ,  mais  il  n'est  pas  possible  d'opérer  avec  cet  oxide 
la  neutralisation  parfaite  de  l'acide.  Le  chlorate  de  cuivre 
cristallise  difficilement;  il  a  une  couleur  verte.  Mis  sur  les 
charbons  ardens  ,  il  fuse  légèrement  en  produisant  une 
flamme  verte.  Un  papier  trempé  dans  la  dissolution  de  ce 
sel ,  brûle  avec  une  très-belle  flamme  verte  ,  et  à  une  tem- 
pérature inférieure  à  celle  qui  serait  nécessaire  pour  en- 
flammer le  papier  seul  3. 
Protochlorate  1 2-  L'acide  chlorique  dissout  facilement  le  protoxide  de 
de  mercure.  mercure.  A  mesure  que  la  saturation  s'opère,  le  protochlo- 
rate de  mercure  se  précipite  sous  la  forme  de  grains  jaunâtres. 
Ce  protochlorate  a  beaucoup  de  l'apparence  du  phosphate 
d'argent.  11  a  une  saveur  mercurielle  ,  et  il  ne  se  dissout  qu'en 
très-petite  quantité  dans  l'eau  bouillante.   Dès  qu'on  corn- 


1  Vauquelin,  Ann.  de  Chira,  XGV?  118. 
a  Ibid  p.  127. 
3  lbid.   p.   i33. 
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mence  à  le  chauffer,  il  détone  en  donnant  du  gaz  oxigène , 
et  il  se  forme  du  perchlorure  de  mercure  l. 

i3.  Ce  sel  fut  obtenu  pour  la  première  fois  par  Che-  Perchions 
nevix.  Oa  peut  le  former  aisément  en  faisant  dissoudre  du  e  mercuie- 
peroxide  de  mercure  dans  l'acide  chlorique.  Le  perchlnrate 
de  mercure  cristallise  en  aiguilles  ;  il  est  assez  soluble  dans 
l'eau,  et  sa  saveur,  extrêmement  forte,  a  de  l'analogie  avec 
celle  du  perchlorure  de  mercure.  Il  est  toujours  avec  excès 
d'acide.  Chauffé  dans  un  tube  de  verre,  il  donne  une  5  ande 
quantité  d'oxigène  ,  et  il  reste  une  matière  jaune,  qui  paraît 
être  un  mélange  de  peroxide  de  mercure,  de  perchlorure, 
et  de  protochlorure  de  ce  métal.  La  première  portion  d'oxi- 
gène se  dégage  avec  rapidité  ;  mais  le  développement  de 
la  dernière  portion  de  ce  gaz  n'a  lieu  que  quand  la  tem- 
pérature est  considérablement  élevée  2. 

14.  Ce  sel,  qui  fut  découvert  par  Chenevix,  se  pré-  chlorate 
pare  en  faisant  bouillir  du  phosphate  d'argent  dans  du  chlo-  arsent' 
rate  d'alumine ,  ou  en  faisant  dissoudre  de  l'oxide  d'argent 
dans  l'acide  chlorique.  Le  chlorate  d'argent  est  soluble  dans 
deux  parties  d'eau  chaude  ;  mais  à  mesure  que  la  dissolution 
refroidit,  il  cristallise  en  petits  rhomboïdes  opaques  et  pe- 
sans  ,  semblables  aux  nitrates  de  plomb  ou  de  bariie.  Le 
chlorate  d'argent  se  dissout  dans  l'alcool;  l'acide  hydrochlo- 
rique  le  décompose,  ainsi  que  l'acide  nitrique,  et  même  l'a- 
cide acétique.  La  dissolution  du  chlorate  d'argeut  est  pré- 
cipitée par  une  addition  de  chlore. 

Le  chlorate  d'argent,  exposé  à  une  chaleur  modérée,  se  fond  : 
il  y  a  dégagement  d'oxigène  et  il  reste  du  chlorure  d'argent. 
Mêlé  avec  la  moitié  de  son  poids  de  soufre,  il  détone  par 
une  légère  percussion ,  avec  une  violence  prodigieuse.  L'é- 
clair est  vif  et  blanc,  accompagné  d'un  bruit  aigu: l'argent  est 
réduit  et  volatilisé  3. 

Les  autres  chlorates  sont  encore  inconnus. 


1  Yauquelin,  Ann.de  Chirn.  XCV,  p.  io3. 

a  Ibid.  p.  107. 

5  CheneYix,  on  the  oxigenized  and  hyperoxygenized  muriatic  acid. 
p.  39. 
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SECTION    II. 

De  l}  Acide  perchlorique. 

Cet  acide  n'a  encore  été  examiné  jusqu'à  présent  que  par 
le  comte  Von  Stadion.  Tous  les  faits  qui  me  sont  connus  rela- 
tivement à  cet  acide,  ont  été  exposés  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage  *.  Comme  il  me  reste  quelques  doutes 
sur  l'exactitude  de  la  description  que  le  Comtt  a  donnée  du 
perchlorate  de  potasse  ,  et  par  suite  sur  l'existence  de  cet 
acide  particulier,  je  pense  qu'il  est  très  à  désirer  que  ses 
expériences  soient  vérifiées  en  les  répétant. 


CHAPITRE  IL 

Des  Chlorures. 

Le  chlore  parait  être  susceptible  de  se  combiner  avec 
tous  les  combustibles  simples .  le  carbone  excepté.  On  a 
donné  à  ces  composés ,  lorsqu'ils  ne  jouissent  pas  des  pro- 
priétés acides  ,  la  dénomination  de  chlorures.  Ils  ont  de  l'a- 
nalogie avec  les  oxides  ,  et  sont  probablement  en  aussi  grand 
nombre  que  ces  corps  ;  mais  comme  ce  n'est  que  depuis  un 
petit  nombre  d'années  que  les  chimistes  ont  reconnu  les 
chlorures  comme  formant  une  classe  distincte  de  corps,  il 
n'est  pas  étonnant  qu'ils  n'aient  pas  encore  été  tous  examinés. 
J'ai  pensé  que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il 
était  plus  convenable  de  parler  des  différens  chlorures,  en 
traitant  de  leurs  bases  diverses.  Le  lecteur  les  trouvera  donc 
décrits  dans  le  chapitre  qui  a  pour  objet  les  combustibles 
simples. 


*  Voy.  vol.  I ,  p.  223. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Composés  acides  de  chlore  et  d'an  combustible. 

Nous  ne  connaissons  actuellement  que  deux  acides  de 
cette  nature.  Le  premier  est  le  composé  de  chlore  et  d'hy- 
drogène qui  constitue  l'acide  bien  connu ,  appelé  acide  mu- 
riatique.  auquel  on  a  donné  depuis,  à  raison  de  sa  formation, 
le  nom  d'acide  hydrochlorique.  Le  second  consiste  en  une 
combinaison  de  chlore  avec  l'oxide  de  carbone ,  et  par  con- 
séquent en  deux  soutiens  de  combustio7i ,  le  chlore  et  loxi- 
gène  unis  à  un  combustible  simple,  le  carbone.  On  peut  le 
désigner  par  la  dénomination  d'acide  chloro-oxicarbonique. 
John  Daw  ,  qui  en  a  fait  la  découverte,  lui  a  donné  le 
nom  de  gaz  pkosgènè.  La  description  des  propriétés  de  ces 
deux  acides  sera  l'objet  de  deux  sections  suivantes. 

SECTION   PREMIÈRE. 

De  l'Acide  hydrochlorique. 

I.  Il  paraît  que  l'acide  muriaîique,  dont  on  a,  dans  ces  der-  Bktàn 
niers  temps,  remplacé  le  nom  par  celui  d  acide  hvdrochlo- 
rique  ,  fut  connu  des  alchimistes.  Je  trouve  qu'il  en  est  fait 
mention  dans  les  écrits  de  Basile  Valentiu.  .Mais  Glauber  me 
semble  être  le  premier  chimiste  a  qui  nous  devons  le  pro- 
cédé au  moyen  duquel  on  l'obtient  encore  actuellement,  celui 
de  la  distillation  d'un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  sel 
commun.  On  le  distingua  par  les  noms  d'esprit  de  se/,  d'à- 
cide  marin  et  d'acide  muria tique  *  ,  par  la  raison  sans 
doute  qu'on  le  retirait  du  sel  commun  ou  sel  marin.  Caven- 
dish  obtint  le  premier  cet  acide  à  l'état  gazeux,  et  il  annonça 
ce  résultat  dans  son  mémoire,  on  factitious  airs,  publié  en 
1776  2  ;  mais  il  négligea  de  rechercher  la  nature  du  fluide 
élastique  qu'il  était  parvenu   à  former.   Elle  fut  reconnue 

1  Le  terme  muria  est  employé  par  Cice'ron  ,  pour  saumure  ou  eau 
talée. 
"  Phil.  Trams.  Vol.  L\I,  p.  i5;. 

II.  17 
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depuis  par  Pricstlcy,  qui  ayant  repris  ce  sujet ,  établit  de  plus 
les  propriétés  du  gaa  acide  muriatique ,  et  qui  par  conséquent 
peut  être  considéré  comme  l'ayant  véritablement  découvert  *. 
Schéele  ayant  eu  pour  la  première  fois  connaissance,  en  1774? 
du  chlore  à  l'état  de  gaz  ,  considéra  la  composition  de  l'a- 
cide muriatique ,  comme  consistant  dans  l'union  du  chlore 
et  du  phlogistique.  Par  phlogistique  ,  il  entendait  désigner 
\ hydrogène  ;  ainsi  donc  ,  suivant  l'opinion  de  Schéele  ,  l'a- 
cide appelé  muriatique,  est  un  composé  de  chlore  et  d'hy- 
drogène. Cette  opinion  resta  dans  l'oubli  pendant  bien  des 
années  ;  mais  Humphry  Davy  la  fit  revivre  en  1810,  en  con- 
séquence, principalement ,  des  expériences  de  Gay-Lussac 
et  Thenard.  Celles  en  grand  nombre  faites  par  Davy ,  aidé 
de  la  découverte  subséquente  de  l'iode ,  et  l'analogie  frap- 
pante de  cette  dernière  substance  avec  le  chlore  ,  semblent 
avoir  actuellement  établi  la  théorie  de  Schéele.  Elle  est  adop- 
tée comme  la  véritable ,  par  presque  tous  les  chimistes  dis- 
tingués en  Europe  2. 
préparation.      On  peut  obtenir  le  gnz  acide  hydrochlorique  à  l'état  de 
pureté  par  le  procédé  qui  suit. 

On  se  procure  une  petite  cuve  pneumatique,  creusée  dans 
un  seul  bloc  de  bois  d'environ  356  millimètres  de  long  sur 
178  de  large  et  i5a  d'épaisseur.  Après  avoir  creusé  ce  bloc 
à  la  profondeur  de  2  5  millimètres  ,  on  en.  laisse  76  pour 
former  une  tablette  sur  un  côté,  et  on  coupe  tout  le  reste  à 
une  profondeur  convenable  ,  en  ayant  soin  de  donner  aux 
parois  du  fond  une  forme  circulaire.  La  figure  représente  une 
coupe  de  cette  cuve.  A  5o  millimè- 
tres de  chaque  extrémité  on  pratique 
sur  la  tablette  une  fente  ou  trou  de  2  5 
millimètres  de  profondeur,  et  assez 
large  pour  recevoir  l'extrémité  de  pe- 
tits tubes  de  verre  ou  les  pointes  de 
petites  cornues.  On  remplit  la  cuve 
de  mercure  à  la  hauteur  de  6  à  7  millimètres  au-dessus  de  la 
surface  de  la  tablette.  On  a  de  petites  cloches  de  verre  d'une 


*  Prieslley,  on  Air.  II,  276. 

*  Berzelius  présente  presque  la  seule  exception  à  cet  égird.  Ce 
chimiste  éminent  adhère  encore  à  l'ancienne  doctrine,  que  le  chlore 
est  uu  composé  d'acide  muriatique  et  (Toxigène. 
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très-grande  épaisseur  et  d'une  dimension  proportionnée  à 
celle  de  la  cuve.  Après  avoir  rempli  l'une  de  ces  cloches  de 
mercure,  en  la  plongeant  dans  la  cuve,  on  la  place  sur  la 
tablette  ah  -  dessus  de  l'un  des  trous  ;  pour  l'y  maintenir 
dans  sa  position,  le  moyen  qui  convient  le  mieux  est  d'avoir 
un  cvlindre  de  laiton  de  5o  millimètres  de  haut,  vissé  sur  le 
bord  de  la  cuve,  vis-à-vis  le  bord  de  la  tablette.  Au  sommet 
de  ce  cylindre  on  fixe  deux  morceaux  applatis  de  laiton,  se 
terminant  chacun  en  un  demi-cercle  librement  mobile  sur  le 
cylindre,  et  formant,  par  leur  réunion,  un  bras  de  laiton 
dont  le  centre  est  justement  au-dessus  du  milieu  du  trou  dans 
la  tablette,  lorsqu'il  est  tourné  de  manière  à  être  parallèle 
au  bord  de  cette  tablette.  Ce  cercle  a  pour  objet  d'embrasser 
la  cloche;  et  comme  il  est  formé  de  deux  pièces  distinctes, 
sa  dimension  peut  être  réduite  ou  augmentée  à  volonté  ;  et 
par  le  moyen  d'un  curseur  de  laiton  ,  on  le  fait  retenir  fer- 
mement la  cloche. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  introduit  dans  une  petite 
cornue  60  ou  90  grammes  de  sel  marin  ordinaire,  et  on  y 
verse  ensuite  une  quantité  égale  d'acide  sulfurique.  On  plonge 
le  bec  de  la  cornue  au-dessus  de  la  surface  du  mercure  dans 
la  cuve,  et  l'on  expose,  à  la  chaleur  d'une  kmpe,  la  partie  de 
cette  cornue  qui  contient  le  sel.  Il  se  produit  une  vive  effer- 
vescence -,  et  des  bulles  d'air  se  dégageant  en  abondance  du 
bec  de  la  cornue,  s'élèvent,  à  la  surface  du  mercure,  en  une 
fumée  blanche  visible,  d'une  odeur  particulière.  Lorsqu'on  a 
laissé  s'échapper  ainsi  nombre  de  ces  bulles  jusqu'à  ce  que 
tout  l'air  ordinaire  qui  existait  auparavant  dans  la  cornue  ait 
été  déplacé  ,  on  en  plonge  le  bec  dans  le  trou  de  ïa  tablette 
au-dessus  duquel  la  cloche  de  verre  a  été  placée.  Les  bulles 
qui  se  dégagent  entrent  dans  cette  cloche  -,  elles  en  déplacent 
le  mercure ,  et  la  remplissent  de  gaz,  qui,  ainsi  obtenu,  est 
le  gaz  acide  hydrochlorique ,  ayant  les  propriétés,  savoir  : 

1.  D'être  invisible  comme  l'air,  et  indéfiniment  susceptible  Propriété»; 
comme  lui  de  contraction  et  d'expansion.  Il  a  une  odeur  par- 
ticulière -,  et  lorsqu'il  se  trouve  en  contact  avec  1  air  de  l'at- 
mosphère, il  devient  visible  par  la  fumée  blanche  qu'il  forme 

à  raison  de  l'avidité  avec  laquelle  il  en  absorbe  l'humidité.  Il 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales ,  et  sa  saveur  e«t  très- 
acide. 

2.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,2847,  celle  de  l'air 

,7* 
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étant  i  ;  d'où  il  suit  qu'un  décimètre  cube  de  gaz  acide  hydro- 
chlorique, à  la  température  d'environ  160  centigrades  et  sous 
la  pression  de  y 6  centimètres  de  mercure,  pèse  i'r546. 
3.  Les  animaux  ne  peuvent  respirer  ce  eaz  ;  lorsqu'ils  sont 

Ne  peut  ,  ,      ,  1     '.  •  r  4  fi       \,         *    ,   . 

entretenir  la  plonges  dans  une  cloche  qui  en  est  remplie,  ils  y  périssent 
""TtS*"1  très-promptement  dans  des  convulsions.  Aucun  corps  com- 
bustible quelconque  ne  peut  y  brûler.  Il  est  remarquable 
cependant ,  qu'il  produit  un  très-grand  effet  sur  la  flamme 
des  corps  combustibles  ;  car,  en  plongeant  une  bougie  allumée 
dans  ce  gaz ,  on  peut  observer  que  la  flamme  prend  une 
couleur  verte  un  moment  avant  qu'elle  s'éteigne,  et  la  même 
teinte  se  manifeste  aussitôt  après  que  la  bougie  a  été  al- 
lumée *. 
Absotbé  a   sj  j'on  fgjt  passer  un  peu  d'eau  dans  une  cloche  remplie 

par  l'eau.  t  I  .       r  1 

de  gaz  acide  hydrochlonque,  placée  sur  le  mercure,  le  gaz  dis- 
paraît dans  un  instant  en  totalité,  le  mercure  monte,  remplit 
la  cloche  en  poussant  l'eau  vers  son  extrémité  supérieure. 
Cet  effet  résulte  de  la  très  grande  affinité  de  ce  gaz  pour 
l'eau.  Dès  qu'il  est  en  contact  avec  elle ,  il  s'y  combine  et 
prend  la  .forme  d'un  liquide  ;  ou  ,  ce  qui  est  la  même  chose  , 
l'eau  absorbe  le  gaz.  C'est  donc  toujours  sur  le  mercure  qu'il 
faut  opérer  avec  le  gaz  acide  hydrochlorique.  On  n'eu  ob- 
tiendrait pas  du  tout  à  travers  l'eau,  et  même  celle  de  la  cuve 
entrerait  dans  la  cornue  et  la  remplirait  complètement.  C'est 
cette  affinité  du  gaz  acide  hydrochlorique  pour  l'eau  qui 
occasionne  la  fumée  blanche  rendue  sensible  lorsqu'il  a  le 
contact  de  l'air  de  l'atmosphère,  il  absorbe  la  vapeur  d'eau 
qui  y  existe  toujours.  La  dissolution  de  ce  gaz  dans  l'eau, 
prend  le  nom  (ï  acide  hydrochlorique. 
Proportion.  Seize  centimètres  cubes  d'eau,  à  la  température  de  160 
centigrades  et  sous  la  pression  de  y5  centimètres  de  mercure, 
absorbent  huit  décimètres  cubes  de  gaz  acide  hydrochlo- 
rique, qui  équivalent  au  poids  d'environ  12,4  grammes;  d'où 
il  suit  que  l'eau,  ainsi  imprégnée,  contient  au-delà  de  la 
moitié  de  son  poids  d'acide  hydrochlorique ,  dans  le  même 
état  de  pureté  que  lorsqu'il  était  sous  forme  gazeuse.  Je  fis 

f)asser  un  courant  du  gaz  à  travers  de  l'eau  jusqu'à  ce  que  ce 
iquide  refusât  d'en  absorber  davantage.  La  pesanteur  spéci- 


Priestley.  II ,  29*5. 
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fique  de  l'acide  ainsi  obtenu,  était  de  1,20a.  Si  nous  sup- 
posons que  l'eau,  dans  cette  expérience  ,  absorba  autant  de 
gaz  que%dans  la  dernière  ,  il  s'ensuivra  que  6  parties  d'eau  , 
en  se  saturant  de  ce  gaz ,  acquirent  assez  d'expansion  pour 
occuper  à-peu-près  le  volume  de  1 1  parties  -,  mais,  dans  tous 
mes  essais  ,  l'expansion  ne  fut  que  de  9  parties.  Elle  indi- 
querait une  pesanteur  spécifique  de  1,477  ;  et  cependant  je 
Bai  trouvé  réellement  a  l'eau  ainsi  saturée,  que  celle  de 
i,2o3.  Cette  différence  ne  proviendrait-elle  pas  de  ce  qu'il 
s'échappe  du  gaz  pendant  qu'on  vérifie  la  pesanteur  spécifique  ? 

L'eau  s'échauffe  en  absorbant  le  gaz  acide  hydrochlo- 
rique.  La  glace  absorbe  aussi  ce  gaz,  et  en  même-temps  elle 
se  liquéfie.  La  quantité  de  gaz  absorbée  par  l'eau,  diminue  à 
mesure  que  le  degré  de  chaleur  de  ce  liquide  augmente  ;  et 
à  celle  de  lebullition  ,  toute  absorption  cesse  d'avoir  lieu.  En 
chauffant  l'eau  imprégnée  du  gaz  ,  il  en  est  chassé  sans 
éprouver  d'altération.  Ainsi  en  chauffant  l'acide  hydrochlo- 
rique  ordinaire  du  commerce  ,  on  peut  en  obtenir  le  gaz 
acide  hydrochlorique.  C'est  par  ce  procédé  que  Priestley  se 
le  procura  le  premier. 

L'acide  hydrochlorique  ainsi  obtenu,  est  incolore.  Il  a  une  Propriétés. 
odeur  forte  et  piquante,  semblable  à  celle  du  gaz;  et  lorsqu'il 
a  le  contact  de  1  air ,  il  émet  continuellement  des  vapeurs 
blanches  visibles.  L'acide  hydrochlorique  du  commerce  est 
toujours  d'un  jaune  pâle,  ce  qui  est  dû  à  une  petite  portion 
de  fer  qu'il  tient  en  dissolution. 

Comme  l'acide  hvdrochlorique  ne  peut  être  convenable- 
ment employé  que  dans  son  état  de  dissolution  dans  1  eau , 
il  importe  beaucoup  de  connaître  combien  une  quantité 
donnée  d'acide  hvdrochlorique  liquide,  d'une  densité  parti- 
culière, contient  d'acide  pur.Dalton*a  formé  la  table  qui  suit, 
des  quantités  d'acide  réel  que  contient  l'acide  liquide  de  den- 
sités différentes-,  et  cette  table,  il  l'a  principalement  établie 
d'après  les  expériences  de  Kirwan. 


*  ETevr  S)  stem  of  Chemical  Philosophy.  II,  293. 
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A  T  Ô  M  E  S 

ACIDE    POUR    CENT. 
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5o 
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4o 

6,49 
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Hr 
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H- 
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i,37 
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ÎOI 

1 

Composition  5.  Si  après  avoir  mêlé  ensemble  ,  à  volumes  égaux, 
des  gaz  chlore  et  hydrogène .  on  expose  le  mélange  aux 
rayons  directs  du  soleil,  ou  si  on  le  fait  traverser  par  une 
étincelle  électrique ,  il  se  produit  une  explosion  ;  les  deux  gaz 
se  combinent  sans  aucun  changement  de  volume ,  et  ils  sont 
convertis  en  gaz  acide  hydrochlorique  ;  d'où  il  suit  que  cet 
acide  est  un  composé  de  volumes  égaux  des  deux  gaz,  ou,  en 
poids,  de 

Hydrogène o,  1 25 1 

Chlore 4»5 06 

De  manière  que  l'acide  hydrochlorique  contient  les  0,027  ^e 
son  poids  d'hydrogène ,  et  les  0,978  de  son  poids  de  chlore. 
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II.  L'acide  hydrochlorique  ne  semble  susceptible  de  s  unir 
avec  aucun  des  soutiens  simples  de  la  combustion. 

III.  Plusieurs  des  combustibles  simples  peuvent  décomposer 
l'acide  hydrochlorique  en  s'unissant  avec  le  cblore,  qui  en  est 
la  principale  partie  constituante;  c'est  ce  qui  a  lieu  à  l'égard  du 
plus  grand  nombre  des  métaux.  Pour  produire  cet  effet ,  on 
opère  la  combinaison  des  oxides  métalliques  avec  l'acide 
hvdrochlorique,  et  on  expose  à  une  forte  chaleur  les  hydro- 
chlorates  qui  résultent  de  ces  combinaisons.  En  général , 
l'oxigène  des  oxides  s'unit  à  l'hydrogène  de  l'acide  hydro- 
chlorique  et  se  sépare  à  l'état  d'eau,  tandis  que  la  base  métal- 
lique, restant  combinée  avec  le  chlore  ,  forme  un  chlorure. 
Cependant  cette  décomposition  n'a  pas  toujours  lieu  ainsi  ; 
quelquefois  l'acide  hydrochlorique  est  enlevé  par  la  chaleur  , 
en  laissant  l'oxide  sans  avoir  éprouvé  de  décomposition. 

IV.  L'acide  hydrochlorique  se  combine  avec  les  différentes  HydrochiwJUe. 
bases  salifiables ,  et  il  en  résulte  un  genre  de  sels  appelés 

Jiydro  ch  lo  rates. 

Je  crois  devoir  donner  ici  la  description  des  hydrochlorates, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  être  convenablement  placés  parmi 
les  sels  composés  d'acides  qui  contiennent  l'oxigène. 

I .  \Jhjdro  chlorate  à? ammoniaque  est  le  sel  qui  a  été  de- H  droch]orate 
puis  plusieurs  siècles  d'un  usage  commun,  sous  le  nom  de  sel  d'ammonite. 
ammoniac.  Mais  je  n'ai  aucune  preuve  que  les  anciens  en  aient 
eu  connaissance.  Tournefort  paraît  avoir  déterminé  les  parties 
constituantes  de  ce  sel  en  1700.  Geoffroy  jeune  les  fit  con- 
naître par  expériences  en  1716  et  xj-ià  x ,  et  depuis  elles  fu- 
rent établies  avec  plus  de  précision  par  Duhamel  en  iy35  2. 
Depuis  un  grand  nombre  d'années  tout  le  sel  ammoniac  qu'on 
employait  en  Europe  y  était  apporté  d'Egvpte;  mais  on  le  fa- 
brique actuellement  en  grandes  quantités  en  Angleterre  et  sur 
le  Continent. 

L'hydrochlorate  d'ammoniaque  (  sel  ammoniac),  est  habi-   propriété, 
tuellement  sous  la  forme  de  gâteaux  durs  élastiques;  mais  en  le 
dissolvant  dans  l'eau,  et  en  évaporant  convenablement  la  disso- 
lution, on  parvient  à  l'obtenir  en  cristaux.  La  forme  primitive 
de  ces  cristaux  est,  suivant  Haùy,  l'octaèdre,  et  celle  de  sa  rao- 


«    Mëm.  Par, 
*  Ibid. 
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lécule  intégrante,  le  tétraèdre  *;  mais  ce  sel  cristallise  le  pins 
fréquemment  en  longues  pyramides  à  quatre  faces;  ses  cris- 
taux affectent  souvent  aussi  la  forme  de  barbes  de  plume,  et 
chacun  d'eux  est  une  pyramide  hexaèdre  allongée. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel ,  selon  les  expériences  de 
Watson,  est  i,45o2.  La  densité  de  sa  dissolution  aqueuse 
saturée  à  la  température  d'environ  6°  centigrades,  est  1,072. 

Ce  sel,  dans  son  état  compact  ordinaire  de  sel  ammoniac  , 
se  dissout  dans  3?a5  fois  son  poids  d'eau  froide3;  mais  ses 
cristaux  n'en  exigent  pour  leur  dissolution  ,  suivant  Gren,  que 
2,727  fois  leur  poids  de  ce  liquide  à  la  température  de  io° 
centigrades  4.  Wenzel  le  trouva  soluble  dans  2,24  parties 
d'eau,  à  la  température  de  620  cent.5.  100  parties  d'alcool, 
d'une  force  de  0,8  '4  ,  se  chargent  de  i,5  parties  de  ce  sel. 

L'hydrochlorate  d'ammoniaque,  dans  sa  forme  ordinaire, 
de  masse  opaque,  est  peu  affecté  par  l'air;  mais  ses  cristaux 
sont  susceptibles  d'en  attirer  l'humidité. 

Chauffé,  il  se  sublime,  sans  décomposition,  sous  la  forme 
d'une  fumée  blanche,  qui  exhale  une  odeur  particulière. 

En  faisant  sublimer  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  avec  une 
feuille  d'or ,  on  trouve  dans  le  col  de  la  cornue  une  matière  de 
couleur  améîlryste  tirant  sur  le  poupre  ,  soîuble  dans  l'eau,  et 
formant  avec  ce  liquide  une  dissolution  pourpre.  En  filtrant 
la  dissolution,  on  en  sépare  une  poudre  de  cette  même  couleur. 
L'hydrochlorate  d'ammoniaque  paraît  donc  capable  d'oxider 
l'or'6. 

L'hydrochlorate  d'ammoniaque  est  composé  de  volumes 
égaux  de  gaz  ammoniacal  et  de  gaz  acide  hydrochlorique.  Il 
consiste  donc  dans  1  atome  acide  -t-  1  atome  gaz;  d'où  il  suit 
que  ses  parties  constituantes  sont  : 

Acide  hydrochlorique .  .   4,625...   68,52...    100 
Ammoniaque 2,125...   3i,48...     45,94 

100,00 


"Minéralogie  de  Haùy.  II,   38o. 
1  Essays.  V,  67.  "YVallérius  la  fait  de  t, {53  (Chemistry,  I,  266)  , 
el  ï\i>  wan  ,   1,  \io. 

'   Wallerius's  Chemistry.  I.  Si66. 

*  Gren's  Handbuch.  i,'4S3. 

5  Venrandtschaf  t ,  3o 

b  Sloir,  Crell  s  In ew  Discoveries  ,  etc.   II,  4r> 
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2.   Comme  on  ne  peut  pas  établir  de  distinction  exacte  De  poisse 
entre    l' hydrochlorate  dépotasse    et   le  chlorure  de  potas- 
sium, je  renvoyé  à  la  description  de  ce  chlorure  vol.  I,  p.  363 
de  cet  ouvrage. 

3»    \J hydrochlorate  de  soude  se  rapporte  aussi  dans  ses 
propriétés,  au  chlorure  de  sodium  ,  dont  il  a  été  traité  vol.  I,  De  soude 
p.  370  de  cet  ouvrage. 

On  extrait  aisément  l'acide  de  l'hydroehlorate  de  soude,  par 
le  moyen  de  l'acide  sulfurique;  niais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'il  soit  aussi  facile  d'en  séparer  l'alcali.  Des  diverses  mé- 
thodes quon  a  employées  pour  v  parvenir,  celles  qui  ont  jus- 
qu'à présent  réussi,  sont  les  deux  que  nous  allons  décrire. 

(  1  )  Il  faut,  pour  décomposer  l'hydrochlorate  de  soude 
(  sel  marin),  faire  choix  de  quelque  substance  qui  ait  Décomposition 
pour  l'acide  hydrochlorique  une  affinité  plus  forte  que  la 
soude;  car  alors  la  soude  est  mise  en  liberté,  et  on  peut  l'ob- 
tenir par  évaporation  et  cristallisation.  La  barite  et  la  potasse 
rempliraient  complètement  cet  objet;  mais  malheureusement 
on  ne  peut  pas  se  procurer  ces  corps  suffisamment  purs  , 
si  ce  n'est  par  des  moyens  dispendieux,  qui  doivent  éloigner 
d'en  faire  emploi.  Mais  il  est  trois  substances  qui  peuvent 
aussi  séparer  la  base  du  sel  marin ,  et  mettre  ainsi  en  liberté  la 
soude,  soit  pure,  soit  à  l'état  de  carbonate.  Ces  trois  sub- 
stances sont  le  protoxide  de  plomb,  oulitarge,  la  chaux  et 
lefër. 

En  faisaut  macérer  pendant  quelques  heures  dans  un  peu 
d'eau,  un  mélange  de  quatre  parties  de  protoxide  de  plomb  ou  ,.  par  ie  pro- 
litarge,  et  une  partie  de  sel  marin,  convenablement  pulvérisés  ^p^b 
1  un  et  l'autre,  et  en  remuant  souvent  ce  mélange  cUns  l'eau, 
l'acide  muriatique  se  combine  par  degrés  avec  l'oxide  de 
plomb,  et  cette  combinaison  forme  un  muriate,  tandis  que  la 
soude  restée  dans  la  dissolution  peut  en  être  obtenue  en  fil- 
trant et  en  faisant  évaporer  la  liqueur.  La  décomposition  du 
sel  marin  s'opère  beaucoup  plus  promptemeut  encore,  si  le 
mélange  est  chauffé  pendant  l'opération. 

Ce  fut  Scbéele  qui  reconnut  le  premier  que  l'oxide  de 
plomb  décompose  le  sel  marin,  et  ce  fait,  annoncé  par  lui, 
éveilla  beaucoup  d'idées  théoriques  parmi  les  chimistes. 
Ilassénfratz  chercha  à  l'expliquer,  en  supposant  que  l'oxide 
se  combine  avec  l'acide  carbonique,  et  qu  ainsi  c'est  le  cas 
d'affinité  composée.  M.  Curaudau  a  prouve  que  l'acide  carbo» 
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nique,  au-lieu  de  déterminer  la  décomposition,  s'oppose  à  ce 
qu'elle  ait  lieu;  et  il  pose  en  fait,  que  le  carbonate  de  plomb 
est  incapable  de  décomposer  le  muriate  de  soude.  Il  en  con- 
clut que  le  phénomène  ne  peut  s'expliquer  par  la  théorie 
des  lois  ordinaires  de  l'affinité  chimique  x.  Vauquelin  a  plus 
récemment  démontré  que  la  décomposition  du  sel  par 
l'oxide  de  plomb  est  complète,  si  cetoxide  est  employé  en  plus 
grande  quantité  que  le  sel  marin  -,  que  le  composé  qui  en  ré- 
sulte est  un  sous-muriate  de  plomb,  entièrement  insoluble 
dans  l'eau,  et  qui  n'est  pas  décomposé  par  les  alcalis.  D'où  il 
suit  qu'il  attribue  la  décomposition  à  l'affinité  du  muriate  de 
plomb  pour  un  excès  d'oxide  *  ;  mais  cette  décomposition  ne 
s'explique  pas  complètement  ainsi,  s'il  est  vrai  que  l'oxide  de 
plomb  a  pour  l'acide  muriatique  une  affinité  plus  faible  que 
celle  de  la  soude  pour  le  même  acide.  Berthollet  a  donné  enfin 
l'explication  de  cette  anomalie  apparente,  en  prouvant  que 
lorsque  deux  substances  sont  mêlées  ensemble  avec  une  troi- 
sième, pour  laquelle  chacune  d'elles  a  de  l'affinité,  les  deux 
substances  se  partagent  la  troisième  entre  elles,  dans  des  pro- 
portions correspondantes  à  la  quantité  de  chacune  d'elles;  et 
si  le  composé  formé  par  luue  de  ces  deux  substances  avec  la 
troisième  est  insoluble,  cette  substance  se  combine  avec  la  tota- 
lité du  troisième  corps,  et  l'enlève  complètement  à  l'autre.  La 
raison  en  est  que  le  composé  insoluble  étant  par  le  fait  séparé 
totalement  du  mélange,  la  décomposition  et  la  division  recom- 
mencent comme  d'abord,  et  se  renouvellent  après  chaque  par- 
tage. Ainsi  lorsque  l'oxide  de  plomb  et  du  muriate  de  soude 
sont  mêlés  ensemble ,  l'oxide  et  l'alcali  se  partagent  entre 
eux  1  acide  muriatique,  de  manière  qu'une  portion  du  mu- 
riate de  soude  est  décomposée  ,  et  qu'immédiatement  après  le 
mélange,  iî  y  a  du  muriate  de  plomb  formé;  mais  ce  sel  de  plomb 
étant  à  létat  de  sous-muriate  ^ou  entièrement  insoluble,  il  se 
sépare  complètemeut  du  reste.  Eu  conséquence  de  cette  sépa- 
ration ,  il  se  fait  un  nouveau  partage  de  l'acide  muriatique 
entre  l'oxide  et  l'alcali,  et  si  l'oxide  de  plomb  est  en  quantité 
suffisante,  le  partage  continue  jusquà  ce  que  le  sel  maria  soit 
entièrement  décomposé. 


1  Ann.  de  Chim.  XIV,  i5. 
»  Ibid.  XXXI,  3. 
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C'est  encore  Schéele  qui  nous  apprit  le  premier,  qu'on «-f»**» 
peut  extraire  la  soude  du  sel  commun  par  le  moyen  de  la 
chaux.  Cabausen  en  avait  bien  eu  l'idée  en  1717;  mais  son 
traité  était  resté  dans  l'oubli1.  Schéele  s'assura  qu'en  dépo- 
sant, dans  une  cave  humide,  un  mélange  de  chaux  et  de  sel 
marin  mis  à  l'état  de  pâte,  ce  mélange  se  recouvrait,  au  bout 
de  quinze  jours,  d'une  effervescence  de  soude2.  Morveau  et 
Carny  obtinrent,  en  1  782,  un  brevet  du  gouvernement  fran- 
çais, à  l'effet  d'établir  au  Croisic  une  manufacture  pour  l'ex- 
traction de  la  soude  du  sel  marin ,  par  le  moyen  de  la  chaux. 
Leur  procédé  était  absolument  le  même  que  celui  de  Schéele, 
mais  seulement  sur  une  plus  grande  échelle.  Il  ne  paraît  pas 
cependant  que  l'établissement  de  Morveau  et  Carny  ait  été 
formé.  Il  est  très-probable,  d'après  les  observations  de  Ber- 
thollet  sur  la  soude  qui  se  trouve  si  abondamment  en  Egypte , 
qu'elle  se  forme  naturellement  dans  ces  contrées  par  un  pro- 
cédé semblable 3. 

C'est  également  à  Schéele  que  nous  sommes  redevables  de  3.  p.-.r  le  fer. 
la  découverte  que  le  sel  mariu  peut  être  décomposé  par  le 
fer.  Il  observa  que  les  cercles  de  fer  d'un  vaisseau  de  bois 
contenant  de  la  saumure  et  placé  dans  une  cave,  s'étaient  re- 
couverts d'une  elflorescenc.e  de  soude.  Cette  remarque  le 
porta  à  tremper  une  lame  de  fer  dans  une  dissolution  de  sel 
marin  ,  et  à  la  suspendre  ainsi  mouillée  dans  une  cave;  au 
bout  de  14  jours,  il  trouva  sa  lame  de  fer  incrustée  de 
soude  ♦.  La  même  décomposition  a  lieu  en  substituant  du 
zinc  et  du  cuivre  au  fer 5. 

(2)  La  seconde  méthode  d'extraction  de  la  soude  du  sel 
marin  est  moins  directe.  Elle  consiste  à  déplacer  lacide 
muriatique  par  quelqu'autre  acide ,  qu'on  peut  ensuite  ai- 
sément décomposer  ou  déplacer  à  son  tour.  On  finit  ainsi 
par  obtenir  la  soude  à  l'état  de  pureté.  Les  acides  sulfurique 
et  acétique  sont  ceux  dont  on  a  fait  choix  pour  l'exécution  de 
ce  procédé;  mais  on  peut  aussi  y  employer  les  acides  bo- 
rique, phosphorique  et  arsenique,  comme  pouvant  décom- 


1   Voy.  Helmontins  extaticus. 

*  Schéele.  II ,    i5. 

3  Ann   deChim.  XXXII1,345. 

4  Schéele.  II ,  i  4- 

*  Athenas,  Ann.  de  Chim.  XIX,  93. 
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poser  le  sel  marin  à  une  liante  température.  Les  produits  , 
dans  ces  cas,  seraient  du  borate  de  soude,  des  phosphates 
ou  arseniates  de  la  même  base,  selon  l'acide  dont  on  aurait 
fait  usage.  Ou  décomposerait  ensuite  ces  sels  au  moyen  de  la 
chaux,  et  on  aurait  la  sonde  séparée;  mais  ces  acides  sont 
d'un  trop  haut  prix  pour  en  admettre  l'emploi. 
4.  Par  racide      On  peut  se  servir  de  l'acide  sulfurique  seul,  ou  de  cet 

sulfurique  •  J  1   *  i         1  1  < 

ct  acide  en  combinaison  avec  des  bases,  lorsqu  on  peut  se  pro- 
ses composa.  curer  ^  [)0n  compte  les  sels  qu'il  forme  avec  ces  hases.  L'alun , 
le  sulfate  de  chaux  et  le  sulfate  de  fer  ont  été  respectivement 
employés  avec  avantage  pour  décomposer  le  sel  marin  et  en 
obtenir  du  sulfate  de  soude,  [/alun  fut  employé,  dit-on,  pour 
la  première  fois  à  cet  effet,  vers  l'an  1700,  par  Constantini, 
médecin  à  Melle,  près  Osnaburg  :  ou  assure  que  le  procédé 
ne  réussit  qu'a  une  basse  température1.  Le  sulfate  de  chaux 
décompose  le  sel  marin  lorsqu'on  expose  des  houles  formées 
de  ce  mélange  a  une  forte  chaleur2.  11  s'est  élevé  une  grande 
discussion  parmi  les  chimistes  allemands  relativement  à  la 
possibilité  de  décomposer  le  sel  marin  par  le  sulfate  de  fer. 
\  an der- Balle n  annonça  le  premier  qu'on  pouvait  obtenir  du 
sulfite  de  soude  en  soumettant  à  l'action  dune  forte  chaleur 
un  mélange  de  ces  deux  sels.  Cette  assertion,  contredite  par 
Hahneman  ,  fut  confirmée  parles  expériences  de  Tuhten3, 
Liebîein  *  et  Wiegleb5.  Le  procédé  réussit  complètement 
en  présence  des  commissaires  français  ,  Lelièvre,  Pelletier, 
Darcet  et  Giroud,  qui  furent  chargés,  en  1794,  d'examiner 
les  différens  procédés  pour  extraire  la  soude  du  sel  marin  ; 
ils  s  assurèrent  aussi  qu'on  pouvait  employer  pour  le  même 
objet6,  des  pyrites,  ou  persulfures  de  fer. 

Après  avoir  obtenu  le  sulfate  de  soude,  il  faut  enlever  à  ce 
sel  son  acide ,  pour  se  procurer  séparément  la  soude  :  on  y 
parvient  en  calcinant  le  sulfate,  mêlé  avec  une  certaine  quan- 
tité de  charbon  de  bois  ou  de  terre.  Par  ce  procédé,  le  sulfate 
est  converti  en  sulfure  de  soude,  dont  on  peut  dégagerle  soufre 
par  le  moven  du  fer  ou  du  carbonate  de  chaux.  Lorsque  le 

1  Jour,  de  Min.  ,  n.°  III,  p.  55. 

a   Malherbe  et  Anthénas ,  Ann    Ar  China.  XIX. 

CrelPs  Armais.    179-.,    II  .   \   G. 
■'    Il  ni.   p.    ',.(). 

I   id.  1  -()'»  ,  I ,  p.  ao  (. 
'    Ann.  de  Chim.   MX.  58. 
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sulfure  de  soude  est  prêt  à  entrer  en  fusion  ,  on  y  introduit 
peu-à-peu  de  petits  morceaux  de  fer,  et  de  préférence  des 
rognures  de  fer  blanc,  en  quantité  suffisante  pour  décomposer 
le  sulfure  :  ofl  pousse  alors  le  feu  jusqu'à  ce  que  le  mélange 
soit  en  fusion  parfaite.  Le  soufre  ayant  pour  le  fer  une  affinité 
plus  forte  que  pour  la  soude,  se  combine  avec  ce  métal,  et 
laisse  la  soude,  qu'on  sépare  alors  du  mélange  en  le  dissolvaDt 
dans  l'eau,  en  filtrant  la  liqueur  et  en  l'évaporant1.  0:j  peut 
aussi  employer  le  carbonate  de  chaux  pour  le  même  objet2. 

Quelques  chimistes  ont  proposé  de  décomposer  le  sel  marin  5.  Par  i*acétai« 
par  l'acétate  de  plomb,  soit  en  se  servant  de  l'acétate  du  epo 
commerce,  soit  en  préparant  ce  sel  à  employer  pour  cet 
objet,  parla  combinaison  du  protoxide  de  plomb  ou  iiiharge 
avec  la  liqueur  acide  que  produit  la  distillation  du  bois.  On 
calcine  ensuite  l'acétate  de  soude  formé  par  le  mélange  de 
ces  acétates  avec,  le  sel  marin ,  afin  de  le  décomposer,  en  lui 
enlevant  son  acide  ;  mais  le  prix  de  ces  sels  est  trop  élevé 
pour  qu'on  puisse  s'en  servir  avec  avantage  pour  l'extraction 
de  la  soude  du  sel  marin3. 

Quoique,  selon  toutes  les  probabilités,  ce  sel  se  rencontre  4.  Hydrocbio- 
toujours  plutôt  à  l'état  d'hydrocblorate  qu'à  celui  de  chlorure rate  de  chaux* 
de  calcium  ,  cependant  comme  ce  chlorure  ,  lorsqu'il  est  arti- 
ficiellement formé  ,  ressemble  exactement  par  ses  propriétés 
à  l'hydrochlorate,  et  qu'il  ne  peut  être  établi  de  dis'inction 
spéciale  entre  eux ,  je  crois  devoir  renvover  le  lecteur  à  la 
description  du  chlorure  de  calcium  ,  vol.  I ,  pag.  382  de  cet 


ouvrage. 


Ce  sel  se  trouvera  également  décrit  sous  la  dénomination  5- De  barite. 
de  chlorure  de  barium,  vol  I ,  pag.  390  de  cet  ouvrage. 

\  oyez  la  description  ce  sel ,  vol.  I ,   pag.  096,  sous  le  e.  De  stron- 
nom  de  chlorure  de  strontium. 

Décrit,  vol  I,  pag.  401,  sous  la  dénomination  de  chlo- 7.  De  magnésie 


rure  de  magnésium. 


1  Alban  ,  Ann.  de  Ctiim.  XIX  ,  77.  La  découverte  du  procède' est 
due  à  Malherbe.   Journ.  de  Min.  TST.°  III,  p.  G~. 

*   Leblanc,  Ann.  de  Cbira.  XIX,  61. 

3  Le  lecteur  trouvera  un  exposé  .  plus  détaillé  des  procédés  de  la 
fabrication  du  sel  en  usage  dans  différentes  contrées  ,  dans  le  Rrown- 
rigg's  Art  of  jyiaking  common  Sait ,  et  dans  IVatson's  Chemical 
Eisays.  II,  33. 
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Kydrochiorate       8.  hy  hydrochlorate  cCyttria  a  été  examiné  par  Ekeherg  *  , 

dyttna.  Vauquelin 2  et  Klaproth 3.  Il  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  nitrate  d'yttria  ;  comme  lui ,  l'hydrocblorate  se  dessèche 
difficilement;  il  est  fusible  à  une  douce  chaleur,  et  attire 
v.  s-promptement  l'humidité  de  l'air.  Il  ne  cristallise  pas , 
mais  il  se  prend  en  gelée. 

Degiudne.  g-  Vauquelin  est  le  seul  chimiste  qui  se  soit  occupé  de 
Y": y drochlorate  de glucine ,  et  jusqu'à  présent  nous  ne  con- 
naissons guère  autre  chose  concernant  ses  propriétés,  si  ce 
n'est  qu'il  ressemble  au  nitrate  de  glucine,  mais  qu'il  cristallise 
plus  facilement.  Étant  dissous  dans  de  l'alcool  faible,  il  forme 
une  liqueur  sucrée ,  agréable. 

D'aiumîue.  io.  L liydro chlorate  d'alumine  a  été  décrit  par  Magraff 
dans  sa  Dissertation  sur  la  terre  d'alun,  publiée  dans  les 
mémoires  de  Berlin,  pour  1754 4;  etBucholz5  et  Wenzel6 
sont  les  seuls  qui  aient  ajouté  depuis  quelque  chose  aux  faits 
que  Margraff  avait  précédemment  établis  dans  ses  recher- 
ches sur  cet  hydrochlorate.  On  le  prépare  en  traitant  l'alumine 
par  l'acide  hydrochlorique  ;  il  est  toujours  avec  excès  d'acide. 

Propriétés.  Il  n'est  presque  pas  possible  d'obtenir  l'hydrocblorate 
d'alumine  cristallisé  ;  il  est  ordinairement ,  ou  en  masse  géla- 
tineuse, ou  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 

Il  est  extrêmement  soluble  dans  l'eau. Il  suffit  dune  partie 
de  ce  liquide  pour  réduire  quatre  parties  de  l'hydrochlorate 
desséché  à  une  consistance  sirupeuse7.  A  l'air,  il  se  résout 
promptement  en  une  liqueur  glutineuse. 

L'alcool  pur  dissout,  à  la  température  ordinaire  de  l'at- 
mosphère, la  moitié  de  son  poids  de  ce  sel,  et  ce  liquide 
bouillant  en  prend  au-moins  les  0,66  de  son  poids;  mais  il 
en  abandonne  une  partie ,  à  mesure  que  la  dissolution  re- 
froidit8. 

L'hydrochlorate  d'alumine,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur, 
se  fond,  perd  son  acide,  et  l'alumine  reste  à  l'état  de  pureté9. 

1  Crell's  Annals  ,   1709,  H,  70. 
*  Ai.n.  deChim.  XXXVI,   i57. 

3  Beitraçe.  III  ,  69. 

4  MargrafPs  Opusc.  II,  m8. 

5  Beitrage.   111,  69. 

6  Yerwaiultschafl  ,  p.  TII. 

7  Bucholz,  Beilrage.  III ,  p.  n5. 

8  Margraff,  p.  III. 
s  Ibid.  p.  111. 
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L'hydrochlorate  d'alumine  se  compose  ,  d'après  les  ana-  Ccmpoiitioa. 
lyses  qui  en  ont  été  faites  jusqu'à  présent,  de 


Acide 29,8  * 52,n 

Ba^e 3o,o 47,89 

Eau 4o,2 


rcone. 


Total 100,0  100,00 

1 1.  Ce  futKlaproth  qui  examina  pour  la  première  fois  Vhy-  De  u 
drochlorate  de  zircont  ,  que  Vauquelin  décrivit  plus  parti- 
culièrement depuis. 

On  le  prépare  aisément  en  traitant,  par  l'acide  hvdrochlo- 
rique,  la  zircone  nouvellement  précipitée.  I!  est  incolore, 
d'une  saveur  très-astringente.  Il  fournit,  par  Tévaporation  , 
des  petits  cristaux  transparens  aiguillés ,  qui  prennent  de 
l'opacité  par  leur  exposition  à  L'air.  L'hydrochlorate  de  zir- 
cone est  très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  dont  il  ne 
colore  point  la  flamme.  Il  est  décomposé  par  la  chaleur,  et  la 
salive  produit  le  même  effet  lorsqu'on  met  de  ce  sel  dans  la 
bouche. 

Lorsque  l'hydrochlorate  de  zircone  contient  un  peu  de 
silice ,  il  forme  des  cristaux  cubiques  sans  consistance ,  et  qui 
ressemblent  à  une  gelée.  Ces  cristaux ,  exposés  à  l'air ,  y 
perdent  peu-à-peu  leur  transparence,  diminuent  de  volume, 
et  il  s'est  formé  au  milieu  du  sel ,  des  cristaux  blancs  en  ai- 
guilles soyeuses. 

L'acide  sulfurique  décompose  l'hydrochlorate  de  zircone  -, 
le  sulfate  produit  se  précipite  en  partie ,  et  reste  en  partie 
dissous  dans  l'acide  hydrochlorique  ;  lorsque  cet  acide  est 
chassé  par  la  chaleur,  le  reste  du  sulfate  se  dépose  peu-à-peu. 
Si  l'on  arrête  l'évaporation  avant  que  la  masse  ait  été  réduite 
à  siccité,  le  sel  se  forme  par  le  refroidissement  en  une  espèce 
de  gelée.  Cet  hydrochlorate  est  aussi  décomposé  par  les 
acides  phosphorique ,  citrique,  tartarique,  oxalique  et  saccbo- 
lactique,  qui  forment  avec  la  zircone  des  composés  insolu- 
bles, qui  se  précipitent  en  flocons  blancs. 

L'acide  çallique  précipite  en  blanc  l'hydrochlorate  de  zir-       ,   . 
cone;  mais  si  la  zircone  contient  du  1er,  le  précipite  est  vert,  de  î-adde  gai« 

'  lique. 

1  Bucholz,  Beitrage.   III,  m. 

*  La  composition  théorique  de  cet  hydrochlorate,  en  le  supposant 
avec  excès  de  base,  consiste  en  1  atome  acide  ■+-  a  atomes  alumiue.      . 
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tirant  sur  le  gris;  ce  dernier  précipité  prend,  en  séchant, 
une  couleur  noue  brillante,  et  il  ressemble  à  i'encre  de  Chine. 
Le  liquide  conserve  une  couleur  verdâtre,  et  l'addition  de 
nouvelles  quantités  d'acide  gailique,  n'y  produit  plus  de  pré- 
cipité; mais  le  carbonate  d'ammoniaque  en  sépare,  en  grande 
abondance,  une  matière  floconneuse  de  couleur  purpurine, 
analogue  à  celle  de  la  Le  de  vin.  Il  suit  de  ces  expériences, 
que  l'affinité  de  l'acide  gallique  pour  la  zircone,  est  supé- 
rieure à  celle  de  l'acide  hydrochlorique  pour  cette  terre,  et 
que  les  gallates  de  zircone  et  de  fer  sont  soîubles  dans  l'acide 
hydrochlorique. 

Le  carbonate  de  potasse  décompose  l'hydrochlorate  de 
zircone.  Une  partie  de  l'acide  carbonique  se  combine  avec  la 
terre,  qu'elle  rend  aisément  soluble  dans  les  acides  ,  quoique 
sèche. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  produit  dans  la  dissolution 
d'hvdrochlorate  de  zircone,  un  précipité  qui  le  plus  souvent 
est  repris  par  une  addition  de  ce  carbonate. 

Avec  le  cyanure  de  mercure,  on  a  un  précipité  abondant, 
soluble  dans  l'acide  hydrochlorique,  et  qui,  par  conséquent, 
n'est  pas  un  hydrochlorate  de  mercure. 

Une  lame  de  zinc,  introduite  dans  une  dissolution  d'hydro- 
chlorate  de  zircone,  y  occasionne  une  légère  effervescence; 
la  liqueur  devient  laiteuse,  et  au  bout  de  quelques  jours,  elle 
prend  la  forme  d'une  gelée  blanche  demi-transparente. 

L'alumine  décompose,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  l'hy- 
drochlorate de  zircone;  l'alumine  se  dissout,  le  liquide  de- 
vient laiteux  et  se  prend  en  gelée.  Lorsque  l'hydrochlorate 
de  zircone  contient  du  fer.  il  reste  en  dissolution,  et  la  zir- 
cone est  précipitée  à  l'état  de  pureté.  On  peut  donc  se  servir 
de  ce  moyen  pour  dépouiller  la  zircone  du  fer  qui  peut  l'ac- 
compagner. 
Hy>iro, Morate  I2-  L'action  de  l'acide  hydrochlorique  sur  le  fer  est  très- 
defer.  prompte  et  très-énergique.  Il  y  a  dégagement  abondant  de 
gaz  hydrogène  dû  à  la  décomposition  de  l'eau,  et  le  fer  est 
oxidé  et  dissous.  Cet  acide  dissout  aussi  beaucoup  plus  faci- 
lement qu'aucun  autre  les  oxides  de  fer,  et  c'est  par  cette 
raison  qu'on  s'en  sert  habituellement  pour  faire  disparaître 
de  dessus  le  linge  les  taches  de  rouille,  et  pour  enlever  les 


•   \uuquelin;  Ann.  de  Chim.  XXII,  301. 
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particules  d'oxide  de  fer  qui-  adhèrent  souvent  avec  une 
grande  force  aux  vases  de  verre.  L'acide  hydrochlorique  se 
combine  avec  l'un  et  l'autre  des  oxides  noir  et  rouge  de  fer, 
et  forme  av^ec  chacun  d'eux  un  sel  particulier  dont  l'existence 
avait  été  annoncée  par  Proust,  et  dont  Davy  a  depuis  décrit 
les  propriétés.  L'hvdrochlorate  ordinaire  de  fer,  qui  s'obtient 
en  faisant  dissoudre  ce  métal  ou  ses  oxides  dans  l'acide  hv- 
drochlorique  ,  est  un  mélange  de  ces  deux  sels. 

La  dissolution  de  la  tournure  ou  fil  de  fer  dans  l'acide   Hyirocaio- 
hydrochlorique,  lorsqu'elle  n'a  pas  été  exposée  à  l'air,  est  de 
couleur  vert  pâle.  Elle  donne,  par  l'évaporation,  des  cris- 


rate  rie 

protoxids 


taux  d'hvdrochlorate  de  fer,  de  la  même  nuance,  qui  sont 


très-solubles  dans  l'eau,  et  aussi,  suivant  Davy,  dans  l'alcool. 


Cette  dissolution  attire  l'oxigène  de  l'air  et  l'enlèvi 


^~      Propriétés. 


cide  nitrique.  Elle  absorbe  le  deutoxide  d'azote ,  même  en 
plus  grande  proportion  que  le  sulfate  de  fer,  et  acquiert,  lors- 
qu'elle est  saturée ,  une  couleur  de  brun  obscur,  ainsi  qu'une 
saveur  beaucoup  plus  astringente  que  celle  de  l'hydrochlo- 
rate  de  fer  dans  son  état  ordinaire.  La  plus  grande  partie  du 
gaz  s'en  dégage  lorsqu'on  la  chauffe;  il  se  précipite  un  peu 
d'oxide  rouge  de  fer,  il  se  forme  de  l'ammoniaque,  et  elle  se 
comporte  dans  ce  cas  précisément  de  la  même  manière  qu'une 
dissolution  de  sulfate  de  fer  imprégnée  de  deutoxide  d'azote  *. 
On  peut  former  très-aisément  ce  sel  en  faisant  dissoudre  du 
sulfure  de  fer  dans  de  l'acide  hvdrochlorique.  Le  dégagement 
de  gaz  acide  hydro-sulfurique  qui  a  lieu  empêche  l'absorption 
de  l'oxigène  de  l'atmosphère  3. 

Ce  sel  peut  s'obtenir  ou  par  la  dissolution  du  peroxide  de  Hjdrochiotate 
fer  dans  l'acide  hydrochlorique,  ou  en  traitant  l'hvdrochlu-petox;dedïftr. 
rate  de  fer  avec  l'acide  nitrique,  ou  enfin  en  laissant  sim- 
plement à  l'air  pendant  quelque  temps,  une  dissolution  d'hy- 
drochlorate  de  fer. 

Ladissolutiondecesel  est  d'un  brun  foncé.  Elle  aune  odeur  Propriété», 
particulière  et  une  saveur  extrêmement  astringente,  lors  même 
qu'elle  est  étendue  d'une  grande  proportion  d'eau.  En  l'évapo- 
rant à  siçcité,  on  en  obtient  une  masse  de  couleur  orangée,  in- 
cristallisable,  déliquescente  à  l'air,  etsoluble  dans  l'alcool.  Ce 
sel  donne ,  comme  le  chlore,  une  teinte  jaune  aux  substances 


,  Davy,  p.  180. 

»  lbid.  Journ.  of  the  royal  Inst.it.  I,  3o8, 
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végétales  et  animales. Lorsqu'on  y  verse  de  l'acide  sulfurique? 
il  se  produit  une  odeur  sensible  de  chlore.  Cet  hydrochlo- 
rate n'absorbe  pas  le  deutoxide  d'azote.  En  le  faisant  traverser 
par  du  gaz  hydrosulfurique ,  ce  gaz  lui  enlève  une  portion 
de  Poxigène,  et  le  sel  est  converti  en  hydrochlorate  de  fer  *. 

Eu  distillant  l'hydrochlorate  de  peroxide  de  fer ,  il  se 
dégage  du  chlore ,  et  le  fer  est  réduit  à  l'état  de  protoxide.  Il 
se  dégage  également  du  chlore  pendant  la  dissolution  du 
peroxide  de  ter  dans  l'acide  hydrochlorique,  au  moins  lors- 
qu'elle s'opère  parïapplication  de  la  chaleur. 

Si  après  1  evaporation  à  siccité  de  l'hydrochlorate  de  per- 
oxide de  fer  on  augmente  le  feu ,  tout  le  sel  se  sublime  , 
non  pas  cependant  àl'étatd'hydrochlorate  de  peroxide,  mais 
à  celui  d'hydrochlorate  simple  susceptible  de  cristallisation. 

1 3.  L'acide  hydrochlorique  agit  à  peine  sur  le  nickel  pur, 
iiv^iro  :  ior,.ie  spécialement  s'il  a  été  soumis  à  faction  du  marteau.  Le  raeil- 
u"  ukke1,  leur  dissolvant  de  ce  métal  est  l'acide  hydrochloro-nitrique  2. 
Cette  dissolution  ,  qui  est  de  couleur  verte,  donne  par  l'éva- 
poration  des  cristaux  irréguliers  d'hydrochlorate  de  nickel, 
qui  se  décomposent  par  la  chaleur  et  par  une  longue  exposi- 
tion à  fair,  quoique  d'abord  ils  en  attirent  l'humidité  comme  le 
nitrate  de  nickel3. 

L'hydrochlorate  de  nickel  est  vert  pomme.  Il  tache  en 
jaune  le  papier.  Chauffé,  il  perd  o,55  d'eau  et  se  convertit 
en  un  hydrochlorate  anhydre  jaune,  qui  passe  au  vert  en 
absorbant  de  l'eau  par  son  exposition  à  l'air.  En  soumettant 
l'hydrochlorate  de  nickel  à  l'action  d'une  chaleur  suffisante 
dans  une  cornue  de  verre,  il  n'y  a  que  la  portion  en  contact 
avec  le  verre  qui  est  décomposée;  le  surplus  se  sublime  en 
fleurs,  d'un  jaune  doré  qui ,  en  absorbant  l'eau  par  degrés,  pas- 
sent au  vert.  L'acide  hydrochlorique  les  dissout  difficilement. 

L'hydrochlorate  de  nickel  est  composé,  suivant  Proust,  de 

34  oxide. 
1 1  acide. 
55  eau. 

îoo  4 


1    Davy,  Journal  of  the  royal  Institution,  p.  l8i 
»  Rirhter,  Gehlen1*  Jour.  III ,  25;. 

*  Bergman.   11,268. 

*  Anu.  de  Chim.  LX.  a;3. 
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i/f.  Hydrochlorate  de  cobalt.  L'acide  hydrochlorique  at-De  cobalt.- 
taque  difficilement  le  cobalt,  même  a  l'aide  de  la  chaleur; 
mais  par  (addition  d'un  peu  d'acide  nitrique,  la  dissolution 
s  opère  aisément.  L'acide  hydrochlorique  dissout  le  peroxide 
de  cobalt  avec  effervescence  et  dégagement  de  chlore.  La 
dissolution,  concentrée,  est  d'une  belle  couleur  verte,  et  bleue 
s  il  n'y  a  pas  excès  d'acide  ;  mais  elle  devient  rouge  lorsqu'elle 
est  étendue  d'eau.  Elle  donne,  par  une  évaporation  conve- 
nable, de  petits  cristaux  déliquescens  d'hvdrocmVrate  de 
cobalt.  Ces  cristaux  sont  bleus;  mais  ils  passent  au  rouée 
en  absorbant  de  1  humidité. 

C'est  avec  la  dissolution  de  ce  sel  qu'on  forma  la  première      £«« 
de  toutes  les  encres  de  sympathie,  et  la  mieux  connue.   On  d§  ■w*1**- 
étend  d'eau  la  dissolution   jusqu'à  ce  que    sa  couleur    soit 
presqu'ermèrement  disparue.    On  écrit  alors  avec  cette  li- 
queur sur  du  papier  blanc.  Les  caractères  qu'on  y  a  tracés 
sont  invisibles  à  froid;  mais  si  on  chauffe  légèrement  le  pa- 
pier, ils  prennent  une  belle  couleur  verte  qui  disparaît  de 
nouveau  lorsque  le  papier  refroidit.  On  peut  reproduire  cet 
ettet  a  volonté;  mais  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  trop  chauffer 
le  papier,  car  alors  l'écriture  prend  une  couleur  brune  qui 
ne  disparaît  plus.  Klaproth  assure  que  la  couleur  de  la  dis- 
solution de  cobalt  ne  passe  ainsi  au  vert  que  parce  que  ce 
métal  contient  du  fer.  S'il  était  pur  ce  serait ,  suivant  lui    la 
couleur  bleue  que  la  chaleur  donnerait  aux  caractères  ■ 
\\  aitz  est  le  premier  qui  fit  connaître  cette  encre  sympathique 
en  i7o5  \  leichmeyer  en  donna  de  nouveau  la  description 
en    Ï7J18;  et  Hellot,  pour  la  troisième  fois,  en  1787*  On 
na  pas  encore  donné  d'explication  satisfaisante  de  la  cause 
de  ce  changement  de  couleur,  et  comme  il  a  également  lieu 
a  vaisseaux  fermés,  il  n'est  guère  possible  de  l'attribuer  à 
1  action  del'a.r,  ou  à  l'effet  de  l'humidité.  On  le  suppose  ac- 
tuellement du  ,  sans  en  avoir  aucune  preuve  directe,  a  ce  que 
lox.de  de  cobalt  est  en  partie  désoxidé  par  la  chaleur,   et 
qu  il  reabsorbe  de  l'oxigène  en  refroidissant. 

Tra*lapr°th'S  0bservations  on  the  fusils  of  Cornwall,  p.  fy  Engl. 

a   Wiegleb's  GeschicLic.  I,    ia& 
3  Commère,   liiterarum,  p.  91. 
*  Mém.  Par.  i;3;. 
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Mais  il  est  probable  que  cette  supposition  n'est  pas  fondée. 
Thénard  a  observé  avec  raison  que  l'apparence  de  la  couleur 
verteJorsquelepapier  est  chauffé,  résulte  de  la  concentration 
de  la  dissolution  ,  et  que  sa  disparition  par  le  refroidissement 
provient  de  ce  qu'elle  s'étend  de  nouveau  en  reprenant  a  1  air 
l'humidité  qu'elle  avait  perdue  l.  Cet  effet  est  donc  exac- 
tement le  même  que  celui  qui  fait  passer  au  rouge  la  couleur 
verte  de  la  dissolution  lorsqu'elle  est  étendue  d'eau;  mais  il 
reste  encore  à  assigner  la  cause  de  ce  changement. 

Eu  chauffant  au  rouge  dans  une  cornue  de  verre  l'hydro- 
chlorate  de  cobalt ,  il  n'y  a  que  les  parties  de  ce  sel  en  con- 
tact avec  le  verre  qui  soient  décomposées.  Il  se  dégage  de 
l'acide  trydrochlorique  et  du  chlore,  et  le  verre  est  teint  en 
bleu;  le  "surplus  de  l'hydrochlorate  fond  et  se  sublime  en 
fleurs  de  couleur  grise.  Ces  fleurs  se  dissolvent  avec  une 
grande  difficulté  dans  l'eau.  A  la  fin  cependant  elles  donnent 
une  dissolution  d'h)  drochlorale  de  cobalt  ordinaire  2. 

l5.  Hydrochlorate  de  manganèse.  L'acide  hydrochlo- 
De  maDganèîe.  rJ  dissout  aisément  le  protoxide  ou  carbonate  de  manganèse. 
Cet  acide  dissout  également  le  métal  avec  dégagement  d'hy- 
drogène, la  dissolution  est  d'un  rouge  rosé.  Après  en  avoir 
évaporé  une  portion  à  siccité,  et  introduit  le  résidu  dessé- 
ché dans  une  dissolution  très-concentrée  du  sel,  le  docteur 
John  obtint  des  cristaux  dans  la  liqueur  gardée  pendant 
quelques  jours  à  une  température  de  -i5  à  3o°  centig.  Ces 
cristaux  sont  des  tables  allongées  à  quatre  côtés,  terminées 
de  chaque  côté  par  deux  pians.  Quelquefois  les  bords  sont 
tellement  tronqués  que  les  cristaux  se  trouvent  transformés 
en  tables  à  six  faces.  Ces  cristaux  sont  d'un  rouge  rosé  ,  et 
transparens  ;  leur  saveur  est  caustique  ,  etlaisse  sur  la  langue 
une  impression  salée.  Ils  attirent  promptement  l'humidité  de 
l'air.  Etant  gardés  dans  des  vaisseaux  fermés,  à  une  tempé- 
rature supérieure  à  celle  de  25°  centigrades,  ils  deviennent 
opaques  en  se  recouvrant  d'une  poudre  blanche;  ce  qui  est 
dûà  ce  qu'ils  perdent  une  partie  de  leur  eau  de  cristallisation. 
Chauffés,  ils  éprouvent  la  fusion  aqueuse.  Ils  perdent  alors 
leur  eau  ,  et  à  une  chaleur  rouge  ,  la  plus  grande  partie  de 
leur  acide.  L'eau  et  l'alcool  dissolvent,  l'un  et  l'autre,  au-delà 

*  Ann.  de  Chim.  XLII,  «214. 

»  Proust,  Ann.  de  Chim.  LX,  269. 
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de  leur  poids  de  ce  sel.  La  dissolution  alcoolique  brûle  avec 
une  flamme  rouge.  La  pesanteur  spécifique  des  cristaux  est 
j,56o.  Le  sel  consiste,  suivant  le  docteur  John,  en 

Acide 20, o4 

Protoxide 58, 5o 

Eau 4i,46 

100,00  l 

D'après  cette  analyse,  le  sel  qu'examina  le  docteur  John, 
est  un  hydrochlorate  avec  excès  d'oxide.  En  le  supposant 
formé  de  i  atome  acide ,  de  2  atomes  de  protoxide  de  man- 
ganèse ,  et  de  8  atomes  d'eau ,  ses  parties  constituantes 
seront  : 

Acide  hydrochlorique 20, 44 

Protoxide ^9^7^ 

Eau ^9,78 

100,00 

16.  H  y  dro  chlorate  de  cérium.  En  traitant  le  peroxide  de  De 
cérium  par  l'acide  hydrochlorique,  il  se  produit  une  efferves- 
cence considérable,  avecdégagement  de  chlore.  La  dissolution 
obtenue  est  d'un  rouge  jaunâtre,  dont  la  nuance  est  d'autant 
plus  légère  que  le  liquide  a  bouilli  plus  long-temps.  Il  s'en 
précipite ,  par  la  concentration  et  le  refroidissement ,  de 
petits  cristaux  prismatiques  à  quatre  pans,  d'un  blanc  jau- 
nâtre. Ces  cristaux  se  dissolvent  dans  l'alcool,  et  sont  déli- 
quescens  à  l'air.  Leur  saveur  est  astringente  et  sucrée.  En 
exposant  à  la  chaleur  l'hydrochlorate  de  peroxide  de  cérium 
ainsi  formé,  il  est  complètement  décom  posé.  L'eau  de  cristallisa- 
tion et  l'excès  d'acide  s'en  séparent  d'abord,  et  ensuite  le  chlore. 
Le  résidu  est  un  oxide  blanc  qui  se  dissout  difficilement  dans 
les  acides.  S'il  y  a  présence  de  fer ,  ce  métal  est  volatilisé  à 
1  état  d'hydrochlorate. 

Si  la  chaleur  à  laquelle  on  soumet  le  sel ,  n'est  pas  trop 
forte ,  il  en  reste  une  portion  qui  n'est  pas  décomposée.  Elle 
est  blanche,  et  sa  dissolution  dans  l'eau  est  incolore,  comme 
étant  réellement  un  hydrochlorate  de  protoxide  de  cérium2. 

1  Annals  of  Philosophy.  II,  267. 

2  Klaprolh,  GehlerTs  Journ.  il,  3 12.  Hysingcr  et  Berzelius ,  ibid. 
Vauquciia,  Ann.  de  Chim.  LIV,  54. 
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D'ur.-me.  ij.  Hydrochlorate  d'urane.  L'action  de  l'acide  hydro- 
chlorique sur  l'uraue  est  à  peine  sensible  *  ;  mais  il  dissout 
l'oxide  avec  lequel  il  forme  des  cristaux  déliquescens  d'un 
vert  jaunâtre ,  ayant  la  forme  de  tables  à  quatre  faces  2. 

Eeiinc.  18.  Hydrochlorate  de  zinc.  L'acide  hydrochlorique  dis- 
sout le  zinc  rapidement,  avec  effervescence  et  dégagement 
d'hydrogène.  La  dissolution  est  incolore  ;  elle  ne  cristallise 
point  par  l'évaporation  ;  mais  elle  prend  la  forme  d'une  gelée. 
A.  la  distillation  ,  il  se  sépare  un  peu  de  sou  acide  ,  et  il  reste 
de  l'hydrochlorate  de  zinc  en  une  masse  solide  qui  se  fond 
aisément.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,677.  ^  est  tr^s" 
soluble  dans  l'eau.  Exposé  à  l'air,  il  en  attire  par  degrés 
l'humidité .  et  prend  une  consistance  gélatineuse.  L'acide 
sulfurique  le  décompose  ,  et  les  alcalis  précipitent  l'oxide 
de  zinc  de  sa  dissolution  3. 
De  bismuth.  ig,  H  y  dro  chlorate  de  bismuth.  L'acide  hydrochlorique 
agit  à  peine  à  froid  sur  le  bismuth  ;  mais  distillé  sur  ce  métal 
préalablement  réduit  en  poudre ,  le  métal  s'oxide  par  degrés 
et  se  réduit  en  une  poudre  blanche.  L'hydrochlorate  de 
bismuth  peut  s'obtenir  facilement  en  dissolvant  le  métal 
dans  l'acide  hydro-chloro-nitrique.  Lorsque  la  dissolution 
est  évaporée,  on  dit  qu'elle  fournit  de  petits  cristaux  prisma- 
tiques. 

De  p^omb.  20.  Hydrochlorate  de  plomb.  Ce  sel  s'obtient  aisément 
en  ajoutant  de  l'acide  hydrochlorique,  ou  un  hydrochlorate 
alcalin  à  une  dissolution  de  nitrate  de  plomb.  L'hydrochlo- 
rate se  précipite  à  l'état  d'une  poudre  blanche.  Il  a  une 
saveur  sucrée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,8226  4.  Il 
est  soluble  dans  22  parties  d'eau  froide,  et  cette  dissolu- 
bilité est  considérablement  augmentée  par  la  présence  d'un 
acide  5.  Ce  sel  se  dissout  dans  l'acide  acétique,  propriété  qui 
peut  le  faire  aisément  distinguer  du  sulfate  de  plomb.  Lors- 
qu'après  l'avoir  fait  dissoudre  dans  l'eau  bouillante ,  on  laisse 
refroidir  la  dissolution,  il  cristallise  en  petits  prismes  hexaè- 


1  Bucholz,  Gehlen's  Jour.  IV,  36. 

1  Klaproth,  Grell's  Annals.  I  ,  i5o.  English  Edition. 

3  Fourcroy.  V,  383. 

4  Hassenfratz  ,  Ann.  de  Chim.  XXVIII,    12. 

f  Chenevix,  Nieholson's  Journ.  IV,  223  Selon  Wenzcl ,  quoi- 
qu'on fasse  bouillir  de  l'eau  sur  de  l'hydroclilorate  de  plomb,  ce  li- 
quide ne  prend  que  les  o,o33  de  ce  sel.  Worw.indlschaft,  p.  3n. 
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dres  blancs  ,  br'llans  et  satinés.  Ces  cristaux  ne  s'altèrent 
point  à  l'air.  Cet  hvdrochlorate  se  dissout  dans  l'acide  nitri- 
que :  il  est  *composé  de 

Acide  hydrochlorique. . . .      24,83 

Protoxide  de  plomb 7^il7 

100,00 

Sous  -  hydrochlorate  de  plomb.  On  peut  préparer  ce 
sel  soit  en  traitant  de  l'hydrochlorate  de  plomb  avec  uu  al- 
cali pur,  soit  en  décomposant  l'hydrochlorate  de  soude  par 
son  mélange  avec  quatre  fois  son  poids  de  protoxide  de 
plomb.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  le  sous-hydro- 
chlorate  de  plomb  est  produit  sous  la  forme  d'une  poudre 
blanche.  Vauquelin  est  le  premier  chimiste  qui  se  soit  occupé 
d'une  manière  particulière  de  ce  sel  *,  dont  Bergman  avait 
déjà  fait  mention.  II  est  insoluble  dans  l'eau.  Il  prend,  lors- 
qu'il est  chauffé ,  une  belle  couleur  jaune.  L'acide  nitrique 
dissout  l'excès  d'oxide ,  et  ce  qui  reste  est  un  hvdrochlorate 
de  plomb  en  cristaux.  Les  alcalis  lixes  dissolvent  le  sous- 
hydrochlorate  de  plomb  sans  lui  faire  éprouver  de  décompo- 
sition. On  l'emploie  en  peinture  comme  couleur  jaune. 

ai.  Hydrochlorate  d'étain.  Ce  sel  est  celui  qu'on  obtient 
en  dissolvant  fétain  dans  environ  4  fois  son  poids  d'acide  hy-  D'étant. 
drochlorique.  La  dissolution  est  d'un  jaune  brunâtre;  elle 
donne  par  l'évaporation  des  petits  cristaux  en  aiguilles,  so- 
lubles  dans  l'eau  et  un  peu  déliquescens.  Leur  pesanteur  spéci- 
fique est  de  s  2982  a.  Lorsqu'on  verse  de  l'eau  en  petite 
quantité  sur  ce  sel,  il  est  décomposé  rapidement;  il  se  pré- 
cipite un  sous-hydrochlorate,  et  il  reste  un  bydrochiorate 
acide  en  dissolution. 

L'hydrochlorate  d'étain  est  très-avide  d'oxigène.  Il  le 
prend  à  l'air  et  à  l'acide  nitrique,  et  l'hydrochlorate  est 
ainsi  converti  en  hydrochlorate  de  peroxide,  ce  que  Pelletier 
obseeva  le  premier. 

L'hydrochlorate  d'étain  absorbe  aussi  l'oxigène  de  l'acide   Désoxideics 
arsenique,  et  de  l'acide  arsenieux.  Lorsqu'on  traite  ces  corps     metau*- 
avec  l'hydrochlorate  d'étain,  ils  sont  précipités,  complète- 
ment dépouillés  d'oxigéne,  à  l'état  d'une  poudre  noire.  En 
versant    dans   une  dissolution    d  hvdrochlorate    d'étain  de 


'  Ann.  deChim.  XXXI,  3. 

J  Hassenfrantz,  Ann.  deChim.  XXVIII,  12. 
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l'acide  molybdique  et  de  l'oxide  jaune  de  tungstène ,  ou  leurs 
combinaisons,  ces  corps  prennent  à  l'instant  la  couleur  bleue 
par  leur  conversion  en  oxides  au  minimum  d'oxigène.  L'hy- 
drocblorate d  etain  enlève  également  l'oxigène  aux  peroxides 
de  mercure  et  de  manganèse,  à  l'oxide  blanc  d'antimoine, 
aux  oxides  de  zinc  et  d'argent,  et  il  les  réduit  à  l'état  métal- 
lique. Il  fait  aussi  passer  les  sels  oxigénés  de  fer  et  de  cuivre 
très-oxidés  à  letat  de  sels  peu  oxides,  et l'hydrocblorate  d'or 
donne  lieu  à  un  précipité  pourpre,  consistant  dans  l'or  réduit  à 
l'état  d'oxide  pourpre.  C'est  à  Pelletier  et  à  Proust  que  nous 
devons  la  connaissance  de  ces  intéressans  résultats.  Ils  suffi- 
sent pour  nous  donner  l'explication  de  tous  les  cbangemens 
que  l'hydrocblorate  d'étain  fait  éprouver  au  plus  grand 
nombre  des  sels  métalliques  x. 
De  cuivre.  22.  HydrochloTate  de  cuivre.  L'acide  hydrocblorique 
n'attaque  point  le  cuivre  à  froid  dans  les  vaisseaux  fermés, 
quoiqu'à  l'air  il  le  corrode  peu  à-peu,  et  finisse  par  le  dis- 
soudre. Mais  cet  acide,  à  l'aide  de  la  chaleur,  oxide  et  dissout 
promptement  le  métal.  11  se  dégage  en  même-temps  du  gaz 
hydrogène  ,  et  une  portion  de  l'acide  est  volatilisée.  Dans  ce 
cas  le  cuivre  est  mis  à  l'état  de  peroxide  ;  mais  l'acide  hydro- 
cblorique peut  aussi  se  combiner  avec  le  protoxide  de  cuivre, 
et  former  ainsi  un  autre  sel  découvert  d'abord  par  Proust, 
et  plus  particulièrement  examiné  depuis  par  Chenevix. 
Perhydrochio-  I-  Hydro  chlorate  de  peroxide  de  cuivre.  On  peut  obte- 
nir ce  sel,  soit  en  dissolvant  le  cuivre  par  l'acide  hydro- 
cblorique à  l'aide  delà  chaleur,  soit  en  projetant  l'oxide  de 
cuivre  dans  cet  acide  froid.  La  dissolution  est  d'un  beau  vert. 
Lorsqu'après  l'avoir  concentrée  suffisamment  par  Pévapora- 
tion,  on  la  laisse  refroidir  lentement,  elle  donne  des  cristaux 
d'hydrochlorate  de  peroxide  de  cuivre  ayant  la  forme  de 
paraliélipipèdes  rectangulaires,  d'un  beau  vert  gazon. 

Ce  sel  est  excessivement  acre  et  caustique.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  i,6yj5  a.  Il  se  dissout  très-facilement  dans 
l'eau.  Exposé  à  l'air  il  en  attire  très-promptement  l'humidité 
et  s'y  convertit  en  un  liquide  d'une  consistance  huileuse.  A 
une  chaleur  modérée  il  fond  et  se  prend  par  le  refroidis- 


1  Pelletier,  Ann.  de  Chim.  XII,   225.   Proust,  Journ.  de  Phys. 
IJ  ,   i^3. 

•  Hasscnfratz,  Ann.  de  Chim.  XXVIII,   12, 
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sèment  en  une  niasse  solide.  Ses  parties  constituantes  sont, 

Acide 4o,2  " 4o,()3  \ 

Peroxide....     5g,  8     59,07 

100,0  100,00 

Les  cristaux  contiennent,  suivant  Proust,  o,36  d'eau3. 
S'il  en  est  ainsi,  ces  cristaux  sont  formés  de  1  atome  sel 
anhydre  -f-  8  atomes  eau. 

Ce  sel  peut  être  distillé  à  siccité  sans  éprouver  d'altération  ; 
mais  si  alors  on  pousse  la  chaleur,  il  passe  du  chlore  ;  le 
cuivre  perd  une  portion  de  son  oxigène,  et  ce  qui  reste  est 
un  hydrochlorate  de  protoxide  de  cuivre.  En  ajoutant  de  la 
potasse  à  la  dissolution  d'hydrochlorate  de  peroxide  de 
cuivre ,  il  s'y  précipite  une  poudre  verte  qui  est  un  hydro- 
chlorate de  peroxide  avec  excès  de  base,  contenant  0,72  de 
peroxide  de  cuivre.  Lorsqu'ou  fait  dissoudre  le  cuivre  dans 
l'acide  bydrochloro-nitrique ,  il  s'en  sépare  une  poudre  verte 
semblable  dont  la  composition  est  de 

Acide i4, 56  * i3,55  5 

Peroxide 85,64     86,65 

100,00  ico, 00 

Les  acides  sulfurique  ou  nitrique  ne  décomposent  point 
l'hydrochlorate  de  peroxide  de  cuivre  ;  mais  les  alcalis  et  les 
terres  alcalines  précipitent  l'oxide  à  l'état  d'un  sous-sel  si 
l'hydrochlorate  de  cuivre  prédomine,  et  à  l'état  d'un  hydrate, 
si  ce  sont  les  alcalis  5. 

2.  H  y  dro  chlorate  de  protoxide   de   cuivre.   Ce  sel ,  qui  p^to^-a 
contient  le  cuivre  combiné  avec  Poxigène ,  au  minimum ,  fut     chlorate 
découvert  par  Proust  dans  le  cours  de  ses  expériences  sur 
1  étain.  Il  observa  que  parle  mélange  des  sels  de  cuivre  avec 
l'hydrochlorate  d'étain,  ce  dernier  sel  enlevait  au  cuivre  une 

1  Berzelius  ,  Ann.  de  Chim.   LXXVIII,  119. 

*  Composition  théorique  ,  dans  la  supposition  que  c'est  un  com- 
posé de  3  atomes  acide  et  2  atomes  oxide,  ou  que  c'est  un  sesqui- 
hy  dro  chlorate. 

3  Ann.  de  Chim.  XXXII,  47* 

4  Berzelius,  Ann.  de  Chim.  LXXVIII,  121. 

5  Composition  théorique,  en  supposant  que  c'est  un  hydrochlo- 
rate de  sous-tritoxide ,  ou  un  composé  de  1  atome  acide  et  de  3  atomes 
peroxide. 

!  Ann,  de  Chim.  XXXII,  47. 
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portion  de  son  oxigène,  et  qu'il  s'en  formait  un  de  couleur 
blanche  sur  lequel  l'acide  sulfurique  n'a  point  d'action,  mais 
qui  se  dissout  dans  l'acide  hydrochlorigue.  Cette  dissolution 
lui  donna  un  sel  incolore  ,  que  par  l'examen  il  reconnut  être 
un  hydrochlorate  de  cuivre  *. 
Formation.  Chêne vix  parvint  à  se  procurer  ce  sel  par  un  procédé 
très-simple.  Après  avoir  mêlé  ensemble,  dans  un  mortier, 
57,5  parties  d'oxide  noir  de  cuivre  et  5o  parties  de  cuivre 
réduit  en  poudre  fine,  obtenu  en  précipitant  le  métal,  au 
moyen  d'une  lame  de  fer,  de  sa  dissolution  dans  l'acide 
hydrochlorique ,  il  renfermait  le  mélange  avec  de  l'acide  hy- 
drochlorique,  dans  un  flacon  bien  bouché.  Il  se  produisait 
un  grand  dégagement  de  calorique,  la  liqueur  devenait  d'un 
rouge  orangé,  et  le  mélange  se  dissolvait  en  totalité,  moins 
7,5  parties  de  cuivre  métallique.  La  dissolution  consistait 
toute  entière  en  hydrochïorate  de  cuivre  *. 

On  peut  également  obtenir  cet  hydrochïorate  de  cuivre, 
ainsi  que  Proust  l'a  fait  voir ,  par  la  distillation  de  l'hydro- 
chlorate  de  peroxide  de  cuivre.  Lorsque  la  plus  grande 
partie  de  l'eau  est  passée,  l'acide  attire  Poxigène  du  métal  et 
passe  en  partie  à  l'état  de  chlore.  Il  reste  dans  la  cornue  une 
masse  grise  qui,  étant  dissoute,  est  l'hydrochlorate  de  cuivre. 
Enfin  on  obtient  aussi  le  sel  en  tenant  une  lame  de  cuivre 
plongée  dans  un  flacon  rempli  d'aride  hydrochlorique;  elle 
se  recouvre  peu-à-peu  de  cristaux  ahydrochlorate,  et  lorsque 
l'acide  incolore  est  étendu  d'eau,  l'hvdrochlorate  de  cuivre 
se  précipite  à  l'état  d'une  poudre  blanche  3. 

Ce  sel  cristallise  en  tétraèdres.  En  ajoutant  de  l'eau  à  sa 
dissolution  concentrée,  il  s'y  dépose  à  l'état  d'une  poudre 
blanche,  ce  qui  est  du,  sans  doute,  à  ce  qu'il  a  perdu  l'excès 
d'acide  au  moyen  duquel  il  était  tenuen  dissolution.  En  lavant 
à  plusieurs  reprises  ce  précipité  avec  de  l'eau,  on  parvient  à 
en  séparer  l'acide,  et  il  ne  reste  plus  que  le  protoxide  de 
cuivre  4. 


•  Ann.deChim.  XXVIII,  318. 
a  Phil.  Trans.   1801  ,   p.  237. 

3  Journ.  «Je  Phys.  LI ,  18  r. 

4  Chenevix,  Phil.  Trans.  i8or,  p.  i3o.  Quoique  ce  composé  soit 
probablement,  ou  même  certainement  un  chlorure  de  cuivre  ,  j'ai 
pensé  qu'il  valait  mieux  le  présenter  ici ,  tel  que  l'ont  dépeint  les  pre- 
miers expérimentateurs. 
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La  proportion  des  parties  constituantes  de  ce  sel ,  est  : 

Acide 26,42  ■    25, 5i  2 

Protoxide...     73,58     74,49 

100,00  100,00 

Lorsque  ce  sel  est  exposé  à  l'air,  il  en  attire  très-prompte- 
ment  loxifirène,  et  se  convertit  ainsi  en  un  hvdrochlorate  de 
peroxide  de  cuivre.  En  ajoutant  du  sulfate  de  fer  à  une  disso- 
lution qui  le  contient,  ce  sulfate  en  précipite  le  cuivre  à  1  état 
métallique  en  passant  lui-même  à  celui  de  sulfate  de  peroxide3. 

Cet  bvdrnchlorate  se  dissout  dans  l'ammoniaque,  et  forme 
ainsi  une  dissolution  in  lorc  qui,  exposée  à  l'air,  en  attire 
par  degrés  Toxi^ène  en  acquérant  une  belle  couleur  bleue  4. 

23.  Hydroch/orate  de  mercure.  Nous  ne  connaissons  au- De  mercme. 
cun  sel  de  cette  espèce;  le  calomel  et  le  sublimé   corrosif 

sont  des  chlorures  de  mercure,  et  ils  ont  été  décrits  comme 
tels,  vol.  I,  pag.  5oy  et  5o8  de  cet  ouvrage. 

24.  Hrd roc /i/o  rate   d'argent.  On  ne  connaît  point  non  D'argent, 
plus    d'hvdrochlorate  de   ce  métal  L'argent  corné  est  un 
chlorure,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  exposé  vol.  I ,  pag.  54o 

de  cet  ouvrage. 

20.  Hydroch/orate  d'or.  Ce  sel  était  bien  connu  des  D'or, 
alchimistes,  qui  lui  attribuaient  une  grande  valeur.  On  peut 
le  former  en  dissolvant  de  l'or  dans  un  mélange ,  composé 
d'une  partie  d'acide  nitrique  et  de  quatre  parties  d'acide 
hydrochlorique.  Le  métal  est  aussitôt  attaqué  et  dissous  avec 
une  vive  effervescence  qu'occasionne  le  dégagement  de 
deutoxide  d'azote.  Cette  dissolution,  lorsqu'elle  est  saturée 
du  métal,  ce  qu'on  reconnaît  à  ce  qu'elle  refuse  d'en  prendre 
davantage,  est  d'un  beau  jaune  foncé.  Elle  teint  la  peau 
en  une  couleur  indélébile  pourpre  foncé.  Elle  produit  le 
même  effet  sur  presque  toutes  les  substances  animales  et 
végétales,  et  même  sur  le  marbre.  Cet  effet  de  coloration  est 
dû  à  la  réduction  d'une  portion  de  l'oxide  jaune  d'or;  et  sa 
permanence ,  à  la  forte  affinité  qui  existe  entre  les  oxides 
métalliques  et  l'épiderme. 

1  Berzelius,   Ann.  de  Chiru.  LXXVIII,  118. 

'"Composition  théorique,  eo  le  supposant  un   sesqui-hydrochlo- 
rate  formé  de  2  atomes  acide  et  S  atomes  protoxide. 
1  Proust,    Ann.  de  Chim.  XXVIII ,    220. 
*  Proust,   Jouro.  de  Phys.  LI,  182. 
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Lorsqu'on  évapore  cette  dissolution,  on  obtient  l'hydro- 
chlorate d'or  en  petits  cristaux  d'une  belle  couleur  jaune, 
ayant  la  forme  de  prismes  quadrangulaires  ou  d'octaèdres 
tronqués.  On  obtient  ces  cristaux  plus  facilement  si,  lorsque 
la  dissolution  est  évaporée  à  la  moitié  de  son  volume,  on  y 
ajoute  un  peu  d'alcool.  Cet  hydrochlorate  se  résout  si  aisé- 
ment en  liqueur,  il  est  si  difficile  de  l'obtenir  sec,  qu'on  peut 
à  peine  le  retirer  de  la  cornue  sans  une  perte  considérable. 
Dans  l'été,  il  devient  liquide  le  matin,  et  il  cristallise  vers  le 
soir;  il  passe  alternativement  ainsi  de  l'un  à  l'autre  état  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  chaude  saison.  Sa  saveur  est  acerbe , 
avec  un  peu  d'amertume,  mais  sans  cet  arrière-goût  métal- 
lique qui  rend  si  désagréable  les  dissolutions  d'argent,  de 
mercure,  etc.  Il  se  dissout  aisément  dans  l'alcool,  dont  il  peut 
être  séparé  par  la  distillation  sans  éprouver  aucun  change- 
ment \ 

En  chauffant  par  degrés  dans  une  cornue  la  dissolution  de 
ce  sel,  il  passe  du  chlore  et  avec  lui  un  peu  d'hydrochlorate 
d'or  qui  n'est  point  décomposé  2.  L'hydrochlorate  d'or  reste 
au  fond  de  la  cornue  en  une  masse  spongieuse  sans  éclat. 

L'hvdrochlorate  d'or  se  dissout  dans  l'éther.  La  dissolution 
est  de  couleur  jaune;  l'or  s'y  réduit  par  degrés  à  l'état  métal- 
lique, ce  qui  est  sans  doute  l'effet  de  l'action  que  l'éther 
exerce  sur  ce  métal.  L'éther  semble  dissoudre  ce  sel  plus  fa- 
cilement quel'eauicar  en  agitant  de  l'hydrochlorate  d'orliquide 
avec  de  l'éther,  ce  liquide  enlève  tout  le  sel  à  l'eau. 

L'hydrochlorate  d'or  est  décomposé  par  les  terres  alca- 
lines qui  en  séparent  l'oxide  jaune  d'or  ;  mais  l'ammoniaque 
redissout  cet  oxide ,  et  il  en  est  de  même  des  alcalis  fixes ,  si 
on  en  ajoute  en  quantité  suffisante.  Il  se  forme  probablement 
alors  des  sels  triples  qui  n'ont  point  été  examinés. 
D-^omposé  L'hydrochlorate  d'or,  lorsqu'il  est  liquide,  est  aussi  décom- 
tonibusubies.  posé  par  le  gaz hvdrogène ,  le  phosphore ,  et  l'acide  sulfureux  ; 
dans  ce  cas  l'or,  dépouillé  de  son  oxigène  par  ces  corps  com- 
bustibles, est  précipité  à  l'état  métallique;  mais  cette  décom- 
position n'a  pas  heu  lorsque   l'hydrochlorate    d'or  est   sec. 


1  Proust,  ÎSicholson's  Jour.  XIV,  23g. 

a  Les  alchimistes  donnèrent  au  liquide  qui  passe  à  la  distillation  de 
la  dissolution  de  l'or  dans  l'acide  hvdro-culoro-nitrique  ,  le  nom  de 
leo  rubem,  lion  rou^e. 
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Nous  sommes  redevables  de  la  connaissance  de  ces  faits  inté- 
ressais à  l'ingénieuse  madame  Fulhame.  Elle  trouva  qu'en 
trempant  un  morceau  de  soie  dans  une  dissolution  hydro- 
chloro  nitrique  d'or,  et  en  l'exposant,  encore  humecté  de 
cette  dissolution,  au  gaz  hydrogène ,  la  réduction  de  for  s'o- 
père à  1  instant;  mais  elle  n'a  pas  lieu  si  la  soie  a  été  préala- 
blement séchée.  On  obtient  le  même  effet  en  plongeant  un 
morceau  de  soie  dans  de  l'éther  phosphore,  et  en  le  trempant, 
ainsi  humecté,  dans  la  dissolution  hydrochloro-nitrique.  La 
surface  du  morceau  de  soie  se  recouvre  immédiatement  d'une 
belle  couche  d'or  qui  y  adhère  très-fortement. 

Madame  Fulhame  s'assura  que  cette  réduction  de  l'or  n'a 
jamais  lieu,  si  ce  n'est  lorsque  le  sel  est  humecté  d'eau.  S'il 
est  parfaitement  sec,  il  n'éprouve  aucune  espèce  d'altération. 
Cet  effet  ne  tient  pas  particulièrement  à  l'action  des  combus- 
tibles sur  les  sels  métalliques;  il  se  rapporte  aussi,  comme 
nous  le  verrons  ci-après,  aux  métaux.  Mais  il  n'est  pas  facile 
de  voir  comment  la  présence  de  leau  est  si  indispensable- 
ment  nécessaire  pour  produire  cet  effet.  Ce  n'est  pas,  comme 
on  le  suppose  ordinairement,  parce  qu'elle  entretient  l'é- 
tat de  fluidité  du  mélange  ;  car  madame  Fulhame  a  fait 
voir  que  l'éther,  quoiqu'étant  un  liquide,  n'opère  la  réduction 
de  For  qu'autant  qu'il  y  a  présence  d'eau.  Elle  explique 
d'une  manière  très-ingénieuse  ces  phénomènes,  en  les  sup- 
posant dûs  à  la  décomposition  de  l'eau.  Le  combustible  se 
combine  avec  l'oxigène  de  l'eau  ?  tandis  que  son  hydrogène 
s'unissant  à  l'oxigène  de  l'or  reproduit  l'eau.  Cette  théorie 
rend  très-bien  compte  de  ce  qui  se  passe;  mais  elle  aurait  be- 
soin de  quelque  preuvedirecte  pour  être  complètement  établie. 
La  plupart  des  métaux,  lorsqu'on  les  plonge  dans  une  disso- 
lution d'hydrochlorate  d'or,  en  précipitent  l'or,  soit  à  l'état  mé-  Précipité 
tallique,  soit  à  celui  de  son  oxide  de  couleur  pourpre  ;  tandis  Par,esmétau** 
qu'en  même-temps  une  portion  du  métal  précipitant  est  oxidée 
et  dissoute  par  l'acide.  Le  zinc ,  le  fer ,  le  bismuth ,  le  cuivre  et 
le  mercure  précipitent  l'or  à  l'état  métallique.  Le  plomb,  l'ar- 
gent et  l'étain  le  précipitent  en  oxide  pourpre.  Le  sulfate  de  fer 
réduit  l'or  à  l'état  métallique,  et  il  est  en  même  temps  converti 
en  sulfate  de  peroxide  par  l'oxigène  del'oxide  d'or  qu'il  a  ab- 
sorbé; tandis  que  le  sulfate  de  peroxide  de  fer  ne  produit  aucun 
effet.  La  même  chose  a  lieu  avec  l'étain  ;  l'bydrochlorate  de  ce 
métal  précipite  l'or  à  l'état  d'oxide  pourpre  combiné  avec  lo- 
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xide  d'étain.  Ce  précipité  est  bien  connu  sous  le  nom  de  préci- 
pité de  Cassius.  Ou  en  fait  usage  pour  colorer  en  rouge  la 
porcelaine  et  le  verre.  Mais  l'hydrochlorate  de  peroxide 
d'étain,  qui  contient  déjà  Poxigène  au  maximum,  ne  produit 
pas  un  effet  semblable  ,  parce  qu'il  n'a  plus  de  tendance  à  ab- 
sorber l'oxigène  de  l'or. 

Proust  a  publié  un  grand  nombre  d'expériences  sur  \epour~ 
pre  de  Cassù/s;  il  a  essayé  de  prouver  que  c'est  un  composé 
d'or  a  l'état  métallique  et  de  peroxide  d'étain;  mais  les  preuves 
qu'il  donne  de  l'état  métallique  de  l'or  ne  me  paraissent 
pas  entièrement  convaincantes  ,  quoique  certainement  elles 
rendent  son  opinion  plausible.  On  ne  peut  douter  que  les 
deux  parties  constituantes  de  cette  poudre  ne  soient  chimi- 
quement combinées.  Lorsque  la  liqueur  d'où  le  pourpre  de 
Cassius  est  précipité ,  contient  un  excès  d'acide ,  la  précipi- 
tation ne  s'opère  que  très-lentement.  On  la  facilite  singulière- 
ment par  une  addition  de  potasse;  mais  il  faut  avoir  soin  de 
ne  pas  mettre  de  cet  alcali  en  excès,  autrement  le  précipité 
est  altéré  par  un  mélange  d'oxide  d'étain  non  combiné.  On 
voit,  par  les  expériences  de  Proust,  que  le  pourpre  de  Cas- 
sius est  un  composé  d'une  partie  d'or  et  de  trois  parties  de 
peroxide  d'étain  *.  L'acide  hydrochloro-nitrique  dissout  l'or 
et  laisse  l'étain.  D'un  autre  côté, l'acide  hydrochlorique  dissout 
rétain  et  laisse  l'or.  L'acide  nitrique  dissout  une  portion  de 
l'étain,  éclaircit  la  couleur  de  la  poudre;  mais  il  ne  peut  la 
dissoudre  entièrement. 
H-drDchiorate  2^'  Hydrochlorate  de  platine.  On  peut  former  ce  sel  en 
depiatiae.  dissolvant  le  platine  dans  le  chlore;  mais  on  le  prépare  plus 
facilement  par  le  moyen  de  l'acide  hydrochloro-nitrique.  En 
tenant,  à  l'état  d'ébullition  sur  du  platine  réduit  en  poudre,  16 
parties  de  cet  acide,  composé  dans  la  proportion  d'une 
partie  d'acide  nitrique  le  plus  fort  et  de  3  parties  d'acide 
hydrochlorique ,  la  dissolution  du  platine  s'opère  par  degrés 
avec  une  vive  effervescence,  et  pendant  qu'elle  a  lieu  il  se 
dégage  du  chlore.  La  dissolution  prend  d'abord  une  couleur 
jaune  qui  devient  de  plus  en  plus  foncée,  à  mesure  que  le 
platine  sr  dissout,  et  qui  finit  par  passer  au  rouge  ou  au  brun 
foncé  lorsqu'elle  est  complètement  opérée.  Cette  dissolution 
est  excessivement  acre  et  caustique,  et  corrode  la  peau  sur 

*  Kicholson's  Journ.  XIV,  336. 
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laquelle  elle  imprime  une  tache  indélébile  d'un  brun  noirâtre. 
Lorsqu'elle  est  suffisamment  concentrée  par  l'évaporation, 
elle  dépose  de  très-petits  cristaux  irréguliers  d'hydrochlorate 
de  platinetTun  brun  rougeàtre.  Ces  cristaux,  convenablement 
lavés  et  séchés,  sont  moins  solubles  dans  i'eau  que  le  sulfate 
de  chaux  l.  Ce  sel  a  une  saveur  métallique  astringente  très- 
désagréable.  La  chaleur  le  décompose  en  dégageant  son  acide. 
Les  terres,  autant  qu'on  en  a  pu  faire  l'essai,  décomposent  la 
dissolution  de  ce  sel  ep  précipitant  son  oxide  2 ,  et  le  même 
effet  est  produit,  ainsi  que  Bergman  le  démontra  le  premier , 
par  une  addition  de  soude  en  quantité  suffisante3;  mais  les 
deux  autres  alcalis  se  combinent  avec  l'hydrocklorate  de  pla- 
tine ,  et  il  en  résulte  des  sels  triples/ 

L'évaporation  à  siccité   de  la  dissolution  de  ce  sel  laisse 
un  hydrochlorate  insoluble  composé  de 

70  Peroxide  de  platine. 
3o  Acide  et  eau. 

100  *. 

V.  Morveau  fit  voirie  premier,  que  l'acide  hydrochlori-  L'acide  hydro- 
que,  à  l'état  de  gaz,  neutralise  les  miasmes  putrides,  et  détruit  dHtîuitïeîimas- 
ainsi  leurs  pernicieux  effets.  En  177^,  la  cathédrale  de  Dijon  mesPulriacS 
était  tellement  infectée  d'exhalaisons  putrides,  qu'après  plu- 
sieurs tentatives  inutilement  faites  pour  la  purifier,  elle  fut  en- 
tièrement abandonnée.  On  invita  Morveau,  alors  professeur 
de  chimie  à  Dijon,  à  chercher  s'il  ne  trouverait  pas  quelque 
moyen  de  détruire  ces  exhalaisons.  Il  mit  1  kilogramme  d'a- 
cide sulfurique  sur  3  kilogrammes  de  sel  marin,  dans  une  cap- 
sule de  verre,  sur  un  feu  de  charbon,  dans  le  milieu  de  l'é- 
glise; il  se  retira  précipitamment  et  en  fit  fermer  toutes  les 
portes.  Le  gaz  acide  hvdrochlorique  remplit  aussitôt  tout  le 
vaisseau,  ou  pouvait  même  le  sentir  à  la  porte.  Au  bout  de 
douze  heures,  les  portes  furent  ouvertes,  et  on  établit  dans 
l'église  un  courant  d'air  pour  en  chasser  le  gaz.  Il  avait  com- 
plètement détruit  toute  odeur  putride  5. 

1  Bergman.   II  ,  167. 

*  Chenevix  trouva  que  la  chaux  ne  précipite  pas  tout  l'oxidt,  mais 
une  portion  seulement. 

3  Bergman  ,  p.  172. 

*  Chenevix  ,  on  Palladium,  p.  27. 
?  Journ.  de  Phys.  I,  436. 
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SECTION   IL 

De  V Acide  chloro-carbonique  ,  ou  chloro-oxi- 
carbonique. 

Cet  acide  fut  découvert  en  1812,  par  le  docteur  John 
Davy,  qui  lui  donna  le  nom  àegazphesgène.  J'ai  donné,  dans 
la  première  partie  de  cet  ouvrage ,  un  exposé  de  ses  pro- 
priétés. Il  a  été  jusqu'à  présent  si  imparfaitement  examiné, 
que  le  peu  de  faits  dont  on  s'est  assuré  sur  la  nature  de  ce 
corps  trouvent  leur  place  dans  le  cbapitre  carbone.  C'est  le 
seul  acide  actuellement  connu  qui  soit  formé  de  deux  soutiens 
de  combustion  unis  à  un  combustible  simple.  Il  est  décomposé 
par  un  grand  nombre  de  bases  -,  mais  il  est  possible  qu'il  soit 
susceptible  de  s'unir  avec  les  chlorures  et  de  former  une 
classe  de  sels,  entièrement  nouvelle. 


TROISIEME   SUBDIVISION. 

COMPOSÉS      D'IODE      AVEC     SOUTIENS      DE      COMBUSTION 
ET    COMBUSTIBLES. 

Les  chimistes  n'ayant  eu  connaissance  de  l'iode  que  depuis 
un  très-petit  nombre  d'années,  il  n'est  pas  surprenant  qu'il 
n'ait  pas  encore  été  fait  beaucoup  de  recherches  sur  les  com- 
posés que  forme  cette  nouvelle  substance;  il  nous  suffira  de 
trois  chapitres  pour  exposer  tout  ce  qui  est  actuellement 
connu  relativement  à  ces  corps.  Dans  le  premier  chapitre 
nous  décrirons  les  combinaisons  de  l'iode  avec  les  soutiens 
simples  de  combustion  -,  le  second  aura  pour  objet  les  iodures; 
et  dans  le  troisième  nous  traiterons  des  acides  produits  par 
l'union  de  l'iode  avec  les  combustibles  simples. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Des  composés  de  l'Iode  avec  les  soutiens  de 
combustion. 

L'i  od  e  peut  se  combiner  avec  l'oxigène  et  avec  le  chlore. 
Il  forme  avec  chacun  de  ces  deux  corps  un  acide.  Le  com- 
posé d'iode  et  doxigène  s'appelle  acide  iodique,  et  on  donne 
le  nom  d'acide  chloro-iodique  à  la  combinaison  de  l'iode  et  du 
chlore.  Nous  allons  nous  occuper  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces 
acides,  dans  les  deux  sections  qui  vont  suivre. 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  l'Acide  iodique. 

Ce  fut  Humphry  Davy  qui  obtint  le  premier  cet  acide  pur. 
J  ai  décrit  en  détail  ses  propriétés  et  sa  composition  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage  *;  mais  il  reste  à  parler  des 
composés  qu'il  forme  avec  les  acides  et  avec  les  bases  sali- 
fiables. 

I.  La  découverte  des  composés  qu'il  forme  avec  les  acides  composés  ave 
est  due  à  Humphry  Davy  2.  On  ne  les  a  distingués  jusqu'à 
présent  par  aucun  nom,  quoiqu'il  ne  paraisse  pas  y  avoir  heu 
de  douter  que  ce  sont  réellement  des  combinaisons  chimiques. 

1.  Si  l'on  verse  de  l'acide  sulfurique  dans  une  dissolution  Acïde 
concentrée  d'acide  iodique,  il  se  précipite  une  substance  so-  ,u  unqae' 
lide,  qui  consiste  dans  les  deux  acides  unis  ensemble.  Cette 
substance  étant  chauffée  se  fond,  et  produit,  par  le  refroidis- 
sement, des  cristaux  rhomboïdaux,  d'un  jaune  pâle  ,  très-fu- 
sibles, et  qui  n'éprouvent  aucune  altération  à  la  température  à 
laquelle  l'acide  iodique  est  décomposé.  Par  une  chaleur  plus 

forte  ces  cristaux  sont  en  partie  sublimés,  et  en  partie  dé- 
composés en  oxigène,  iode  et  acide  sulfurique. 

2.  Avec  l'acide  phosphorique,  l'acide  iodique  forme  un   .  Ailde. 

l  i  l       /  l  phosphorique,. 

m  ■  . 

*  Vol.  I,  p.  227. 

1  Phil.  Trans.  i8i5,  p.  204. 

11.  I9 
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composé  jaune  cristallin ,  dont  la  production  est  accompagnée 
de  phénomènes  semblables. 

Acide  nitrique,  3.  En  introduisant  de  l'acide  nitrique  dans  une  dissolution 
concentrée  d'acide  iodique,  il  se  dépose  des  cristaux  blancs 
en  lames  rhomboidales.  En  desséchant  ces  cristaux,  ils  se 
subliment  en  partie,  et  ils  sont  en  partie  décomposés  en  oxi- 
gène,  iode  et  acide  nitrique. 

Acide  borique.  4«  L'acide  borique  peut  se  dissoudre,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
dans  l'acide  iodique  concentré.  On  obtient ,  en  évaporant  la 
dissolution ,  une  substance  solide  blanche ,  qui  n'est  pas  aussi 
facilement  décomposable  par  la  chaleur  que  l'acide  iodique 
lui-même. 
Acide»  5.  Les  acides  phosphoreux  et  oxalique  se  dissolvent  dans 

pfeo<pboreux  et  l'acide  iodique  concentré  :  mais,  en  chauffant  la  dissolution, 

oblique.       .,       .-    .     ..1  ,       7  7 

1  acide  iodique  est  décompose,  et  il  se  forme  de  1  acide  pnos- 
phorique  ou  carbonique.  L'acide  hvdrochlorique  décompose 
immédiatement  l'acide  iodique  ,  et  il  se  forme  de  l'acide  chlo- 
riodique. 
ComP°s"  W*  L'existence  des  composés  d'acide  iodique  avec  les  bases 
saliikbles,  ou  des  iodates,  ainsi  qu'on  les  appelle  actuelle- 
ment, a  été  reconnue  à  peu-près  dans  le  même  temps,  et 
par  Humphry  Davy,  et  par  Gay-Lussac  ;  mais  ce  fut  Davy 
qui  les  décrivit  le  premier, 
iodate  i .   On   peut  obtenir  Yiodate  d'ammoniaque  en  saturant 

nomaqoe  r-aC!Cje  i0djque  avec  l'ammoniaque.  11  cristallise  en  petits 
grains ,  dont  la  forme  n'a  pas  été  déterminée.  Projeté  sur  les 
charbons  ardens,  il  détone  avec  sifflement,  en  donnant  une 
faible  lumière  violette  avec  émission  de  vapeurs  d'iode.  Lors- 
qu'on 1?  décompose  par  la  chaleur,  il  se  développe  un  gaz  qui  est 
un  mélange  d  azote  et  d'oxigène*.  En  supposant  cet  iodate 
formé  de  i  atome  acide  iodique  -4-  i  atome  ammoniaque ,  ses 
parties  constituantes  seront 

Acide  iodique 20,625 100 

Ammoniaque 2,1 25 io,3o 

De  pottsi».  2  Qn  prépare  aisément  Yiodate  de  potasse  en  traitant 
l'iode  par  la  potasse.  On  a  une  dissolution  incolore  qui  laisse 
déposer  une  poudre  blanche  consistant  principalement  en 
iodate  de  potasse.  En  le  faisant  digérer  dans  l'alcool,  ce 

—    ■■  —  —  1  ■■■-    -■-  ■  ■■■  »  — 1  .■    ■— — ■ ^— — — — — wmm  m      1 

*  Gay-Lussac ,  Ann.  de  Chiuj.  XC1,  80. 
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liquide  se  charge  de  la  petite  quantité  iïhydriodate  avec 
lequel  il  est  mêlé  ,  et  l'iodate  reste  à  l'état  de  pureté.  Ses 
cristaux  sont  si  petits,  qu'il  n'a  pas  été  jusqu'à  présent  pos- 
sible de*leur  assigner  une  forme.  Ce  sel  est  inaltérable  à  Pair. 
ioo  parties  d'eau,  à  la  température  de  1 4°  centigrades,  eu 
dissolvent  7,43  parties.  Lorsqu'il  est  chauffé  au  rouge, 
il  se  dégage  de  l'oxigène,  et  il  reste  del'iodure  de  potassium. 
Sur  les  charbons  ardens,  ce  sel  fuse  comme  le  nitre*.  Il  est 
composé  de 

Acide  iodique 20,62a 100 

Putasse 6,000 29,09 

3.  En  traitant  l'iode  par  la  soude,  il  se  dépose  dans  la  Desonde, 
dissolution  de  petits  cristaux  prismatiques  réunis  en  houpe , 
qui  consistent  en  iodate  de  soude.  Gay-Lussac  l'obtint  cris- 
tallisé en  petits  cubes.  100  parties  d'eau,  à  la  tempéra- 
ture de  1 4°  centigrades  ,  en  dissolvent  7,3  de  cet  iodate. 
Lorsqu'il  est  chauffé  suffisamment,  il  donne  24,4^  Pour  1GO 
de  gaz  oxigène ,  et  le  surplus  est  de  l'iodure  de  sodium.  Ce 
sel  fuse  sur  les  charbons  ardens  comme  le  nitre.  Cet  iodate, 
ainsi  que  le  précédent  ,  détonent  faiblement ,  lorsqu'étant 
mêlés  avec  du  soufre, on  frappe  le  mélange  sur  une  enclume*. 
Il  est  composé  de 

Acide  iodique ,.      20,6a5 100 

Soude 4,000 1^,29 

Lorsqu'on  met  de  l'iode  dans  une  dissolution  de  soude 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  commence  à  se  colorer ,  cette  dis- 
solution ,  évaporée  ,  donne  de  beaux  cristaux  en  prismes 
hexaèdres  coupés  perpendiculairement  à  leur  axe.  Ces  cris- 
taux sont  très-solubles  ,  et  contiennent  beaucoup  d'eau  de 
cristallisation.  Leur  nature  n'a  pas  été  déterminée.  Gay- 
Lussac  les  considère  comme  étant  un  sous-iodate  de  soude  ; 
mais  cette  opinion  n'est  pas  très-probable.  11  existe  bien  en 
effet  un  sous-iodate  de  soude,  mais  il  cristallise  en  aiguilles. 

4-  En  faisant  dissoudre  du  carbonate  de  chaux  dans  l'acide  De  chaux; 
iodique,  ou  en  mêlant  un  sel  à  base  de  chaux  avec  l'iodate  de 
potasse,  il  se  produit  un  iodate  de  chaux.  Il  est  ordinaire- 


1  Gay-Lussac,  Ann.  de  Chira.  XCI,  74. 
'  Ibid.  p.  79. 
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ment  pulvérulent;  mais  on  peut  l'obtenir  en  cristaux  dans 
une  dissolution  d'hydrochlorale  ou  d'hydriodate  de  chaux. 
Ces  cristaux  sont  de  petits  prismes  quadrangulaires.  ioo 
parties  d'eau  bouillante  en  dissolvent  0,98  de  ce  sel,  et  100 
parties  d'eau,  à  la  température  de  180  centigrades,  en  pren- 
nent 0/22.  Il  se  comporte,  lorsqu'il  est  soumis  à  l'action  de  la 
chalenr ,  comme  l'iodate  de  potasse,  si  ce  n'est  qu'il  faut  pour 
en  opérer  la  décomposition  une  température  plus  élevée. 
Son  cnu  de  cristallisation  se  monte  à  environ  3  pour  100  ■• 
L'iodate  de  chaux  consiste  en 

Acide  iodique 20,625 100 

Chaux 3,625 1 7,57 

5.  \!  iodate  de  barite  s'obtient  aisément  par  le  même  pro- 
De  tante.  c^^  ^lxe  i'j0f]ate  jg  chaux.  \\  se  précipite  en  une  poudre  qui 

devient  farineuse  eu  se  desséchant.  Quoiqu'on  le  tenant 
pendant  long -temps  exposé  aune  température  correspon- 
dante à  celle  de  ieau  bouillante,  on  ne  peut  parvenir  à  le 
dépouiller  entièrement  de  son  eau  de  cristallisation.  Chauffe 
suffisamment,  il  se  décompose  en  oxigène ,  iode  et  barite. 
100  parties  d'eau  bouillante  en  dissolvent  0,16  de  ce  sel, 
et  100  parties  d'eau,  à  18  degrés  centigrades,  n'en  prennent 
que  o,o3.  Cet  iodate  fuse  à  peine  sur  les  charbons  ardens*. 
Ses  parties  constituantes  sont 

Acide  iodique 20,625 100 

Barite 9,75 47,27 

6.  On  se  procure  Xiodate  de  strontiane  de  la  même  ma- 
De strcLtiane.  nière  que  l'iodate  de  barite.  Il  est  en  petits  cristaux  qui,  vus 

à  la  loupe,  paraissent  être  des  octaèdres.  100  parties  d'eau 
bouillante  en  dissolvent  o,y3  de  ce  sel ,  et  100  parties  de  ce 
liquide  ,  à  la  température  de  1 5°  centigrades  ,  en  prennent 
0,24.  Cet  iodate  est  composé  de 

Acide  iodique 20,625 100 

Strontiane 6,5 3 1 ,5 1 

7.  On  peut  former  Xiodate  de  zinc  en  traitant  par  l'acide 
De  zinc,  iodique  du  carbonate  de  zinc.  On  peut  se  le  procurer  aussi  en 

mêlant  la  dissolution  de  sulfate  de  zinc  avec  celle  d'un  iodate 


1  Gay-Lussac ,  Ann.  de  Chim.  XCI ,  84. 
3  Ibid. 
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soluble  qui  ne  soit  pas  très-concentré.  Au  bout  Je  quelques 
heures,  1  iodate  de  ziuc  se  précipite  eu  grains  spbériques.  Ce 
sel  est  tiès-peu  soluble  dans  l'eau.  Il  fuse  sur  les  charbons  , 
mais  beaucoup  plus  faiblement  que  l'iodate  de  potasse1. 

8.  Eu  uièlaut  une  dissolution  de  nitrate  d'argent  avec  de  D'argent. 
l'iodate  de  potasse  ,  il  se  précipite  un  iodate  d'argent.  Ce  sel 

est  soluble  dans  l'ammoniaque  :  d'où  il  suit  que  l'ammoniaque 
nous  fournit  le  moyen  de  séparer  l'iodure  d'argent,  du  chlo- 
rure et  de  l'iodate  de  ce  métal  ;  car  l'ammoniaque  dissout  les 
deux  derniers  de  ces  corps,  et  ne  touche  point  au  premier. 
Si  à  la  dissolution  on  ajoute  de  l'acide  sulfureux  ,  l'iodate 
d'argent  est  changé  en  iodure  de  ce  métal  :  et  comme  tel  ,  il 
devient  insoluble  dans  l'ammoniaque  :  il  est  donc  précipité  , 
et  il  ne  reste  en  dissolution  que  le  chlorure  d'argent*. 

9.  Le  nitrate  d'argent, le  nitrate  deprotoxide  de  mercure,  le 
sulfate  de  peroxide  de  fer,  le  nitrate  de  bismuth  et  le  sulfate  de 
cuivre  donnent,  avec  l'iodate  de  potasse,  des  précipités  qui 
sontsolublesdans  lesacides.  Lenitratedeperoxidede  mercure 
et  le  sulfate  de  manganèse  ne  sont  pas  préciptés  par  cet 
iodate  3. 

Les  autres  iodates  ne  sont  pas  encore  connus ,  comme 
n'ayant  pas  été  jusqu'à  présent  examinés  par  les  chimistes. 


SECTION  II. 

De  l'Acide  chloriodique. 

Il  a  été  traité  avec  assez  d'étendue  de  cet  acide  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage4.  Il  ne  paraît  pas  être  suscep- 
tible de  combinaison  avec  les  bases.  Quelle  que  soit  celle  qu'on 
lui  présente  ,  l'eau  est  toujours  décomposée,  et  il  se  produit 
de  l'acide  bydrochlorique  et  de  l'acide  iodique. 


1  Gay-Lussac,  Ann.  de  Cbim.  XCI ,  85. 

•  Ibid.  p.  84. 
s  Ibid.  p.  86. 

*  Vol.  1 ,  p.  229. 
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CHAPITRE   II. 

Des  Io  dures. 

D'après  ce  qui  nous  est  actuellement  connu  relativement 
a  ces  corps  ,  je  pense  qu'il  convient  mieux  de  les  décrire  en 
traitant  de  leurs  différentes  bases.  C'est  donc  dans  le  chapitre 
des  combustibles  simples  qu'on  trouvera  l'exposé  de  tous  les 
iodures  dont  nous  avons  connaissance. 


CHAPITRE    III. 

Des  Acides  composés  d'iode  et  d'un  combustible. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  acide  formé  par  l'union  de 
i  iode  et  d'un  combustible,  c'est-à-dire  1  [acide  hydriodique 
composé  d'iode  et  d'hydrogène.  Cet  acide  sera  l'objet  de  la 
section  qui  suit. 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  l'Acide  hydriodique. 

Cet  acide  paraît  avoir  été  découvert  par  M.  Clément. 
Mais  c'est  à  Gay-LussacetDavyque  nous  devons  la  recherche 
de  ses  propriétés.  Le  moven  le  plus  facile  de  préparer  cet 
acide  consiste  à  mettre  de  l'iode  dans  de  l'eau  et  à  faire  passer 
dans  le  liquide  un  courant  de  gaz  hydro-sulfurique;  l'hydro- 
gène du  gaz  s'unit  avec  l'iode,  et  le  soufre  se  précipite.  Lors- 
que l'iode  est  dissous  en  totalité,  on  laisse  la  liqueur  en  repos 
pendant  quelque  temps  jusquà  ce  que  le  soufre  se  soit  déposé, 
et  alors  on  la  décante  claire.  En  la  chauffant  ensuite,  oh  en 
dégage  l'excès  d'acide  hvdro=sulfurique,et  en  l'évaporant  avec 
précaution  on  peut  la  réduire  à  un  grand  état  de  condensation. 

Les  propriétés  et  la  constitution  de  l'acide  hydriodique 
ayant  été  décrites  dans  une  partie  précédente  de  cet  ouvrage*. 

*  Vol.  I,  n.  261. 
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il  ne  nous  reste  qu  à  parler  actuellement  des  composés  que 
cet  acide  forme  en  s'uuissaut  aux  différentes  bases.  Les  pro- 
portions fies  parties  constituantes  de  ces  composés  se  déter- 
minent aisément  en  se  rappelant  que  le  poids  d'un  atome  d'a- 
cide hvdriodique  est  >5^5t  et  que  dans  chaque  composé  ce 
poids  d'acide  s'unit  avec  le  poids  de  chacune  des  bases ,  tel 
qu'il  est  établi  dans  la  dernière  colonne  de  la  table  présentée 
vol.  I,  p.  5g2  de  cet  ouvrage. 

1.  La  combinaison,  à  volumes  égaux  ,  de  gaz  ammoniacal   Hydriodate 
et  d'acide  hvdriodique  donne  naissance  à  X  hydriodate  d'am-  c,,&mmoma(iue- 
moniaque.  On  le  prépaie  le  plus  ordinairement  en  saturant 

l'acide  liquide  avec  1  ammoniaque.  Cet  hvdriodate  cristallise 
en  cubes.  Il  est  très-soluble  daus  l'eau  et  déliquescent  à  l'air. 
Il  peut  être  sublimé  eu  vaisseaux  fermés  sans  éprouver  de 
décomposition;  mais  si  la  sublimation  a  lieu  avec  le  contact 
de  l'air,  il  est  en  partie  décomposé  et  il  devient  coloré; 
on  le  rend  incolore  en  l'exposant  à  un  air  sec,  ou  en  lui 
ajoutant  un  peu  d'ammoniaque  l.  Cet  hydriodate  est  composé 
de 

Acide  hvdriodique.  . .      i5,y5    ....      100 
Ammoniaque 2,1 25....        io,  49 

2.  L'acide  hvdriodique  dissout  le  carbonate  de  potasse  De  potasse. 
avec  effervescence,  et  cette  dissolution  saturée  peut  être  con- 
sidérée comme  étant  un  hydriodate  de  potasse  liquide.  Mais 

si  l'on  essave  d'obtenir  cet  hydriodate  en  cristaux ,  il  est  trans- 
formé  eniodurede  potassium,  et  dans  cet  état  il  se  sépare  en 
cubes  ayant  l'apparence  de  sel  marin.  Gay-Lussac  a  prouvé 
évidemment  que  cette  décomposition  a  lieu  en  effet  en  dis- 
solvant dans  l'eau,  un  poids  donné  d'iodure  de  potassium  ; 
et  en  l'obtenant  ensuite  en  cristaux,  il  trouva  que  cet  iodure 
n'avait  acquis  aucune  augmentation  de  poids*.  L'hydriodate 
de  potasse  est  composé  de 

Acide  hydriodique. . .      i5,j5....      100 
Potasse 6      ....       58, 09 

3.   On  peut  préparer  Y  hydriodate  de  soude  de  la  même  De  soude, 
manière  que  le  précédent.  Il  cristallise  en  prismes  rhomboï- 


1  Gay-Lussac,  Ann.  de  Cliim.  XCI,  p.  62. 
»  Ibid.  p.  54. 


2()6     ACIDES  COMPOSÉS  D'iODE  ET  d'un  COMBUSTIBLE. 

daux  applatis  qui ,  en  se  réunissant  ensemble  forment  des 
prismes  plus  épais, qui  ont  quelque  ressemblance  avec  ceux 
de  sulfate  de  soude.  Ces  cristaux  contiennent  beaucoup  d'eau 
de  cristallisation ,  et  cependant  ils  sont  très-déliquescens.  Lors- 
qu'ils out  été  desséchés,  on  peut  les  considérer  comme  étant 
un  iodure  de  sodium  *.  L'hydriodate  de  soude  est  formé  de 

Acide  hydriodique.  . .      15,70...      100 
Soude 4       ...        25,59 

De  chaux.  4-  En  saturant  l'acide  hydriodique  avec  du  carbonate 
de  chaux,  ou  obtient  X  hydriodate  de  chaux  à  l'état  de  pureté. 
Cet  hydriodate  peut  être  desséché  à  l'air  sans  éprouver  de 
décomposition  2  ;  ses  parties  constituantes  sont  : 

Acide  hydriodique...      i5,y5    ...      100 
Chaux 3,625 . . .        25,oi 

De  Latite.  5.  L'hydriodate  de  barite  cristallise  en  prismes  très-fins, 
ayant  l'aspect  de  ceux  d'hydrochlorate  de  strontiane.  Ce  sel 
est  très-soluble  dans  l'eau ,  et  cependant  peu  déliquescent. 
Par  une  longue  exposition  à  l'air ,  une  portion  de  l'acide  hy- 
driodique se  décompose  et  se  dissipe.  11  s'est  formé  du  car- 
bonate de  barite  et  de  l'hydriodate  de  cette  base  coloré  par 
de  l'iode  que  l'eau  peut  dissoudre.  Cet  hydriodate  peut  être 
chauffé  jusqu'au  rouge  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  sans  éprou- 
ver aucune  altération:  mais  si,  lorsqu'il  est  rouge  de  feu,  on 
donne  accès  à  l'air  ou  à  du  gaz  oxigène,  il  s'exhale  des  vapeurs 
d'iode,  et  le  sel  devient  alcalin.  A  une  température  rcuge 
l'hydriodate  de  barite  est  transformé  en  iodure  de  barium3. 
Ses  parties  constituantes  sont, 

Acide  hydriodique ....      i5,j5 ...      100 
Barite 9,75...        61,90 

D«  strontiane.  6.  \JJijdriodate  de  strontiane  est  très-soluble  dans  l'eau: 
Il  se  fond  au-dessous  de  la  température  rouge.  Cette  fu- 
sion altère  peu  le  sel,  lorsqu'elle  s'opère  à  vaisseaux  clos; 
mais  si  elle  a  lieu  avec  le  contact  de  l'air,  il  s'exhale  des  va- 
peurs d'iode,  et  l'hydriodate  devient  alcalin.  Il  est  hors  de 


*  Gay-Lussac,  Ann.  de  Chim.  XCI,  p.  55. 
a  Ibid.  p.  do . 
3  Ibid.  p.  5;. 
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doute  que  par  sa  fusion  sans  le  contact  de  l'air,  il  est  trans- 
formé en  iodure  de  strontium  \  Cet  hydriodate  est  formé 

de 

Acide  hvdriodique. .  .      15,70....      100 
Strontiane 6,5    41,20 

7.  Yl  hydriodate  de  magnésie  est  déliquescent  ;  il  cristal-  Demagné»îe. 
lise  avec  difficulté.  Chauffé  au  rouge,  sans  le  contact  de  l'air, 

l'acide  se  sépare  et  laisse  la  magnésie  *.  Cet  hydriodate  con- 
siste en 

Acide  hydriodique  ...      1 5,75  ... .      100 
Magnésie 2,5    ....        15,87 

8.  En  mettant  de  l'iode  dans  l'eau  avec  un  excès  de  zinc ,  De  zinc 
et  en  chauffant,  il  se  produit  un  hydriodate  de  zinc.    Le 
liquide  passe   d'abord  au  brun  foncé;  mais  si  l'on  continue 

de  chauffer,  il  y  a  plus  de  zinc  dissous,  et  tout  le  liquide  de- 
devient  incolore  comme  l'eau;  si  après  avoir  évaporé  la 
liqueur  à  siccité ,  on  fait  entrer  en  fusion  le  résidu,  on  obtient 
de  beaux  cristaux  prismatiques,  semblables  à  ceux  d'oxide 
blanc  d'antimoine.  En  le  chauffant  ainsi,  on  le  convertit  en 
un  iodure  de  zinc.  Chauffé  avec  le  contact  de  l'air,  il  est  dé- 
composé; l'acide  se  dégage  sous  forme  d'iode,  et  l'oxide  de 

zinc  reste  3.  Cet  bvdriodate  consiste  en 

j 

Acide  hydriodique...      16,76    ...      100 
Oxide  du  zinc 5,i25...        32,53 

9.  L  "hydriodate  de  potasse  ne  précipite  point  les  disso- 
lutions de  manganèse ,  de  nickel  et  de  cobalt  ;  d'où  il  suit  que 
leshydriodates  de  ces  métaux  sontsolubles  dans  l'eau.  Suivant 
Gay-Lussac,  tous  les  hydriodates  des  métaux  qui  peuvent 
décomposer  l'eau  jouissent  de  la  même  propriété  ;  tandis  qu'au 
contraire,  les  dissolutions  des  métaux  qui  ne  décomposant 
pas  1  eau ,  donnent  des  précipités  avec  l'hydriodate  de  soude. 

Le  précipité  de  cuivre  est  d'un  blanc  grisâtre;  celui  du 
plomb  ,  jaune  orangé ;  celui  du  protoxide  de  mercure  Jaune 
verdâtre;  celui  dupercxidede  mercure,  rouge  orangé;  celui  de 
l'argent,  blanc;  et  celui  du  bismuth,  marron*. 

1  Gay-Lu«sac,  Ann.  de  Chim.  XCI ,  p.  60. 
a  Ibid.  p.  63. 
3  Ibid.    p.  65. 
*  Ibid.  p.  67. 
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QUATRIEME  SUBDIVISION. 

DES     COMPOSÉS     DE     FLUOR     AVEC     SOUTIENS     DE     COMBUSTION 
ET    COMBUSTIBLES. 

Y&jluor  n'ayant  point  encore  été  obtenu  jusqu'à  présent  à 
fétat  de  pureté, nous  connaissons  beaucoup  plus  imparfaite- 
ment les  composés  qu'il  est  capable  de  former  avec  d'autres 
corps  que  les  combinaisons  semblables  du  chlore  et  même  de 
l'iode.  Nous  ignorons  si  le  fluor  est  susceptible  de  s'unir  avec  les 
autres  soutiens  delà  combustion,  et  dedonner,par  cette  union, 
naissance  à  des  acides,  comme  cela  a  lieu  avec  l'oxigène,  le 
chlore  et  l'iode.  Nous  pouvons  supposer  par  analogie,  qu'il 
existe  uneclasse  semblable  de  corps  qui  seraient  des  fluorures, 
quoiqu'a'icnn  d'eux  n'ait  été  formé  et  examiné.  Nous  ne  con- 
naissons actuellement  que  trois  composés  du  fluor  et  de  trois 
corps  combustibles,  qui  tous  jouissent  des  propriétés  acides. 
Cette  subdivision  ne  comprendra  donc,  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  qu'un  seul  chapitre. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Acides    composés   de  fluor  et  d'un  combustible. 

Les  trois  corps  combustibles  qui  se  combinent  avec  le 
fluor  ,  sont  Y  hydrogène ,  le  bore  et  le  silicium  ,  et  il  forme 
avec  chacun  de  ces  trois  corps  un  acide  puissant.  Ces  acides 
sont  les  acides  Jlu orique  y  Jluoborique  et  Jluosilicique.  Nous 
allons  traiter  de  chacun  d'eux  dans  les  trois  sections  suivantes. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Z)e  l  Acide  Jluorique. 

Histoire.  Ee  minéral  appelée/or  ou  spath  fusible,  et  en  Angleterre 
xphath  du  comté  de  Derby,  ne  fut  convenablement  distingué 
des  autres  espèces  de  spath,  qu'à  l'époque  où  Margraff  pu- 
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blia,  dans  les  Transactions  de  Berlin  pour  1768,  une  disser- 
tation sur  celte  substance.  Après  avoir  prouvé,  le  premier, 
quelle  ne  contenait  pas  d'acide  sulfurique,  ainsi  qu'on  l'avait 
autrefois  supposé,  il  essaya  de  la  décomposer  en  distillant 
un  mélange  à  parties  égales  de  ce  minéral  et  d'acide  sulfu- 
rique. Il  obtint ,  en  procédant  ainsi,  un  sublimé blanc ,  qu il 
considéra  comme  étant  le  spath  fluor  lui-même,  volatilisé  par 
l'acide.  11  remarqua,  avec  surprise,  que  la  cornue  de  verre 
dont  il  s'était  servi,  était  corrodée  et  même  percée  de  trous. 
On  n'avait  pas  poussé  plus  loin  les  recherches  sur  le  fluor, 
lorsque  Schéele  découvrit .  par  le  résultat  de  ses  expériences , 
publiées  trois  ans  après,  en  ijy r  ,  que  cette  substance  con- 
sistait principalement  dans  de  la  chaux  et  un  acide  particulier , 
qui  a  été  appelé  acide  jluo tique. 

Comme  Schéele  avait  toujours  fait  usage,  dans  ses  expé- 
riences, de  vaisseaux  de  verre. ce  n'était  pas  l'acide  fluorique 
qu'il  obtint,  mais  bien  l'acide! fluosilicique.  Ce  fut  également 
ce  dernier  acide  sur  lequel  Priestlev  fit  des  recherches  dans 
son  état  gazeux.  L'acide  fluorique  réel  était  donc  resté  in- 
connu jusqu'en  1808,  époque  où  Gav-Lussac  et  Thénard  ' 
recherchèrent  ses  propriétés.  Le  sujet  fut  repris  en  1  812,  3 
par  JohnDavv,  qui  y  ajouta  quelques  faits  imporfans;  et  en 
i8i3  ,  Humphry  Davy  l'examina  avec  beaucoup  d'attention  , 
afin  de  vérifier,  s'il  était  possible, l'hypothèse  de  M.  Ampère, 
relativement  à  sa  nature3. 

J'ai  décrit,  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  le  mode 
de  préparation  de  cet  acide  pour  l'avoir  àl'étatde  pureté.  J'ai 
détaillé  ses  propriétés,  et  j'ai  établi  les  raisons  qui  doivent  le 
faire  considérer  comme  étant  formé  de  1  atome  fluor  -f-  1 
atome  hydrogène:  il  ne  nous  reste  ici  qu'à  parler  des  com- 
posés que  l'acide  fluorique  forme  avec  les  différentes  bases. 
Aucun  de  ces  fluates ,  ainsi  qu'on  les  appelle,  n'a  été  jusqu'à 
présent  analysé  ;  mais  on  peut  se  former  une  idée  de  leur 
constitution  en  considérant  que  le  poids  d'un  atome  d'acide 
fluorique  est  2,120,  et  en  supposant  les  fluates  composés  d'un 
atome  d'acide  fluorique  et  d'un  atome  de  chacune  des  diffé- 
rentes bases  salifiables. 


1  Recherches  physico-chimiques.  II,  p.  i. 
*  Phil.  Trans.  iSi^.  p.  352. 
5  Ibid.   i S 1 3  ,   p.  lGZ. 
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Fiuate  i.  En  saturant  l'acide  fluorique  pur  avec  de  l'ammoniaque 

a  ammoniaque.  -i  i    .  n  «  .  r*         i     i  } 

pure,  il  se  produit  uwfluated  ammoniaque.  Le  se!,  dans  son  état 
liquide ,  est  neutre;  mais  eu  l'évaporant  il  devient  acide  par 
la  perte  d'une  portion  de  l'ammoniaque  qui  se  dégage.  Cefluate 
ne  cristallise  pas;  mais  en  continuant  l'évaporation  ,  il  se  vo- 
latilise sous  la  forme  de  vapeurs  blanches  épaisses.  Il  préci- 
pite les  dissolutions  acides  de  toutes  les  terres  alcalines  et 
terres  pures  ,  parce  que  l'acide  fluorique  forme  avec  toutes 
les  terres  des  composés  insolubles  *. 
De  potasse.      2.  En  mettant  de  la  potasse  pure  dans  l'acide  fluorique  pur, 
il  se  produit  une  combinaison  avec  dégagement  abondant  de 
calorique.  Le  fluate  de  potasse  ainsi  formé  a  une  saveur 
très-piquante.  Il  cristallise  difficilement.  Il  est  très-déliques- 
cent et  par  conséquent  très-soluble  dans  l'eau.  Soumis  à  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  il  éprouve  d'abord  la  fusion  aqueuse,  et 
ensuite  la  fusion  ignée.  L'acide  sulfurique  le  décompose  en 
chassant  l'acide  fluorique  sous  la  forme  de  vapeurs.    Tous 
les  sels  terreux  précipitent  son  acide  en  état  de  combinaison 
avec  leurs  bases  2. 
De  soude.      3,  On  prépare  le  fluate  de  soude  de  la  même  manière 
que  le  fluate  de  potasse.  Il  a  beaucoup  moins  de  saveur  que 
ce  dernier.  Au  feu  il  décrépite,  et  éprouve  la  fusion  igm'e. 
11  ne  s'altère  point  à  l'air.  Il  est  plus  soluble  dans  l'eau  chaude 
que  dans  l'eau  froide. Use  sépare  de  sa  dissolution,  par  refroi- 
dissement, en  petits  cristaux,  ou  plus  souvent  en  une  croûte  so- 
lide et  transparente  que  forment  ces  cristaux  à  la  surface  de  la 
liqueur:  ce  fluate  est  décomposé  par  les  sels  terreux  et  par 
l'acide  sulfurique,  précisément  comme  le  fluate  de  potasse  3. 
De  chaux.      ^  Fluate  de  chaux.  Ce  sel  existe  abondamment  dans  la 
nature,  et  c'est  de  lui  en  effet  que  s'extrait  l'acide  fluorique. 

On  le  trouve  fréquemment  cristallisé.  La  forme  primitive 
de  ses  cristaux  est,  suivant Haùv,  l'octaèdre;  mais  on  le  ren- 
contre souvent  eu  cubes,  dont  les  angles  et  quelquefois  les 
bords  sont  tronqués:  la  forme  de  sa  molécule  intégrante  est 
le  tétraèdre  régulier. 

Le  fluate  de  chaux  n'a  point  de  saveur.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  o,i5.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  ne  s'altère  point 
à  l'air. 


■  Gay-Lussac  et   Thénarcl  ,    Recherches   physico-chimiques.  II  , 
p.  23.  *  Ibid.  p.  18.  %  ILid.  p.  2i. 
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Le  fluate  de  chaux  étant  chauffé  décrépite  et  luit  fortement   Phosphore*- 

i         •  «  a  1?  cent. 

dans  l'obscurité.  11  émet  cette  lumière,  même  sous  1  eau,  ou 
dans  le  vide.  Lorsqu'on  le  conserve  chaud  pendant  quelques 
temps,  il  cesse  de  luire;  et  on  ne  peut  lui  faire  recouvrer,  par 
aucun  procédé  connu,  sa  propriété  phosphorescente;  si  ce 
n'est  cependant  en  le  décomposant  entièrement  par  l'acide  sui- 
furique,  et  en  le  formant  de  nouveau.  Schéele  reconnut  que 
le  fluate  de  chaux  nouvellement  préparé  est  également  phos- 
phorescent comme  le  fluate  natif.  La  cause  de  cette  propriété 
remarquable  du  fluate  de  chaux  n'est  pas  bien  connue.  Quoi- 
que le  sel ,  par  l'action  continuée  de  la  chaleur,  ait  cessé  d  être 
phosphorescent,  on  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  ait  rien  perdu  de 
son  poids,  et  il  n'a  éprouvé  aucune  altération  dans  ses  autres 
qualités.  A  une  forte  chaleur,  que  Saussure  place  à  la  tem- 
pérature de  5 1  degrés  de  Wedgewood  r ,  le  fluate  de  chaux 
se  fond  en  un  verre  transparent. 

Nous  devons  considérer  ce  composé  comme  étant,  en  réa- 
lité, \xn  fluorure  de  calcium  ou  un  composé  de  fluor  et  de  cal- 
cium, et  suivant  l'analyse  de  Davy,  rectifiée  par  l'hypothèse 
que  ce  corps  est  un  fluorure,  sa  constitution  est: 

Fluor 2    i  oo 

Calcium 2,62a i3i,25 

5.  En  versant  de  l'acide  fluorique  dans  de  l'eau  de  barite ,  De  barite. 
le  fluate  de   barite  se  précipite  dans  la  liqueur  en  flocons 
blancs.  Ce  fluate  n'a  pas  de  saveur,  il  est  insoluble  dans  l'eau; 

mais  un  excès  d'acide  fluorique  le  dissout.  Les  acides  ni- 
trique et  hydrochlorique  le  dissolvent  également2.  On  ne 
peut  guère  douter  que  ce  composé  ne  soit  réellement  un 
fluorure  de  barium,  et  dans  cette  supposition,  il  consistera  en 

Fluor 2   100 

Barium 8,70 4^7,5 

6.  Ce  sel  peut  être  produit  de  la  même  manière  que  le  De  itroutiane. 
précédent,  et  leurs  propriétés  sont  absolument  semblables. 

Le  fluate  de  strontiane  est  une  poudre  blanche  insoluble  dans 
l'eau,  mais  qui  se  dissout  dans  l'acide  fluorique,  ainsi  que 
dans  les  acides  nitrique  et  hvdrochlorique  3. 

1  Journ.  de  Phys.  XLV,  16. 

*  Gay-Lussac  e"i  Thenard ,  Recherches  physico-chimiques,  II,  3 \ 

3  Ibid.  11 ,  25. 
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Demagnéde.      y.  Le  carbonate  de  magnésie  se  dissout  avec  efferves- 
cence dans  l'acide  flnorique.  he  fluate-  de  magnésie  qui  se 
produit  est  pulvérulent,  insipide,  insoluble  dans  l'eau,  et  se 
dissolvant  à  peine  dans  les  acides.  Lorsqu'on  forme  ce  sel  eu 
versant  du  fluate  de  polasse  dans  du  sulfate  de  magnésie  ,  il 
est  d  abord  sous  la  forme  gélatineuse  ,  et  alors  il  est  soluble 
dans  les  acides;  mais  d£s  qu'on  l'a  fait  dessécher,  il  devient 
insoluble  dans  ces  corps  x. 
D'iuria.      8.  On  obtient  le  fluate  cfyttria  en  versant  du  fluate  de  po- 
tasse dans  Phvdrochlorate  d'yttria.  Ce  fluate  est  sous  forme 
pulvérulente,  msipide,  et  entièrement  insoluble  dans  l'eau  s. 
De  giudne.      9.  he  fluate  de  glucine  peut  être  préparé  de  la  même  ma- 
nière que  le  précédent.  Il  se  précipite  en  une  gelée  qui  se  dis- 
sout dans  l'eau  chaude,  et  il  se  dépose  en  petits  cristaux  à 
mesure  que  la  dissolution  refroidit 3. 
D'alumine.      10.  En  versant  du  fluate  de  potasse  neutre  dans  une  dissolu- 
tion d'alun ,  il  se  précipite  un  fluate  d'alumine  sous  la  forme 
d'une  poudre  blanche.  Ce  fluate  est  insoluble  dans  l'eau,  mais 
il  se  dissout  dans  un  excès  d'acide.  Lorsqu'on  le  fait  dessécher, 
les  acides  l'attaquent  difficilement  4. 
Cryoliie.       n.  Fluate  d'* alumine  et  de  soude.  Ce  composé   remar- 
quable, trouvé  natif  dans  le  Groenland,  a  été  décrit  par  les 
minéralogistes,  sous  le  nom  de  cryolite;  il  a  l'aspect  dune  pierre. 
Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre  avec  quelque  transparence; 
lorsqu'on  le  brise,  ses  fragmens  sont  cubiques.  Ce  fluate  est 
moins  dur  que  le  fluate  de  chaux.  11  est  cassant  :  sa  pesanteur 
spécifique  est  2,900;  il  se  fond  au  chalumeau.  D'après  les 
analyses  qui  en  ont  été  faites  par  Klaproth  et  Vauquelin,  il 
est  composé  de 

Acide  et  eau 4o * 47 

Soude 36    3z 

Alumine 24   21 

1005  1006 

Fiuaie  12.  En  versant  du  fluate  de  potasse  dans  l'hvdrochlorate 

fle  urcone.  i  J 


1  Gav-Lussac  et  Thénard,  Recherches  physico-chimiques.  II,  2.6. 

2  lbid.  p.  29. 

3  lbid.  p.  37. 
<  lbid. 

5  Klaproth's  Beitrage.  III,  2i4- 

*  Vauquelin,  Minéralogie  de  Hauy.   II,  400* 
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de  zircone,  on  obtient  une  poudre  blanche,  insoluble,  sem- 
blable aux  autres  fluates  terreux  '.  Cette  poudre  est  le  fluate 
de  zircone. 

Il  est  extrêmement  probable  que  tous  ces  fluates  terreux, 
sont  en  réalité  des  fluorures  ou  des  combinaisons  du  fluor  avec 
les  bases  métalliques  des  terres. 

i5.  L'acide  fluorique  dissout  le  fer,  mais  très-lentement,  De  fer. 
ce  qui  est  dû,  sans  doute,  à  ce  que  le  fluate  de  fer  est  insoluble. 
On  peut  obtenir  aisément  ce  sel  en  mêlant  ensemble  du  fluate 
de  potasse  et  le  sulfate  de  fer.  Le  fluate  de  ce  métal  se  précipite 
en  une  poudre  blanche,  insipide,  insoluble2. 

i4«  L'acide  fluorique  dissout  facilement  l'oxide  de  cobalt, De  cobalt 
et  cette  dissolution  produit  un  fluate  de  cobalt  de  couleur 
rouge  et  avec  excès  d'acide ,  qui  s'y  dépose  par  l'évaporation, 
en  petits  cristaux  roses,  moins  acides  que  la  dissolution.  Ces 
cristaux  acides  ne  se  dissolvant  pas  complètement  dans  l'eau, 
il  en  résulte  que  traités  avec  ce  liquide,  ils  se  trouvent  par- 
tagés en  deux  sels  distincts:  un  fluate  acide  rose  qui  se  dissout, 
et  un  fluate  rose  très-peu  acide  qui  reste,  sans  être  dissous,  à 
l'état  d'une  poudre  ronge  3. 

ib.  On  obtient  aisément  \e  fluate  de  manganèse  en  ver-  De  manganèse 
sant  du  fluate  de  potasse  dans  du  sulfate  ou  de  l'hydrochlo- 
rate  de  manganèse.  Le  fluate  se  précipite  en  une  poudre  blan- 
che insoluble  dans  l'eau,  mais  qui  se  dissout  dans  les  acides  4. 

ifî.  Le  zinc  se  dissout  facilement  dans  l'acide  fluorique  De  2iac: 
étendu:  après  un  certain  temps,  le  fluate  de  zinc  qui   s'est 
formé,  se  précipite  en  flocons  gélatineux;  il  est  blanc,  insi- 
pide et  insoluble  dans  l'eau.   On  fait  aisément  ce  flr.ate    en 
versant  du  fluate  de  potasse  dans  du  sulfate  de  zinc  5. 

1  j.  L'acide  fluorique  n'agit  pas  sensiblement  sur  le  plomb  -,  De  plomb; 
m^p  lorsqu'on  verse  de  cet  acide  dans  une  dissolution  d'acétate 
de  plomb,  le  fluate  de  plomb  se  précipite  en  lames  bril- 
lantes. Ce  fluate  est  faiblement  acide  au  papier  de  tournesol. 
Il  est  insoluble  dans  l'eau ,  mais  très-soluble  dans  les  acides 
nitrique,  hydrochloriqne  et  fluorique.  11  est  fusible  à  la  cha- 
leur rouge,  et  devient  jaune  en  perdant  une  portion  de  son? 

1  Gay-Lus*ac  et  Thénard  ,  Recherches  physico-chimiques,  II,  29, 
a  lbid.  p.  3o. 
8  lbid.  p.  33. 
4  lbid.   p.  3l. 
i  lbid.  p.  2g. 
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acide.  L  "acide  sulfurique  le  décompose,  et  il  se  produit  beau- 
coup de  vapeurs  d'acide  fluorique  x. 

D'étain.  18.  L'acide  fluorique  n'a  point  d'action  sur  l'éfain ,  même 
à  l'aide  de  la  chaleur,  au-moins  lorsque  cet  acide  est  étendu 
d'eau.  Il  dissout  facilement  le  peroxide  d'étain,  surtout  s'il  est 
en  grand  excès.  La  dissolution  étant  concentrée,  elle  devient 
opaque ,  ce  qui  est  du  au  fluate  d'étain  qui  se  dépose.  En 
ajoutant  un  peu  d'eau,  le  fluate  se  redissout  presque  complè- 
tement; mais  la  dissolution  étant  évaporée  à  siccité,  le  résidu 
est  du  fluate  d'étain  insoluble  dans  l'eau  \ 
De  cuivre.  19-  L'acide  fluorique  n'attaque  pas  le  cuivre,  mais  il  dis- 
sout facilement  le  peroxide  de  ce  métal ,  pourvu  qu'il  soit  en 
excès.  En  évaporant  la  dissolution,  le  fluate  de  cuivre  se  dé- 
pose en  petits  cristaux  bleuâtres.  Le  sulfate  de  cuivre  n'est 
pas  précipité  par  le  fluate  de  potasse,  à  moins  que  les  disso- 
lutions ne  soient  concentrées  3. 
Ce  mercare.  20.  L'acide  fluorique  n'agit  point  sur  le  mercure;  mais  il 
s'unit  à  l'aide  de  la  chaleur  avec  le  peroxide  de  ce  métal 
dont  il  dissout  une  portion.  En  évaporant  la  dissolution ,  le 
fluate  de  mercure  se  précipite  en  petits  crislaux  jaunes  lamel- 
leux.  Ces  cristaux  contiennent  un  excès  d'acide.  Traités  par 
l'eau,  on  en  peut  enlever,  par  des  lavages  répétés,  presque 
tout  l'acide,  et  le  peroxide  de  mercure  reste  4. 

D'argent.  2 1 .  L'acide  fluorique  dissout  facilement  l'oxide  d'argent.  Il 
en  résulte  \m  fluate  d'argent  ayant  une  saveur  métallique  très- 
forte,  extrêmement  soluble  dans  l'eau,  et  qui  ne  cristallise 
point.  Il  n'est  pas  volatil.  Au  feu,  il  se  fond,  perd  son  excès 
d'acide ,  et  continue  cependant  d'être  soluble  dans  l'eau.  Il 
noircit  les  doigts.  Il  est  précipité  par  l'acide  hydrochlorique. 
Toutes  les  bases  salifiables,  excepié  l'ammoniaque,  en  préci- 

Fitent  l'oxide  d'argent.  On  ne  peut  pas  former  ce  fluate  **«r 
action  directe  de  l'acide  fluorique  sur  l'argent,  mais  il  se  pro- 
duit aisément  au  moyen  de  l'argent  et  du  fluate  de  mercure. 
Le  fluate  de  potasse  ne  précipite  point  le  nitrate  d'argent5. 
Les  autres  fluates  sont  encore  inconnus. 


Gay-Lussac  etThJnard,  Recherches  physico-chimiques,  p.  34- 
Ibid.  p .  3 1 . 
Ibid.   p.  3a. 
Ibid.  p.  35. 

Ibid.  p.   33. 
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SECTION   II. 

De  l' Acide  fluoborique. 

Cet  acide  fut  découvert  par  Gay-Lussac  et  Thénard', 
maisHumphry  Davy  en  expliqua  le  premier  lanature  réelle  et  en 
indiqua  la  composition.  J  ai  déjà  exposé  le  mode  de  prépara- 
tion de  cet  acide,  et  décrit  ses  propriétés  dans  cet  ouvrage1. 

Lorsqu'on  chauffe  le  potassium  ou  le  sodium  dans  le  gaz  composition.- 
acide  fluoborique,  le  fluor  se  combine  avec  le  métal  alcalin, 
et  le  convertit  en  un  fluorure,  et  tout  le  bore  e;t  séparé  -,  mais 
le  bore  se  trouvant  entre-mélé  avec  le  fluorure  solide,  on  ne 
peut  en  reconnaître  les  propriétés.  En  dissolvant  le  fluorure 
dans  l'eau ,  il  est  transformé  en  fluate  de  potasse  ou  de  soude, 
et  le  bore  est  dégagé  sous  forme  pulvérulente  2.  Je  considère 
cette  expérience  comme  prouvant  d'une  manière  satisfai- 
sante, que  l'acide  fluoborique  est  réellement  un  composé  de 
fluor  et  de  bore.  Si  nous  le  supposons  contenir  un  atome  de 
chacun  de  ses  composais,  sa  constitution  sera: 

Fluor 2    100   228,57 

Bore 0,870    ...     45,73   ...    100 

Je  devrais  décrire  ici  les  composés  formés  par  l'union  de  l'a- 
cide fluoborique  avec  les  bases  saliflables, composés  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  fluo borates  ;  mais  on  ne  connaît  en- 
core de  ces  sels  que  lejiuoborate  d'ammoniaque,  formé  pour 
la  première  fois  par  Gav-Lussac  et  Thénard  ,  et  que,  depuis, 
John  Davy  a  étudié  avec  plus  de  soin. 

L'acide  fluoborique  et  l'ammoniaque   peuvent  s'unir  en    Fiuoborate 
trois  proportions,  et  donner  ainsi. naissance  a  des  sels,  dont  le  dairir-;-i&;îu-- 
premier  est  un  composé  de  1  volume  gaz  acide  fluoborique  et 
de  1  volume  gaz  ammoniacal,  et  dont  les  parties  constituantes 
sont: 

Acide  fluoborique 72,312    8,556 

Ammoniaque    18,000    2,1 25 


*  Voyez  Vol.   I ,   p.  286. 

*  Gav-Lussac  et Theuard.  Recherches  physico-chimiques.  II,  p.  45, 

"   II.  20 
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Le  second  sel  contient  i  volume  d'acide  fluoborique  -f-  2 
volumes  gaz  ammoniacal ,  et  il  consiste  en 

Acide  fluoborique. .    ..    72,312   4^68 

Ammoniaque 36, 000   2,1 25 

Le  troisième  sel  est  formé  de  1  volume  acide  fluobori- 
que -4~  3  volumes  gaz  ammoniacal  ;  d'où  il  suit  que  sa  compo- 
sition est  de 

Acide  fluoborique 72,012   ....    2,845 

Ammoniaque 54, 000   ....   2,125 

Si  l'acide  fluoborique  est  formé  de  1  atome  fluor  et  de  1 
atome  bore,  le  poids  d'un  atome  de  cet  acide  serait  2,870. 
Dans  cette  supposition,  le  troisième  sel  consisterait  en  1  atome 
acide  -+-  1  atome  ammoniaque;  mais  cette  supposition  n'est 
pas  très-probable,  car  elle  dénoterait  une  condensation  ex- 
traordinaire du  gaz  acide  fluoborique. 

Le  premier  de  ces  fluoborates  d'ammoniaque  est  une  sub- 
stance solide,  opaque,  semblable  aux  autres  sels  ammonia- 
caux. 

Les  second  et  troisième  sont  à  l'état  liquide,  quoiqu'ils  ne 
contiennent  pas  d'eau.  Le  premier  peut  être  volatilisé  par 
une  douce  chaleur  dans  des  vaisseaux  fermés.  Le  second  et 
le  troisième  abandonnent  peu  à  peu  de  l'ammoniaque  par  leur 
exposition  à  l'air,  et  ils  sont  transformés  dans  le  premier  des 
trois*. 


SECTION  III. 

De  V  Acide  Jluosilicique \ 

Ce  fut  cet  acide  que  Scbéele  découvrit,  et  que  Priestlej 
examina  depuis  dans  son  état  gazeux.  Je  partage  l'opinion  de 
Humphry  Davy,  que  cet  acide  est  un  composé  de  fluor  et  de 
silicium,  ce  qui  s'accorde  mieux,  selon  moi,  avec  les  phéno- 
mènes ,  que  de  le  considérer  comme  étant  ,  ainsi  qu'on 
l'avait  généralement  admis,  une  dissolution  de  silice  dans  l'a- 
cide fluorique.  Après  avoir  décrit,  dans  un  chapitre  précé- 

*  John  Davy,  Phil.  Trans.    181a,  p.  368. 
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dent  de  cet  ouvrage,  les  propriétés  de  cet  acide  *",  iî  ne  reste 
plus  qu'a  traiter  des  composés  qu  il  forme  avec  les  différentes 
bases  s^ffiables. 

i.  On  obtient  aisément  le  fluosilicate  d'ammoniaque  en    Fluosilicate 
mêlant  ensemble  ses  deux  composans  a  l'état  gazeux.  Un  vo-    ammon^ue- 
lume  d'acide  fluosilicique  condense  deux  volumes  de  gaz  am- 
moniacal ;  d'où  il  suit  que  ce  sel  est  formé  en  poids  de 

Acide  fluosilicique 108,992   6,433 

Ammoniaque 56  ....   2,126 

Ce  qui  semble  indiquer  un  composé  de  2  atomes  d'acide 
fluosilicique  unis  avec  un  atome  d'ammoniaque  ;  mais  les 
données  d'après  lesquelles  le  poids  d'un  atome  d'acide  fluosi- 
licique est  établi ,  ne  sont  pas  assez  positives  pour  qu'on  puisse 
faire  aucun  fonds  sur  de  semblables  déterminations. 

Le  fluosilicate  d  ammoniaque  est  une  poudre  blanche  ,  qui 
peut  se  sublimer  à  une  douce  chaleur  dans  des  vaisseaux 
secs.  Mis  en  contact  avec  l'eau  ,  il  est  décomposé ,  le  sili- 
cium se  précipitant  en  partie  a  1  état  de  silice. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'autre  iluosilicate  à  l'état  de 
pureté  que  celui  d'ammoniaque.  Tous  ceux  que  je  vais  dé- 
crire sont  formés  par  l'union  des  bases  salifiables  avec  l'acide 
dissous  dans  l'eau,  et  par  conséquent  privé  d'environ  les  o,33 
de  son  silicium.  Il  est  probable  que  cet  acide  est  un  composé 
de  1  atomes  de  silicium  et  de  3  atomes  fluor.  Mais  le  sujet 
est  encore  si  obscur  que  nous  ne  pouvons  offrir  que  des 
conjectures  à  cet  égard. 

2.  En  versant  dans  une  dissolution  aqueuse  d'acide  fluosi-De  pot»***, 
licique,  une  certaine  quantité  de  potasse,  ou  de  carbonate, 
sulfate,  nitrate  ou  hydrochlorate  de  cet  alcali ,  il  se  manifeste 
immédiatement  un  précipita  gélatineux  qui ,  étant  desséché, 
devient  d  un  blanc  de  craie  ,  et  se  sépare  en  petits  grains 
détachés,  semblables  au  sable  d'un  sablier.  Cette  poudre  est 
le  fluosilicate  de  potasse,  ou  une  combinaison  d'acide  fluosi- 
licique et  de  potasse.  Ce  fut  Schéele  qui  reconnut  le  premier 
la  nature  de  ce  composé. 

8a  saveur  est  acide  -,  il  est  soluble  dans  environ  i5o  par- 
ties d'eau  bouillante  -,  mais  il  se  dépose  en  partie  dans  cette 
dissolution  ,  à  mesure  qu'elle  refroidit.  Lorsqu'il  est  forte- 

*  Vol.  I,  p.  293. 
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ment  chauffé  ,  il  se  fond  en  un  verre  transparent ,  et  perd 
sou  acide  l. 

Gay-Lussac  et  Thénard  ont  également  décrit  ce  sel  *  ; 
mais  ils  ne  paraissent  pas  s'être  rappelé  qu'il  avait  été  déjà 
examiné  par  Schéele.  Ce  fluosilicate  étant  chauffé  au  rouge, 
l'acide  fluosilicique  se  dégage.  11  est  décomposé  avec  effer- 
vescence par  l'acide  sulfurique.  Il  verdit  toujours  les  couleurs 
bleuesvégétales  ,  et  il  jouit  encore  de  cette  propriété,  même 
après  avoir  été  tenu  pendant  plusieurs  heures  en  contact  avec 
la  potasse  ,  la  sonde  ou  l'ammoniaque.  Mais  à  chaud  ,  la  po- 
tasse et  la  soude  le  dissolvent  complètement 3. 

»e  soude.  3.  Schéele  assure  que  le  Jluosilicate  de  soude  peut  se 
préparer  de  la  même  manière  que  le  précédent,  et  qu'il  pos- 
sède exactement  les  mêmes  propriétés.4  Gay-Lussac  et  Thé- 
nard ne  purent  se  procurer  que  le  fluate  de  soude  ordinaire  5. 
Je  suis  porté  à  considérer  les  expériences  de  Schéele  comme 
étant  exactes. 

De  chaux.  4*  ^e  fluosilicate  de  chaux  est  ce  sel  très-commun  dans  la 
nature  ,  oui  n'a  pas  été  jusqu'à  présent  distingué  du  fluate 
de  chaux.  Il  est  facile  de  le  reconnaître  ;  car  lorsqu'après  en 
avoir  réduit  une  portion  en  poudre  ,  on  le  chauffe  dans  des 
vaisseaux  métalliques  avec  l'acide  sulfurique ,  il  se  dégage 
du  gaz  acide  fluosilicique ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  le  fluate 
de  chaux  pur. 

Eebarite.  5.  ^n  soumettant  le  nitrate  ou  fhydrochlorate  de  barite 
à  l'action  de  l'acide  fluosilicique ,  il  ne  se  manifeste  d'abord 
aucun  effet  ;  mais  au  bout  de  quelques  minutes ,  le  mélange 
devient  opaque,  et  il  s'y  dépose  une  foule  de  petits  cristaux 
très-durs,  insolubles  dans  l'eau,  ainsi  que  dans  les  acides  nitri- 
que et  hydrochlorique.  Ces  cristaux,  qui  sont  le  fluosilicate 
de  barite  6  ,  étant  fortement  chauffés  avec  le  noir  de  fumée, 
n'éprouvent  aucune  altération. 

On  ne  connaît  point  encore  les  autres  fluosilicates,  qu'on 
n'a  point  essayé  jusqu'à  présent  d'examiner. 


*  Schéele,  GrelFs  Aimais.  I,  214.  £ng.  Trans, 

*  Recherchesphysico-cliiraujues.il,  ig. 
3  Gay-Lussac  et  Thénard  ,   ibid. 

*  Mémoires  de  Chimie.  I  ,  27. 

6  Recherches  physico-chimiques.  II,  ai. 

*  Ibid.  p.  25. 
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CINQUIÈME   SUBDIVISION. 

•ES     COMPOSÉS     DE     CYANOGLNE     AVEÊ    SOUTIENS    DE     COMBUSTION 

ET    COMBUSTIBLES. 

Le  Cyanogène  diffère  des  soutiens  simples  de  la  com- 
bustion ,  en  ce  qu'étant  formé  de  deux  atomes  de  carbone 
et  d'un  atome  d'azote  ,  il  est  combustible  lui-même,  à  raison 
du  carbone  qu'il  contient  ;  mais  son  analogie  avec  ces  corps 
est  frappante  ,  par  la  faculté  qu'il  a  de  s  unir  avec  certains 
soutiens  de  la  combustion  et  corps  combustibles  sans  éprou- 
ver de  décomposition  ,  et  de  former  avec  eux  des  com- 
posés qui  jouissent  de  propriétés  très-remarquables.  C'est 
en  conséquence  de  cette  analogie  que  j'ai  placé  ces  com- 
posés comme  faisant  suite  à  ceux  qui  consistent  en  soutiens 
simples  de  la  combustion ,  unis  à  un  combustible.  Il  est 
probable  que  les  composés  de  cyanogène  et  de  combustibles 
sont  en  grand  nombre.  Quelques-uns  d'entre  eux  sont  ana- 
logues aux  oxides,  et  peuvent  être,  sous  ce  rapport ,  distin- 
gués par  la  dénomination  de  cyanures  ;  mais  ceux  de  ces 
composés  qui,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  mé- 
ritent la  plus  grande  attention  ,  jouissent  des  propriétés 
acides.  Je  me  bornerai  à  les  décrire,  en  présentant  dans 
l'exposé  que  j'en  ferai ,  des  remarques  sur  les  cvanures  en 
petit  nombre,  qui  nous  sont  actuellement  connus.  Cette  sub- 
division comprendra  donc  deux  chapitres.  Dans  le  premier, 
je  traiterai  des  composés  du  cyanogène  avec  les  soutiens  de 
la  combustion.  Le  second  aura  pour  objet  les  composés  aci- 
des du  cvano2;ène  avec  les  combustibles. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Composés  de  cyanogène  et  de  soutiens  de  la  combu- 

s  lion . 

Nous  avons  déjà  traité  du  cyanogène  dans  une  précédente 
partie  de  cet  ouvrage  *.  Nous  ne  connoissons  à  présent  qu  un 
seul  soutien  de  la  combustion  avec  lequel  il  puisse  s'unir  sans 


*  Voyez  Vol.  I,  p.  27  f. 
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éprouver  de  décomposition.  Ce  soutien  de  combustion  est  le 
chlore  ,  et  le  composé  qu'il  forme  avec  ce  principe ,  a  reçu 
le  nom  d'acide  chlorocyanique.  Ce  sera  le  sujet  de  la  sec- 
tion suivante. 


SECTION  PREMIÈRE. 

De    V  Acide     chlorocyanique. 

Berthollet  annonça  le  premier  l'existence  de  cet  acide, 
qu'il  appela  acide  prussique  oxigéné.  Gay-Lussac  reconnut 
aussi  le  premier  en,  1 81 5*,  la  véritable  nature  de  cet  acide, 
et  il  lui  donna  le  nom  d'acide  chlorocyanique. 
Préparation.  Gay-Lussac  obtint  l'acide  chlorocyanique  en  procédant 
ainsi  qu'il  suit  : 

Il  faisait  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  dissolution 
d'acide  hydrocvanique  dans  l'eau  ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
décolorât  l'indigo  dissous  dans  l'acide  sulfurique.  Il  la  privait 
alors  de  l'excès  de  chlore  qu'elle  contenait,  eu  l'agitant  avec 
du  mercure.  Pour  séparer  ensuite  l'acide  chlorocyanique  de 
ce  liquide,  il  mit  du  mercure  dans  un  flacon   de  verre, 
jusqu  aux  trois  quarts  de  sa  capacité,  et  il  acheva  de  le 
remplir  avec  une  dissolution  concentrée  d'acide  chlorocya- 
nique et  d'acide  bydrochlorique.  Avant  ensuite  renversé  ce 
flacon  sur  uu  bain  de  mercure  ,  il  plaça  le  tout  sous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique ,  et  fit  le  vide  jusqu'à  ce 
que  tout  le  mercure,  et  menu? le  liquide,  eussent  été  déplacés, 
et  le  flacon  rempli  par  lucide  chlorocyanique  à  l'état  de  va- 
peur élastique.  En  rendant  l'air  dans  le  récipient ,  la  vapeur 
se  condensa  en  un  liquide ,  et  le  mercure  rentra  dans  le 
flacon. 
Propriétés.       L'acide  chlorocyanique  ainsi  obtenu,  est  un  liquide  inco- 
lore, d'une  odeur  particulière  si  vive  ,  qu'à  une  très-petite 
dose  il  irrite  la  membrane  pituitaire,  et  détermine  le  larmoie- 
ment. Il  rougit  le  tournesol ,  n'est  point  inflammable ,  et  ne 
détone  point  lorsqu'on  le  mêle  avec  deux  fois  son    poids 
dox'gène  ou  avec  l'hydrogène.  Sa  pesanteur  spécifique  à 
l'état  de  vapeur,  déterminée  parle  calcul,  est  2,102.  Sa 

>  ,  u  g  —  -     — -|— t  11  n-    1     _.i   h  1    .1        i_ 

*  Adii.  de  Chim.  XCV,  i3C. 
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dissolution  aqueuse  ne  précipite  point  le  nitrate  d'argent, 
ni  l'eau  de  barite.  Les  alcalis  l'absorbent  rapidement  ;  mais 
il  en  fauf  un  excès  pour  détruire  complètement  son  odeur. 
En  ajoutant  alors  un  acide  à  cette  dissolution,  il  se  produit 
une  vive  effervescence,  avec  dégagement  d'acide  carbonique; 
et  si  l'on  mêle  un  excès  de  chaux  avec  la  dissolution  acide  , 
il  se  manifeste  une  odeur  sensible  d'ammoniaque.  Ainsi  l'a- 
cide cblorocvanique  est  décomposé  en  acides  carbonique  et 
hvdrochlorique,  et  en  ammoniaque. 

Gav-Lussac  a  fait  voir  qu'un  volume  d'acide  chlorocyan:-  Compeution. 
que,  décomposé  de  cette  manière  ,  produit: 

i   volume  de  s^z  hvdrochlorique. 

i  •  i  i       « 

î   volume  de  gaz  acide  carbonique. 

î   volume  de  °az  ammoniacal. 

D'où  il  suit  que  ses  élémens  sont  : 

2  volumes  de  vapeur  carbone, 
î    volume  azote, 
î   volume  chlore. 

Actuellement,  i  volumes  carbone  -4-  î  volume  azote  con- 
densés en  i  volume,  constituent  le  cyanogène;  et  Gay-Lussac 
a  fait  voir  que  l'acide  chlorocyanique,  lorsqu'on  lui  a  enlevé 
son  chlore,  en  le  traitant  avec  l'antimoine  ,  se  trouve  réduit 
à  la  moitié  de  son  volume  ;  il  s'ensuit  donc  que  l'acide  chlo- 
rocyanique est  un  composé  de  i  volume  cyanogène  -f-  i  vo- 
lume de  chlore ,  unis  ensemble  sans  aucun  changement  de 
volume.  Sa  pesanteur  spécifique  doit  être,  par  conséquent, 
le  ternie  moyen  de  celles  des  gaz  cyanogène  et  chlore ,  et 
telle  est  en  effet  la  pesanteur  spécifique  de  cet  acide  ci-dessus 
indiquée.  L'acide  chlorocyanique  est  alors  formé  de  i  atome 
cyanogène  -+•  i  atome  chlore,  ou  sa  composition  en  poiJs  , 
est  de 

Cyanogène 3,25o îoo 

Chlore 4,5     i38,46 

On  peut  obtenir  l'acide  chlorocyanique  à  l'état  de  mélange 
avec  l'acide  carbonique,  ce  qui  le  rend  gazeux,  lorsqu'après 
avoir  saturé  de  chlore  l'acide  hydrocyauique ,  on  distille  la 
liqueur  *. 

*  Gay-Lussac,  Aun.  de  Chiin.  XCV,  aoo. 
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Cet  acide  a  la  propriété  de  précipiter  en  vert  le  fer  de 
ses  dissolutions.  On  produit  cet  effet  en  mettant  de  l'acide 
chlorocyanique  dans  une  dissolution  de  fer ,  en  ajoutant  à 
ce  mélange  un  peu  de  potasse,  et  enfin  un  peu  d'acide,  qui 
détermine  la  précipitation  du  fer.  C  est  cette  propriété  que 
Berthollet  reconnut  à  l'acide  chlorocyanique  qui  porta  ce 
chimiste  à  considérer  cet  acide  comme  étant  un  corps  parti- 
culier. 

Les  composés  que  l'acide  chlorocyanique  forme  avec  les 
bases ,  seraient  des  chlorocyanates.  Mais  d'après  les  faits 
que  nous  venons  d'établir,  il  paraît  que  ces  composés  n'ont 
que  très-peu  de  permanence. 


CHAPITRE  II. 

Des  Acides  composés  de  cyanogène  et  de  combustibles. 

Le  cyanogène  est  susceptible  de  combinaison  avec  l'hy- 
drogène ,  le  soufre  et  le  fer.  Il  forme  avec  chacun  de  ces 
corps  des  acides  auxquels  on  peut  donner  les  noms  d'a- 
cides hydrocyanique  9  su/focyanique  et  ferrocyanique. 
iSous  allons  nous  en  occuper  dans  les  trois  sections  qui  vout 
suivre. 


SECTION   PREMIÈRE. 

De  l'Acide  hydrocianique  ou prussique. 

C'est  à  un  accident  que  nous  devons  la  découverte  de 
cette  substance  importante. 

Un  préparateur  de  couleurs  à  Berlin,  nommé  Diesbach, 
voulant,  en  1710,  se  procurer  de  la  laque,  en  précipitant  avec 
de  la  potasse,  une  décoction  de  cochenille,  d'alun  et  de 
vitriol  vert  (sulfate  de  fer),  demanda,  à  cet  effet ,  de  l'alcali 
à  Dippel.  Ce  Dippel,  chimiste,  était  celui  qui  avait  découvert 
une  huile  animale  particulière  qui  porte  son  nom,  et  qu'il 
préparait  avec  du  san^.  Il  s'était  servi,  pour  cette  opération, 
de  la  potasse  qu'il  procura  à  Diesbach.  Celui-ci  ,  au-lieu 
d'avoir  un  précipité  rou^e  comme  il  s'y  attendait,  obtint  une 
1  0  idre  d'un  tiès-beau  Lieu.  Il  fit  part  de  ce  phénomène  à 
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Dippel.  qui.  soupçonnant  que  la  formation  de  ce  précipité 
était  due  à  l'action  de  son  alcali  sur  l'alun  et  le  sulfate  de  fer, 
parvinftaisément à  le  reproduire,  et  à  trouver  le  moyen  de 
se  procurer,  à  volonté,  la  poudre  bleue  qu'avait  obtenue 
Diesbach.  Elle  fut  annoncée  comme  une  couleur  dans  les 
Mélanges  de  Berlin  pour  1710.  Cependaut  cette  histoire  de 
sa  découverte  ne  fut  rendue  publique,  par  Stahi,  que  20  ans 
après  \ 

La  préparation  de  cette  poudre  ,  qu'on  appela  bleu  cfe  Prépara  :ioo. 
Prusse,  et  qui  était  devenue  un  objet  lucratif  de  commerce, 
demeura  secrète  jusqu'à  l'époque  où  le  docteur  'Woodward 
publia,  dans  les  Transactions  philosophiques  pour  1724,  un 
procédé  pour  l'obtenir,  en  annonçant  que  la  connaissance 
lui  était  venue  d'Allemagne  par  un  de  ses  amis.  Par  ce  pro- 
cédé,  on  se  procure  d'abord  un  alcali  extemporané,  en 
faisant  détoner  124  grammes  de  uitre  avec  une  quantité 
égale  de  tartre.  On  ajoute  ensuite  ii-\  grammes  de  sang  de 
bœuf  desséché.  On  mêle  bien  ensemble  ces  ingrédiens ,  on 
les  met  dans  un  creuset  garni  d'un  couvercle  qui  porte  une 
petite  ouverture.  On  calcine  a  un  feu  modéré,  jusqu'à  ce  que 
le  sang  n'émette  plus  ni  fumée,  ni  flamme,  capables  de 
noircir  tout  corps  blanc  qu'on  y  expose.  Ou  augmente  alors 
le  feu  de  manière  que  toute  la  matière  contenue  dans  le 
creuset  devienne  médiocrement,  mais  sensiblement  rouge. 
Dans  cet  état,  ou  v  verse  environ  2  kilogrammes  d'eau,  et 
on  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure.  On  décante  cette 
première  eau.  et  on  continue  d'en  mettre  dans  le  creuset 
jusqu'à  ce  qu'on  l'en  retire  insipide.  On  réunit  toutes  ces 
liqueurs  et  ou  les  réduit,  par  l'ébullition,  à  2  kilogrammes; 
on  fait  dissoudre  alors  3i  grammes  de  sulfate  de  fer  dans 
186  grammes  d'eau,  et  248  grammes  d'alun  dans  2  kilo- 
grammes d'eau  bouillante.  On  mêle  ensemble  les  trois  disso- 
lutions pendant  qu'elles  sont  à  la  température  de  l'ébullition. 
Il  se  produit  une  vive  effervescence  ,  et  il  se  précipite  une 
poudre  de  couleur  verte  qu'on  sépare  par  le  filtre:  on  verse 
de  l'acide  hvdrochlorique  sur  ce  précipité  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  devenu  d'une  belle  couleur  bleue ,  on  le  lave  ensuite  avec 
de  l'eau  et  ou  le  fait  sécher  2. 


*  Stahl's Expérimenta  ,  Observât,  animadvers.  CCCnuraero.  chim. 
et  phys.  p.  281.  »  Phil.  Xrans.  XXXIII,  ï5. 
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Les  chimistes  donnèrent  différentes  explications  de  la 
formation  et  de  la  nature  de  ce  précipité.  M.  Brown,  qui 
s'était  empressé  de  répéter  le  procédé  de  Woodward,  trouva 
qu'on  pouvait  substituer  au  sang,  la  chair  du  bœuf,  et  d'autres 
substances  animales;  que  l'alun  ne  servait  quà  étendre  la 
couleur,  et  que  la  teinte  bleue  était  produite  par  l'action  de 
l'alcali  (altéré  parle  sang),  sur  le  fer  du  sulfate  de  ce  métal.  Il 
reconnut  aussi  que  le  bleu  de  Prusse  est  insoluble  dans  l'acide 
hydrochlorique;  que  la  couleur  verte  est  due  a  un  mélange  de 
bleu  de  Prusse  et  d'oxide  de  fer,  et  que  c'est  en  dissolvant  cet 
oxide  que  l'acide  hydrochlorique  développe  la  couleur  bleue  *. 

Ces  faits  étaient  sans  doute  d'une  grande  importance;  mais 
ils  ne  répandaient  aucune  lumière  sur  la  théorie  du  procédé. 
Geoffroy  essaya  le  premier  de  rendre  raison  des  résultats 
qu'on  en  obtenait.  Après  s'être  assuré  qu'on  pouvait  égale- 
ment les  produire  avec  toute  substance  animale  quelconque 
subtituée  au  sang,  il  supposa  que  le  sang  communique  une 
portion  de  matière  inflammable,  ou  phlogistique,  à  l'alcali; 
que  cette  matière' inflammable  revivifie  le  fer  du  sulfate  de 
fer,  et  le  rétablit  ainsi  à  Tétat  métallique.  Par  une  plus  grande 
quantité  de  sang,  qui  augmente  d'autant  la  matière  inflam- 
mable ,  1  alcali  devient  capable  de  réduire  une  plus  graude 
proportion  de  fer,  et  de  produire  ainsi  tout  d'un  coup  la 
couleur  bleue  au  lieu  de  la  couleur  verte  a.  Cette  explication, 
dont  se  contentèrent  dans  le  temps  les  meilleurs  chimistes, 
était  cependant  loin  d'être  satisfaisante  3.  Macquer  s'occupa 
bientôt  après  de  cet  objet,  et  les  recherches  de  ce  chimiste 
célèbre  ajoutèrent ,  à  ceux  déjà  constatés  par  Brown  ?  les 
nouveaux  faits  suivans. 
Èsj&feaces        i .«  En  versant  un  alcali  dans  une  dissolution  de  fer  par 

«e  Macquer.  .  .  ,  ,  ,      ,  ,    .     .    ,  l 

un  acide  quelconque,  le  métal  est  précipite  en  jaune,  et  ce 
précipitées!  solnble  dans  les  acides;  mais  si  l'alcali  qu'on 
emploie  a  é:é  préalablement  calciné  avec  le  sang,  et  mis  par 
conséquent  à  l'état  qu'on  a  désigné  par  la  dénomination 
$  alcali  prussien,  le  précipité  est  vert.  2  °  Ce  précipité  ne 
se  dissout  qu'en  partie  dans  les  acides;  lorsqu'il  est  soumis  à 
leur  action,  il  eu  reste  une  portion  en  une  poudre  insoluble 

1   Pj.il.   Trans.   172$,  XXXIII,  17. 

a    M  cm.  Par.   1715. 

3  Lcovià's,  JXeumaQ's  chem.  p.  72. 
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d'un  bleu  intense.  Le  précipité  vert  est  donc  composé  de 
deux  substances  différentes,  dont  l'une  est  le  bleu  de  Prusse. 
3°.  L'autre*  est  l'oxide  jaune  de  fer ,  et  la  couleur  verte  ré- 
sulte du  mélange  des  couleurs  bleue  et  jaune  des  deux  sub- 
stances. 4-°  Lorsqu'on  chauffe  ce  bleu  de  Prusse,  sa  couleur 
bleue  est  détruite,  et  il  devient  exactement  semblable  à  de 
l'oxide  de  fer  ordinaire.  Il  est  donc  composé  de  fer  et  de 
quelque  autre  substance,  que  la  chaleur  peut  en  dégager. 
S."  On  enlève  également  au  bleu  de  Prusse  sa  couleur ,  en  le 
faisant  bouillir  avec  un  alcali  pur,  et  cet  alcali  acquiert,  en 
même-temps,  la  propriété  de  précipiter  en  bleu  les  dissolu- 
tions de  fer  dans  les  acides,  et  par  conséquent,  il  se  trouve 
précisément  dans  le  même  état  que  l'alcali  prussien.  6.°  Il  y 
a  donc,  dans  le  bleu  de  Prusse,  outre  le  fer,  une  autre  sub- 
stance qu'un  alcali  pur  en  peut  séparer,  et  qui  a  par  consé- 
quent une  affinité  plus  grande  pour  l'alcali  que  pour  ie  fer. 
j.°  L'alcali,  tenu  en  ébullition  avec  le  bleu  de  Prusse,  peut 
se  saturer  complètement  de  cette  substance ,  qu'on  peut 
appeler  matière  colorante,  qui  y  accompagne  le  fer  ;  et  dans 
cet  état  de  saturation,  il  a  les  propriétés  d'un  sel  neutre. 
£.°  Aucun  acide  ne  peut  séparer  cette  matière  colorante  du 
fer  après  qu'elle  s'y  est  unie.  9.0  Lorsqu'on  ajoute ,  à  une 
dissolution  de  fer  dans  un  acide,  un  alcali  saturé  de  la  ma- 
tière colorante,  une  double  décomposition  a  lieu;  l'acide 
abandonne  le  fer  pour  s'unir  à  l'alcali ,  la  matière  colorante 
quitte  l'alcali  pour  se  combiner  avec  le  fer,  et  cette  combi- 
naison forme  le  bleu  de  Prusse.  io.°  Si,  dans  la  préparation 
du  bleu  de  Prusse  par  la  méthode  ordinaire  ,  il  se  précipite 
un  oxide  jaune,  c'est  parce  que  la  matière  colorante,  dont 
l'alcali  n'est  jamais  saturé,  n'est  pas  en  quantité  suffisante 
pour  mettre,  à  l'état  d'union  avec  elle,  tout  le  fer  que  l'al- 
cali déplace;  il  s'en  mêle  par  conséquent  une  partie  avec  le 
bleu  de  Prusse  formé.  L'acide  hvdrochlorique  dissout  cet 
oxide,  l'entraîne,  et  laisse  le  bleu  de  Puisse  à  l'état  de  pu- 
reté. Telies  furent  les  conclusions  que  Maequer  tira  de 
ses  expériences,  dont  les  résultats  ne  furent  pas  moins  im- 
portans  par  la  découverte  qu'ils  procurèrent  de  la  compo- 
sition du  bleu  de  Prusse,  que  par  le  nouveau  jour  qu'ils 
répandirent  sur  la  nature  des  affinités,  de  cette  branche  im- 
portante de  la  chimie. 

Cependant  la  nature  de  la  matière  colorante  restait  en- 
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core  inconnue.  Macquer,  qui  la  supposait  être  le  phlogistique, 
considérait  le  bleu  de  Prusse  comme  n'étant  autre  chose 
que  du  fer  sur-saturé  de  phlogistique.  C'est  l'excès  de  ce 
principe,  dans  le  bleu  de  Prusse,  qui  rend  cette  substance 
inattaquable  par  les  acides,  et  non  attirable  à  l'aimant.  La 
chaleur,  en  lui  enlevant  cette  dose  excédante,  la  met  à  l'état 
de  fer  ordinaire  x.  D'après  cette  théorie,  qui  ne  différait 
pas  beaucoup  de  celle  de  Geoffroy,  l'alcali  saturé  de  la  ma- 
tière colorante  du  bleu  de  Prusse,  reçut  le  nom  iï  alcali 
phlogistique.  Macquer  ayant  observé  que  le  bleu  de  Prusse 
précipite  tous  les  métaux  de  leurs  dissolutions,  tandis  qu'il 
ne  produit  aucun  effet  semblable  sur  les  dissolutions  alca- 
lines et  terreuses,  il  le  proposa  comme  un  excellent  moyen 
d'essai  pour  découvrir  la  présence  des  corps  métalliques. 

Mais  cette  théorie  de  Macquer,  adoptée  pendant  long- 
temps sans  modification ,  cessa  d'être  considérée  comme 
offrant  une  explication  satisfaisante  de  la  formation  du  bleu  de 
Prusse,  lorsque  les  chimistes  se  furent  occupés  de  nouvelles 
recherches  sur  cette  substance.  Beaumé  s'assura  qu'à  la 
distillation  ,  elle  donnait  constamment  une  portion  d'huile 
animale  %  produit  qu'il  était  probable  qu'on  n'obtiendrait 
pas,  si  le  bleu  de  Prusse  ne  contenait  autre  chose  que  le 
phlogistique  et  le  fer.  Deyeux  et  Parmentier,  Bergman, 
Jùxlehen,  Delius  et  Scopoli ,  en  retiraient,  en  le  distillant, 
beaucoup  d'ammoniaque.  Fontana  reconnut  qiul  détonait 
avec  le  nitre.  Landriaui  trouva  que,  dans  sa  distillation,  il  se 
produisait  une  petite  quantité  d'un  acide  liquide  et  d'huile, 
et  beaucoup  de  gaz  azote  et  hydrogène  carboné.  Ces  derniers 
faits  devenaient  encore  plus  inconciliables,  si  cela  était  pos- 
sible, avec  la  théorie  de  Macquer.  Morveau  en  présenta  une 
autre  en  1772  :  il  annonça,  qu'outre  le  phlogistique,  l'alcali 
phlogistique  contenait  encore  un  acide,  dont  l'action  opérait 
principalement  la  production  des  phénomènes  3.  Sage  affir- 
ma que  ia  matière  colorante,  dans  l'alcali  phlogistique,  était 
l'acide  phosphorique.  Lavoisier  réfuta  cette  opinion  4.  Berg- 
man annonça  aussi  qu'il  soupçonnait,  dans  l'alcali  phlogis- 


1  Macquer,  Dictionnaire.  I,  177. 

2  Chimie  de  Beaumé.   II,  Goi. 

3  Digressions  académiques  ,  p.  i-\§> 
s  Miirn.  Par.  1777,  p.  77. 
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tiqué,  la  présence  d'un  acide,  mais  d'un  acide  inconnu  \ 

Tel  était  alors  l'état  des  connaissances  des  chimistes  con- 
cernant la  nature  de  cette  matière  colorante,  lorsque  Schéele 
se  présenta  et  vint  lever  le  voile  qui  la  couvrait  encore,  en 
donnant,  dans  deux  dissertations  sur  le  bleu  de  Prusse, 
publiées  dans  les  Transactions  de  Stockholm  pour  1782  et 
ij83a,  l'explication  de  la  composition  et  des  propriétés 
de  cette  substance. 

Il  observa  que  l'alcali  prussien,  après  avoir  été  exposé 
pendant  quelque  temps  à  l'air ,  perdait  la  propriété  de  former 
le  bleu  de  Prusse;  et  qu'il  fallait,  par  conséquent,  que  la  ma- 
tière colorante  s'en  fut  séparée. 

Schéele  avant  gardé  pendant  quelque  temps  une  petite  Découverte 
quantité  d'alcali  prussien  dans  un  grand  ballon  de  verre de laJidueePIUS" 
fermé  avec  un  bouchon  de  liège,  il  reconnut  que  ni  cet  alcali, 
ni  l'air  du  ballon  n'avaient  éprouvé  aucun  changement  quel- 
conque. Ii  «0  conclut  que ,  par  l'exposition  à  l'air  de  cet 
alcali ,  sa  matière  colorante  lui  était  enlevée  par  quelque 
chose  qui  n'existait  pas  dans  le  vaisseau  de  verre.  Etait-ce  le 
gaz  acide  carbonique?  Pour  s'en  assurer,  il  mit  de  l'alcali 
prussien  dans  un  ballon  de  verre  rempli  de  ce  gaz ,  et  au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  cet  alcali  avait  perdu  la  faculté 
de  produire  le  bleu  de  Prusse.  Le  gaz  acide  carbonique  dé- 
place donc  la  matière  colorante.  Il  répéta  cette  expérience  en 
tenant  suspendu  dans  le  ballon  un  morceau  de  papier,  préa- 
lablement trempé  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  ,  et 
sur  lequel  il  avait  laissé  tomber  deux  gouttes  d'une  lessive 
alcaline,  à  Y  effet  d'en  précipiter  le  fer.  On  retira  ce  papier 
au  bout  de  deux  heures,  et  en  versant  dessus  un  peu  d'acide 
hydrochlorique  ,  il  devint  d'un  beau  bleu.  L'acide  carbonique 
a  donc  la  propriété  de  séparer  la  matière  colorante  de  l'alcali 
sans  la  décomposer. 

Schéele  trouva  aussi  que  d'autres  acides  produisent  le 
même  effet.  Il  en  conclut  que  la  matière  colorante  peut  être 
obtenue  séparément.  11  fit  en  conséquence  un  grand  nombre 
d'essais  pour  se  la  procurer  dans  cet  état  de  séparation,  et  à 
la  fin  il  s'arrêta  au  procédé  suivant ,  qui  lui  réussit  parfai- 
tement. 


1  Notes  on  Scheflfer.  §  i65. 
*  Schéele.  Il,  i-ji. 
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Préparation.  ^u  ^a'1  bouillir  pendant  quelques  minutes  dans  un  vaisseau 
de  verre,  un  mélange  de  10  parties  de  bleu  de  Prusse  en 
poudre,  de  5  parties  de  peroxide  de  mercure  et  de  3o 
parties  d'eau.  La  couleur  bleue  disparaît ,  et  le  mélange  en 
prend  u;ie  verte  jaunâtre.  Ou  filtre  la  liqueur ,  et  on  lave 
complètement  le  résidu  sur  le  filtre  avec  10  parties  d'eau 
ch  .ude.  L'oxide  de  mercure  décompose  le  bleu  de  Prusse;  il 
lui  enlèvesa  partie  Colorante,  il  s'y  unit,  etformeavec  elle  un  sel 
soluble  dans  l'eau  ;  ainsi  les  parties  composantes  non  solubles 
d.i  bleu  de  Prusse,  ont  du  rester  sur  le  filtre,  et  le  sel  mer- 
curiel,  produit  par  l'union  de  la  matière  colorante  avec  le 
mercure,  est  contenu  dans  la  liqueur  filtrée.  On  fait  digérer 
ce  liquide  mercuriel  sur  deux  parties  et  demie  de  limaille  de 
iev  bien  net:  on  y  ajoute  en  même-temps  une  partie  d'acide 
sulfurique  concentré,  et  on  agite  le  mélange.  La  limaille  de 
fer  est  dissoute,  et  le  mercure,  jusqu'alors  tenu  en  dissolution, 
est  précipité  à  l'état  métallique.  La  cause  de  ce  changement 
subit  est  évidente.  Le  fer  désoxide  le  mercure,  et  au  moment 
où  il  produit  cet  effet,  il  est  dissous  par  l'acide  sulfurique, 
dont  1  affinité  pour  ce  métal  est  plus  t'orte  que  celle  de  la 
matière  colorante.  Il  ne  reste  donc  plus  en  dissolution  que 
du  sulfate  de  fer  et  la  matière  colorante. 

Mais  comme  cette  matière  colorante  est  volatile  ,1e  sulfate 
de  fer  ne  l'étant  pas,  il  est  facile  de  l'obtenir  séparément  par 
la  distillation  du  mélange  à  une  douce  chaleur.  La  matière 
colorante  passe  avec  le  premier  quart  de  la  liqueur  dans  le 
récipient;  mais  elle  y  est  a  l'état  de  mélange  avec  un  peu  d'a- 
cide sulfurique,  dont  on  la  débarrasse,  en  distillant  une  se- 
conde fois  sur  une  certaine  quantité  de  carbonate  de  ebaux. 
L'acide  sulfurique  se  combine  avec  la  chaux,  se  précipite,  ce 
que  la  matière  colorante  ne  peut  faire,  parce  que  l'acide  car- 
bonique a  plus  d'affinité  qu'elle  pour  la  chaux.  C'est  ainsi 
qu'on  obtient  cette  matière  colorante  à  l'état  de  pureté. 

Composition.  Pour  reconnaître  ensuite  quelles  pouvaient  être  les  parties 
composantes  de  la  matière  colorante,  Schéele,  après  avoir 
formé  un  bleu  de  Prusse  très-pur,  le  soumit  à  la  distillation, 
en  augmentant  le  feu  jusqu'à  ce  que  le  vaisseau  fut  devenu 
rouge.  La  petite  quantité  d'eau  qu'il  avait  mise  dans  le  réci- 
pient contenait  une  portion  de  la  matière  bleue  colorante  et 
d'ammoniaque;  et  l'air  du  récipient  était  un  mélange  d'azote, 
de  gaz  acide  carbonique  et  de  matière  colorante.  II  conclut 
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de  cette  expérience  et  Je  plusieurs  autres  encore,  que  la 
matière  colorante  est  un  composé  d'ammoniaque  et  d'huile. 
Mais  lorsqu'il  essaya  de  confirmer,  par  la  synthèse,  cette 
théorie  de  formation  ,  en  combinant  ensemble  de  l'ammo- 
niaque et  de  l'huile,  il  ne  put  réussir  à  produire  la  matière 
coloraute.  Il  fut  alors  forcé  de  changer  d'opinion,  et  il  finit 
par  conclure  que  la  matière  colorante  est  un  composé  d'am- 
moniaque et  de  charbon.  11  mit  dans  un  creuset  un  mélange, 
à  quantités  égales,  de  charbon  pulvérisé  et  de  potasse  ,  qu'il 
tint  pendant  un  quart  d'heure  à  une  chaleur  rouge;  il  y  ajouta 
alors  de  1  hydrochlorate  d'ammoniaque  en  petits  morceaux  , 
en  les  poussant  vers  le  fond  du  mélange  en  fusion  ,  qu  il  con- 
tinua de  chauffer  pendant  quelques  minutes,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  s'en  exhalât  plus  de  vapeurs  ammoniacales.  Il  le  mit  en- 
suite dans  une  certaine  quantité  d'eau ,  et  il  trouva  que  la 
-dissolution  avait  toutes  les  propriétés  du  prussiate  alcalin. 
C'est  ainsi  que  Schéele  parvint  à  former  la  matière  colorante. 

Morveau  désigna ,  dans  le  premier  volume  de  la  partie 
chimique  de  l'Encyclopédie  méthodique  ,  cette  matière  colo- 
rante parla  dénomination  &  acide  prussique ,  dénomination  qui 
fut  bientôt  généralement  adoptée  en  Angleterre  et  en  France. 

Les  belles  expériences  de  bchéele  furent  lépétées  en  1787, 
par  Berthollet,  qui  les  poussa  beaucoup  plus  loin  encore.  Cet 
illustre  chimiste  sut  faire  une  application  habile  des  résultats 
de  ses  précédentes  expériences  sur  la  nature  de  l'ammo- 
niaque ,  à  l'explication  de  la  composition  de  la  matière  colo- 
rante du  bleu  de  Prusse.  11  trouva  d'abord  que  l'alcali  phlo- 
gistiqué  est  un  sel  triple,  composé  d'acide  prussique,  d'alcali 
et  d'oxide  de  fer  ;  qu'on  peut  l'obtenir  en  cristaux  octaèdres; 
qu'en  versant  de  l'acide  sulfurique  dans  une  dissolution  de  ce 
sel ,  et  en  l'exposant  au  soleil,  elle  laisse  précipiter  du  bleu 
de  Prusse.  Il  chercha  ensuite  à  connaître  les  parties  compo- 
santes de  l'acide  prussique.  En  versant  du  chlore  dans  de 
l'acide  prussique  obtenu  parle  procédé  de  Schéele,  l'acide 
devient  plus  odorant,  plus  volatil ,  moins  susceptible  de  com- 
binaison avec  les  alcalis,  et  précipitant  en  vert,  et  non  en 
bleu,  le  fer  de  ses  dissolutions.  Berthollet  conçut  que,  dans 
ce  cas,  l'acide  prussique  s'était  combiné  avec  l'oxigènc, 
qu'il  avait  acquis  des  propriétés  nouvelles ,  et  s'était  converti 
en  une  autre  substance  qu'il  appela  acide  prussique  oxigéné. 

"Berthollet  conclut  de  ces  expériences  et  d'autres  sembla- 
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bles,  que  l'acide  prussique  ne  contient  pas  l'ammoniaque  touîe 
formée;  mais  que  c'est  un  composé  triple  de  carbone  ,  d'hy- 
drogène et  d  azote  dans  des  proportions  qu'il  n'a  pu  déter- 
miner. Cette  conclusion  de  Berthollet  fut  vérifiée  et  complè- 
tement confirmée  par  Clouet ,  qui  parviut  à  former*  de  l'a- 
cide prussique,  en  faisant  passer  du  gaz  ammoniacal  à  travers 
un  tube  de  porcelaine  rouge  de  feu  contenant  du  charbon. 
Cette  expérience  ne  réussit  qu'autant  que  le  tube  est  très- 
fortement  chauffé  2. 

Proust  publia,  en  1806,  un  mémoire  des  plus  intéressans 
sur  l'acide  prussique  et  sur  ses  composés3.  Quoiqu'il  ne  fût 
pas  parvenu  à  se  procurer  l'acide  isolé  ni  à  reconnaître  se» 
parties  constituantes,  il  signala,  avec  une  exactitude  rigou- 
reuse, un  grand  nombre  de  faits  nouveaux  et  importans,  qui 
furent  d  une  grande  utilité,  comme  ayant  aidé  aux  recherches 
subséquentes  de  Gay-Lussac.  C'est  à  ce  chimiste  célèbre  que 
aJSy-LusTac.  dous  sommes  redevables  d'un  procédé  facile  pour  se  pro- 
curer l'acide  prussique  pur ,  dune  description  exacte  de  ses 
propriétés ,  lorsqu'il  a  été  obtenu  dans  cet  état,  et  de  la  déter- 
mination précise  de  sa  composition  et  constitution  4. 

Après  avoir  introduit  dans  une  petite  cornue  tubulée  un 
■n'rSîtieM  mélange  de  prussiate  de  mercure5  et  d'acide  hydrochlorique, 
puf*  on  adapte  au  bec  de  cette  cornue  un  tube  horisonlal  de  verre , 
d'environ  six  décimètres  de  longueur  et  un  centimètre  et 
demi  de  diamètre  intérieur.  On  remplit  le  premier  tiers  de 
ce  tube,  à  partir  delà  cornue,  de  petits  morceaux  de  marbre, 
afin  de  retenir  tout  l'acide  hydrochlorique  qui  pourrait  se 
dégager ,  ce  qu'il  faut  éviter  avec  soin  autant  que  possible. 
Les  deux  autres  tiers  du  tube  contiennent  du  chlorure  de 
calcium  fondu,  également  en  petits  morceaux,  pour  retenir 
et  condenser  l'eau.  A  l'extrém:té  de  ce  tube  est  adapté  un 
petit  récipient,  qu'on  entoure  de  glace,  ou  mieux  encore, 
«l'un  mélange  frigorifique.  On  chauffe  doucement  la  cornue -, 
l'acide    prussique   ou  hydrocyanique    passe    et  se   dépose 


■  Ann.  de  Cliim.  XI,  3o. 

1  Journ.  Je  l'Ecole  imp.  polytech.  p.  436. 

1  Ann.  de  Chiru.   LX,  i85. 

*  JLid.  XCV,  i36. 

5  On  obtient  ce  sel  en  faisant  bouillir  ensemble  du  peroxide  de 
mercure  el  le  b!eu  de  Prusse  ,  et  en  évaporant  la  dissolution  formée, 
jusqu'à  ce  qu'elle  cristallise.  Les  cristaux  sont  le  prusùate  de  me/cure, 
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d'abord  dans  la  première  portion  du  tube  sur  le  marbre  ; 
mais ,  par  l'application  d'une  chaleur  ménagée,  il  est  facile  de 
lui  faire  parcourir  toute  la  longueur  du  tube,  et  de  le  faire 
arriver  dans  le  récipient  *. 

L'acide  bvdrocyanique  ainsi  préparé,  est  un  liquide  inco-  propriétés. 
lore, avant  une  forte  odeur,  qui  ressemble  à  celle  des  fleurs 
dépêcher.  Sa  saveur  piquante,  qui  paraît  d'abord  fraîche, 
produit  bientôt  dans  la  bouche  une  sensation  brûlante ,  pa- 
raissant très-asthénique ,  et  étant  un  véritable  poison.  Sa  pe- 
santeur spéciiique,  à  la  température  de  j°  centigrades,  est 
de  o.jo58,  et  de  0.6969  à  180.  L'acide  bvdrocyanique  bout 
à  la  température  de  26°,5  centigrades  ,  et  se  congèle  à  en- 
viron i5°  au-dessous  de  zéro.  Le  froid  qu'il  produit,  en  se 
réduisant  en  vapeur  à  l'air  ,  même  d'un  air  à  la  température 
de  20°,  suffit  pour  le  congeler.  La  densité  de  sa  vapeur, 
comparée  à  celle  de  l'air,  est,  par  expérience,  de  0,04^6; 
par  le  calcul ,  elle  devrait  être  de  o.o368. 

Eu  faisant  passer  1  étincelle  électrique  dans  un  mélange  de 
vapeur  d'acide  hydrccvanique  et  de  gaz  oxigène,il  se  produit 
une  détonation.  100  en  volumes  de  la  vapeur  exigent,  pour 
la  combustion  complète,  120  doxigène  :  on  a,  pour  produit , 
100  d'acide  carbonique,  mêlé  avec  5o  d'azote.  100  de  l'oxi- 
gène  ont  été  employés  à  la  formation  de  l'acide  carbonique  ; 
les  20  de  loxigène  restant,  ont  dû  se  combiner  avec  de 
l'hydrogène  ;  et  cette  quantité  d'hydrogène  avec  laquelle  les 
25  d'oxigène  se  sont  combinés,  a  dû  être  de  5o  :  il  s'ensuit 
donc  que  l'acide  hydroc  va  nique  consiste  en 

1  \olume  de  vapeur  de  carbone  , 

5  Volume  azote , 

i  A  olume  bvdroo'ène, 

condensés  en  un  volume.  On  aura  donc  la  pesanteur  spéci- 
fique de  l'acide,  eu  ajoutant  ensemble  la  pesanteur  spécifique 
d'un  volume  de  carbone  avec  la  moitié  de  chacune  de  celles 
des  gaz  azote  et  hydrogène.  Le  résultat  de  cette  addition  est 
0.9308  ,  qui  ne  diffère  que  d'environ  1  pour  100  de  la  pe- 
santeur spécifique  déterminée  par  l'expérience. 

En  chauffant  le  potassium  dans  la  vapeur  d'acide  hydro-  Coxposttioa; 
cyanique ,  la  vapeur  disparait  totalement ,  et  elle  est  rem- 
■        —  1  1  ■■  ■  ■    ■  -1  1 1 1  . 

*  Ann.  de  Chim.  XCV,  p.  \\\. 

IL  21 
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placée  par  une  quantité  de  gaz  hydrogène  qui  s'élève  à  la 
moitié  de  son  volume.  Le  potassium  est  converti  en  une 
masse  spongieuse  grise  qui  se  fond  aussitôt  en  prenant  une 
couleur  jaune.  Si  l'on  met  cette  matière  dans  l'eau,  elle  s'y 
dissout  sans  effervescence,  et  l'eau  contient  une  dissolution 
de  prussiate  simple  de  potasse  D'après  cette  expérience,  il 
est  évident  que  le  potassium  absorbe  tout  l'acide  bydrocya- 
m'que ,  à  l'exception  de  l'hydrogène  ;  mais  si  l'hydrogène 
étant  enlevé  à  l'acide  hydrocyanique,  il  ne  reste  que  du  cya- 
nogène, il  est  évident  que  cet  acide  est  un  composé  de  cya- 
nogène et  d'hydrogène,  et  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  consiste 
dans  des  volumes  égaux  de  ces  deux  corps  unis  ensemble  sans 
aucune  condensation  -,  d'où  il  suit  que  sa  pesanteur  spécifique 
est  le  terme  moyen  de  celles  du  cyanogène  et  de  l'hydrogène. 

Pesanteur  spécifique  du  cyanogène.     i,8o4 
Id.  de  l'hydrogène o,  o6g4 

Terme  moyen 0,9367  z=z 

Pesanteur  spécifique  de  l'acide  hydrocyanique.  Ou,  en  d'autres 
termes,  l'acide  hydrocyanique  est  un  composé  de  1  atome 
cyanogène -+-  1  atome  hydrogène,  de  manière  que  son  poids 
est  de  0,375  ,  et  ceux  de  ses  parties  constituantes  ,  savoir  : 

Cyanogène 3,25.. 100 

Hydrogène 0,1  a5 3,846 

On  ne  peut  conserver  l'acide  hydrocyanique  sans  qu'il  se 
décompose.  Il  se  forme  de  l'ammoniaque,  et  il  se  dépose  une 
certaine  quantité  de  matière  charbonneuse  nécessairement 
azotée,  car  les  deux  tiers  de  l'azote  dans  l'acide  doivent  rester 
avec  le  charbon  ;  de  sorte  que  cette  substance  charbonneuse 
est  un  azoture  de  carbone. 
Action  II.   L'iode  ,  volatilisé  dans  la  vapeur  hydroevanique,  ne 

de  soutiens  de  1     •    n  •      ,  »    /  V?        /*  •  1» 'I* 

combustion.  lui  tait  éprouver  aucune  altération,  Ln  faisant  passer  1  étin- 
celle électrique  dans  un  mélange  de  cette  vapeur  et  de  gaz 
oxigène,  l'acide  est  décomposé  avec  combustion.  Le  chlore 
déplace  l'hydrogène,  et  forme  l'acide  chlorocyanique. 
Action  m*  L'azote  n'exerce  aucune  action  sur  l'acide  hydrocya- 

«ombustibies.  n)CIue-  ^  en  est  de  même  de  l'hydrogène,  du  carbone,  du 
bore,  du  silicium  et  du  phosphore  3  au-moins  autant  qu'on  a 


. 
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pu  le  reconnaître.  Le  soufre  décompose  cet  acide  ,  en  dépla- 
çant l'hydrogène  et  en  le  convertissant  en  acide  sulfocva- 
nique  ou  chvazique  sulfuré. 

L'arsenic  n'agit  point  sur  l'acide  hydrocyanique.  On  n'a 
point  essayé  Tel  fit  du  tellure. 

Le  potassium  et  le  sodium  chauffés  dans  l'acide  hydrocya- 
nique, absorbent  le  cyanogène, et  sont  convertis  en  cyanures, 
tandis  que  l'hydrogène  se  dégage. 

La  barite,  la  potasse  et  la  soude  absorbent  également  le 
cyanogène  à  laide  de  la  chaleur  ,  et  deviennent  aussi  des 
cyanures  ,  en  laissant  lhydrogène  se  dégager. 

En  faisan!  passer  la  vapeur  d'acide  hydrocyanique  à  tra- 
vers du  fer  rouge  de  feu  ,  l'acide  est  complètement  décom- 
posé. Il  se  dépose  du  carbone  tout  à  l'enlonr  du  fer,  et  il 
s'y  combine  en  partie  ;  tandis  qu'il  se  développe  des  vo- 
lumes égaux  d'azoîe  et  d  hydrogène  à  1  état  gazeux.  La 
même  décomposition  a  lieu  en  faisant  passer  la  vapeur  à 
travers  un  fil  de  platine  rouge  de  feu. 

Le  peroxide  de  cuivre  chauffé  au  rouge  décompose  com- 
plètement la  vapeur  d'acide  hydrocyanique,  l'oxide  est  ré- 
duit, il  y  a  formation  d'eau ,  et  développement  d'un  gaz  qui 
€st  un  méiange  de  deux  volumes  d'acide  carbonique  et  d'un 
volume  d'azote.  À  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère, 
l'oxide  de  cuivre  convertit  l'hydrogène  de  l'acide  en  eau, 
et  il  sedéiîaiie  du  cvanoçrène. 

on  ? 

Le  peroxide  de  manganèse  absorbe  complètement ,  et  en 
peu  d'heures,  la  vapeur  d'acide  hydrocyanique  ;  il  se  forme 
de  l'eau  ,  mais  le  cyanogène  ne  se  manifeste  point. 

Lorsqu'on  chauffe  du  peroxide  de  mercure  dans  la  va- 
peur hydrocyanique  ,  il  se  produit  une  action  si  vive  ,  eue 
la  chaleur  qui  se  dégage  suffit  pour  détruite  le  composé  qui 
devrait  se  former.  Si  Ton  fait  agir  à  froid  l'oxide  de  mercure 
sur  la  vapeur  hydrocyanique  ,  la  vapeur  est  absorbée  par 
l'oxide  ,  et  en  chauffant  ensuite  l'oxide  ainsi  saturé  de  va- 
peur hydrocyanique,  il  y  a  formation  d'eau  qui  se  dégage, 
et  il  reste  la  substance  autrefois  connue  sous  le  nom  de  prus- 
siate  de  mercure  ,  et  qui  est  bien  réellement  un  cyanure  de 
mercure  *. 

*  Les  propriétés  de  l'acide  hydrocyanique  dont  on  vient  d'ei poser 
le  détail,  ont  été  déterminées  par  Gay-Lussac.  Ann.  de  Cbim.  XC\? 
P    i  H- 

21* 
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expériences  Les  faits  établis  par  Schéele,  relativement  à  l'action  de 
l'acide  hydrocyanique  sur  les  oxides  métalliques ,  nous  pa- 
raissent mériter  d'être  rappelés  ici. 

De  toutesles  dissolutions  métalliques  essayées  par  Schéele^ 
l'acide  prussique  pur  n'en  précipite  que  trois ,  savoir  : 

1.  Le  nitrate  d'argent,  qui  est  précipité  en  blanc. 

2.  Le  nitrate  de  mercure,  en  noir. 

3.  Le  carbonate  de  fer,  en  vert,  passant  au  bleu. 
L'acide  n'a  aucune  action  sur  les  oxides, 

1.  de  platine.     /\.  de  plomb.         7.  de  manganèse. 

2.  de  Ter.  5.  de  bismuth.      8.  d'arsenic. 

3.  d'étain.  6.  d'antimoine.     9.  de  molybdène. 

îo.  L'or,  précipité  par  les  carbonates  alcalins ,  est  rendu 
blanc  par  cet  acide. 

1 1 .  Il  dégage  l'acide  carbonique  de  Poxide  d'argent  pré- 
cipité par  les  mêmes  alcalis  ;  mais  l'oxide  reste  blauc. 

1 2.  Il  dissout  le  peroxide  de  mercure  ,  et  forme  avec 
lui  un  sel  qui  peut  s'obtenir  en  cristaux.  Ce  sel  est  le  cya- 
nure de  mercure. 

i3.  L'oxide  de  cuivre  ,  précipité  par  le  carbonate  de 
potasse  j  fut  effervescence  dans  cet  acide  ,  et  acquiert 
une  couleur  d'uu  jaune  légèrement  orangé. 

i4-  L'oxide  de  fer ,  précipité  du  sulfate  de  ce  mêlai  par 
le  carbonate  de  potasse  ,  fait  effervescence  dans  l'acide,  et 
devient  bleu. 

10.  L'oxide  de  cobalt,  précipité  par  le  même  alcali, 
donne  quelques  indices  d'effervescence  ,  et  il  devient  brun 
jaunâtre  *. 

On  a  donné  le  nom  fthydrocyanates  aux  sels~xjue  l'acide 
prussique  ou  hydrocyanique  forme  avec  les  différentes  bases. 
Comme  on  ne  peut  guère  employer  ces  sels  à  aucun  objet 
d'utilité ,  à  raison  de  leur  peu  de  permanence  t  ils  ont  été 
à  peine  examinés  depuis  Schéele ,  qui  le  premier  nous  les 
fit  connaître. 


Schéele.  II,  169, 
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SECTION  II. 

De  l'Acide  sulfocyanique  ,   ou  Acide  cliyazique  sulfuré. 

Cet  acide  fut  découvert  en  1808,  par  M.  Porett ,  qui,Déccuverie, 
dans  une  dissertation  publiée  bientôt  après  ,  le  fit  connaître 
sous  le  nom  àacide  prusseux,  parce  qu'il  le  considérait  comme 
différant  de  l'acide  prussique  ordinaire,  en  ce  qu'il  était  avec 
une  proportion  moindre  d'oxigèoe  l.  Il  s'assura  depuis  qu'il 
contenait  du  soufre  ,  et  il  publia,  en  1814,  l'exposé  détaillé 
de  ses  propriétés  ,  sous  la  dénomination  $  acide  chyazique 
sulfuré,  en  le  reconnaissant  comme  un  composé  d acide 
prussique  et  de  soufre  a.  Gay-Lussac  le  forma  dans  le  cours 
de  ses  expériences  sur  le  cyanogène,  et  il  en  parle  sans 
paraître  avoir  fait  attention  à  la  circonstance  3.  Ses  expé- 
riences ont  pour  objet  de  faire  voir  que  cet  acide  ne  contient 
pas  seulement  le  cvanogène  et  le  soufre  ,  mais  aussi  de  1  hy- 
drogène, ce  qui  est  conforme  à  la  manière  de  voir  de  M.  Po- 
rett.  Je  pense  qu'il  est  plus  probable  qi'.e  ce  composé  est 

réellement  formé  d'un   atome  de  cvanogène  et  dun  atome 

•  1 

de  soufre  ,  différant  de  l'acide  hvdrocyauique  ,  en  ce  que  le 

soufre  y  remplace  l'hydrogène. 

Un  des  moyens  qu'employait  M.  Porett  pour  se  procurer  préparation. 

l'acide  sulfocvanique  ,  ou  cbvazique  sulfuré  .  consiste  à  faire 

bouillir  pendant  très-long-temps  une  dissolution  dans  l'eau, 

d'une  partie  de  sulfure  de  potasse ,  avec  trois  ou  quatre  parties 

de  bleu  dePrusse  en  poudre,  ajouté  parinten  aile  11  seproduit 

un  sulfure  de  fer,  et  un  liquide  neutre  incolore,  qui  contient 

une  quantité  considérable  d'acide  ehy;.z;qne  sulfuré  combiné 

avec  de  la  potasse,  mais  en  état  de  mélange  avec  beaucoup 

d'hyposulfite  de  potasse  et  de  sulfate  de  potasse.  0:'  donne  a  ce 

liquide  un  état  d'acide  décidé  par  une  addition  d'acide  su!  furique 

en  quantitésuffisante.  x\lors  on  le  tient  pendant  un  peu  de  temps 

à  un  degré  de  chaleur  voisin  de  lebuilition  ;  et  quand  ii  est 


*  Transactions    of  the    Society   for   the   Encouragement  of  Arts, 
Manufactures,  and  Commerce  ,  XXV II.  —  Phil.   Mag.  XXXVI,  196, 

a  Atin.  de  Chim.  et  de  Phys.  Tom.  I,  p.  120. 

*  Anu.  de  Chim.  XCY,  p.  196, 
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froid  ,  on  y  ajoute  un  peu  de  peroxide  de  manganèse  en 
poudre  fine  ,  qui  le  fait  tourner  à  une  belle  couleur  cra- 
moisie. Après  avoir  filtré  cette  liqueur,  on  y  mêle  une  disso- 
lution contenant  du  sulfate  de  peroxide  de   cuivre,  et  du 
sulfate  de  protoxide  de  fer ,  dans  les  proportions  de  deux 
parties  du  premier  sel,  sur  trois  du  second  ,  jusqu'à  ce  que 
la  couleur  cramoisie  disparaisse.  Alors  il  se  produit  un  pré- 
cipité  blanc   très -abondant,  qui  est  un  composé   d'acide 
chyazique    sulfuré    et  de  protoxide    de    cuivre.   On    fait 
bouillir  ce  sel  avec  une  dissolution  de  potasse,  qui  dissout 
l'acide,  et  laisse  le  protoxide  de  cuivre.  Si  l'on  mêle  alors  de 
l'acide  sulfurique  avec  la  potasse  liquide ,  et  qu'on  distille  le  mé- 
lange dans  une  cornue,  l'acide  cbyazique  sulfuré  passe  darsle 
récipient.  Il  contient  un  peu  de  soufre  et  d'acide  suifurique  en 
état  de  mélange  avec  lui;  on  l'en  dépouille  aisément  en  le 
saturant  par  du  carbonate  de  barite,  et  en  précipitant  ensuite 
la  barite  par  une  addition  soignée  d'acide  sulfurique  '. 
Propretés.      L'acide  chyazique  sulfuré  ainsi  obtenu ,  est  un  liquide  trans- 
parent incolore  2,  ayant  une  odeur  comme  piquante,  et  qui 
ressemble  un  peu  à  celle  d'un  fort  acide  acétique.  Sa  pesan- 
teur spécifique ,  au  plus  haut  point  de  concentration  où  M.  Po- 
rett  ait  pu  l'obtenir,  était  de  1,022.  A  la  température  de  l'eau 
bouillante,  il  se  dissout  un  peu  de  soufre  ;  mais  la  plus  grande 
portion  de  cette  substance  dissoute ,  se  précipite  à  mesure  que 
le  liquide  refroidit.  La  présence  du  soufre  dans  la  dissolution 
peut  être  décélée  par  le  nitrate  d'argent,  que  l'acide,  lorsqu'il 
est  pur,  précipite  en  blanc,  tandis  que  ce  précipité  est  d'une 
couleur  foncée,  lorsque  l'acide  contient  du  soufre  en  disso- 
lution. 

Lorsqu'on  distille  l'acide  chyazique  sulfuré,  il  abandonne 
un  peu  de  soufre,  et  une  portion  de  l'acide  est  décomposée  ; 
de  sorte  qu'il  serait  possible  de  le  détruire  en  entier  par  des 
distillations  répétées. 

En  mêlant  cet  acide  avec  le  nitrate  de  plomb  ,  il  ne  se 
produit  aucun  changement  à  froid.  Mais  si,  après  avoir 
ajouté  un  peu  d'acide  nitrique  au  mélange  ,  on  le  chauffe  ,  il 
se  produit  une  action  des  plus  vives,  il  y  a  dégagement  de 
dcutnxide  d'azote,  et  il  se  précipite  du  sulfate  de  plomb.  On 

r  Pnreît,  Phi!.  Tram.   t8t  < ,  p.  £{7. 

»  Il  acquiert  quelquefois  une  couleur  d'œillet. 
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voit  donc  ainsi  que  l'acide  chvazique  sulfuré  contient  le 
soufre  comme  partie  constituante.  26  centigrammes  de  chya- 
zate  sulfaté  de  cuivre,  contenant  environ  10  centigrammes 
d'acide  ,  furent  décomposés  par  de  l'acide  nitrique  dans  le- 
quel on  avait  préalablement  dissous  de  l'hydrochlorate  de 
barite.  Il  y  eut  formation  d'environ  47  centigrammes  de  sul- 
fate de  barite ,  contenant  7  centigrammes  environ  de  soufre. 
Lorsqu'on  fait  bouillir  un  peu  d'acide  chvazique  sulfuré  avec 
de  la  malachite  native,  il  se  dégage  de  l'acide  hydrocyanique. 
Le  perexide  de  cuivre  est  transformé  en  protoxide  ,  qui  se 
précipite  en  état  de  combinaison  avec  une  portion  décide 
chvazique  sulfuré,  et  il  se  forme  en  même-temps  de  l'acide 
sulfurique.  De  ces  expériences ,  et  de  quelques  autres  de 
même  nature,  M.  Porett  conclut  que  l'acide  chvazique  sul- 
furé est  un  composé  de  soufre  et  d'acide  hydrocyanique  dans  Composîtioo. 
les  proportions  suivantes  ,  savoir  : 

Soufre 1,2  ..  .     100  ..  .     6,328 

Acide  hydrocyanique     o,G4.  .  .       53,3..  .     3,075 

Le  poids  d'un  atome  d'acide  hydrocyanique  est  3^870  , 
et  celui  d'un  atonie  de  soufre  2  ;  mais  6,028  n'étant  pas  un 
multiple  de  1 ,  cette  détermination  ne  s'accorde  pas  bien 
avec  la  théorie  atomique.  Elle  se  concilie  beaucoup  mieux 
avec  cette  théorie,  si  nous  supposons  l'acide  formé  de  soufre 
et  de  cyanogène,  car  alors  ses  parties  constituantes  seront  : 

Soufre 1,2  ....     100  ....     6,09 

Cyanogène.  .     0,64.  .  .  .       53,3..  .  .     3,25 

Ainsi  nous  voyons  que  c'est  un  composé  d'un  atome  de 
cyanogène ,  et  de  trois  atomes  de  soufre. 

Suivant  Gay-Lussac ,  lorsque  le  cyanogène  et  le  gaz  hv- 
dro-sulfui  ique  sont  mêlés  ensemble  ,  ils  se  combinent  lente- 
ment, et  cette  combinaison  donne  naissance  à  une  substance 
solide  de  couleur  jaune  .  en  aiguilles  très-fines  entrelacées. 
Cette  substance  est  soluble  dans  l'eau  ,  ne  précipite  pas  le 
nitrate  de  plomb  ,  ne  produit  pas  de  bleu  de  Prusse ,  et 
c'est  un  composé  d'un  volume  de  cvanogène  et  d'un  volume 
et  demi  de  gaz  hydrosuifurique  *.  Cette  substance  ,  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  cette  courte  description  ,  se  rapporte 

*  Ann.  de  Chim.  XCV,  195. 
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exactement  à  l'acide  chyazique  sulfuré  de  M.  Porett.  Sî 
nous  faisons  abstraction  de  l'hydrogène  de  l'acide  hydro-sul- 
furique,  qui  probablement  n'entre  pas  dans  la  coustitution 
du  composé ,  il  consistera  dans  un  atome  de  cyanogène  et 
dans  un  atome  et  demi  de  soufre  ,  ou  en  nombres  entiers 
dans  a  atomes  de  cyanogène  et  3  atomes  de  soufre  :  de 
sorte  qu'il  contiendra  précisément  la  moitié  de  la  quantité  de 
soufre  que  M.  Porett  a  trouvée. 

Il  serait  prématuré  de  décider  que  ce  composé  est  réel- 
lement l'acide  chyazique  sulfuré  de  M.  Porett;  mais  je  suis 
plutôt  porté  à  le  croire ,  que  d'adopter  la  constitution  de  cet 
acide  ci-devant  établie  ,  savoir  :  i  atomes  cyanogène  -H  3 
atomes  soufre.  Son  poids  sera ,  dans  cette  supposition  ,  de 
12,5.  Comme  il  est  beaucoup  plus  aisé  de  déterminer  les 
volumes  des  corps  gazeux  qui  s'unissent,  que  le  poids  de 
leurs  parties  constituantes  par  analyse,  je  pense  que  toutes 
choses  égales  d'ailleurs  ,  il  est  plus  probable  que  M.  Porett 
a  fait  erreur  dans  son  analyse  que  Gay-Lussac 

Je  vais  parler  actuellement  des  composés  que  l'acide  chya- 
zique sulfuré  est  susceptible  déformer  avec  les  bases  salifîa- 
bles,  composés  qu'on  peut  appeler  chyazates  sulfures,  ou. 
suif ocy anates.  C'est  à  M.  Porett  que  nous  sommes  redevables 
de  la  connaissance  de  tout  ce  qui  concerne  ces  sels  *. 
Chyazates  i.    Chyazate  sulfuré  (V ammoniaque.  C'est  un  sel  soluble 

qui  ne  cristallise  pas  ;  mais  il  se  dissout  dans  l'alcool. 

2.  De  potasse.  C'est  un  sel  déliquescent ,  soluble  dans 
l'alcool. 

3.  De  soude.  Sel  déliquescent,  soluble  dans  l'acool,  cris- 
tallisant en  rhombes. 

4-.  De  chaux.  Déliquescent,  soluble  dans  l'alcool.  En  le 
séparant  de  ce  dissolvant,  on  peut  l'obtenir  en  une  masse  de 
cristaux  aiguillés. 

5.  De  barite.  Ce  sel  est  déliquescent.  Il  cristallise  en  longs 
prismes  déliés ,  d'un  blanc  brillant.  Suivant  l'analyse  que 
M.  Porett  en  a  faite,  ce  chyazate  est  composé  de 

Acide  chyazique  sulfuré  .  .     2,95.  .  .     100.  .  .     4>i5o 
Barite.  . 6,9.3.  •  .     ^34, 91 5     9,7^0 

*  Phil.  Trans.  181  j,   p.  552. 
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6.  De  strontiane.  Sel  déliquescent,  cristallisant  en  longs 
prismes  déliés,  en  groupes  radiés,  comme  la  zéolite. 

7.  De+magnésie.  Sel  déliquescent,  qui  ne  cristallise  point. 
Lorsqu'il  est  sec,  il  a  une  apparence  micacée. 

8.  D'alumine.  Ce  sel  n'est  pas  déliquescent.  Il  cristallise 
en  octaèdres. 

Q.  Chyazate  sulfuré  de  protexide  de  fer.  Sel  incolore, 
très-soluble  dans  l'eau. 

to.  Deperoxidedefer.  Ce  sel,  d'une  très-belle  couleur 
cramoisie,  est  déliquescent.  On  ne  peut  l'obtenir  sous  forme 
solide  qu'en  l'exposant  à  une  atmosphère  desséchée  artificiel- 
lement. 

1 1.  Chyazates  sulfurés  des  ox/'des  de  nickel,  de  cobalt,  de 
manganèse,  de  zinc,dJurane,de  bismuth.  Tous  très-solubles. 

12.  De  plomb.  C'est  un  sel  solnble,  cristallisant  en  rhombes 
obtus.  Dans  une  atmosphère  humide ,  ses  cristaux  sont  légè- 
rement déliquescens. 

i3.  Dé  tain.  Sel  très-soluble. 

i4-  De  pntoxide  de  cuivre.  Ce  sel  est  sous  la  forme 
d'une  poudre  blanche,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  la  plupart 
des  acides.  Il  est  décomposabîe  par  les  alcalis,  ou  par  distil- 
lation avec  1  hydrochlorate  d'ammoniaque,  ainsi  que  par  son 
mélange  avec  ie  nitrate  de  peroxide  de  fer.  Lorsqu'on  le  mêle 
avec  cinq  fois  son  poids  de  chlorate  de  potasse  ,  il  fait  explo- 
sion par  la  chai  ur,  le  frottement,  le  contact  de  l'acide  sul- 
furique,  ou  par  l'étincelle  électrique.  Ce  sel  est  composé, 
d'après  l'analyse  de  M.  Porett ,  de 

Acide  clivazique  sulfuré.  .     56,56.   .  .     100  5, 180 

Proloxide  de  cuivre  ....     65,44*  •  •     175,62      9 

100,00 
Le  nombre  équivalent  pour  l'acide  chyazique  sulfuré  est, par 
cette  analyse,  5, 186.  L'analvse  du  chvazate  sulfuré  de  barite 
donne  pour  ce  nombre  /j,i5o.  Je  pense,  d'après  les  circon- 
stances, que  c'est  l'analyse  du  chyazaîe  sulfuré  du  protoxide 
de  cuivre  qui  est  la  plus  correcte.  Or,  5, 186  pour  un  nombre 
équivalent  >  indique  que  l'acide  est  un  composé  de  1  atome 
soufre  -H  1  atome  cyanogène.  Car  le  poids  d'un  atome  de 
chacun  de  ces  corps  étant 

Soufre 2 

Cvano^ène 3, 25 

îsous  avons 5.2.5   pour  le 
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poids  d'un  atome  chyazique  sulfuré;  ce  qui  se  rapproche  de 
très-près  de  1  équivalent  que  donne  l'analyse  du  chyazate  sul- 
furé de protoxide  de  cuivre.  Je  suis  disposé  à  considérer  cette 
détermination  comme  différant  le  moins  de  celle  réelle,  parce 
que  je  pense  que  l'analyse  de  ce  sel  étant  plus  facile,  ses  ré- 
sultats doivent  offrir  plus  de  précision  que  ceux  de  l'analyse 
de  l'acide  lui-même. 

1 5.  Chyazate  sulfuré  de peroxide  de  cuivre.  On  peut  former 
ce  sel  en  mêlant  ensemble  le  chyazate  sulfuré  de  soude  et  le 
sulfate  de  peroxide  de  cuivre.  Ce  sel  est  alors  sous  la  forme 
d'un  liquide  d'un  vert-pois  éclatant.  Si  on  y  ajoute  une  sub- 
stance désoxidante,  telle  que  l'acide  sulfureux,  un  sulfite 
alcalin,  ou  les  sels  de  protoxide  d'étain  ou  de  fer,  il  se  pro- 
duit immédiatement  un  chyazate  sulfuré  de  protoxide  de  cui- 
vre ,  qui  se  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 

16.  De  protoxide  de  mercure.  Ce  sel  est  sous  la  forme 
d'une  poudre  blanche  insoluble. 

17.  D'oxide  d'argent.  C'est  un  sel  blanc  insoluble. 

18.  D'oxide  de  palladium.  Très-soluble. 

19.  Chyazate  sulfuré  de  potasse  uni  au  cyanure  de  mer- 
cure. M.  Porett  annonce  que  ces  deux  substances  peuvent 
s  unir  ensemble  et  former  un  composé  salin  d'un  éclat  argen- 
tin très  brillant.  Ce  sel,  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  se 
dissout  en  grande  proportion  dans  l'eau  chaude,  de  laquelle 
il  peut  être  obtenu  en  cristaux  par  le  refroidissement. 


SECTION  III. 

De  V  Acide  chyazique  ferrure ',   ou  Acide  ferrocyanique. 

D&cuverfe.  L'  aci  d  £  hydrocvanique  combiné  avec  les  bases  salifiables, 
forme  des  stds  qui  se  décomposent  à  l'air  et  dont  l'acide  est 
déplacé  par  tout  autre  acide  quelconque  connu.  Mais  lorsque 
ces  sels  sont  produits  en  faisant  bouillir  les  bases  salifiables 
avec  le  bleu  de  Prusse,  les  composés  obtenus  sont  d'une  na- 
ture très-différente.  JSou-seulement  ces  composés  sont  per- 
manens  à  l'air,  mais  encore  leur  acide  y  adhère  si  fortement 
qu'il  ne  peut  être  facilement  séparé  par  aucun  auire  acide, 
quelqu'énergique  qu'il  soit.  Il  avait  été  reconnu  depuis  long- 
temps que  les  sels  préparés  de  cette  dernière  manière  conte- 
liaient,  comme  partie  constituante }  de  l'oxide  de  fer  en  pro- 
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portion  considérable  ;  et  cependant  la  présence  de  ce  fer  ne 
peut  être  rendue  sensible  par  les  réactifs  ordinaires.  Il  n'est 
précipité  ifi  par  l'acide  phosphorique  ni  par  les  alcalis,  ainsi 
que  cela  a  lieu  dans  tous  les  autres  cas  du  fer  tenu  en  dissolu- 
tion par  des  acides.  La  nature  de  ces  sels  était  donc,  en  quel- 
que sorte,  énigmatique,  comme  présentant  des  phénomènes 
qui  ne  s'accordaient  point  avec  ce  qu'on  observait  dans  d'au- 
tres circonstances.  M.  Porett  est  enfin  parvenu  à  écarter  la 
difficulté,  en  faisant  voir  que  ces  sels  contiennent  un  acide 
jusqu'à  présent  inconnu,  composé  de  protoxide  de  fer  et  d'a- 
cide hvdrocvanique,  acide  auquel  il  a  donné  le  nom  d'acide 
chyazique  ferrure;  mais  je  regarde  comme  plus  probable  que 
cet  acide  consiste  dans  le  cyauogène,  et  du  fer  à  l'état  métal- 
lique. Par  cette  considération,  le  terme  d 'acide  ferrocyanique 
me  semble  mieux  approprié. 

Le  procédé,  pour  obtenir  cet  acide,  consiste  à  dissoudre  préparais* 
dans  l'eau  froide  le  sel  jusqu'à  présent  appelé  pn/ssiate  tri- 
pie  de  barite,  et  d'ajouter  à  cette  dissolution  ly  centigrammes 
d'acide  snlfurique  réel  pour  environ  6  décigrarnmes  du  sel , 
en  agitant  le  mélange,  et  en  le  laissant  ensuite  pendant  quel- 
que temps  en  repos.  La  barite  et  l'acide  snlfurique  se  préci- 
pitent en  totalité  en  état  de  combinaison,  et  il  reste  l'acide  fer- 
rocyanique dissous  dans  l'eau  '. 

Cet  acide  est  d'un  jaune  citron  ,  et  n'a  point  d'odeur.  Une  Propriété» 
chaleur  modérée,  ou  son  exposition  à  une  forte  lumière,  suf- 
fisent pour  le  décomposer.  Il  se  forme  alors  de  l'acide  hvdro- 
cvanique et  du  prussiate  de  fer  triple ,  blanc,  qui  devient  bleu 
par  son  exposition  à  l'air.  Cet  acide,  en  se  combinant  avec  les 
bases  salifiables,  produit  les  sels  appelés  prussiates  triples.  H 
déplace,  à  froid,  lacide  acétique  de  toutes  ses  combinaisons, 
en  formant  des  prussiates  triples  avec  les  bases  qui  étaient 
unies  à  cet  acide.  Il  sépare  tous  les  acides  de  leurs  combinai- 
sons solubles,  lorsqu'il  peut  former  avec  les  bases  ainsi  com- 
binées des  sels  insolubles2. 

Ce  qui  prouve  suffisamment  que  l'acide  ferrocyanique  est 
un  acide  particulier ,  c'est  ce  qui  eut  lieu  en  exposant  une  dis- 
solution de  prussiate  triple  de  soude  à  l'action  de  la  pile  voltaï- 
cjue.   L'acide  de  ce  prussiate  triple  (  contenant  le  fer  ) ,  fut 

«  Phil.  TiYins.  i8i:j,  p.  53o. 
*  Porett,  ilul. 
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transporté  au  pôle  positif,  où ,  en  se  mêlant  à  l'oxîgène  pro- 
venant probablement  de  la  décomposition  de  l'eau  ,  il  fut  con- 
verti en  acide hydrocyanique  qui  se  volatilisa;  il  se  déposa 
du  prussiate  bleu  de  fer. 
Composition.  ]]  parajt  ^  J'après  l'analyse  de  M.  Porett,  que  l'acide  ferro- 
cyanique ou  chyazique  ferrure  est  composé  de 

Cyanogène 54,22.  .  .  .     8,904 

Fer i3,44«  •  •  •     3,5 

Ce  qui  approche  de  3  atomes  de  cyanogène  et  de  1  atome  de 
fer.  Si  nous  supposons  que  cette  constitution  de  l'acide  soit 
la  véritable,  il  sera  formé  de 

Cyanogène.  .  .  .     07,45  .  .     100  .  .     9,70 
Fer i3,44  •  •       35,8g     5,5 

Mais  une  semblable  composition  est  tout-à-fait  inconciliable 
avec  le  nombre  équivalent  pour  Pacide  ferrocyanique,  dérivé 
île  l'analyse  dnferrocyanate  de  barite.  Ce  sel,  suivant  les  ex= 
périences  de  M.  Porett,  est  composé  de 

Acide  ferrocyanique 34, 3i.  .  .  .     6,8i3 

Barite 4'\io.   .  .  .     9,75 

Eau 16,59 

100,00 

On  voit  par  cette  analyse,  que  le  nombre  équivalent  pour  l'acide 
ierrocyanique,  est  6,81 3.  Or,  ce  nombre  s'accorde  très-bien 
avec  la  supposition  que  l'acide  consiste  dans  1  atome  de  cyano- 
gène -t- 1  atome  de  fer;  car  les  poids  d'un  atome  de  chacun 
de  ces  corps  ,  sont  : 

Cyanogène 3,25 

Fer 3,5 


6,75 


La  différence  entre  6.r5  et  6,81 3  n'excède  pas  1  pour  cent; 

je  suis  donc  disposé  à  considérer  cette  constitution  de  l'acide 

ferrocyanique,  comme  étant  la  véritable. 
;  -   -vastes,      Les  composés  que  l'acide  ferrocyanique  forme  avec  les 
"icaurt.-!"  bases  salifiables,  et  qu'on  appelait  autrefois  prussiates  tri- 

ptes^  ont  reçu  de  M.  Porett  le  nom  de  chyazates  ferrures ; 

mais  nous  devons  leur  donner  celui  àeferrocyanates,  puisque 
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nous  avons  adopté  la  dénomination  de  fi rrocy unique  pour 
l'acide  que  ces  sels  contiennent. 

i.  Ferrocyanate  d'ammoniaque.  Ce  sel  fut  découvert  par 
Macquer-,  il  cristallise  en  hexaèdres  d'un  jaune  citron  léger. 
11  est  très-soluble  dans  l'eau,  et  déliquescent  à  l'air. 

2.  Ferrocyanate  de  potasse.  Ce  sel,  connu  aussi  sous  les  Ferrocyarat» 
difterens  noms  à?  alcali  prussien,  $  alcali  phlogistiqué  ,  de  «^P01*"» 
prussiate  triple  de  potasse,  etc.,  a  été  choisi  par  les  chi- 
mistes comme  étant  la  combinaison  de  l'acide  ferrocyanique 
la  plus  propre  à  faire  découvrir  la  présence  des  métaux,  et 
spécialement  celle  du  fer.  C'est  pour  les  chimistes  et  les  miné- 
ralogistes, un  moyen  d'essai  important,  puisqu'il  peut,  lors- 
qu'il est  convenablement  préparé  ,  indiquer  la  présence  de 
la  plupart  des  substances  métalliques  dans  toute  dissolution 
quelconque,  faire  même  distinguer  la  nature  particulière 
du  métal ,  et  en  déterminer  la  quantité.  Il  produit  cet  effet 
en  précipitant  les  métaux  de  leur  dissolution ,  à  raison  de 
ce  qu'il  forme  avec  eux  un  composé  insoluble.  La  couleur  du 
précipité  indique  la  nature  particulière  du  métal,  et  sa  quantité 
peut  faire  juger  de  la  proportion  d'oxide  métallique  contenue 
dans  une  dissolution. 

Mais  pour  être  bien  assuré  de  l'exactitude  de  ces  résultats, 
il  faut  que  le  ferrocyanate  employé  soit  parfaitement  pur, 
et  qu'on  en  connaisse  bien  la  quantité  ou  plutôt  les  propor- 
tions de  ses  ingrédiens.  Sa  préparation,  dans  cet  état  de 
pureté  indispensable,  est  devenue  l'objet  de  l'attention  des 
chimistes,  depuis  que  les  découvertes  de  Macquer  en  ont 
démontré  l'importance  comme  moven  d'essai  C'est  à  l'emploi 
de  substances  d'essai  impures  qu'on  doit,  en  grande  partie, 
attribuer  les  résultats  contradictoires  des  analyses  minéralo- 
giques  faites  par  différens  chimistes. 

Indépendamment  des  substances  étrangères  à  ce  réactif, 
dont  il  est  inutile  de  faire  mention,  parce  qu'on  a  dû  éviter  souvent ïmpnr, 
qu'elles  ne  s'y  mêlassent  dans  sa  préparation,  il  va  deux 
causes*  qui  peuvent  contribuer  à  le  rendre  impur,  savoir: 
l.°  une  surabondance  d'nlcali,  2.0  la  présence  d'une  certaine 
quantité  de  ferrocyanate  de  fer,  qui  se  dissout  dans  les  disso- 
lutions du  ferrocyanate  de  potasse. 


*  Kirwaus's  Miner.  I,  4§7» 
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Si  le  ferroc}- anate  d'essai  contient  une  surabondance  d'at- 
cali,  il  en  résulte  deux  inconvéniens.  Cette  quantité  excé- 
dente  précipitera  ceux  des  scis  terreux  qui  sont  susceptibles 
de  contenir  un  excès  d'acide,  et  qui  ne  sont  solubîes  que  pjr 
cet  excès;  ainsi  l'alumine  et  la  barite  seront  précipitées.  C'est 
de  l'emploi  de  sels  d'essai  avec  cette  cause  d'impureté,  qu'est 
dérivée  l'opinion  que  la  barite  et  l'alumine  sont  précipitées 
par  le  ferrocyanate  de  potasse.  Meyer  de  Stetin  fut  le  pre- 
mier qui  rectifia  cette  erreur  x. 

L'autre  inconvénient  auquel  la  surabondance  d'alcali  dans 
le  ferrocyanate  d'essai  donne  lieu,  c'est  qu'il  décompose  peu- 
à-peu  l'acide  ferroc}anique ,  et  forme  une  portion  de  ferro» 
evanate  de  fer. 

D'un  autre  coté,  il  résulte  de  la  présence  du  ferroeva- 
nate  de  fer,  des  inconvénie;is  qui  ne  sont  pas  moins  graves. 
Lorsque  le  ferrocyanate  d'essai  est  exposé  à  l'air,  l'acide 
carbonique  de  l'atmosphère,  aidé  par  faction  de  i'oxigène 
de  l'air,  donne  lieu  à  la  précipitation  d'une  quantité  de  bifu 
de  Prusse,  et  tout  autre  acide  produit  le  même  effet.  Un 
réactif  de  cette  espèce  indiquerait  la  présence  du  fer  dans 
tout  mélange  qui  contient  un  acide,  car  il  s'y  manifesterait 
un  précipité  de  bleu  de  Prusse.  Ou  ne  pourrait  donc  avoir 
aucune  confiance  dans  son  emploi. 

il  serait  inutile  de  présenter  ici  l'exposé  des  diverses  mé- 
thodes proposées  par  les  chimistes  a  pour  la  préparation  de 
ce  sel,  parce  que,  pour  la  plupart,  elles  ne  remplissent  pas 
le  but  qu'on  s'était  proposé.  Celle  qu'employa  Klaproth,  dont 
Westrumb3 donna  le  premier  connaissance  aux  chimistes,  et 
qui  fut  décrite  depuis  par  Kirwan  4,  est  considérée  comme 
étant  une  des  meilleures.  Voici  en  quoi  elle  consiste. 
Préparation.  On  se  procure  de  la  potasse  pure  en  projetant  peu-à-peu 
dans  un  large  creuset,  chauffé  ad  blanc ,  un  mélange  à  parties 


»  Crell's  Annals    1786,  II,   u\2. 

a  On  trouve  le  détail  historique  de  ces  divers  proce'de's  de  Prépa- 
ration,  avec  leurs  avantages  •  I  ien  défectuosisés  ,  d;*ns  un  Traité 
de  Westrumb  («CrelVs  New.  ^rult.  in.  d  rhim.  b.'XJlj;  dans  des 
Dissertations  de  "Morveau,  sur  l'acide  ptussique  (Fncyc.  métli  ehim. 
1 ,  225  )\  et  dans  un  Traité  de  Kirwan,  sur  la  méthode  d'analyse  des 
minéraux  f  Kirwan's  Miner.  I  .  4'27  )• 

3  Crell's  Annals.    1785,   I,  4o5. 

*  Mineralogy.  I,  \ç)\. 
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égales  de  nitrate  de  potasse  puritié ,  et  de  cristaux  de  tar- 
trate  acide  de  potasse.  Lorsque  le  tout  a  été  ainsi  jeté  daus  le 
creuset,  on  le  tient  encore  pendant  une  demi  heure  chauffé 
au  blanè ,  atin  de  brûler  la  matière  charbonneuse. 

On  retire  alors  du  creuset  l'alcali  ainsi  obtenu,  on  le  réduit 
en  poudre,  on  fétend  sur  une  moufle  quon  expose  à  une 
chaleur  blanche  pendant  une  demi-heure. 

On  le  dissout  alors  dans  six  fois  son  poids  d'eau,  et  ou 
filtre  la  dissolution  pendant  quelle  est  encore  chaude. 

On  chauffe  cette  dissolution  dans  un  vaisseau  de  verre, 
au  bain  de  sable,  à  une  température  de  7-  a  820  centig.,  et 
on  v  ajoute  peu  à-peu  du  meilleur  bleu  d*1  Prusse  en  poudre, 
en  en  projetant  de  nouvelles  portions  selon  que  ce  qui  a  été 
mis  d abord  devient  d'une  couleur  grise,  et  en  remplaçant 
l'eau  à  mesure  qu'il  s'en  évapore.  On  continue  ainsi  jusqu'à 
ce  que  les  portions  ajoutées  ne  soient  plus  décolorées;  on 
pousse  alors  la  chaleur  à  ioc°  centig.,  et  on  la  maintient 
ainsi  pendant  une  demi- heure. 

On  filtre  la  liqueur  dans  cet  état,  et  on  la  sature  avec  de 
l'acide  sulfurique  modérément  étendu.  Il  se  produit  un  pré- 
cipité. Quand  il  ne  s  eu  forme  plus,  on  le  sépare  parle  filtre, 
et  on  le  lave. 

On  évapore  la  liqueur  filtrée  jusqu'aux  0,20  environ,  et  on 
l'abandonneà  elle-même.  Au  bout  de  quelques  jours  on  vtrouve 
des  cristaux  jaunâtres,  de  forme  cubique  on  quadrangulaire, 
mêlés  d'un  peu  de  sulfate  de  potasse  et  d  oxide  de  fer.  Ou 
enlève  ces  cristaux,  et  après  les  avoir  laissés  pendant  quel- 
que temps  sur  du  papier  à  livrer,  on  les  dissout  de  nouveau 
dans  quatre  fois  leur  poids  d  eau  froide  pour  en  séparer  le 
sulfate  de  potasse. 

On  essaie  alors  quelques  gouttes  de  cette  dissolution  avec 
de  l'eau  de  barite,  pour  s'assurer  si  elle  contient  de  l'acide 
sulfurique,  et  on  y  ajoute  de  cette  eau  jusqu'à  cessation  de 
tout  précipité.  On  sépare  ce  précipité  de  la  dissolution  en  la 
filtrant ,  et  on  la  laisse  en  repos  pendant  quelques  jours. 
La  barite  qu'elle  aurait  pu  retenir  a  le  temps  de  se  précipiter. 
Si  aiors  on  obtient  des  cristaux  d'un  jaune  pâle,  et  qui  ne 
présentent  point  de  raies  bleues  en  les  humectant  d'acide 
hydrochïorique,  ils  sout  bous  à  être  employés*,  mais  s'ils  se 
rayent  en  vert  ou  en  bleu  par  cet  acide,  il  faut  réoéter  les 
dissolutions  et  les  cristallisations. 
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Ces  cristaux  doivent  être  gardés  dans  un  flacon  bien  bou* 
ché;  on  pourrait  les  préserver  du  contact  de  l'air  en  rem- 

Îjlissant  ce  flacon  d'alcool,  comme  étant  insolubles  dans  ce 
iquide. 

Avant  de  faire  usage  de  ces  cristaux,  on  pourrait  s'assurer 
de  la  quantité  de  fer  qu'ils  contiennent  en  en  chauffant 
100  grammes  au  rouge  pendant  une  demi-beure  dans  un 
creuset  ouvert.  Le  cyanogène  sera  consumé,  et  le  fer  res- 
tera à  l'état  d'un  oxide  magnétique  d'un  brun  rougeâtre  dont 
il  faudra  prendre  note  en  le  pesant.  Le  poids  de  cet  oxide 
est  la  moitié  de  celui  du  bleu  de  Prusse  fourni  par  le  ferro- 
cyanate de  potasse.  11  faut  donc  le  soustraire  de  celui  des 
précipités  métalliques  formés  par  cet  essai.  Ainsi,  en  tenant 
compte  du  poids  des  cristaux,  dans  une  quantité  donnée  de 
la  dissolution,  on  connaîtra  celle  qui  en  aura  été  employée  à 
la  précipitation.  Il  faut  avoir  soin  de  continuer  la  calcination 
jusqu'à  ce  que  l'oxide  de  fer  devienne  brun  ;  car  tant  qu'il  est 
noir  son  poids  est  beaucoup  plus  considérable  qu'il  ne  devrait 
l'être. 
Auireméthode.  Le  docteur  Henry  a  proposé  dernièrement  une  autre  mé- 
thode de  préparation  de  ce  sel,  mais  elle  est  trop  dispendieuse 
pour  être  généralement  employée.  Elle  consiste  à  former 
d  abord  un  ferrocyanate  de  barite,  et  à  mettre  ensuite  des 
cristaux  de  ce  sel  dans  une  dissolution  de  carbonate  de  po- 
tasse jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  restituer  la  couleur  rougie  du 
papier  de  tournesol.  Après  avoir  laissé  le  mélange  en  digestion 
pendant  une  demi-heure,  on  filtre  la  liqueur,  et  on  l'évaporé 
-doucement.  Le  ferrocyanate  de  potasse  cristallise  *. 

Les  cristaux  de  ce  sel,  dans  son  état  de  pureté,  sont  trans- 
parens ,  et  de  couleur  jaune  -,  ils  ont  la  forme  de  cubes  ou  de 
parallélipipèdes,et  contiennent,  lorsqu'ils  ont  été  préparés 
par  le  procédé  de  Klaproth,  0,24  d'oxide  de  fer. 

Ces  cristaux  contiennent,  suivant  Proust,  un  dixième  de 
leur  poids  d'eau.  Proust  trouva  aussi  que  dans  100  parties  de 
ce  ferrocyanate,  il  y  a  autant  de  potasse  que  dans  1 16  parties 
de  sulfate  de  cet  alcali.  Les  parties  constituantes  de  ce  sel 
sont  sans  doute  de 

Acide  ferrocyanique. . . .   0^5    100 

Potasse 6         88,8 


*  Kicholsou's  Jour.  IV,  3u 
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Comme  les  cristaux  contiennent  o,  10  de  leur  poids  d'eau, 
il  s'ensuit  que  leur  composition  doit  être  de 

Acide  ferrocyanique 4jfi5 

Potasse 4^,55 

Eau 10 

iou,oo 

3.  Ferrocyanate  de  soude.  On  peut  préparer  ce  sel  de  la 
même  manière  que  le  précédent.  C'est  le  docteur  John  qui  nous 

a  donné  le  premier  une  description  détaillée  de  ce  ferrocyanate.  ^TSdîî*" 

Il  est  jaune,  il  cristallise  en  prismes  tétraèdres,  terminés 
à  l'une  et  l'autre  de  leurs  extrémités  par  des  sommets 
dièdres.  Les  cristaux  sont  transparens.  avant  une  saveur 
amère.  Lorsqu'on  les  abandonne  dans  un  lieu  chaud  ,  ils  se 
réduisent  en  une  poussière  blanche ,  et  perdent  07  et  demi 
pour  100  de  leur  poids.  A  la  température  de  1 3°  centigrades, 
ils  exigent ,  pour  leur  dissolution  dans  leau  ,  [\  fois  et  demi 
leur  poids  de  ce  liquide;  mais  ils  sont  beaucoup  plus  solubles 
dans  1  eau  bouillante.  Une  portion  du  sel  cristallise,  à  mesure 
que  la  dissolution  refroidit.  La  pesanteur  spécifique  des  cris- 
taux est  de  1.458.  Ils  sont  solubles  dans  l'alcool1. 

4.  Ferrocj-anate  de  chaux.  Ce  fut  peut-être  M.  Ha°en  * 
qui  fit  le  premier  mention  de  ce  sel  ;  mais  c'est  à  Morveau 

que  nous  devons  le  premier  exposé  exact  de  sa  préparation    De  ch*»*. 
et  de  ses  propriétés  3. 

Sur  deux  parties  de  bleu  de  Prusse  du  commerce,  préala- 
blement bien  lavé  avec  une  quantité  suffisante  d'eau  bouil- 
lante afin  d'en  séparer  tous  les  sels  étrangers,  on  verse  en- 
viron 56  parties  d'eau  de  chaux  ;  on  fait  ensuite  bouillir 
le  mélange  pendant  peu  de  temps  ,  et  jusqu'à  ce  que  la  chaux 
se  soit  saturée  d'acide  ferrocyanique,  ce  qui  se  reconnaît 
lorsque  la  liqueur  n'altère  plus  le  papier  teint  de  curcuma  j 
alors  on  la  filtre. 

Ce  liquide  ,  qui  contient  le  ferrocyanate  de  chaux  en  dis- 
solution, est  de  couleur  jaune  verdàtre,  avant  une  saveur 
d'amertume  désagréable.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,oo5. 


1  Gehlen's  Jour.  2. e  série.  III,   171. 
■  CrelPs  Annals.  17S4,  I,  291. 
*  Encyc.  raéthod.  chim.  I,  2^0. 

II.  22 
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Étant  évaporé  à  siccité,  il  cristallise  en  petits  grains,  qui  se 
dissolvent  dans  l'eau  sans  éprouver  d  altération  ;  ce  sel  est 
insoluble  dans  l'alcool. 

5.  Fer  ocjanate  de  barite.  C'est  le  docteur  Henry  qui  a 
Ferrocyanafe  k  premier  décrit  ce  sel  avec  soin.  On  peut  le  former  en 

de  barite.  ajoutant  du  bleu  de  Prusse  à  de  l'eau  de  barite,  jusqu'à  ce  que 
toute  décoloration  ait  cessé.  Après  avoir  filtré  la  dissolution, 
on  l'évaporé  doucement,  et  on  en  obtient  des  cristaux,  de 
ferrocvanate  de  barite. 

Ces  cristaux  sont  sous  la  forme  de  prismes  rbomboïdaux , 
de  couleur  jauue.  Ils  se  dissolvent  dans  1920  parties  d'eau 
froide,  et  dans  100  parties  seulement  de  ce  liquide  bouillant. 
A  une  chaleur  rouge,  ils  sont  décomposés  ,  leur  acide  étant 
détruit.  Ces  cristaux  sont  solubles  dans  les  acides  nitrique  et 
hvdrochlorique.  L'acide  sulfurique  en  précipite  le  sulfate  de 
barite1.  M.  Porett2,  qui  a  fait  avec  beaucoup  de  précision 
l'analyse  de  ce  sel,  l'a  trouvé  composé  de 

Acide  ferrocyanique 34,3 1 

Barite 49**0 

Eau 16*59 

100,00 

6.  Ferrocyanate  de  strojitiane.  Ce  sel,  examiné  pour  la 
''première  fois  par  le  docteur  Henry,  peut  s'obtenir  de  la  même 

manière  que  le  précédent;  mais  la  dissolution  ne  cristallise 
pas  aussi  facilement.  Lorsqu'elle  est  évaporée  à  siccité ,  le 
résidu  n'est  pas  déliquescent ,  et  il  se  redissout  dans  moins 
de  quatre  parties  d'eau  froide3. 
De  majmésie.  1'  Ferrocyanate  de  magnésie.  Ce  sel  fut  examiné  par 
Hagen  en  1782-,  mais  depuis  cette  époque,  à  peine  s'en  est-on 
occupé. 

8.  Les  Ferrocjanates  d'yttria  ,  de  glucine^  d'alumine  et 

de  zircone  n'ont  point  encore  été  jusqu'à  présent  examinés. 

_  9.  Ferrocyanate  de  protoxide  de  fer.  La  découverte  de 

ce  sel  est  due  à  Proust  4.  C'est  le  précipité ,  sous  forme  de 

poudre  blanche,  qui  se  produit  lorsqu'on  verse  duferrocya- 


■  Nicholson's  Journ.  III,   1^0. 

a  Phil.  Trans.  ï8if,  p.  535. 

3  jNiciiolsorfs  Journ.  III ,  171, 

<  Ibid.  40.  1,  453. 
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nate  Je  potasse  clans  du  sulfate  de  protoxide  de  fer  privé 
d'air  par  l'ébullition.  Par  son  exposition  à  l'atmosphère,  ce 
sel  est  promptement  converti  en  bleu  de  Prusse. 

io.  Ferrocjanate  de  peroxide  de  fer.  Ce  sel  est  la  poudre 
d'un  bleu  foncé,  insoluble  dans  l'eau  ,  et  se  dissolvant  à  peine 
dans  les  acides,  qui  a  été  connue  pendant  si  long-temps  sous 
le  nom  de  bleu  de  Prusse.  11  est  inaltérable  à  l'air.  La  cha- 
leur  le  décompose  en  détruisant  l'acide,  et  loxide  de  fer  reste. 
Le  bleu  de  Prusse  du  commerce  contient,  outre  des  sub- 
stances étrangères  qui  l'accompagnent  toujours,  une  grande 
quantité  d'alumine.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir  dans  une  lessive 
alcaline  à  l'état  de  poudre  très-fine,  l'acide  est  séparé  en  to- 
talité ;  en  lavant  ensuite  avec  une  suffisante  quantité  d'eau  la 
poudre  résidu  ,  elle  ne  contiendra  plus  que  du  peroxide  de 
fer,  si  le  bleu  de  Prusse  a  été  dépouillé  de  toute  impureté.  Le 
ferroevanate  de  peroxide  de  fer  est  composé ,  suivant  les 
expériences  de  M.  Porett*,  de 

Acide  ferroevanique. .      53,58...      100 6,760 

Peroxide  de  fer 54,23...      64,12...      4,528 

Eau 12,59 

100,00 

Je  regarde  comme  probable  que  les  véritables  proportions 
de  ses  parties  constituantes  sont  : 

Acide  ferrocynnique 6,75 

Peroxide  de  fer 5 

Ce  qui  établirait  la  quantité  de  peroxide  de  fer  à  un  peu  plus 
que  M.  Porett  ne  l'a  trouvée. 

1 1 .  Les  autres  ferroevanates  n'ayant  point  encore  été  exa- 
minés jusqu'à  présent  avec  beaucoup  d'attention  par  les  chi- 
mistes, je  me  bornerai  à  indiquer,  dans  la  table  qui  suit,  les 
couleurs  des  précipités  divers  que  produit  le  ferroevanate 
de  potasse  dans  les  dissolutions  des  différens  corps  métal- 
liques. 

Métaux.  Couleur  des  précipités. 

Fer bleu.  ,     Couleur 

AT-1      1  1  1  1      1    •  DffS   précipites 

JNjkel blanc  de  tait.  métalliques. 


*  Phil.  Trans.  i3i';,  p.  536, 
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Métaux*  Couleur  des  précipit&i 

Cobalt vert-gazon. 

Manganèse fleur  de  pêcher. 

Cérium blanc. 

Urane rouge-brunatre,  du  sang„ 

Zinc blanc. 

Bismuth blanc. 

Plomb blanc. 

Étain blanc. 

Peroxide  de  enivre blanc. 

Protoxide  de  cuivre brun  rougeâtre. 

Mercure o 

Argeut blanc ?  passant  au  bleu. 

Or o 

Platine o 

Palladium olive. 

Rhodium o 

Iridium devient  incolore. 

Antimoine o 

Chrome vert. 

Molybdène o 

Tungstène o 

Columbium olive. 

Titane brun  jaunâtre*. 


SUBDIVISION   SIXIÈME 

DES     COMPOSÉS     COMBUSTIBLES. 

Quoique  les  substances  qui  appartiennent  à  cette  division 
paraissent  différer  beaucoup,  au  premier  aperçu,  de  celles 
que  comprennent  les  cinq  subdivisions  précédentes,  je  crois 
que  la  différence  est  plus  apparente  que  réelle;  et  que  toutes 
ces  substances  pourraient  être  ,  sans  difficulté,  rangées  dans 
trois  divisions  semblables  à  celles  auxquelles  les  composés 
d'oxiçène  et  de  combustibles  ont  été  réduites.  Car  beaucoup 
des  composés  combustibles  jouissent  de  propriétés  analogues 


*    Veri-^azon  ,  s'il  y  m  présence  de   fer.   Vauçjuelin,  Journ.  d« 
Fhys.  LXYl,  345. 
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à  celles  d'acides;  quelques-uns  en  ont  qui  se  rapportentà  celles 
des  bases  salifiables  ;  et  ceux ,  en  petit  nombre ,  qui  n'ont 
point  d'analogie  avec  des  acides  ou  avec  des  bases  ,  peuvent 
être  placés  sous  le  titre  d'oxides.  Mais  je  ne  pense  pas  que 
la  science  soit  assez  avancée  pour  qu"il  puisse  résulter  de 
l'avantage  d'un  semblable  arrangement  ;  je  n'essayerai  donc 
point  de  l'établir  à  présent.  Je  ne  ferai  pas  entrer  non  plus  , 
dans  cette  partie  de  l'ouvrage ,  les  composés  combustibles 
qui  comprennent  le  plus  grand  nombre  des  substances  végé- 
tales et  animales.  Les  recherches  sur  ces  substances  sont 
trop  incomplètes  ,  leurs  propriétés  sont  trop  imparfaitement 
connues  pour  nous  permettre  de  les  faire  figurer  parmi  les 
premiers  principes  de  la  science  -,  et  d'ailleurs  leur  utilité  , 
comme  moyens  chimiques,  à  l'égard  du  plus  grand  nombre 
d'entre  elles ,  n'est  pas  assez  marquante  pour  leur  mériter 
d'être  placées  ainsi ,  quand  bien  même  leurs  propriétés  se- 
raient complètement  établies.  Je  pense  donc  d'après  ces 
considérations,  qu'il  convient  mieux  de  ne  traiter  dans  ce 
chapitre  que  de  ceux  des  composés  combustibles  dont 
on  fait  usage  en  chimie  comme  instrumens  de  recherches, 
remettant  à  parler  des  autres  dans  la  seconde  partie  de  cet 
ouvrage. 

On  peut  réduire  ces  composés  à  cinq  classes ,  savoir  : 

1.  Alcool.  4-  Huiles  fixes. 

2.  Ether.  5.  Bitumes. 

3.  Huiles  volatiles. 

L'exposé  des  propriétés  de  ces  corps  formera  le  sujet  des 
sections  qui  vont  suivre. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  V Alcool 

Le  liquide  appelé  alcool  ou  esprit-de-vin,  s'obtient  par    Hiitoire. 
distillation  du  vin,  delà  hierre  et  autres  liqueurs  fermeixtées 
semblables.  Ces  liqueurs  paraissent  avoir  été  connues  dès 
les    premiers   âges.    Nous    voyons,    dans   l'écriture,    que 
$oé  planta  la  yigne  et  but  du  vin  ;  et  les  écrivains  payens 
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s'accordent  unanimement  pour  attribuer  l'invention  de  cette 
liqueur  aux  plus  anciens  de  leurs  rois  et  de  leurs  héros.  La 
découverte  de  la  bierre  semble  dater  aussi  d'une  époque  très- 
reculée.  On  en  faisait  habituellement  usage  en  Egypte  du 
temps  d'Hérodote  * ,  et  Tacite  nous  apprend  qu'elle  était  la 
boisson  des  Germains  a.  Il  ne  paraît  pas  que  les  anciens 
aient  eu  connaissance  de  quelque  moyen  quelconque  de  se 
procurer  des  esprits  ardens  de  ces  liqueurs,  ou  d'autres  ana- 
logues. Les  Grecs  et  les  Romains  ne  semblent  pas  avoir  con- 
nu ces  esprits,  ou  du-moins  ne  tronve-t-on  rien  dans  leurs 
écrits  qui  ait  rapporta  aucuue  liqueur  semblable;  mais  on 
sait  que  les  natious  du  nord  d'Europe  eurent ,  dès  les  temps 
les  plus  anciens,  leurs  liqueurs  enivrantes. Nous  ignorons  si 
ces  liqueurs  ressemblaient  à  la  bierre  des  Germains. 

On  ne  connaît  pas  l'époque  à  laquelle  on  commença  à  sou- 
mettre ces  liqueurs  à  la  distillation,  quoiqu'elle  doive  avoir  à 
peine  précédé  le  temps  des  alchimistes.  Le  procédé  est  simple. 
Il  ne  consiste  absolument  qu'à  les  faire  bouillir  dans  un  vais- 
seau distillatoire.  La  première  portion  qui  s'élève  n'est 
autre  chose  que  des  esprits  ardens.  Il  est  au-moins  certain 
que  l'emploi  de  la  méthode  de  se  procurer  les  esprits  ardens 
par  distillation,  date  de  temps  très-reculés;  et  il  est  plus  que 
probable  que  cette  méthode  fut  beaucoup  plus  anciennement 
pratiquée  dans  le  nord  de  l'Europe,  puisque  Thaddœus,  Yil- 
lanova  etLulle  en  font  expressément  mention3. 

C'est  par  la  distillation  des  liqueurs  termentées  que  s'ob- 
tiennent les  esprits  ardens  ;  et  ils  ont  reçu  différens  noms  sui- 
vant la  nature  des  liqueurs  dont  ils  proviennent.  Ainsi  on  a 
appelé  eau-de-'vie ,  l'esprit  obtenu  du  vin;  rum,  celui  qu'on 
retire  du  jus  fermenté  de  la  canne  à  sucre;  -waiskz  et  gin , 
cei  x  que  produit  l'infusion  fermentée  de  la  drèche  ou 
grain,  etc.  Mais  tout  esprit  ardent,  quelle  que  soit  sa  déno- 
mination, se  compose  presqn'entièrement  de  trois  ingrédiens; 
dVa«,  d'esprit  pur  ou  alcool,  et  d'un  peu  à' huile  ou  résine, 
qui  lui  donne  son  odeur  et  sa  couleur. 
Esprits  i.  Lorsqu'on  distille  une  seconde  fois  ces  liqueurs  spiri- 

tueuses,  la  première  portion  qui  passe  est  un  liquide  très- 
léger,  transparent,  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom 

*  Lib.  II,  n.°  77. 

*  De  morib.  Cmcttii.  cliap.  23. 
3  Bergman.  IV,  art.  11,  p.  4» 
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^esprits  rectifiés^  et  qui  s  y  vend  ordinairement  Comme  al? 

cool  ou  esprit-de-vin;  ce  liquide  n'est  pas  cependai  t  aussi  fort 

qu'il  pourrait  lètre,  parce  qu'il  contient  encore  une  portion 

onsidérable  d'eau. 

La  méthode  dont  on  se  sert  ordinairement  pnur  dépouiller    Çrép"»"» 

»i  1  •      j        e   alc°o1- 

1  alcool  de  cette  eau,  consiste  a   mêler  av«jc  les  cspi.ts  du 

sous-carbonate  de  potasse  très-sec  et  chaud.  Ce  sel,  qui  à 
une  très-grande  affinité  pour  l'eau,  est  presqu'eiitièrement 
insoluble  dans  l'alcool.  Il  .-e  combine  en  conséquence  avec 
l'eau  de  l'esprit;  et  la  dissolution  ainsi  formée  descend  vers 
la  partie  inférieure  du  vaisseau  ,  tandis  que  l'alcool,  comme 
plus  léger,  suruage.  On  peut  aisément  le  décanter  ,  on  ce  qui 
est  peut  être  mieux  encore,  faire  éco  1er  la  dissolution  de 
potasse  qui  se  trouve  au-dessous,  au  moyen  dun  robinet 
placé  au  fond  du  vaisseau1  L'alcool  ainsi  obtenu  contient  un 
peu  de  potasse  pure  en  dissolution.  On  l'en  sépare  totale- 
ment en  le  distillant  au  bain-marie  aune  très-douce  chaleur  ; 
l'esprit  passe  et  la  potasse  reste.  Il  est  convenable  de  ne  pas 
pousser  la  distillation  jusqu'à  siccité.  On  distingue  parle  nom 
dWcoo/,  le  liquide  qu'on  obtient  par  ce  procédé ,  indiqué 
pour  la  première  fois  par  Lulle. 

Arnold  de  Villanova,  né  vers  la  fin  du  treizième  siècle, 
passe  pour  être  celui  qui  découvrit  l'alcool,  ou  qui,  au- 
moins  le  décrivit  le  premier.  Ce  chimiste,  étant  professeur 
de  médecine  à  Montpellier,  s'en  servit  le  premier  pour  for- 
mer des  teintures  dont  il  introduisit  l'usage  en  médecine  2. 

La  pesanteur  spécifique  des  esprits,  rectifiés  autant  que      ,Forc« 

..  \  ',       ,.'   .,.      .  r,     .%  11       im        j,  de  l'alcool  01 

possible  au  moven  de  distillations  répétées ,  semble  être  a  en-  dimirc. 
viron  0,820  à  la  température  de  160  ceutig.  ;  mais  celle  de 
l'alcool  du  commerce,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  produit  de  la 
rectification  des  esprits,  est  rarement  au-dessous  de  o.83ji. 
Muschenbroeck  parvint  bien,  au  moven  du  sous-carbonate  de 
potasse,  à  la  réduire  jusqu'à  0,81 5  ;  mais  en  général,  on  n'ob- 
tient pas  de  l'alcool  par  ce  procédé  au-dessous  de  0,821  .  ce 
qui  est  dû  à  la  ibiblesse  des  esprits  employés.  L'alcool  n'est 


1  HofFman  décrit  ce  procédé  comme  nouveau,  dans  ses  Observ. 
phys.  chim.  sélect.,  p.  3(5,  publiées  en  1722. 

3  II  oas-e  également  pour  avoir  été  le  premier  qui  parvint  à  trouver 
ia  préparation  de  l'huile  de  térébenthine;  il  l'obtenait  ainsi  decette  sub- 
stance, par  distillation,  et  il  l'employait  comme  dissolvant  des  résines 
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jamais  pur  ;  celui  même  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,8 1 5 
contient  encore  une  grande  quantité  d'eau.  Le  docteur  Black 

Far  des  distillations  repérées  sur  du  chlorure  de  calcium 
obtint  à  0,800.  Mais  ce  fut  Lowitz.  de  Pétersbourg,  qui 
le  premier,  trouva  le  moyen  de  l'avoir  absolument  pur,  ou 
au-moins  dans  un  état  très- voisin  de  celui  de  pureté  parfaite 
Il  publia  son  procédé  en  1796  »,  et,  dans  la  même  année 
Richter  en  fit  connaître  un  autre  par  lequel  on  parvenait 
avec  encore  plus  de  facilité,  au  même  degré  de  purifica- 
tion *. 
Méthode         Voici  en  quoi  consiste  le  procédé  de  Lowitz.  On  remplit 
Kapfpûn  presqu'entièrement  une  cornue  d'alcali  fixe  3  ,  parfaitement 
desséché  et  encore  chaud.  On  verse  dessus  de  l'alcool  (préa- 
lablement réduit  par  le  sous-carbonate  de  potasse  à  la  pe- 
santeur spécifique  de  0,821  )  autant  que  l'alcali  peut  en  ab- 
sorber complètement,  de  manière  que  le  tout  prenne  l'ap- 
parence d'une  masse  solide,  et  qu'il  n'y  ait  point  d'alcool 
surnageant.  11  faut  en  général,  pour  produire  ainsi  cette  espèce 
de  pâte,  une  partie  d'alcool  sur  deux  d'alcali.  On  laisse  re- 
poser ce  mélange  pendant  vingt  quatre  heures.  On  le  distille 
alors  à  un  feu  ménagé,  de  manière  que  l'alcool  ne  passe  que 
par  gouttes  ,  et  qu  il  y  ait  constamment  un  intervalle  de  deux 
secondes  entre  la  chute  de  chacune  d'elles  du  bec  de  la  cor- 
nue dans  le  récipient.  Lorsque  cet  écoulement  va  moins  vîte , 
il  fiiut  changer  le  récipient  ;  car  c'est  un  indice  que  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  spiritueux  dans  l'alcool  est  passé  ;  ce 
qui  vient  après  est  plus  faible.  Lowitz  obtenait  ainsi  de  l'al- 
cool d'une  pesanteur  spécifique  de  0,79 1  à  la  température  de 
20°  centigrades. 

Richter,  en  répétant  l'expérience  de  Lowitz,  ne  put  réduire 
de  l'alcool  qu'à  une  pesanteur  spécifique  de  0,792  à  la  tempé- 
rature de  20°  cen.;  il  trouva  une  autre  méthode  beaucoup  plus 
expéditive  que  celle  de  Lowitz  pour  arriver  aux  mêmes  résul- 
tats. Après  avoir  chauffé  au  ronge  du  chlorure  du  calcium  en 
poudre,  il  le  mettait  encore  tout  chaud  dans  une  cornue,  et  ver- 
sait dessus,  par  intervalles,  une  quantité  à-peu-près  égale  en 
poids  d'alcool  à  0,821.  Il  se  produisait  une  chaleur  violente. 


*  CrelPs  Annals.  179G,  I,  19a. 

*  Ibid.  II,  21 1. 

i  Je  |»ré>ume  qu'il  est  à  l'état  de  sous- carbonate  de  potasse-. 
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îî  plaçait  alors  la  cornue  sur  un  !>ain  de  sable,  et  après 
y  avoir  ajusté  un  récipient,  il  faisait  bouillir  la  liqueur; 
le  sel  était  dissous  et  formait,  avec  l'alcool,  une  liqueur 
épaisse.  On  mettait  alors  de  coté  la  portion  qui  était  passée 
dans  le  récipient,  et  ensuite  on  distillait  le  tout  presque  à  sic- 
cité  par  une  ébullition  ménagée.  Il  passait  ainsi  dans  le  ré- 
cipient de  l'alcool  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,792  à  la 
température  de  200  centig. 

2.  L'alcool  obtenu  par  ces  procédés  est  un  liquide  transpa-    Propriété*. 
rent.  incolore  comme  l'eau,  d'une  saveur  forte  et  pénétrante, 

mais  agréable  ainsi  que  son  odeur.  Il  produit,  lorsqu'on  i'a- 
vale,  l'enivrement.  Il  diffère  un  peu  dans  ses  propriétés  sui- 
vant sa  force;  et  comme  ce  liquide  ne  peut  être  entièrement 
privé  d'eau  par  aucuns  moyens  connus,  on  peut  le  désigner 
par  le  nom  d'alcool  pur  ou  alcool  absolu  ,  lorsqu'il  a  été 
obtenu  par  le  procédé  de  Lowitz  ou  de  Richter.  On  considère 
que  la  pureté  de  l'alcool  est  altérée  par  l'eau  lorsque  sa 
pesanteur  spécifique  est  plus  élevée;  et  cette  pesanteur 
augmente  d'autant  plus,  que  ce  liquide  y  est  en  plus  grande 
proportion.  1  'alcool  que  les  chimistes  ont  en  général  employé 
dans  leurs  expériences,  est  ce  liquide  impur,  ou  ce  mélange 
d'alcool  et  d'eau;  et  comme  ils  ont  trop  souvent  négligé  drin- 
diquer  la  pesanteur  spécifique  de  l'esprit  dont  ils  faisaient 
usage,  nous  sommes  encore  en  quelque  sorte  dans  l'igno- 
rance dps  propriétés  de  ce  liquide  important  *. 

3.  L'alcool  est  parfaitement  limpide  et  d'une  fluidité  re- 
marquable. Il  peut  être  exposé ,  sans  perdre  sa  fluidité ,   à 

*  Fahrenheit  fut  un  des  premiers  qui  reconnurent  avec  exacti- 
tude quelques-unes  des  propriétés  remarquables  de  l'alcool  :  celui 
dont  il  fit  usage  était  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,826 ,  à  la  tem- 
pérature de  90  centigr.  Phil.  Trans.  1714.  XXXIII,  114.  Foureroy 
annonce  que  la  pesanteur  spécifique  de  l'alcool  le  plus  complètement 
rectifié,  est  de  o.8*ïÇ)3,  mais  sans  spécifier  la  température.  L'extré- 
mité de  l'échelle  «le  l'hydromèlre  de  Beaumé,  pour  les  esprits,  ré- 
pond (  Nicholson's  Table  quarto  Jour.  1 ,  3q ,  à  une  pesanteur  spéci- 
fique de  0,817,  à  la  température  de  i3°  centigr.  ;  ce  qui  peut  être 
considéré  comme  excédant  la  force  de  l'alcool  employé.  Fn  Alle- 
magne ,  avant  les  expériences  de  Lowitz  ,  l'alcool  le  plus  fort  semble 
avoir  été  à  peine  d'une  pesanteur  spéei6que  moindre  de  0,821  à 
200  centigr.  ;  et  en  Angleterre,  il  est  ordinairement  beaucoup  [dus 
faible;  car  le  plus  haut  degré  de  l'hydromèlre  de  Clarke  indique 
une  force  d'alcool  d'environ  0,83^  ,  à  la  température  de —  i°  centigr. 
Le  doc'eur  Lewis  établit  la  pesanteur  spécifique  de  l'alcool,  le  plus 
çur?  à  o,S20.  TSeuman's  Chem. 
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une  température  plus  basse  que  toute  autre  substance  connue. 
M.  Walker  d'Oxford  réduisit  un  thermomètre  à  alcool  à  la 
température  de  68°  centigrades  au-dessous  de  zéro ,  sans 
qu'il  éprouvât  aucun  changement.  Mais  M.  Hutton  d'Edim- 
bourg annonça,  en  i8id,  qu'il  était  parvenu  à  faire  geler 
l'alcool  ,  en  l'exposant  à  un  froid  de  —  790  centigrades. 
La  pesanteur  spécifique  de  l'alcool  qu'il  employait  était  de 
0,798  a  la  température  de  160  centigrades.  11  ajoute  que 
l'alcool  était  partagé  en  trois  couches  :  celle  de  dessus  était 
jaune  ;  celle  la  plus  au-dessous  était  de  l'alcool.  Il  ne  dit  rien 
de  la  couche  du  milieu  *.  Mais  comme  M.  Hutton  a  cru  con- 
venable de  faire  un  secret  de  son  procédé  ,  et  que  nul  autre 
n'a  pu  réussir  à  produire  un  aussi  grand  degré  de  froid  ,  le 
terme  de  congélation  de  l'alcool  doit  toujours  être  considéré 
comme  n'étant  pas  encore  connu. 

L'alcool  est  un  liquide  très-volatil.  Fahrenheit  trouva  que 
de  l'aicool ,  d'une  pesanteur  spécifique  d'environ  0,820  ,  à  la 
température  de  160  centigr.  ,  entre  en  ébullition  ,  lorsqu'il 
est  chauffé  ,  à  8o°  centig.  2;  lorsque  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  0,800 ,  il  bout  à  environ  79°.  A  ce  degré  de  chaleur ,  il 
prend  la  forme  d'un  fluide  élastique,  capable  de  résister  à  la 
pression  de  l'atmosphère  ,  mais  qui  se  condense  de  nouveau  en 
alcool  par  l'abaissement  de  cette  température.  Dans  le  vide, 
l'alcool  bout  à  i3°  centigrades ,  et  présente  les  mêmes  phé- 
nomènes ;  de  sorte  que,  s'il  n'était  pas  retenu  à  l'état  liquide 
par  la  force  de  pression  de  l'atmosphère ,  l'alcool  existerait 
constamment  sous  la  forme  d'un  fluide  élastique  ,  transpa- 
rent et  invisible  comme  l'air.  Lavoisier  3  examina  le  premier 
ce  sujet  avec  beaucoup  d'attention.  Cependant  le  fait  avait 
été  connu  long-temps  auparavant.  La  pesanteur  spécifique 
de  la  vapeur  d'alcool  est ,  suivant  les  expériences  de  Gay- 
Lussac ,  de  i,6i33  4. 
Sa  combinaison      A.  L'alcool  a  une  forte  affinité  pour  l'eau  avec  laquelle 

a>tc  1  eau.       M  Ai  -l         T  '     r    ■ 

il  peut  se  mêler  en  toute  proportion.  La  pesanteur  spéci- 
fique du  mélange  varie  suivant  la  proportion  des  deux  li- 
quides combinés  \  mais  ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  presque 


1   Armais  of  Philosophy.  I,  22T. 
8  PhU.  Trans.  1724.  XXXIII,  1. 
3  Journ.  de  Pliys.   1785. 
«  Aua.  de  Chim.  et  Phyé.  1,  218. 
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tontes  les  combinaisons  ,  la  pesanteur  spécifique  excède  tou- 
jours celle  moyenne  des  deux  liquides  avant  leur  union  ,  et 
par  conséquent  il  v  a  pénétration  mutuelle.  Cette  pénétra- 
tion, ou  condensation  ,  étant  également  susceptible  de  varier 
suivant  les  proportions  des  deux  liquides ,  il  en  résulte  que 
ce  n'est  que  par  l'expérience  qu'on  peut  déterminer  la  pe- 
santeur spécifique  de  différens  mélanges  d'alcool  et  d  eau. 
Les  liqueurs  spiritueuses  du  commerce  n'étant  autre  chose 
que  des  mébmges  d'alcool  et  d'eau  ,  dans  des  proportions 
diverses  ,  et  leur  force  ne  pouvant  être  exactement  évaluée 
que  par  leur  pesanteur  spécifique  ,  il  est  extrêmement  im- 
portant de  pouvoir  déterminer  avec  précision  la  proportion 
d'alcool  contenu  dans  un  esprit  d'une  pesanteur  spécifique 
connue;et  comme  cette  pesanteur  varie  avec  la  température, 
il  convient  aussi  de  tenir  également  compte  de  la  différence 
qui  peut  en  résulter. 

L'importance  d'une  détermination  précise  de  la  propor- 
tion d'alcool  contenu  dans  tout  esprit  d'une  pesanteur  spé- 
cifique quelconque ,  fui  tellement  sentie  ,  que  beaucoup  de 
personnes  s'occupèrent  d'expériences  propres  à  leur  faire 
atteindre  ce  but;  mais  comme  ces  expériences  furent  faites 
avec  de  l'alcool  de  divers  degrés  de  force,  il  n'est  pas  aisé 
d'en  comparer  les  résultats  les  uns  aux  autres.  Nous  avons 
déjà  établi  comme  alcool  pur^  celui  obtenu  par  le  pro- 
cédé de  Lowiîz  cà  une  pesanteur  spécifique  de  0,791  ,  à  la 
température  de  200  centig.  Ce  chimiste  mêla  diverses  pro- 
portions de  cet  alcool  avec  des  poids  donnés  d'eau  pure  ;  et 
après  2J  heures  de  repos  de  ces  mélanges  ,  il  prit  la  pesan- 
teur spécifique  de  chacun  d'eux  à  la  température  de  200  centig. 
On  trouve,  dans  la  table  suivante,  le  résultat  de  ces  expé- 
riences :  les  deux  premières  colonnes  indiquent  les  propor- 
tions (  en  poids  )  d'alcool  et  d'eau  mêlés  ensemble  ,  et  la  troi- 
sième ,  la  pesanteur  spécifique  du  mélange  ,  à  la  température 
de  2o°  centigrades.  Dans  une  quatrième  colonne  ,  que  j'ai 
ajoutée  à  la  table  ,  je  désigne  cette  même  pesanteur  spécifi- 
que à  la  température  de  160  centigrades  ,  qui  est  celle  qu'on 
considère  ordinairement  en  Angleterre  ,  comme  température 


moy 


enne 


*  CrelTs  Annals.    1796,  1,202. 
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M.  Tralles ,  de  l'Académie  de  Berlin  ,  publia  en  1S1 1  * 
une  série  d'expériences  faites  avec  beaucoup  de  soin  sur  ce 
sujet.  La  table  qui  suit  en  présente  les  résultats.  Je  les  con- 
sidère comme  méritant  d'être  généralement  connus,  quoique 
les  expériences  avant  été  faites  sur  des  volumes  au  lieu  de 
poids,  on  ne  doive  pas  s'attendre  qu'elles  soient  aussi  exactes 
que  celles  de  M.  Gilpin  ,  que  je  donnerai  à  la  suite. 


]  loo  mesures 

Pe>anteur 

100  mesures 

Pesanteur 

contiennent 

spécifique 

Différences. 

contiennent 

spécifique 

Différences. 

d' alcool 

a  iô°  centigr. 

d'alcool 

a  160  centigr. 

O 

0,9991 

9 

0,98^9 

J2 

1 

0,99-6 

i5 

10 

0,985-- 

12 

2 
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i5 

1  r 
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12 

3 
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14 

12 

0  9834 

II 
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*4 

ï3 
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H 
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ïâ 

1$ 

O.9P02 

10 

7 

0,9893 

i3 

16 

0,979  1 

II 

1     8 

0,9881 

12 

17 

0,9781 

10 

Tab:- 
de  LraUes. 


*  Gilbert's  Annaleu.  XXXYIII,  36g. 
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ico  mesures 
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Diflérences. 
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10 
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16 
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17 
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20 
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100  mesures 
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Différences. 


22 
22 
22 
23 
23 
23 
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24 

H 
25 

25 
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25 
26 
26 
26 
%i 

27 
27 
27 
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28 
28 

II 

3o 
3o 
3i 

32 

33 
33 

34 
35 

36 

37 
39 

4i 
43 
46 

49 


de  l'alcool.  3ai 

L'idée  des  grands  avantages  qu'une  méthode  sure  et  fa-  Tabi« 
cile  d'appréciation  du  degré  de  pureté  des  esprits  ,  devait  à"  Gilpin* 
présente.  ,  s  vas  le  double  rapport  de  l'intérêt  du  commerce 
et  de  l'amélioration  du  revenu  public  ,  n'échappa  pas  au  gou- 
vernement anglais.  Il  chargea  en  conséquence  sir  Charles 
Blagden  de  s'occuper  particulièrement  de  cet  objet.  Le  détail 
de  toutes  les  expériences  qu'il  fit  à  ce  sujet  fut  publié  dans 
les  Transactions  philosophiques  pour  1690;  et  M.  Gilpin, 
à  qui  Blagdeu  avait  confié  le  soin  de  les  continuer,  y  donna, 
en  1794?  uue  sajte  de  tables  qui  en  présentaient  les  résul- 
tats. Dans  celle  que  nous  offrons  ici ,  et  qui  en  est  extraite  , 
se  trouve  la  pesanteur  spécifique  de  différens  mélanges  d'al- 
cool et  d'eau  ,  à  des  différences  égales  de  température  de 
3°  centig.,  depuis  celle  de —  i°  jusqu'à  /\i°  centigr.  L'alcool 
empioye  comme  étalon  ,  était  d  une  pesanteur  spécifique  de 
0,825  à  la  température  de  iô°  centig.,  et  composé ,  d'après 
les  expériences  de  Gilpin  ,  de  100  parties  d'alcool  de  la 
pesanteur  spécifique  de  0,8 14  ?  et  de  4.0  parties  d'eau.  On 
voit,  par  une  des  tables  précédentes  ,  que  l'alcool,  de  0,825 
de  pesanteur  spécifique  ,  contient  89  parties  d'alcool  pur  ,  et 
11  parties  d'eau. 
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Conformément  aux  lois  de  l'excise  actuellement  en  vigueur 
en  Vngleterre,  le  droit  sur  les  esprits  se  perçoit  à  raison  du 
volume,  et  sur  l'évaluation  d'un  degré  particulier  de  force, 
auquel  on  ramène  celle  quelconque  de  tout  esprit,  au  moyen 
de  tables  calculées  à  cet  effet.  On  se  sert,  pour  la  vérification 
de  ce  degré  déterminé  de  force,  d'un  hydromètre  très  peu 
convenable,  inventé  par  Clark e  en  iy3o*,  auquel  depuis  on 
a  fait  plusieurs  changemens  et  perfectionnemens.  L'usage  de 
cet  instrument  avait  consacré  une  espèce  de  langage  vicieux, 
qui  d'abord  adopté  par  les  commerçans,  sembla  s'être  intro- 
duit, d'après  eux,  dans  la  rédaction  des  lois  de  l'excise.  On  y 
appelait  esprit  de  preuve,  et  quelquefois  esprit  double ,  un 
mélange ,  à  volumes  égaux,  d'alcool  et  d'eau.  L'hydromètre  de 
Clarke  consiste  dans  une  boule  mince  de  cuivre,  surmontée 
d'une  ti«e  unie  et  déliée.  Au-dessous  de  cette  boule  est  un 
bouton  métallique  destiné  à  maintenir  l'insL  liaient  dans  une 
position  perpendiculaire;  il  est  assez  léger  pour  ne  pas  s'en- 
foncer dans  l'alcool  pur;  il  porte  une  marque  sur  le  milieu  de 
sa  tige,  et  il  est  accompagné  de  petits  poids,  dont  on  le  charge, 
pour  le  mettre  d'accord  avec  les  températures  différentes  du 
liquide.  Parmi  ces  poids,  il  en  est  un,  étiqueté  preuve,  ajusté 
de  manière  qu'en  le  plaçant  sur  la  tige  avec  celui  qui  corres- 
pond à  la  température,  l'instrument  descende  dans  le  liquide 
jusqu  à  ce  que  la  marque  tracée  sur  le  milieu  de  la  tige  se  trouve 
exact ement  de  niveau  avec  sa  surface. 

On  voit,  par  un  acte  du  parlement  d'Angleterre,  passé  en 
1762,  que  la  pesanteur  spécifique  de  1 'esprit  de  preuve ,  à  la 
température  de  16°  centig.,  devait  être  de  0,916;  mais  1  hy- 
dromètre de  Clarke ,  chargé  des  poids  convenables,  s'enfonce 
jusqu'à  l'indication  de  preuve  dans  des  esprits  d'une  pesanteur 
spécifique  de  0,920,  à  la  même  température;  cette  pesanteur 
spécifique  serait,  à  cette  température,  suivant  la  table  ci-des- 
sus deLowitz,  de  0,917  pour  un  mélange,  à  poids  égaux, 
d'eau  et  d'alcool  pur,  densité  qui  diffère  très-peu  de  celle  de 
la  preuve  légale. La  preuve  de  Clarke  consiste  dans  49  parties 
d'alcool  pur  et  5i  parties  d'eau.  La  presque  coïncidence  de 
ces  nombres  indique  une  très-grande  approximation  delà  force 
ré  lie  de  l'esprit.  Si  Charles  Blagden  eût  fait  choix  pour  son 
alcool  étalon  de  celui  dont  la  pesanteur  spécifique  est  de  0,800 , 
il  eut  trouvé  une  pesanteur  spécifique  de  l'esprit  de  preuve, 

On   trouve  la  premit  re   description    de  cet  instrument,    Phil. 
Trans.   17^0,  voi.  XXXVI,  p.  277. 


de  l'alcool.  3d^ 

^ui  se  serait  très-peu  écartée  de  celle  de  Clarke.  Mais  si,  par 
esprit  de  preuve,  ou  devait  entendre  des  volumes  égaux  d'al- 
cool et  d'eau,  comme  c'était  le  cas  sans  doute,  alors  etlapreuve 
légale  et  celle  de  Clarke  s'éloignent  beaucoup  de  la  vérité. 

La  force  d'esprits,  supérieure  à  celle  de  preuve,  et  qu'on  dési- 
gnait alors  par  la  dénomination  d'esprits  au-dessus  de  preuve,  se 
déduit  à  Ihvdromètre  de  Clarke,  du  volume  de  l'eau  à  em- 
ployer pour  ramener  une  quantité  donnée  de  ces  esprits  à  la 
force  de  celui  de  preuve.  Ainsi,  s'il  faut  une  partie  d'eau  pour 
en  réduire  20  d'esprit,  à  la  preuve,  on  dira  que  cet  esprit 
est  d'un  à  vingt  au-dessus  de  preuve.  Il  sera  de  même  d'un 
à  i5,à  10,  à  5,  à  2,  etc. ,  au-dessus  de  preuve,  si  cette  même 
quantité  d'une  partie  d'eau  est  nécessaire  pour  la  réduction  à 
la  preuve,  de  i5,  10,  5  et  2  parties  d'esprit,  et  ainsi  de  suite. 

La  force  inférieure  à  celle  de  preuve,  d'un  esprit,  que  dans 
ce  cas  on  appelait  esprit  sous  preuve,  s'évalue  par  la  quantité 
d'eau  qu'il  aurait  été  nécessaire  de  lui  enlever  pour  rélever  à 
la  force  de  preuve;  c'est-à-dire,  que  si  de  20  parties  d'un  es- 
prit il  en  fallait  retirer  une  d'eau  pour  lui  donner  la  force  de 
preuve,  cet  esprit  s'appelait  un  en  vingt  sous  preuve  ;  il  était 
d'un  en  quinze ,  en  dix ,  en  cinq ,  etc.,  sous  preuve,  si  cette 
même  quantité  d'une  partie  d'eau  devait  être  soustraite  de  1 5, 
1  o,  5,  etc.  ,  parties  de  l'esprit. 

On  trouve,  dans  la  table  suivante,  l'indication,  par  l'bydro- 
mètre  de  Clarke,  de  la  pesanteur  spécifique  d'esprits  de  forces 
différentes  à  la  température  de  10   centigr.  *. 


Degrés.  Pesanteur  spécifiq. 

Un  en  deux.  .     0,9644 
Un  en  trois.  . 
Un  en  quatre. 
Un  en  cinq.  . 


Un  en  six.  .  . 
Un  en  sept .  . 
Un  en  huit  .  . 
Un  en  neuf.  . 
Un  en  dix.  .  . 
Un  en  quinze. 
Un  en  vingt  . 
Preuve  .... 


0,9040 
0,9458 
0,9424 
0,938a 
0,9064 

0,9344 
0,9054 
0,9320 
0,9280 
0,9265 
0,9200 


Degrés.             Pesanteur  spécifiq. 

Un  à  vingt. 

. 

0,9162 

Un  à  quinze 

• 

o,9i55 

Un  à  dix  .  . 

0,9107 
0,9093 

Degrés 

de 

l'hydroroètr» 

Un  à  neuf  . 

,  . 

Un  à  huit  . 

,  . 

0,9071 

de  Claike. 

Un  à  sept.. 

,  . 

0,9047 

Uu  à  six  .  . 

.  . 

0,9006 

Un  à  cinq  .  . 

. 

0,8961 

Un  à  quatre  . 

. 

0,8910 

Un  à  trois  . 

.  . 

0,8817 

Un  à  deux .  . 

. 

0,8390 

o,8558 

*  Wilson's  Tables  ,  p.  16. 

On  peut  voir  aussi,  pour  tous  les  détails  qui  précèdent,  l'extrait  pnr 
moi,  de  l'ouvrage  de  Atkins  et  compe.  Aiuj.  de  Chim.  XL\  III,  p.  5. 

(  D'ote  du  Traducteur ). 
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Pour  éviter  toute  confusion  dans  la  perception  de  l'impôt 
sur  les  esprits,  on  devrait  le  faire  porter  sur  leur  poids,  et 
non  sur  leur  volume.  On  le  prélèverait  alors  d'une  manière 
suffisamment  exacte,  soit  en  effectuant  la  pesée  des  esprits  , 
soit  en  construisant  des  tables  qui  donnassent  l'indication  du 
poids,  d';.près  le  volume  et  la  pesanteur  spécifique. 

L'importance  du  sujet  me  détermine  à  donner  ici  une  table 
de  pi  us,  a  laison  de  son  utilité.  Cette  table  présente  la  pesanteur 
spécifique,  à  chaque  degré  de  température,  de  —  1,1 1  à  -4- 
26,67  ^egl"és  centigrades  (  correspondant  de  3o  à  80  degrés 
Fahrenheit),  d'un  mélange  de  100  parties  de  l'alcool  étalon 
de  Gilpin,  et  60,6486  parties  d'eau,  en  poids.  Ce  mélange 
constitue  des  esprits  de  8  pour  100  au-dessus  de  preuve, 
suivant  l'indication  de  l'hydromètre  de  Sykes,  ou  de  1  à  10 
au-dessus  de  preuve  par  1  hydromètre  de  Clarke. 


! 

!    Tempérât. 

Pesanteur 

Temp. 

Pesanteur 

Temp. 

r- 

Pesanteur 

[degr.  csntig. 

spécifique. 

deg.  cent. 

spécifique. 

deg.  cent. 

spécifique. 

~~'lfïï 

0,92206 

8,33 

0,91 488 

17,78 

0,90741 

o,ab 

0,92l65 

8,89  ,0,91445 

l8,33 

0,90697 

°' " 

0,92124 

9,44    o,9i4c3 

18,89 

0,9o653 

-*-o,56 

0,92082 

10,  »    0,91359 

*9>44 

0,90609 

1,11 

0, 92o4o 

io,56  i o,9i3i4 

20,     K 

0,90564 

1,67 

°>9i908 

11,11  '0,91269 

20, 56 

0,90DI9 

2,22 

0,91936 

11,67  1 0,91224 

21,1  1 

0,90474 

2,78 

°,9*9l4 

12,22    0,91176 

21,67     0,90428 

3,33 

0,91872 

12,78    0,91134 

22,22      0,90382 

3,89 

0,91830 

i3,33    0,91090 

22,78    o,9o336 

4,44    0,91788 

13,89    0,91046 

23,33    ©,90290 

5,  »  |  0,91 745 

i4,44  0,91003 

23,89    0,90243 

5,56    0,91702 

i5,   »    0,90960 

24,44 

°>90197 

6,[i 

0,91669 

i5,56    0,90917 

23,    « 

0,90 i5i 

6,67 

0,91616 

16, 1 1    0,90873 

25,56 

0,90104 

7,22    0,91073 

16,67    0,90829 

26,11 

0, 90058 

7,78    o,9i53i 

17,22    0,90785 

26,67 

0,90012 

-  dei'Aîr      5.   L'alcool,  soit  liquide,  soit  à  l'étal  gazeux,  n'éprouve 
mi'akooL  aucune  action  de  lair,  ni  du   gaz   oxigene,  a    des   tem- 
pératures peu  élevées;  mais  il  D'en  est  pas  de  même  lors- 
qu'on l'expose  &  une  forte  chaleur.  Si  qd  l 'enflamme  à  l'air,  il 
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brûle  avec  une  flamme  bleue ,  et  sans  laisser  de  résidu.  Boer- 
ha ve  observa  qu'en  recueillant  dans  des  vaisseaux  convenables, 
la  vapeur, que  produit  cette  combustion,  elle  n'est  autre 
chose  que  de  l'eau.  Junker  avait  fait  la  même  remarque; 
et  le  docteur  Black  crut  avoir  lieu  de  présumer,  d'après  ses 
propres  observations,  que  cette  quantité  d'eau  obtenue,  re- 
cueillie avec  soin,  excédait  le  poids  de  l'alcool  consumé. 
Cette  observation  fut  confirmée  par  Lavoisier ,  qui  trouva  que 
cette  augmentation  du  poids  de  l'eau  était  deso,i43  environ1. 
Saussure  le  jeune  a  fait  voir  que  100  parties  d'alcool  aban- 
donnent, pendant  leur  combustion,  i32  parties  d'ea*ia  :  ce 
qui  est  une  preuve  que  l'alcool  contient  de  l'hydrogène,  en 
proportion  considérable,  comme  partie  constituante. 

Le  mélange,  dans  des  proportions  convenables,  de  la  va- 
peur d'alcool  et  de  gaz  oxigène,  détone,  lorsqu'on  le  pré- 
sente à  une  bougie  allumée  ou  qu'on  l'enflamme  par  l'étin- 
celle électrique,  comme  cela  a  lieu  avec  un  mélange  de  gaz 
oxigène  et  hydrogène.  Le  docteur  lngenhousz  parait  être  le 
premier  qui  ait  observé  ce  fait,  ou  au-moins  qui  y  ait  été 
conduit  par  ses  expériences  sur  l'éther  3.  La  densité  de  la  va- 
peur d'alcool  est  considérable;  il  exige,  par  conséquent ,  une 
grande  quantité  d'oxigène  pour  sa  combustion.  Les  produits 
sont  de  l'eau,  et  de  l'acide  carbonique4. 

6.  L'alcool  n'agit  que  très-peu  sur  les  combustibles  sim- 
ples. Il  paraît  ne  produire  aucun  effet  sur  l'hydrogène,  le 
carbone,  et  le  charbon. 

11  dissout  un  peu  de  phosphore  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ge£  Aicooi 
alcool  phosphorisé  exhale  l'odeur  de  gaz  hydrogène  ph^s-  p  0SPùûre- 
phoré.  Lorsqu'on  en  verse  un  peu  dans  un  verre  d'eau,  >  se 
manifeste  aussitôt  une  lumière  vive  qui  produit  des  (ûdes 
agréables  à  la  surface  du  liquide  5.  On  ne  peut  remarq'er  ce 
phénomène,  qui  est  dû  à  l'émission  d'un  peu  de  gâ&ûydro- 
gène  phosphore  ,  qu'en  faisant  l'expérience  dans  rotecûrité. 

L'alcool  et  le  soufre  se  combinent,  lorsqu'on  les  met  Alcool  sulfuré. 


'  Mém.  Par.  1781,  p.  4g3. 

2  Tsicholson's  Journ.  XXI,  a63. 

3  Voyez  ses   Expériences   et  Observations  surJIVers    ODjets   de 
physique,  p.  173. 

4  Cruikshanks,  Nicholson's  quarto  Jour.  V,  ,    ■ 

5  Brugnatelli,    Ann.   de  Chira.   XXIV,  7i.-c>ltc  expérience  fut 
faite  par  Boyle.  Voyez  Shaw's  Boyle«  III,  jo' 
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en  contact  à  l'état  de  vapeur.  Il  résuite  de  cette  combi- 
naison un  liquide  de  couleur  rougeâtre,  qui  exhale  l'odeur 
d'acide  hydro-sulfurique.  Le  comte  de  Lauraguais  forma 
le  premier  ce  composé,  en  mettant  des  fleurs  de  soufre 
dans  une  large  cucurbite  de  verre,  an  centre  de  laquelle 
il  avait  placé  un  vase  de  verre  qui  contenait  de  l'alcool.  Il  re- 
couvrait ensuite  la  cucurbite  de  son  chapiteau ,  et  distillait 
au  bain  de  sable  à  une  douce  chaleur.  Le  soufre  était  volati- 
lisé, et  l'alcool  étant  en  même-temps  converti  en  vapeur,  ces 
vapeurs  se  rencontraient  dans  le  chapiteau,  s'unissaient,  et 
passaient  ensemble  dans  le  récipient  en  une  liqueur  rouge  *. 
Des  chimistes  avaient  supposé  que  le  soufre  ne  peut  se  dis- 
soudre dans  l'alcool  que  par  un  procédé  semblable  2;  cepen- 
dant les  dernières  expériences  de  Favre  semblent  prouver  le 
contraire  3.  Il  mit  en  digestion,  peudant  douze  heures,  une 
partie  de  fleurs  de  soufre  dans  huit  parties  d'alcool  d'une 
pesanteur  spécifique  de  0,837,  R  ime  chaleur  trop  faible  pour 
faire  bouillir  le  mélange.  L'alcool  se  colora  en  jaune,  et 
acquit  l'odeur  et  la  saveur  de  l'acide  hydro-sulfurique.  Il  fit 
digérer  ensuite  pendant  un  mois,  avec  du  soufre,  et  à  froid, 
une  autre  portion  de  l'alcool  dont  il  s'était  servi  pour  la  pre- 
mière expérience  :  et  l'effet  fut  absolument  le  même.  En  fai- 
sant des  essais  avec  de  l'alcool  de  pesanteurs  spécifiques 
variant,  de  0,817  à  0,867  ,  il  trouva  que  l'énergie  de  son 
action  augmente  en  raison  de  sa  force. 

L'alcool  sulfuré,  préparé  par  la  méthode  du  comte  de  Lau- 
'aguais,  contient  environ  0^166  de  soufre  qu'on  en  préci- 
pite par  l'eau. 

7.  L'alcool  dissout  très-facilement  les  alcalis  fixes ,  avec  les- 
quer,  jl  forme  ainsi  une  liqueur  acre, de  couleur  rougeâtre. 
Cen^stquede  cette  dissolutiou,  qu'on  peut  obtenir  ces  alcalis 
à  l'éta  de  pureté.  On  en  dégage  l'alcool  par  la  distillation.  11 
paraît  ^pendant  qu'il  est  en  partie  décomposé-,  mais  on  n'a 
pas  exai^é  avec  assez  d'attention  la  nature  des  produits. 
L'ammoniqUe  se  combine  aussi  avec  l'alcool  à  laide  de  la 
chaleur  ;  m;s?  à  llDe  température  un  peu  au-dessous  de  celle 


cici  alcalis. 


1  Mém.  Par.  i^8? 

1  Ele'mens  de  C;mie  dc  ]>Aeademie  de  Dijon.  III ,  287.  Fourcroy , 
Connaissances  chiL -fUC5    YTJJ, 
î  GchlciTs  Journ.j     3:3, 
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du  terme  de  PébuUkion  de  l'alcool,  l'ammoniaque  se  sépare  de 
l.i  combinaison  à  1  état  de  gaz,  en  enlevant  cependant  avec 
lu:  un  peu  d'alcool  eu  dissolution. 

8.  De  toutes  les  terres,  la  barite  et  la  strontiane  sont  Terre*. 
les  seules  sur  lesquelles  l'alcool  exerce  quelque  action.  Il 
peut  absorber  jusqu'à  une  quantité,  à-peu-piès  é^ale  à  son 
propre  poids,  de  deutoxide  d'azote,  qu'il  retient  avec  une 
telle  énergie,  qu'on  ne  peut  plus  ensuite  en  séparer  par  la 
chaleur  '. 

j).   Les  acides  sulfurique  et  nitrique  décomposent  l'alcool.  Acide». 

is  tous  les  autres  sont  solubles  dans  ce  liquide,  excepté 
les  acides  métalliques  et  l'acide  phosphorique. 

io.   L'alcool  peut  dissoudre  un  grand  nombre  de  sub-   Sels, 
stances  salines.   Leur  proportion  de   dissolubilité  dans  ce 
liquide  se  trouve  indiquée,  pour  la  plupart  d'entre  elles, 
dans  les  tables  suivantes  \ 

TABLE    I«*. 

Substances  dissoutes  en  grandes  quantités. 


NOMS 

DES     SUBSTANCES. 


T>  i  trates,  de  cobalt  * .  .  . 

de  cuivre*... 

d'alumine  *. . . 

»  de  et  aux  **. . . 

de  ma gn  ésie*. , 

Hydroehîor. ,  de  zinc  * . 

d'alumine  *.. . 

de 
de  fer 


magnésie 


le  cuivre 


du 


Acétates,  de  plomb*.. 

de  cuivre  §  , .  . 

,-.  (  de  zinc  *.  . . 

ÎNltratcs     5  de  fer  *.... 


ec 


omPoses'/ de  bismuth*. 


Tr.JlPEEATCRE 


(  centigrade  ). 


1  2°,5o 

12, 5o 
i  2,5a 

» 
82, 5o 

12;5o 
12,00 

82,50 

82,50 
82,50 
68 


24O   PART  ILS 
d'aleool,  dissolvent: 


^parties. 

24O 

2^0 

3oo 

694 

2q  O 
24o 

i3i3 

^4o 
a4o 
240 

a 


1  Priestley.  I,  379. 

*  .Morveau,  Journal  de  Phys.  1780. 


362  COMPOSES    COMBUSTIBLES. 

TABLE    IL  —  Substances  dissoutes  en  petites  quantités. 


NOMS 


DES    SUBSTANCES. 


Hydrochlorate  de  chaux.  * 

Nitrate  d'ammoniaque* 

Perchlorure  de  mercure* 

Acide  succinique  * 

Acétate  de  soude  * 

Nitrate  d'argent  * 

Sucre  raffiné  * 

Acide  I  orique  * 

Nitrate  de  soude  * «, . 

Acétate  de  cuivre  * 

Hydrochlorate  d'ammoniaque*. . 

Su:'-arseniate  de  potasse  * 

Oxalate  de  potasse  * 

Nitrate  de  potasse  * 

Hydrochlorale  de  potasse  * 

Arseniate  de  soude  * 

Oxide  blanc  d'arsenic* 

Tartrate  de  potasse*. .    

Nitrate  de  plomb  § 

Carbonate  d'ammoniaque  § 


24O    PARTIES 

d'alcool  bouillant 
dissolvent  : 


24o  Partie$- 

2l4 
212 
177 
112 
ÎOO 

D9 

48 

20 

l8 

»7 

9 

7 
5 

5 

4 
3 

1 
» 


TAB  LE    III.  —  Substances  insolubles  dans  l'alcool. 


Sucre  de  lait.* 

Borax.  * 

Tartrate  acide  potasse.  * 

Alun.* 

Sulfates,  d'ammoniaque.* 

de  chaux.* 

de  barite.  § 

de  fer.  * 

de  cuivre.* 

— d'argent.  * 

de  mercure.  * 

-~— —  de  zinc* 


Sulfates,  dépotasse.* 
de  soude.  * 


Sulfite  de  soude. 
Tartrate  de  soude  et  de  po- 
tasse. 
Nitrate  de  mercure.* 
Chlorures,  de  plomb.* 

d'argent.* 

Hydrochlorate  de  soude.  * 
Carbonates ,  de  potasse. 
de  soude. 
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Ces  expériences  furent  principalement  faites  par  Macquer 
et  YVeuzel  r.  La  pesanteur  spécifique  de  l'alcool  qu'employa 
Macquer, 'était  de  o,84o.  Wenzel  n'indique  pas  la  densité  du 
sien;  mais  comme  il  le  compare  à  celui  de  Macquer,  il  y  a  lieu 
de  présumer  qu'il  était  à-peu-près  de  la  même  force.  Comme 
la  dii>solubilite  des  sels  est  relative  au  degré  de  force  de  l'al- 
cool employé,  les  expériences  de  Macquer  et  de  Wenzel 
ont  le  défaut  de  présenter  des  résultats  qui  ne  se  rapportent 
qu'aux  effets  de  l'action  de  l'alcool  d'une  densité  particulière. 
Kirwan  a  en  partie  suppléé  à  cette  imperfection ,  par  la 
table  suivante,  construite  d'après  ses  propres  expériences  z . 


1  Vervrandtschaft ,  p.  3oo.  La  dissolubilité  de  tous  les  sels  mar- 
que'* *  ,  fut  reconnue  par  Wenzel-  celle  des  sels  avec  les  signes  **, 
par  Macquer;  et  par  Witherius  ,  celle  de  ceux  de'signés  par  ^. 

2  On  minerai  Waters,  p.  274. 
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Solubilité  des  sels  dans  100  parties  d'alcool  de  densités 

différentes. 


SELS. 

0,900 

0, 

ALi 
0,872 
0, 

COOL    DE 

o,848 

| __ 

0, 
0, 

o,834 

0,817 
0, 

Sulfate  de  soude  .  .  . 

0, 

Sulfate  de  magnésie.  . 

1, 

2,76 

0, 

0, 

Nitrate  de  potasse.  .  . 

» 

0, 

0, 

1 

JN'itrate  de  soude.  .  .  . 

i 

io,5o 

6, 
1,66 

» 

o,58 

0, 

Hydroch.  de  potasse.  . 

^2 

o,38 

°, 

Hydroch.  de  soude.  . 

5,8o 

3,67 

o,5o 

» 

Hyd.  d'ammoniaque. . 

6,00 

4,73 

» 

i,5o 
56,25 

» 

Hyd.  de  magnésie, 
dessèche  a  49°  cent  .  . 

2J,25 

» 

23,75 
0,29 

5o, 

Hydroch.  de  barite.  . 

»1 

1,56 

0,1 85 

0,09 

Idem  cristallise.  .  .  . 

1,43 

0_,32 

0,06 

Acétate  de  chaux. .  .  . 

- 

2,40 

» 

4,12 

4,75 

4,88 

1, 

sa  flrame        Lorsqu'on  brûle   de  l'alcool,  qui  contient  certaines  Sub- 
tBiaîe  par  des  *i-  v         i       •  m  •  n 

ccb.  stances  salines  en  dissolution ,  il  arrive  souvent  que  sa  flamme 
est  d'une  teinte  diversement  colorée,  suivant  le  corps.  Ainsi, 
le  nitrate  de  strontiane  la  rend  pourpre;  l'acide  borique,  et 
les  sels  cuivreux,  verte-,  l'hydrochlorate  de  chaux,  rouge;  le 
nitrate  de  potasse  et  le  perchloruie  de  mercure,  jaune. 
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ii.  Les  chimistes   furent  d'opinions  différentes   sur  la  Composition, 
nature  de  l'alcool.  Stahl  le  considérait  comme  étant  composé 
d'une  huile  très-légère,  unie,  par  le  moyeu  d'un  acide,  à  une 
certaine  cfuantité  d'eau.  Suivant  Junker,  c'était  une  combi- 
naison du  phlogistique  avec  feau,  à  l'aide  d'nn  acide.  Car- 
theuser  assurait,  d'un  autre  côté,  que  l'alcool  ne   contenait 
point  d'acide,  et  qu'il  ne  consistait  que  dans  le  phlogistique 
pur,  et  l'eau.  Mais  ces  hypothèses  n'étaient  encore  que  de 
simples  assertions,  qu'aucune  preuve  quelconque  n'appuyait, 
lorsque  Lavoisier  entreprit  le  premier  l'analyse   de  l'alcool. 
Il  fit  brûler  une  certaine  quantité  d'alcool,  d'une  pesanteur 
spécifique  de  0,829a,  dans  une  cloche  de  verre,  sur  le  mer- 
cure, et  remplie  de  gaz  oxigène  ;  il  calculait  les  parties  con- 
stituantes de  l'alcool,  d'après   la   quantité  de   gaz   oxigène 
consumé,  et  celle  de  1  acide  carbonique  formé  par  la  com- 
bustion d'un  poids  donné  d'alcool  x.  Mais  les  résultats  qu'il 
obtenait  en  procédant  ainsi,  ne  pouvaient  être  exacts,  parce 
qu'il  s'évaporait  de  l'alcool  qui  ne  brûlait  pas,  et  qu'il  n'avait 
aucun  moyen  de  déterminer  la  proportion  de  cette  quantité 
sur  celle  totale  de  l'alcool  mis  en  expérience.   Théodore  de 
Saussure  reprenant,  en   1807,  la  recherche  de  la  compo- 
sition de  1  alcool,  essaya  la  méthode  de  Lavoisier.  Il  fit  déto- 
ner un  mélange  de  vapeur  d'alcool  et  de  gaz  oxigène  par 
l'électricité  ;  mais  le  procédé  dans  lequel  il  eut  la  plus  grande 
confiance,  tut  celui  qui  consistait  à  décomposer  l'alcool,  en 
le  faisant  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rpuge  de  feu, 
et  à  analyser  le  gaz  qui  était  produit  a.  Les   résultats  qu'il 
obtenait  par  ces  procédés,  différaient  considérablement  les 
uns  des  autres.  Les  siens  se  rapprochaient  plus  sans  doute 
de  la  vérité  que  ceux  de  Lavoisier,  parce  que  depuis  l'époque 
où  ce  savant  s'était  occupé  de  ses  expériences ,  fart  de  l'ana- 
lyse avait  fait  des  progrès  considérables.  Mais  les  résultats  de 
Saussure  ne  pouvaient  encore  être  considérés  que  comme 
des    approximations.    Il  porta  de   nouveau   son    attention 
sur  ce  sujet  en   181 3,  et  publia  une  nouvelle  analyse  de 
l'alcool,  qu'on  peut  considérer  comme  se  rapprochant  tout 
aussi  près  de  la  précision,  que  l'état  présent  de  la  science 
pourrait  l'admettre.  Il  employait,  pour  son  analyse  ,  de  l'alcool 
d'une    pesanteur  spécifique  de  o,83o2  à  la  température  de 

1   Méra.  Par.  i^r. 

'  jNicholsoa's  Journ.  XXI ,  225. 
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1 70  centig.,  obtenu  par  rectification  d'esprits  ordinaires.  Cet 
alcool  était  un  composé  de  1 3,8  eau  et  86,2  de  l'alcool  absolu 
de  Ricbter;  la  composition  de  cet  alcool  absolu  était  donnée 
par  la  soustraction  de  l'eau,  des  produits  obtenus.  Sa  mé- 
thode d'analyse  consistait  à  faire  passer  l'alcool  à  travers  un 
tube  de  porcelaine  rouge  de  feu ,  et  de  là  dans  un  tube  de 
verre  d'environ  2  mètres  de  long,  entouré  de  glace.  Tons 
les  produits  étaient  exactement  recueillis  et  pesés-,  il  se  dé- 
posait un  peu  de  charbon  dans  le  tube  de  porcelaine,  et  une 
très-petite  portion  d'huile  dans  le  tube  de  verre.  L'eau  con- 
densée s'élevait  aux  0,224  de  l'alcool  faible  employé,  et 
cette  eau  contenait  les  o,oo35  de  son  poids  d'alcool  absolu. 
Le  gaz  combustible  pesait  5rj  grammes  (le  poids  de  l'alcool 
faible  emplové  était  de  81  grammes),  et  il  y  eut  une  perte 
d'environ  4  grammes.  Le  gaz  ayant  été  brûlé  dans  un  eudio- 
mètre  avec  du  gaz  oxigène ,  les  produits  de  la  combustion 
furent  de  l'acide  carbonique  et  de  Feau.  Il  fut  consumé  3  vo- 
lumes de  gaz  oxigène,  par  2  volumes  de  gaz  carbonique 
produit.  Or,  c'est  îa  propriété  du  gaz  hydrogène  percar- 
boné ;  d'où  il  suit,  que  le  gaz  est  précisément  le  même  dans 
sa  composition,  comme  s'il  était  un  mélange  de  vapeur  d'eau 
et  de  gaz  hydrogène  percarboné.  Le  résultat  de  l'analyse  fut, 
que  l'alcool  absolu  de  Richter  est  un  composé  de 

Hydrogène 1^>7o 

CarboDe 5 1 ,98 

Oxigène 34,32 

100,00 
Ou  bien ,  la  composition  peut  être  établie  ainsi  : 

Gaz  hydrogène  percarboné 61 ,63 

Eau 38,37^ 

100,00 
Si  nous  le  supposons  composé  d'un  volume  de  gaz  hydro- 
gène percarboné  et  d'un  volume  de  vapeur  d'eau  réduits  à 
1  volume,  sa  pesanteur  spécifique,  à  l'état  de  vapeur, 
sera  exactement  égale  à  la  pesanteur  spécifique  de  ces  deux 
fluides  élastiques  ajoutés  «  nsemble.  Or,  la  pesanteur  spéci- 
fique de  ces  corps,  est  : 

Gaz  hydrogène  percarboné °i974 

"Vapeur  d'eau •     0,625 

*,599 
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Et  la  pesanteur  spécifique  de  la  vapeur  d'alcool  est  déter- 
minée par  Gay-Lussae  à  i,6î33,  ce  qui  coïncide  presque 
avec  le  résultat  précédent.  Dans  cette  supposition ,  la  corn- 
position  3e  lalcool  sera: 
Gaz  hydrogène  percarboné.   29,72     62,2   100        i,85i 

Tapeur  d'eau 18,062  5 7,8     60,77   1»12^ 

D'où  il  suit,  que  c'est  un  composé  de  2  atomes  de  gaz 
hydrogène  percarboné  et  de  1  atome  d'eau;  de  sorte  qu'on 
peut  établir  la  constitution  de  l'alcool,  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

3  atomes  hydrogène  =  0,375 
2  atomes  carbone       =  1 ,5 
1  atome  oxigène         =  1,0 


2,875 

Ainsi  c'est  un  composé  de  6  atomes,  et  le  poids  d'une  de 
ses  molécules  intégrantes  est  2,875. 
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Des  Èthers. 

Lorsqu'après  avoir  mêlé  l'alcool  avec  différera  acides,  on 
soumet  le  mélange  à  la  distillation,  on  obtient  un  liquide  ar- 
dent, éminemment  volatil,  se  dissolvant  imparfaitement  dans 
l'eau ,  auquel  on  a  donné  le  nom  Réther.  Comme  les  propriétés 
de  ce  liquide  varient  suivant  l'acide  employé,  on  distingue 
chaque  espèce  d  ether,  en  ajoutant  à  ce  nom  celui  de  l'acide 
dont  on  s'est  servi  pour  le  former.  Ainsi,  par  éiher  sulfu- 
rique ,  on  désigne  féther  produit  avec  l'acide  sulfurique. 
Les  dénominations  iïéther  nitrique }  d' éther  hydrochlorique > 
féther  acétique^  indiquent  également  les  éthers  obtenus  avec 
les  acides  nitrique  ,  hydrochlorique  et  acétique.  Nous  con- 
naissons actuellement  sept  espèces  différentes  d'éthers ,  sa- 
voir : 

1.  L'éther  sulfurique.  5.  L'étherhydriodique.      Espèce 

2.  L'éther  nitrique.  6.  L'éther  acétique. 

3.  L'éther  chlorique.  7.  L'éther  formique. 

4.  L'éther  hydrochlorique. 

Nous  allons  examiner  chacuue  de  ces  espèces  d'éthers  dans 
les  sept  sections  qui  vont  suivre. 
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Histoire . 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  l'Ether  suîfurique. 

On  trouve  dans  la  pharmacopée  de  Valerius  Coidus,  pu- 
bliée à  Nuremberg  vers  l'an  i54o ,  la  description  d'une  mé- 
thode de  préparation  de  l'éther  sulfurique.  C'est  de  là  que 
Conrad  Gesner  la  transcrivit  dans  son  Thésaurus  Evonymi 
de  remediis  secretis ,  qui  parut  en  1 552  ,  où  il  donne  à  cette 
substance  le  nom  à'oleutn  vitrioli  dulce1 .  Elle  paraît  avoir 
été  connue,  quoique  ce  ne  fut  pas  dans  son  état  de  pureté,  de 
Basile  Valenlin  et  de  Paracelse  -,  mais  je  n'ai  pu  en  retrouver 
aucunes  traces1  dans  les  écrits  des  chimistes  publiés  jusqu'à 
la  fin  du  dix-septième  siècle ,  si  ce  n'est  cependaut  dans  ceux 

1  Pour  peu  qu'on  cousidère  la  formule  donnée  par  Gesner  ,  pour 
la  préparation  de  cet  oleum  vitrioli  dulce  ,  on  se  convaincra  facile- 
ment que  cette  liqueur  différait  de  celle  des  acides  dulcijtés  des  mo- 
dernes ,  et  qu'elle  devait  être  un  mélange  d1 alcool,  déthereX,  d'huile 
douce  du  vin.  Voici  le  passage  de  Gesner,  tel  qu'il  a  été  cité  par 
Hoffman  :  Recipe  vini  ardent is  acerrirni  et  ter  sublimait ,  uncias 
quinque ,  olei  vitrioli  austeri  tantumdem  ,  misce  in  veneliano  vitro  , 
et  pone  in  cucurbitam  parlant  angusto  orificio,  et  lato  optimo  orifi- 
cium  claude,  dimitle  ita  per  integrum  mensem  aut  duos.  Deindè 
effuiide  in  cucurbitam ,  cui  sit  immédiate  annexum  alumbicum,  cujus 
Jiguram  subjiciemus  ,  pone  deindè  in  parlant  fornacem ,  ac  dimidiam 
ejus  partent  cinere  obrue,  postea  opplica  recipientem  et  luto  jimctu- 
rani  claude  diligenter ,  et  extraite  uncias  sex  vini  ardentis  quas  infu? 
disti.  Ut  vero  tutius  hocjiat ,  pone  in  balneum  maria?;  sic  solum  vinuni 
absque  oleo  ascendet.  Cum  extraxeiis  autem  per  balneum  infusas 
uncias  sex  vini  usti ,  pone  id ,  quod  residumn  est  ,  in  fornacem  ,  ut 
arcna  mediam  cucwbilœ  partent  atlingat,  ac  novo  et  vacuo  reci- 
piente  eoque  non  magno  applicato ,  luto  juncturam  diligenter  claude. 
yicccnde  dcinde  mocfestum  ignem  t  et  sensim  extraite  omnem  humi- 
ditatcm  quœ  relicta  est  in  cucurbita  ,  donec  nihil  huniidi  amplius  in 
fundo  apparent  ;  adhibita  scmper  maxima  cura  et  diligenlia  ,  ut 
ignem  ita  modereris,  ne  ebulliat  usque  ad  alambici  canalem.  JYam  si 
hune  ebullilio  attisent ,  sedare  non  potes ,  neque  prohibere  ,  quin  in 
recepi 'aculum  egrediatur,  ac  toium  oleum  perdat  ;  solet  enimfacillime 
ebullire.  Tttm  videbis  duo  conlineriin  eo  ,  aqueum  videlicet  humorem 
ac  pinguem  ;  segregabis  vero  unum  ab  altero  statirh ,  ita  ut  nihil 
aqueum  in  oleo  relinqualur,  nam  aqua  Ma  oleum  corrumpit  ;  segre- 
gatum  oleum  usui  réserva. 

»  Le  oleum  vitrioli  dulce.  de  Lemeri,  par  exemple,  est  très -diffé- 
rent de  celui  décrit  par  Gesner.  {Voyez  son  cours  de  Chimie, 
p.  5o2.  )      . 
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de  M.  Boyle.  11  paraît  en  effet  évident,  d'après  différens 
passages  de  ses  écrits,  qu'il  avait  connaissance  de  l'éther  sul- 
furique, quoiqu'il  n'y  en  fasse  pas  une  mention  particulière1. 
Mais  ce  Fut  à  l'occasion  d'un  mémoire  inséré  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  pour  1700,  par  un  Allemand  qui 
s'appelait  Frobenius,  mémoire  dans  lequel  se  trouvaient  expo- 
sées ses  propriétés  les  plus  remarquables  ,  que  l'attention  des 
chimistes  se  porta, pour  la  première  fois,  sur  cet  intéressant 
liquide*.  Ce  fut  pour  la  première  fois  aussi  que,  dans  ce 
mémoire  de  Frobenius,  il  reçut  de  lui  le  nom  àïêther.  Les 
chimistes  allemauds  le  distinguèrent  long-temps  par  celui  de 
naphtha.  ^ 

i.  L'éther  sulfurique  se  prépare  ordinairement  de  la  ma-  Préparation. 
nière  suivante  3.  Après  avoir  mis  dans  une  cornue  parties 
égales  d'alcool  et  d'acide  sulfurique.  on  y  lute  un  large  réci- 
pient qu'il  convient  d'entourer  de  glace ,  ou  au-moins  d'eau 
froide.  On  chauffe  ensuite,  et  dès  que  le  mélange  commence 
à  bouillir,  l'éther  passe,  se  condense  et  coule  en  larges  stries 
le  long  des  parois  du  récipient.  Lorsque  la  quantité  de  ce 
liquide  passé  dans  le  récipient  s'élève  à  environ  la  moitié  de 
l'alcool  employé,  il  faut  arrêter  l'opération.  L'éther,  ainsi 
obtenu,  n'est  pas  parfaitement  pur;  il  contient  presque  tou- 
jours un  peu  d'acide  sulfureux. 

On  appelle  rectification  de  l'éther  la  séparation  de  ce 
liquide  d'avec  l'acide  sulfureux  qui  y  est  mêlé.  La  méthode 
dont  ou  se  sert  ordinairement  à  cet  effet,  et  je  peux  ajouter 
la  meilleure  ,  est  celle  de  Woulf.  Dans  un  flacon,  aux  trois 
quarts  plein  du  liquide  éthéré  impur,  on  ajoute  un  peu  d'eau 
et  une  portion  de  chaux  éteinte.  On  agite  fortement  le  flacon, 
et  on  ne  le  débouche  qu'après  lavoir  tenu  pendant  quelque 
temps  dans  l'eau.  Si  l'odeur  d'acide  sulfureux  n'a  pas  entiè- 
rement disparu,  on  ajoute  un  peu  plus  de  chaux,  et  on  agite 

1  Shaw's,  Boyle.  I,  53o;  et  1 ,  269.  On  y  de'crit  en  détail  la  pré- 
paration  de  l'éther,  et  quelques-unes  de  ses  propriétés  les  plus  re- 
marquable?. 

»  Phil.  Trans.  XXXVI ,  283.  Ce  mémoire  n'est  guère  autre  cho.se 
qu'une  rapsodie  dans  le  style  des  alchimistes.  Il  se  termine  par  une 
note  de  M.  Godfrey  (Hankwitz^,  préparateur  de  M.  Boyle,  faisant 
mention  d'expériences  faites  autrefois  sur  ce  liquide  par  M.  Boyle  et 
sir  Isaac  Newton 

'  Le  procédé  de  Frobenius  a  été  publié,  pour  la  première  fois  , 
dans  les  Trans.  Phil.  Vol.  XLI. 

11.  34 


370  DES    ÉTHERS. 

de  nouveau.  On  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'odeur  soit 
entièrement  détruite.  On  décante  alors  la  liqueur  éthérC:  dans 
une  cornue,  et  on  la  distille1. 

Cependant  l'éther,  lors  même  qu'on  en  a  séparé  ainsi  tout 
l'acide  sulfureux  qui  pouvait  s'y  trouver  mêlé ,  n'est  pas 
encore  parfaitement  pur.  Il  y  reste  un  peu  d'alcool ,  dont 
étaient  imprégnées  les  premières  portions  du  liquide  passé  à 
la  distillation  du  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'alcool  ;  et, 
en  effet,  l'éther  ordinaire  est  un  mélange  d'éther  et  d'alcool. 
On  parvient  à  débarrasser  l'étber  de  ce  dernier  liquide  en  le 
mêlant  avec  de  l'eau ,  et  en  distillant  à  une  très-douce  chaleur. 
Mais  M.  Lowitz,  après  avoir  observé  que  cette  méthode  ne 
réussit  pas  complètement,  indique  le  procédé  à  l'aide  duquel 
il  se  procura  de  l'éther  beaucoup  plus  pur  qu'on  ne  l'avait 
obtenu  jusqu'alors  par  tout  autre  moyen.  Dans  16  parties 
d'éther  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,770  à  la  température 
de  160  centig.,  il  projetait  du  sel  de  tartre,  tartrate  acide 
de  potasse,  desséché  et  en  poudre  ,  jusqu'à  ce  que  les  der- 
nières portions  ne  fussent  plus  mouillées  par  la  liqueur.  Après 
avoir  laissé  le  mélange  en  digestion  ,  il  en  retirait  l'éther.  Sa 
pesanteur  spécifique  n'était  plus  que  de  0,746.  Il  avait  été 
ainsi  dépouillé  de  l'eau  qu'il  contenait.  Pour  eu  séparer  l'al- 
cool, il  ajoutait,  de  la  même  manière,  du  chlorure  de  calcium 
en  poudre  au  liquide,  tant  qu'il  en  pouvait  dissoudre.  Par  1g 
repos,  ce  mélange  se  séparait  en  deux  portions,  dont  l'une, 
qui  était  l'alcool  tenant  le  sel  en  dissolution,  occupait  la  partie 
inférieure  du  vaisseau,  et  l'autre,  qui  était  l'éther,  surnageait. 
Cette  portion  de  liqueur  à  la  surface  ,  étant  séparée  de  celle 
qui  était  au-dessous,  sa  pesanteur  spécifique  se  trouvait  ré- 
duite à  celle  de  o,632,  à  la  température  de  160  centig.  Cet 
éther  était  donc  beaucoup  plus  pur  qu'aucun  de  ceux  déjà 
décrits  par  les  chimistes,  puisqu'on  n'avait  jamais  pu  s'en 
procurer  d'une  densité  moindre  que  celle  de  0,725*.  L'éther, 
ainsi  préparé,  contient  un  peu  du  sel  employé,  dont  on  le 
dépouille  entièrement  par  la  distillation  ;  mais  alors  sa  pe- 
santeur spécifique  augmente  ;  ce  qui  paraît  provenir  de  ce 
que  la  portion  la  plus  pure  de  l'éther  passe  à  l'état  de  fluide 
élastique.  Théodore  de  Saussure  purifiait  l'éther  à-peu-près 


«  Proust ,  Ann.  de  Cbim.  XLII,  -256. 
*  Lo-wiu ,  Crell's  Ann.  1.796.  I  r  4a9* 
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de  la  même  manière  ,  si  ce  n'est  qu'il  le  distillait  sur  le  chlo- 
rure de  calcium.  11  l'obtenait  ainsi  d'une  pesanteur  spécifique 
de  0.7155  ,  à  la  température  de  200  centigrades. 

2.  L'éther,  purifié  de  cette  manière,  est  un  liquide  lim-  Propriété 
pide ,  incolore,  très  -  odorant ,  d'une  saveur  chaude  et  pi- 
quante. Il  est  tellement  volatil  qu'on  peut  à  peine  le  trans- 
vaser sans  qu'il  s'en  perde  une  portion  considérable  ,  par 
évaporation.  Exposé  à  l'air,  il  dispRi ait  dans  un  instant,  et 
produit,  en  s'évaporant  ainsi ,  un  très-grand  degré  de  froid. 
Si ,  après  avoir  entouré  de  linge  un  vaisseau  de  verre  con- 
tenant de  l'eau  ,  on  le  plonge  deux  ou  trois  fois  daus  l'éther, 
en  laissant  à  chaque  fois  l'éther  qui  mouillait  le  linge 
s'évaporer,  l'eau  dans  le  verre  se  gèle.  L'éther  entre 
en  ébullition,  à  l'air,  à  37°  centig.  ,  et  dans  le  vide,  à —  290 
centig.  Il  existerait  donc  toujours  à  1  état  de  gaz,  s'jI  n'était 
pas  maintenu  à  celui  de  liquide  par  la  pression  de  l'atmos- 
phère. 

Lorsqu'on  met  un  peu  de  ce  liquide  dans  une  fiole  de  verre, 
à  l'air,  il  prend  aussitôt  la  forme  gazeuse-,  mais  sa  vapeur, 
déplaçant  une  portion  considérable  de  l'air  de  la  fiole,  elle  ne 
se  dissipe  pas  très-promptement.  Ingenhousz  a  fait  voir  que  la 
pesanteur  spécifique  de  cette  vapeur  est  très-considérable  '. 

Dalton  trouva  cette  pesanteur  spécifique  de  2,20,  celle  de 
l'air  étant  1.  Gay-Lussac  a  déterminé  depuis,  avec  beaucoup 
plus  de  soin,  la  pesanteur  spécifique  de  cette  vapeur.  Llle 
est ,  d'après  ses  expériences,  de  2,0860  ,  celle  de  l'air  étant 
1  a  Cette  détermination  excède  d'environ  ~  celle  établie  par 
Dalton. 

L'éther,  exposé  à  un  froid  de  —  4-3°  centig. ,  se  gèle  et 
cristallise3. 

3.  L'air  atmosphérique  ni  le  gaz  oxigène  ne  produisent 
aucun  effet  sur  l'éther,  si  ce  n'est  à  de  hautes  températures. 
L'éther  est  excessivement  inflammable.  Lorsqu'on  l'allume  à 
l'état  de  vapeur ,  il  brûle  très  -  rapidement  avec  une  belle 
flamme  blanche,  et  en  laissant  quelques  traces  de  charbon.  Il 
se  produit,  pendant  cette  combustion,  de  l'acide  carbonique. 


1   Voyez  ses  Fxperienees  nouvelles  ,  p.  180. 

»  Ann.  de  Chim.  et  Phys.  I,  218. 

*  Fourcroy  el  Yauijuelin,  Ann.  de  Ckira.  XXJX ,  28g. 

a4* 
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Quelque  bien  rectifié  qu'ait  été  l'éther ,  il  donne  toujours  des 
indices  d'acide  sulfurique1. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  1  etber  dans  un  gaz  quelconque  sur 
le  mercure,  il  double  toujours  le  volume  de  ce  gaz ,  ainsi  que 
Priestley  l'observa  le  premier.  Si  on  présente  ,  à  une  bougie 
allumée,  du  gaz  oxigène  ainsi  dilaté  par  l'éther,  il  brûle  avec 
une  grande  vivacité  et  sans  qu'il  se  produise  de  détonation  ; 
mais  si  on  mêle  une  partie ,  en  volume,  de  ce  gaz  oxigène, 
dilaté  par  l'éther,  avec  trois  parties  de  gaz  oxigène  pur ,  et 
qu'on  allume  le  mélange,  il  se  fait  une  explosion  violenie, 
dont  les  produits  sont  de  l'eau  et  deux  parties  et  demie 
d'acide  carbonique a.  Cruickshanks ,  à  qui  nous  sommes 
redevables  de  cette  intéressante  expérience ,  trouva  qu'une 
partie  de  la  vapeur  d  ether  prend  6,8  parties  de  gaz  oxigène 
pour  le  consumer  complètement  ;  et  il  estima,  d'après  les  pro- 

Eortions  relatives  des  deux  produits^  que  dans  l'éther  le  car- 
one  est  à  l'hydrogène  ;  \  5  \  i. 
Suivant  Dalton,  une  partie  déther,  en  poids,  exige  pour 
sa  combustion  trois  parties  d'oxigène;  les  produits  sont  1,75 
parties  d'eau  et  2,25  parties  d'acide  carbonique  3.  Saussure 
jeune  a  essayé  dernièrement  de  reconnaître  les  parties  con- 
stituantes de  l'éther  en  mêlant  ensemble  une  quantité  connue 
de  vapeur  d'éther  avec  le  gaz  oxigène ,  en  faisant  détoner 
le  mélange  et  en  estimant  les  proportions  d'oxigène  consumé 
et  d'acide  carbonique  formé.  Le  résultat  de  ses  expériences 
donne,  pour  la  composition  de  l'éther: 

Hydrogène i4,4° 

Carbone 67,98 

Oxigène *7'62 

100,00 

Or,  ces  proportions  équivalent  à 

Gaz  hydrogène  percarboné.     80, o5 100 

Eau..*. 19,95 25 

100,00  4 


*  Schéele.  II,  108. 

*  Cruirkshanks  ,  IVicholson's  Jour.  V,  2o5. 

3  INew  System  of  Chemical  Philosophy.  I ,  g5. 

*  Annals  of  Philosophy.  IV,  40. 
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Il  paraît,  d'après  cette  analyse,  que  1  ether  est  composé  de 
4  partie^en  poids  de  gaz  hydrogène  percarboné  et  de  i  partie 
d'eau.  Or,  comme  le  poids  d'au  atome  de  gaz  hydrogène  per- 
carboné est  o,8j5  et  crJ  ti  d'un  atome  d'eau  1,125,  le  plus 
petit  nombre  d'atomes  de  ces  corps  respectifs ,  en  concor- 
dance avec  la  composition  précédente,  est  5  atomes  de  gaz 
hydrogène  percarboné  -4-  i  atome  d'eau.  Dans  cette  suppo- 
sition, la  constitution  de  1  ether  sulfurique  sera  : 

6  atomes  hydrogène =  o,y5 

5  atomes  carbone =5,75 

î   atome  oxigène =   i 

5,5o 

De  sorte  que  le  poids  d'une  molécule  intégrante  d'éther  est 
5,5,  et  que  ce  composé  n'est  pas  formé  de  moins  de  12 atomes. 
Je  pense  qu'il  est  plus  probable  que  l'éther  sulfurique  con- 
siste dans  4  atomes  de  gaz  hydrogène  percarboné  et  1  atome 
d'eau.  Alors  sa  composition  serait  : 

Gaz  hydrogène  percarboné.     3,5      ...      100 
Eau 1,125...       3a,  ï4 

4,625 

Le  poids  d'une  molécule  intégrante  de  cet  éther  serait 
4,625  ,  et  il  consisterait  dans  10  atomes,  savoir  : 

5  atomes  hydrogène. ...     5=3  0,625 

4  atomes  carbone 2=  3, 000 

1   atome   oxigène z=z  1,000 

4,625 

Ingenhousz  reconnut  le  premier  que  la  vapeur  d  eiher 
détone  avec  l'air  atmosphérique  et  le  gaz  oxigène.  Le  détail 
de  son  expérience  fut  d'abord  publié  dans  une  lettre  au  doc- 
teur Priesiley,  dans  un  des  volumes  de  l'ouvrage  de  ce  savant 
sur  l'air,  et  aussi  dans  le  volume  soixante-neuf  des  Transac- 
tions philosophiques.  Sa  manière  d'opérer  était  extrêmement 
simple.  11  suffit  de  laisser  tomber  une  seule  goutte  d'éther 
dans  un  flacon  contenant  environ  i64centim.  cubes  d'air, 
pour  donner  à  cet  air  la  faculté  de  détoner.  Si  l'on  met  trop 
d'éther  dans  le  flacon ,  la  propriété  est  détruite  et  la  détona.- 
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tion  n'a  plus  lieu.  La  même  expérience  réussit  avec  le  gaz 
oxigène  f. 
Action  Lorsqu'on  fait  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge 

ia  chaleur.  ^e  fe|^  ^  |»^|jjer  a  )  état  fe  yapeur  ?  ce  liquide  est  complète- 
ment décomposé,  et  il  se  produit  une  grande  quantité  de  gaz 
hydrogène  carboné8.  Saussure  jeune  a  dernièrement  répété 
l'expérience  avec  précision.  Il  fit  passer  i  io3  parties  de  va- 
peur d'éther  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge  de  feu, 
Les  produits  furent  5,25  parties  de  charbon  dans  le  tube;  3 
parties  d'une  huile  volatile  cristallisée  en  écailles  minces  et 
ayant  l'odeur  du  benjoin;  4^  parties  d'une  huile  volatile  à- 
peu-près  noire,  en  partie  fluide,  et  en  partie  ayant  la  consi- 
stance du  miel  ;  3  parties  d'eau  et  C)48  parties  de  gaz  hydro- 
gène carboné.  La  perte,  s'élevant  à  100.7  5  parties,  était  prin- 
cipalement due  à  un  dégagement  d'huile  à  l'état  de  vapeur  3. 
4«  L'éther  ne  se  combine  point  avec  l'eau.  Lorsqu'on  agite 
ensemble  ces  deux  liquides,  ils  se  séparent  de  nouveau  par  le 
repos;  mais  l'eau  retient  une  portion  de  l'éther,  et  de  son  côté 
l'éther  reste  uni  à  une  portion  de  l'eau.  On  voit,  par  les  expé- 
riences du  comte  de  Lauraguais,  que  dix  parties  d'eau  en 
prennent  une  d'éther  \  L'alcool,  d'un  autre  côté,  s'unit  à  l'é- 
ther en  toutes  proportions. 
Dissout  5.  Le  phosphore  et  le  soufre  sont  les  seuls  corps  combus- 

tibles simples  sur  lesquels  l'éther  semble  avoir  quelqu'acîion. 
L'éther  peut  dissoudre  le  phosphore  en  petite  proportion. 
Le  liquide  est  transparent-,  mais  en  ajoutant  un  peu  d'alcool, 
il  se  trouble  et  devient  laiteux.  Ce  phénomène  fournit  le 
moyen  de  s'assurer  si  l'éther  contient  de  l'alcool 5. 
Et  le  soufre.  On  avait  supposé,  d'après  les  expériences  du  comte  de 
Lauraguais,  que  l'éther  ne  pouvait  agir  sur  le  soufre,  que 
dans  le  cas  seulement  où  l'une  et  l'autre  substances  étaient  h 
l'état  de  vapeur;  mais  Favre  a  fait  voir  qu'en  mettant  des 
fleurs  de  soufre  en  digestion  dans  l'éther  à  froid,  ce  liquide 
se  chargeait  d'un  peu  de  soufre,  et  que  cette  faculté  dissol- 


1  Ingenhouss'z  Expériences,  p.  771. 

*  Chimistes  hollandais.  Jour,  de  Phys.  XLV,  184. 

3  Nîcholson's  Journal.  XXI  ,  323. 

4  Mena.  Par.    1708     II    semble   résulter  de  ses  expériences,   que  la 
porttr  n  prise  par  Peau  n'est  pas  de  l'éther,  mais  une  substance  411' ou 


peut,  nlili  nir  en  cri  s  tau  l  par  Pevaporation, 
'  Brugnatelli ,  Anu.  de  Clam.  XXIV,  ;3. 
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vante  de  l'éther  augmentait  par  l'exposition  à  la  lumière.  Il 
parvint  ainsi ,  au  bout  d'un  mois  de  digestion ,  à  faire  dissoudre 
près  d'une  partie  de  soufre  dans  douze  parties  d'éther  sulfu- 
rique. La  liqueur  était  presqu'incolore;  mais  elle  avait  l'odeur 
et  la  saveur  de  l'acide  hydro-sulfurique  '. 

6.  L'éther  n'attaque  point  les  métaux;  mais  on  revivifie 
ceux,  tels  que  l'or  et  l'argent,  qui  n'ont  qu'une  faible  affinité 
pour  loxigène,  en  le  mêlant  avec  leurs  dissolutions  dans  les 
acides.  Il  dissout  le  chlorure  d'or  et  le  perchlorure  de  mer- 
cure. 

7.  Il  est  probable  que  l'éther  n'exerce  aucune  action  sur 
les  alcalis  fixes  et  sur  les  terres  ;  mais  il  se  combine,  ou  au- 
moins  il  se  mêle  facilement  avec  l'ammoniaque. 

Il  absorbe  le  deutoxide  d'azote  en  quantité  considérable. 

8.  L'éther  paraît  susceptible  d'être  converti,  par  l'acide      Action 

L  L  _'!•  Hfie     3C1Q6S 

sulfurique,  en  une  espèce  particulière  d'huile,  connue  sous 
le  nom  $  huile  douce  du  vin. 

Si,  après  avoir  rempli  de  gaz  chlore,  qu'on  a  eu  soin  de 
dessécher  autant  que  possible ,  un  flacon  de  la  contenance 
d'un  a  deux  litres,  et  y  avoir  versé  deux  ou  quatre  grammes 
de  bon  éther,_on  en  couvre  immédiatement  l'orifice  avec 
un  morceau  de  bois  léger,  ou  avec  du  papier,  on  y  aper- 
cevra, au  bout  de  quelques  secondes,  une  vapeur  blanche 
qui  s'y  meut  circulairement  et  qui  sera  promptement 
suivie  d'une  explosion  accompagnée  de  flamme.  Il  se  dépo- 
sera en  même-temps  une  quantité  considérable  de  charbon  , 
et  on  trouvera  que  le  flacon  contient  du  gaz  acide  carboni- 
que 2.  On  ne  connaît  pas  bien  encore  l'effet  des  autres  acides 
sur  l'éther. 

9.  L'éther  dissout  les  huiles  fixes  et  volatiles,  les  bitumes, 
ceux  au-moins  qui  sont  fluides,  et  les  résines;  mais  il  n'a 
point  cette  propriété  à  l'égard  des  gommes  3. 

10.  Lorsque  nous  comparons  ensemble  les  parties  consti-  Constitution; 
tuantes  de  l'alcool  et  de  Téther  sulfurique,  nous  trouvons 
qu'elles  ne  diffèrent  entr' elles  qu'en  ce  que  l'éther  contient 

moins  de  vapeurs  d'eau  que  l'alcool,  environ  moitié.  Si  nous 
considérons  l'éther  sulfurique  comme  étant  un  composé  de  2 


1  Gchlen's  Journ.  IV,  027. 

a  Cniikshanks  ,  INicholson's  Jour.  V,  2o5. 

3  Eléra.  de  Chim.  par  les  açadéra.  de  Dijou.  IH,  3 18. 
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■volumes  de  gaz  hydrogène  percarboné  et  de  i  volume  de 
vapeur  d'eau,  réduits  à  i  volume.  Sa  pesanteur  spécifique, 
dérivée  de  cette  supposition,  coïncidera  presque  exactement 
avec  la  pesanteur  spécifique  delà  vapeur  d'éther  sulfurique, 
telle  qu'on  l'obtient  par  l'expérience.  Car  la  pesanteur  spé- 
cifique du  gaz  hydrogène  percarboné  étant  de  0,974  ?  deux 

volumes  de  ce  gaz  pèsent 1 ,94^ 

La  pesanteur  spécifique  de  la  vapeur  d'eau,  est.  .      0,625 

2,5;-3 

On  aurait  donc  2,67*3  pour  la  pesanteur  spécifique  de  la 
vapeur  d'éther;  et  Gay-Lussac  a  déterminé  cette  pesanteur 
spécifique,  par  l'expérience,  à  2,586,  ce  qui  ne  diffère  que 
de  très  peu  du  nombre  trouvé  par  le  calcul  ". 

11.  On  voit,  par  les  dernières  expériences  de  Boullay  , 
qu'en  substituant  à  l'acide  sulfurique  les  acides  phosphori- 
quea  ou  arsenique  3,  on  peut  obtenir  un  éther  ayant  l'analo- 
gie la  plus  complète  avec  féther  sulfurique,  ce  qui  confirme 
encore  davantage  la  théorie  précédente  de  la  formation  de 
cet  éther. 


SECTION    II. 

De  VEtlier  nitrique» 

Kunkel  est  le  premier  chimiste  qui  ait  fait  mention  de 
l'éther  nitrique  dans  une  de  ses  lettres  à  Voigbt ,  qui  fut  pu* 
bliée  en  1681 +;  mais  on  n'avait  fait  aucune  attention  à  ce 
qu'il  y  avait  dit  sur  cette  substance,  lorsque  Navier  en  fit 
une  seconde  fois  la  découverte  en  1 742 5 ,  et  Sébastiani ,  pour 
la  troisième  fois  en  1746  6. 
Fîë^aration.  JNavier  proposa  de  préparer  cet  éther  de  la  manière  sui- 
vante. On  met  dans  une  forte  bouteille  de  verre,  plongeant 
dans  l'eau,  ou  mieux  encore,  entourée  de  glace,  12  parties 


1  Cay-Lussac,  Ann.  de  Chim.  XCV,  3n. 

3  Ibid.  LXII,  102. 

■  îbid.  LXXYIÏl,  284. 

4  F.pistol»  contra  spiritum  vini  sine  acido. 

5  Mém.  Par.  174a. 

6  Dissert,  de  nitro,  1  ^4^* 
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d'alcool  ;  on  y  ajoute  8  parties  d acide  nitrique  qu'on  verse 
par  intervalles,  et  eu  agitant  à  chaque  fois  le  mélange.  On 
ferme  alors  la  bouteille  avec  un  bouchon  de  liège,  qu'on 
y  assujetit  de  la  mauière  la  plus  solide ,  au  moyen  d  une  peau 
dont  on  le  recouvre.  L'éther  se  forme  peu-à-peu  à  la  surface 
du  liquide.  Au  bout  de  cinq  à  six  jours,  lorsqu'on  suppose 
qu'il  y  a  eu  production  de  l'éther,  on  perce  avec  une  aiguille 
le  bouchon  de  liège  afin  que  le  deutoxide  d'azote  ait  la  facilité 
de  s'échapper  sans  entraîner  de  l'éther  avec  lui.  On  débouche 
alors  le  flacon,  et  après  avoir  versé  toute  la  liqueur  dans  un 
entonnoir,  dont  on  tient  l'extrémité  fermée  avec  le  doigt,  on 
laisse  écouler  avec  précaution  le  liquide  de  la  partie  infé- 
rieure, en  retenant  l'éther. 

Cette  méthode  n'est  pas  sans  inconvéniens  ;  car  la  quantité 
de  deutoxide  d'azote  qui  se  dégage  est  si  grande,  que  souvent 
le  flacon  se  brise.  Le  docteur  Black  substitua  à  cette  manière 
d'opérer  un  procédé  très-ingénieux.  Après  avoir  mis  dans 
une  iiole  de  verre  la  quantité  convenable  d'acide  nitrique, 
il  versait  avec  précaution,  sur  cet  acide,  une  couche  d'eau, 
et  sur  ce  dernier  liquide  l'alcool.  Ainsi  la  liqueur  dans  le  vase 
se  composait  de  trois  couches,  dont  celle  inférieure  était  l'a- 
cide et  celle  de  dessus  l'alcool;  ces  deux  couches  étaient  sé- 
parées Tune  de  l'autre  par  l'eau.  L'acide  et  l'alcool  se  com- 
binaient par  degrés  avec  l'eau;  et  en  arrivant  ainsi  en  contact, 
ils  agissaient  modérément  l'un  sur  l'autre,  et  la  formation  de 
l'éther  avait  lieu  sans  aucun  danger. 

Dehne  a  proposé  de  préparer  léther  nitrique  par  un  autre 
procédé  extrêmement  lent ,  mais  qui  ne  présente  aucun  risque. 
Ce  procédé  consiste  à  introduire  de  l'alcool  dans  une  cor- 
nue tubulée,  à  laquelle  est  adapté  un  large  récipient:  on  y 
ajoute  0,02  d'acide  nitrique,  en  versant  cet  acide  de  quatre 
en  quatre  heures  ,  et  goutte  à  goutte,  jusqu'à  ce  que,  par  ces 
additions  successives,  la  quantité  s'en  élève  aux  o,5o  du 
poids  de  l'alcool  xMors  le  mélange  s'échauffe  et  il  passe  de 
l'éther  dans  le  récipient.  On  verse  encore,  soir  et  matin, 
dans  la  liqueur  de  la  cornue  un  peu  plus  d'acide  nitrique. 
L'éther  se  forme  peu-à-peu  à  sa  surface;  on  continue  d'ajou- 
ter ainsi  de  l'acide  jusqu'à  ce  qu'il  descende  au  fond  de  la 
cornue  sous  la  forme  de  globules  verts.  C'est  une  indication 
que  l'acide  est  complètement  saturé  de  deutoxide  d'azote,  et 
une  preuve  qu'il  n'y  aura  pas  plus  d'éther  produit. 
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Il  a  été  proposé  par  des  chimistes  plusieurs  autres  métho- 
des diverses  pour  la  préparation  de  Féther  nitrique  ,  telles 
que  la  distillation  d'un  mélange  d'acide  suif uri que,  de  nitrate 
de  potasse  ,  d'alcool ,  etc.-,  mais  de  tous  ces  procédés  ,  c'est 
celui  de  Chaptal,  rectifié  par  Proust  ,  que  les  manipulateurs 
ont  adopté  de  préférence.  On  prend  une  grande  cornue  , 
à  laquelle  on  lute  un  ballon  de  verre  muni  d'un  tube  de  sû- 
reté. Ce  premier  ballon  communique  ,  par  le  moyen  d'un 
tube  ,  à  un  second  ballon  ,  également  garni  d'un  tube  de 
sûreté,  auquel  sont  adaptés  trois  flacons  disposés  à  la  ma- 
nière ordinaire ,  en  appareil  de  Woulf,  dont  chacun  est  à 
moitié  plein  d'alcool.  On  verse  dans  la  cornue  un  mélange 
de  32  parties  d'alcool  et  de  ^4  parties  d'acide  nitrique  à  i,3 
de  pesanteur  spécifique.  On  chauffe  ensuite,  au  moyen  d'un 
réchaud  qu'on  place  sous  la  cornue  ,  et  qu'on  retire  dès  que 
l'ébullition  commence.  Le  produit  éthéré  est  retenu  en  plus 
grande  partie  par  l'alcool  dans  le  premier  flacon.  On  sature 
cette  liqueur  avec  un  alcali ,  et  on  en  sépare  léther  par  la 
distillation  *. 

Ces  procédés  sont  tous  tellement  défectueux  ,  et  si  com- 
pliqués ,  qu'on  n'avait  encore  acquis  que  peu  de  connaissances 
précises  sur  Péther  nitrique  ,  lorsque  Thénard  entreprit , 
en  1807 ,  des  recherches  sur  ce  corps.  Après  avoir  distillé 
un  mélange  d'alcool  et  d'acide  nitrique  ,  avoir  recueilli 
et  examiné  avec  soin  tous  les  produits,  soit  liquides,  soit 
gazeux  ,  il  reconnut  qu'une  partie  considérable  de  l'éther 
formé  ,  s'était  échappée  sons  forme  de  gaz  ;  tandis  que  le  li- 
quide dans  le  récipient ,  considéré  jusqu'alors  comme  éther 
nitrique,  était  un  mélange  d'alcool,  d'eau  ,  d'éther  et  d'acides 
nitreux  et  acétique.  Ces  résultats  le  portèrent  à  adopter , 
pour  se  procurer  l'éther  nitrique  pur ,  la  méthode  qui  suit. 
Procédé         U  mit  dans  une  cornue  des  poids  é^aux  d'alcool  et  d'a- 

:    1  Lena.  ci.  l  ° 

*  Proust,  Anri.  de  China.  XLII ,  262.  Brugnatelli  a  propose  de 
mettre  32  grammes  de  sucre  avec  64  grammes  d'alcool  dans  une 
cornue,  à  laquelle  on  lute  un  large  re'cipient,  et  d'ajouter  ensuite 
96  grammes  d'acide  nitrique.  Le  sucre  est  dissous,  le  mélange  bout , 
et  il  passe  une  quantité  d'éther  pur,  égale  en  poids  à  l'alcool  em- 
ployé. Mais  je  trouve  que  ,  par  ce  procédé,  la  proportion  de  l'éther 
obtenu  est  beaucoup  plus  petite  que  celle  produite  par  les  antres 
méthodes,  quoique  Brugnatelli  affirme  le  contraire.  Jour,  de  Chim. 
lit ,  2GS.  Peut-être  aussi  n'ai-je  pas  complètement  réussi  pour  m'étre 
servi  d'un  acide  plus  tort  que  celui  dont  Brugnatelli  avait  fait  usage-» 
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cide  nitrique,  dune  densité  de  1,283.  Au  col  de  cette  cor- 
nue lut  adapté  et  luté  uo  tube  de  verre  qui  plongeait  au  fond 
d'un  flacon  long  et  étroit ,  rempli  à  moitié  d'une  eau  saturée 
d'hydrochlorate  de  soude.  De  ce  flacon  partait  un  autre  tube 
qui  se  rendait  au  fond  d'un  autre  flacon  semblable, également 
rempli  à  moitié  de  la  même  dissolution  saline  Cinq  flacons 
pareils  furent  mis  de  cette  même  manière  eu  communication 
entre  eux  ,  avec  la  même  quantité  de  dissolution  saturée  d'hy- 
drochlorate de  soude  dans  chacun  d'eux.  Du  dernier  de  ces 
flacons  partait  un  tube  ,  qui  allait  s'engager  sous  des  flacons 
pleins  d'eau,  destinés  à  recevoir  les  produits  gazeux.  Cha- 
cun des  cinq  flacons  était  entouré  d'un  mélange  de  neige 
et  de  sel  marin,  pour  les  maintenir  à  une  température  aussi 
froide  que  possible.  L'appareil  étant  ainsi  disposé  ,  et  la 
cornue  étant  chauffée  doucement ,  il  commença  à  se  pro- 
duire une  vive  effervescence ,  qui  rendit  bientôt  nécessaire 
de  retirer  le  feu  de  dessous  la  cornue  ,  et  même  de  l'arroser 
d'eau  afin  d'éviter  la  rupture  des  vaisseaux.  Dans  cette  opé- 
ration ,  la  matière  gazeuse  dégagée,  ayant  dû  passer  à  tra- 
vers les  différens  flacons  contenant  la  dissolution  saline  ,  elle 
y  avait  déposé  la  plus  graude  partie  de  son  éther,  qui  sur- 
nageait cette  dissolution  dans  chacun  d'eux ,  et  pour  la  plus 
grande  quantité  dans  le  premier.  Après  avoir  séparé  l'éther, 
on  le  débarrassait  des  acides  nitreux  et  acétique  ,  qui  en 
altéraient  la  pureté,  en  l'agitant  dans  un  flacon  bouché  avec 
une  quantité  suffisante  de  craie  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  cessé 
de  produire  aucun  changement  sur  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales ,  et  alors  on  le  décantait  pour  le  conserver  dans  des 
flacons  bien  bouchés. 

L'éther ,  ainsi  préparé  et  purifié  ,  était  légèrement  jaune.  d/™£^es . 
avant  une  forte  odeur  élhérée.  Sa  saveur  était  piquante  ,  et  trique. 
tout-à-fait  particulière.  Il  était  plus  lourd  que  l'alcool ,  mais 
beaucoup  plus  volatil  que  l'éther  sulfurique.  Il  ne  mouillait 
les  corps  qu'un  seul  moment ,  et  il  produisait  par  son  éva- 
poration  ,  un  degré  de  froid  très-considérable.  La  chaleur  de 
la  main  suffisait  pour  le  faire  entrer  en  ébullition. 

Cet  éther  était  plus  léger  que  l'eau;  il  exigeait  48  parties 
de  ce  liquide  pour  s'y  dissoudre  ,  et  la  dissolution  acquérait 
une  odeur  qui  ressemblait  à  celle  de  pommes.  11  se  dissol- 
vait dans  l'alcool  en  toute  proportion  ,  et  brûlait  avec  nue 
flamme  blanche  très-brillante  ,  comme  l'éther  sulfurique. 
Lorsque  cet  éiher  était  gardé  pendant  quelque  temps ,  il  s'y 
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formait  de  l'acide  nitreux  et  de  l'acide  acétique  ;  mais  on  en 
dégageait  ces  acides  en  le  chauffant  ou  en  l'agitant  avec  de 
l'eau.  Mis  en  contact  avec  un  peu  de  ces  acides ,  il  les  ab- 
sorbait à  l'instant,  et  acquérait  ainsi  la  propriété  de  rougir 
les  couleurs  bleues  végétales. 

Lorsqu'on  le  mettait  en  contact  avec  le  deutoxide  d'azote 
ou  tout  autre  gaz  ,  à  la  température  de  210  centigrades,  il 
quintuplait  instantanément  le  volume  du  gaz  ,  étant  converti 
en  vapeur.  A  cette  même  température  sa  vapeur  peut  faire 
équilibre  à  une  colonne  de  mercure  de  7  3  centimètres.  A 
la  température  de  21°  centig. ,  et  sous  la  pression  baromé- 
trique de  76  centimètres ,  cet  éther  est  liquide  ;  mais  si  on 
élève  la  température ,  ou  que  la  pression  soit  moindre,  il 
prend  aussitôt  la  forme  de  gaz.  11  est  beaucoup  plus  élastique 
que  l'éther  sulfurique,  dent  ia  vapeur  ,  à  la  température  de 
210  centigrades  ,  ne  peut  soutenir  qu'une  colonne  de  mercure 
de  A6  centimètres. 

Telles  sont  les  propriétés  de  l'éther  nitrique  reconnues 
par  Ihénard  '.  Elles  prouvent  que  cet  éther  diffère  essen- 
tiellement de  l'éther  sulfurique.  L'acide  nitreux  ,  qui  s'en  dé- 
gage par  dégrés,  démontre  qu'il  contient  de  l'azote  comme 
une  de  ses  parties  constituantes.  Thénard  essaya  de  déter- 
miner la  proportion  des  élémens  de  cet  éther ,  et  il  en  fit 
en  conséquence  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge 
de  feu  ,  pour  examiner  ensuite  les  substances  nouvelles  pro- 
duites. Ces  substances  furent  de  l'eau  ,  du  gaz  acide  carbo- 
nique ,  du  charbon,  de  l'huile,  et  une  quantité  considérable 
d'un  gaz.  qu'il  trouva  consister  en  azote  ,  deutoxide  d'azote, 
et  en  hydrogène  perça rboné  ,  qui  détonait  avec  l'oxigèoe  en 
donnant  de  l'aride  carbonique  et  de  l'eau.  Il  parut  aussi  s'être 
formé  un  peu  d'ammoniaque.  En  estimant  le  poids  de  chacune 
de  ces  substances,  et  la  proportion  de  leurs  élémens,  Thé- 
nard en  tira  la  conclusion  que  100  parties  d'éther  nitrique 
Composition,  étaient  composées  de 

48,52  oxigène. 
28,45  carbone. 
i4,49  azote. 
8,54  hydrogène. 


100,00  2 


1  Méra.  u'Arcueil.  I,  70. 
»  Ibid.  1 ,  3Go. 
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Mais  cette  analyse  est  susceptible  de  plusieurs  observations. 
11  v  eut  une  perte  considérable,  et  la  composition  des  sub- 
stances dégagées  n'est  pas  suffisamment  déterminée.  Un  meil- 
leur mode  d analyse  eût  été  de  mêler  la  vapeur  de  l'éther 
avec  une  quantité  suffisante  doxîgène,  et  de  la  décomposer 
par  l'électricité.  Far  ce  moyen  .  en  connaissant  la  pesanteur 
spécifique  de  la  vapeur,  et  les  produits  fournis  par  sa  décom- 
position ,  il  eût  été  facile  d'en  déduire  ses  parties  consti- 
tuantes. Je  pense  que  par  analogie,  il  n'est  pas  invraisem- 
blable que  l'éther  nitrique  soit  en  réalité  un  composé  de  4 
atomes  de  gaz  hydrogène  percarboué  ,  avec  i  atome  d'acide 
nitrique.  Dans  cette  supposition  .  il  ne  différerait  de  l'éther 
sulfurique  que  par  la  substitution  de  l'acide  nitrique  a  l'eau. 
Si  telle  était  en  effet  la  composition  de  l'éther  nitrique,  il 
serait  formé  de 

4  atomes  hydrogène =  o,5o 

4  atomes  carbone :=.  5,oo 

î   atome  azote: =   1,70 

5  atomes  oxigène =  5, 00 

— — — _ « 

10,25 

Ainsi  son  poids  serait  io,25,  et  ce  serait  un  composé  de  14 
atomes. 

Il  se  produit,  pendant  la  formation  de  l'éther  nitrique ,  une  produ:t? 
grande  quantité  de  gaz.  Les  chimistes  hollandais ,  qui  l'exa-  £a2tU*- 
minèrent, le  considérèrent  comme  étant  un  composé  de  deu- 
toxide  d'azote  et  déther  -,  mais  Thénard  a  fait  voir  qu'il  est 
d'une  nature  beaucoup  plus  compliquée.  Il  trouva  qu'il  con- 
sistait principalement  en  gaz  protoxide  d'azote,  mêle  d'un 
peu  de  deutoxide  d'azote,  en  azote,  acide  carbonique,  acide 
acétique,  acide  nitreux,  et  dans  une  proportion  considérable 
de  vapeur  éthérée  ;  mais  la  proportion  de  cette  vapeur  di- 
minue suivant  le  degré  de  froid  auquel  elle  a  été  soumise. 

Après  que  le  mélange  d'alcool  et  d'acide  nitrique  a  cessé  Et  résidu 
de  donner  de  l'éther,  il  reste  dans  la  cornue  environ  les  exaI"i;) ■-■• 
0,60  de  ce  qu'on  y  a  mis  de  ces  deux  substances.  Théoarjd 
examina  aussi  ce  résidu,  de  couleur  jaune,  ayant  une  saveur 
acide.  Il  trouva  qu'il  consistait  principalement  dans  de  l'eau, 
tenant  en  dissolution  de  l'acide  nitrique,  de  l'alcool.  u?:e  très- 
petite  portion  d'acide  acétique,  et  dans  une  matière  qu'il  ne 
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put  pas  séparer,  mais  qu'il  reconnut  pour  être  très-disposée 
à  prendre  l'état  de  charbon. 

Il  paraît  ainsi,  que  l'alcool  et  l'acide  sont  décomposés  l'un 
et  l'autre  pendant  la  formation  de  lether  nitrique,  et  que  les 
parties  constituantes,  de  l'un  et  de  l'autre,  entrent  dans  la 
composition  de  l'éther  produit.  Un  examen  ,  fait  avec  soin  , 
des  phénomènes  qui  ont  lieu  pendant  l'action  de  l'acide  ni- 
trique sur  l'alcool ,  peut  répandre  quelque  lumière  sur  ce 
sujet. 
Action  i.  Lorsqu'on  mêle  ensemble  parties  égales  d'alcool  et  d'a- 

ne  l'acide  ni-      •  j         •      •  -i  i    •  \         •  ne  1\ 

trique  cide  nitrique,  il  se  produit  une  tres-vive  enervescence;  elle 
sur  cooi.  a  jjeu  spontanément,  si  l'acide  est  concentré,  et  par  l'appli- 
cation de  la  chaleur  s'il  est  étendu.  Cette  effervescence  est 
due  à  Temission  d'un  gaz  qu'on  peut  recueillir  à  la  manière 
ordinaire.  Les  chimistes  hollandais,  qui  les  premiers  exami- 
nèrent ce  gazr ,  le  considérèrent  comme  étant  un  mélange  de 
deutoxide  d'azote  et  dédier-,  mais  Thénard  a  fait  voir  qu'il 
Gonsiste  principalement  enoxide  nitreux,  protoxide  d'azote, 
et  en  éther.  Les  chimistes  hollandais  ont  donné  à  ce  gaz  le 
nom  de  gaz  nitreux  éthérifîé. 
ï.  Gaz  nitreux      Ce  gaz  est  d'une  odeur  éthérée  désagréable.  Il  brûle  avec 


étLérifie. 


ûau   v,oi   v.i  nui^    uuLiu     ^iuli  VjV-    uiojtiu 


une  flamme  jaune  ;  il  est  complètement  absorbé  par  l'eau  , 
l'alcool  et  la  dissolution  de  potasse.  L'ammoniaque  n'a  aucune 
action  sur  lui.  Lorsqu'on  rallume  dans  son  état  de  mélange 
avec  l'oxigène,  il  détone.  Les  acides  sulfurique,  sulfureux, 
nitrique  et  hydrochlorique  le  décomposent. 
î.  Acide  2.  Lorsqu'on  chauffe  à  une  très-douce  chaleur  un  mélange 
«auuque.  d'une  partie  d'alcool  et  de  trois  parties  d'acide  nitrique, 
d'une  pesanteur  spécifique  de  1,261 ,  il  se  dégage  une  grande 
quantité  de  gaz  ,  qui  consiste  spécialement  en  gaz  nitreux 
éthérifîé  et  en  gaz  nitreux.  Si.  lorsqu'il  ne  reste  plus  que  les 
o,o3  environ  du  liquide  dans  la  cornue ,  on  le  laisse  refroidir, 
il  s'y  forme  une  grande  quantité  de  cristaux  d'acide  oxalique2, 
et  par  ce  moyen,  on  peut  obtenir  1,167  parties  de  cet  acide, 
de  16  parties  d'alcool  3. 
3.  combustion  3.  Lorsqu'après  avoir  versé  sur  une  partie  d'alcool  une 
quantité  égale  d'acide  nitrique,  ou  ajoute,  quelques  minutes 


*  Journ.  de  Phys.  XLV,  245. 

*  Schéele  et  Hermbsiatlt. 

*  Sage,  Jour,  de  Phys.  L,  346. 
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après,  autant  d'acide  sulfurique,  le  mélange  s'enflamme,  et 
brûle  avec  une  grande  vivacité.  Lorsque  cette  expérience  se 
fait  a  vaisseaux  termes,  on  en  obtient  de  1  éther  et  de  l'huile  , 
indépendamment  de  ce  qui  reste  dans  le  vaisseau  où  la  com- 
bustion a  lieu  *. 

4.  Lorsqu'on  verse  sur  de  l'alcool  de  l'acide  nitrique,  en  A  Mercure, 

',     -,  ,  i         ce     i  'il         fulminant  d# 

partie  sature  de  mercure,  et  quon  cnaulie  le  mélange,  les  Howard». 
produits  sont  encore  a-peu-près  les  mêmes  ;  mais  les  phéno- 
mènes qui  se  manifestent  alors,  sont  très-différens.  Ce  fut 
M.  Howard4  qui  les  observa  et  les  expliqua  le  premier;  il 
décrit  ainsi  la  manière  dont  il  opérait.  11  faisait  dissoudre  ,  à 
l'aide  de  la  chaleur,  ioo  parties  de  mercure  dans 730  parties 
mesurées  d'acide  nitrique  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,3. 
Il  versait  cette  dissolution  sur  960  parties  mesurées  d'alcool, 
et  il  chauffait  le  mélange  au  moyen  d'un  réchaud,  qu'il  retirait 
dès  que  l'effervescence  commençait  à  se  manifester.  L'action 
devient  violente,  et  continue  ainsi  pendant  quelque  temps.  Il 
s'exhale  du  vaisseau  une  fumée  blanche  épaisse,  plus  pesante 
que  l'air  atmosphérique,  et  qu'on  pouvait  introduire  dans  une 
cloche,  où  elle  conservait  pendant  quelque  temps  l'apparence 
d'un  beau  nuageblanc.il  est  probable,  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Howard,  que  cette  fumée  est  du  gaz  nitreux 
éthérifié,  tenant  de  i'oxide  de  mercure  en  dissolution.  Pen- 
dant quelle  se  forme  et  se  répand  ainsi  ,  il  se  dépose  dans  le 
mélange  une  poudre  blanche  qu'on  en  sépare,  en  le  filtrant , 
lorsque  toute  effervescence  a  cessé.  On  lave  cette  poudre 
avec  de  feau  pure,  et  on  la  fait  sécher  à  une  chaleur  qui 
n'excède  pas  100°  centig. 

M.  Howard  a  examiné  les  propriétés  de  cette  poudre,  qui 
a  1  apparence  de  petits  cristaux  ,  et  il  lui  a  donné  le  nom  de 
merc  ure  fu  Im  in  ant. 

En  chauffant  ce  composé  à  la  température  de  1870  cent., 
il  détone  avec  la  plus  grande  force.  On  obtieut  le  même  effet 
par  le  frottement,  par  la  percussion  sous  le  marteau,  par  le 
choc  du  caillou  et  de  l'acier,  et  par  l'électricité.  Le  mercure 
fulminant  donne,  pour  résidu  de  sa  combustion,  du  gaz  acide 
carbonique,  du  gaz  azote,  de  1  eau  et  du  mercure.  11  produit 
des  effets  très-vioiens ,  mais  à  une  petite  distance  seulement. 

«  Bru£;natelli ,  Ann-  de  Chim.  XXIX,  327. 
^  IMcJbolsoo's  Journ.  IV,  1 73. 
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L'acide  sulfurique  concentré  le  fait  immédiatement  détoner; 
cet  acide  étendu  le  décompose  aussi ,  mais  sans  explosion.  Il 
se  développe  un  gaz ,  qui  est  un  mélange  d'acide  carbonique 
et  d'un  gaz  inflammable  particulier  brûlant  avec  une  flamme 
verdâlre  ,  le  même  que  celui  dans  lequel  le  gaz  nitreux  éthé- 
rifîé  est  converti  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  étendu.  Il 
reste  dans  l'acide  sulfurique  une  poudre  blanche,  qui  con- 
siste en  oxalate  de  mercure  et  en  quelques  globules  de  ce 
métal1. 
Composition.  Cette  poudre,  d'après  les  expériences  de  M.  Howard,  est 
no  composé  d'oxalate  de  mercure  et  de  gaz  nitreux  éthérifié. 
Mais  Fourcroy  a  fait  voir,  par  l'analyse  qu'il  en  a  faite  de- 
puis, qu'elle  variait  dans  sa  nature  selon  le  mode  de  sa  prépa- 
ration. Si  l'on  n'y  emploie  que  peu  de  chaleur,  comme  dans 
le  procédé  de  M.  Howard  ,  la  poudre  est  un  composé  d'acide 
nitrique,  d'oxide  de  mercure  et  dune  substance  végétale 
particulière.  Si  la  chaleur  est  continuée  pendant  tout  le 
temps  que  dure  l'effervescence ,  la  poudre  a  une  couleur 
verdâlre.  Elle  détone  alors  plus  faiblement,  et,  mise  sur  des 
charbons  ardens,  elle  donne  une  flamme  bleue.  Dans  ce  cas, 
c'est  un  composé  d'ammoniaque,  d;oxide  de  mercure,  et  d'une 
plus  grande  proportion  de  la  matière  végétale  particulière. 
Lorsqu'on  fait  bouillir  le  mélange  pendant  une  demi-heure  , 
la  poudre  est  un  composé  d'oxalate  de  mercure  et  d'une 
très-petite  quantité  de  matière  végétale.  Cette  poudre  étant 
chauffée  décrépite,  mais  elle  ne  détone  pas2.  Ces  expériences 
de  Fourcroy  suffisent  pour  concilier  l'opposition  apparente 
des  résultais  de  M.  Howard  et  de  ceux  de  Berthollet3. 


1  Howard,  jVicholson's  Jour.  IV ,  173.  —  Brugnaîelli  a  annoncé 
qu'en  versant  dans  un  verre  à  bière  ,  480  parties  d'alcool  et  une 
quantité  égale  d'acide  nitrique,  sur  100  parties  de  nitrate  d'.irgent 
sec  ,  il  se  produit  un  argent  fulminant  beaucoup  plus  puissant  que 
le  mercure  fulminant.  INicholson's  Jour.  VII,  3o5. 

a  Jour,  of  the  royal.  Inslit.  256. 

1  Suivant  Berthollet,  le  mercure  fulminant  est  compose'  d'ammo- 
niaque ,  d'oxide  de  mercure  et  d'alcool  altéré,  qui  produit  de  l'acide 
carbonique,  lorsqu'il  est  décomposé.  Pliil.  Mag.  XII,  9a. 
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SECTION    III. 
De  l'Ether  chlorique  z. 

Je  donne  ce  nom  au  composé  formé  par  l'union  de  vo- 
lumes égaux  de  chlore  et  de  gaz  hydrogène  percarboné.  Il  a 
été  déjà  décrit  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage*  :  il 
consiste  en  2  atomes  de  gaz  hydrogène  percarboné  et  1  atome 
de  chlore  ;  de  sorte  que  sa  constitution  est  de 

2  Atomes  hydrogène.  .  .   .  =:  0, 20 

2  Atomes  carbone =:  i,5o 

1  Atome  chlore =  4^o 


6,25 


Je  suis  disposé  à  croire  que  l'éther,  produit  par  la  distillation 
dun  mélange  d'alcool  et  de  différens  chlorures,  tels  que  le 
chlorure  de  peroxide  de  mercure, les  chlorures  de  fer,  d'ar- 
senic ,  d'antimoine,  et  spécialement  le  chlorure  de  peroxide 
d'étain,  est  en  réalité  1  ether  chlorique.  C'est  avec  ce  chlorure 
que  Courtanvaux  forma  ,  en  ij5g,  del'éther,  en  opérant  ainsi 
qu'il  suit.  Lorsqu'après  avoir  mêlé  ensemble  trois  parties  de 
chlorure  de  peroxide  d'étain  et  une  partie  d'alcool,  le  dégage- 
ment des  vapeurs  et  la  chaleur  produite  eurent  dim  <  e  il  mit 
le  mélange  dans  une  cornue,  à  laquelle  il  adapta  deux  grands 
récipients,  et  il  distilla,  il  passa  d'abord  un  peu  d'alcool,  et  en- 
suite l'éther 3.  Klaproth  a  recommandé  ce  chlorure  comme  étant 
très-convenable  pour  la  préparation  de  l'éther  4. 


5  Je  soupçonne  que  ce  composé  pourrait  plutôt  être  considéré 
comme  une  espèce  d'alcool,  que  comme  une  esnere  d'éther.  Mais 
dans  I  état  actuel  de  la  science,  je  ne  me  hasarderai  pas  à  adopter 
ce  classement;  je  ne  doute  pas  cependant  que  dans  la  suit*-  oa  ne 
reconnaisse  différentes  espèces  d'alcool ,  aussi  bien  que  d'ether. 

*  Vol.  I,  p.  2;;. 

3  Journ.  des  Sav.  17T9,  p.  54g.  Ce  procédé  fut  découvert  par 
Rouelle.  Journ.  de  Phys.  LVl,  21g, 

*  Crell's  Anuals.  1796,  II,  99, 
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SECTION  IV. 

De  l'Ether  hydrochlorïque. 

Après  la  découverte  des  .éthers  sulfurique  et  nitrique,  on 
essaya  d'obtenir  aussi  de  l'éther  par  l'action  de  l'acide  hydro- 
chlorïque sur  l'alcool-,  mais  cet  acide,  dans  son  état  ordinaire, 
est  beaucoup  irop  étendu  d'eau  pour  agir  avec  une  grande 
énergie  sur  l'alcool.  Il  devenait  donc  nécessaire  de  l'employer 
dans  un  état  différent ,  qui  le  rendît  propre  à  former  rétrier 
hydrochlorïque.  On  obtient  cet  éther  eu  opérant  ainsi  qu'il 
suit. 
Préparation.  On  sature  de  l'alcool  pur  de  gaz  acide  hydrochlorique 
dépouillé  d'eau  autant  que  possible.  M.  Basse  indiqua  la  for- 
mule suivante  :  après  avoir  tenu,  pendant  une  heure,  du 
sel  marin  à  l'état  de  fusion,  pour  lui  enlever  son  eau  de 
cristallisation,  on  en  met  20  parties  dans  une  cornue  tu- 
bulée,  à  laquelle  est  adapté  un  tube  recourbé  qui  plonge 
dans  un  flacon  de  Woulf,  contenant  10  parties  d'un  alcool 
aussi  fort  qu'il  est  possible  de  se  le  procurer. 

On  introduit  dans  la  cornue,  par  petites  quantités  à  la 
fois,  et  en  donnant  le  temps  à  l'air  atmosphérique  du  flacon 
qui  contient  l'alcool,  de  s'échapper,  10  parties  de  l'acide 
sulfurique  le  plus  concentré  -,  on  distille  alors  au  bain  de 
sable,  jusqu'à  ce  que  l'acide  hydrochlorique  passe,  en  ayant 
soin  que  le  flacon  où  est  l'alcool,  soit  constamment  tenu  aussi 
froid  qu'il  est  possible.  On  met  dans  une  cornue  l'alcool 
ainsi  saturé  de  l'acide,  et  on  le  distille  à  moitié.  On  agite 
cette  portion  avec  une  solution  alcaline ,  et  ensuite  on  décante 
l'éther  qui  surnage,  et  dont  la  quantité  s'élève  ordinairement 
à  2,5  parties  ". 

On  ne  connaissait  encore  que  très-peu  de  chose  sur  les 
propriétés  de  l'éther  hydrochlorique,  lorsque  Gehlen  publia 
en  1804  a  une  dissertation  sur  ce  sujet.  Il  employa,  pour  se 
procurer  cet  éther,  deux  procédés,  savoir:  i.°  l'action  du 
chlorure  de  peroxide  d'étain  sur  l'alcool  ;  u.°  le  procédé  de 
Basse,  précédemment  détaillé.  Il  obtint,  par  l'un  et  l'autre 

1  Journ.  de  Chim.  IV,  86. 
?  Gehlea's  Jour.  II,  206. 
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de  ces  moyens,  un  éth^r,  dont  il  décrivit  avec  soin  les  pro- 
priétés particulières.  Thénard  publia,  en  1807*,  trois  .Mé- 
moires sur  l'éther  hydrochlorique-.  il  indiqua  la  méthode  la 
f)lus  simple  pour  l'obtenir,  examina  l'effet  des  chlorures  sur 
'alcool,  décrivit  en  détail  les  propriétés  de  cet  éther,  et 
s'occupa  d'une  suite  dexpéri  nces  pour  en  rechercher  la 
composition.  C'est  aux  dissertations  de  ces  deux  chimistes 
que  nous  sommes  redevables  de  tout  ce  qui  nous  est  connu 
sur  ce. te  substance  très-remarquable. 

Le  procédé  que  Thénard  recommande  pour  se  procurer  p. 
l'éther  hydrochlorique,  est  le  suivant  :  on  met  des  volumes  d*  lkéuud* 
égaux  d'acide  hydrochlorique  et  d'alcool,  les  plus  concentrés 
possible,  dans  une  cornue  de  grandeur  telle  qu'elle  ne  puisse 
contenir  que  le  mélange.  On  y  jette  ensuite  quelques  grains 
de  sable  .  pour  éviter  1  enullition  trop  violente  qui ,  sans  cette 
précaution,  pourrait  avoir  lieu.  Ou  adapte  au  bec  de  la  cornue 
un  tube  qui  va  se  rendre  dans  un  flacon  à  trois  tubulures, 
d'une  capacité  double  de  celle  de  la  cornue,  et  à  moitié  rempli 
d'eau  a  la  température  d'environ  »i°  centigrades.  On  introduit 
dans  la  seconde  tubulure  un  tube  droit  de  sûreté  .  et  dans  la 
troisième,  un  tube  recourbé  qui  va  s'engager  sous  des  flacons 
pleins  d'eau  pour  recevoir  les  gaz.  Dès  que  la  chaleur  est 
appliquée  à  la  cornue,  il  s'élève  des  bulles  du  mélange.  Il 
passe  dans  le  récipient  de  l'alcool  avec  de  l'acide  et  de  L'eau; 
mais  tout  l'éther  s'échappe  à  l'état  de  gaz.  et  il  va  se  rendre 
dans  les  flacons  pleins  d'eau  destinés  1  le  recueillir.  De 
5oo  grammes  d'acide  et  d'un  volume  d'alcool  égal  à  celui  de 
ces  5oo  grammes,  on  obtient  de  20  à  '-îo  litres  de  gaz  éthéré. 

Ce  gaz  est  incolore,  son  odeur  est  fortement  ethéree,  et  il 
a  une  saveur  sucrée.  Il  ne  produit  aucune  espèce  de  chan- 
gement sur  la  teinture  de  tournesol,  le  sirop  de  violette,  ni 
sur  l'eau  de  chaux.  Sa  pesanteur  spécifique  e-t  de  2,2  rg,  celle 
de  fair  étant  1  ,  à  la  température  de  18^  centigrades.  Acetfe 
même  température,  1  eau  di-sout  son  volume  de  ce  gaz. 

Le  gaz  éthéré  devient  liquide,  suivant  Tiiénard,  à  la  tem-    Propriétés 
pérature  de -H  1  t°  centigrades,  et  sous  la  pression  de^Scen-    "  ic— r« 
timètres  de  mercure.  Ou  peut  se  le  procurer  en  grande  quan- 
tité dans  cet  état  de  liquidité,  en  le  faisaut  passer  daus  un 
flacon  de  verre  bien  sec  entouré  de  srlace.  Cet  éther  hvdro- 

*  Mém.  d'Arcueil.  I,  n5,  140,  33;. 
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cîiloriqne  liquide,  est   incolore    comme  l'eau,  et  très-Hm- 
pide.  Il  n'a  aucune  action  sur  les  couleurs  bleues  végétales. 
Son  odeur  et  sa  saveur  sont  les  mêmes  que  dans  son  état  de 
gaz.  Thénard  trouva  qu'à  la  température  de  -H  5°  centig., 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,bj4  *•  ^et  éther  est  beau» 
coup  pins  volatil  que  l'alcool,  et  même  que  l'éther  sulfu- 
rique;  puisque,  suivant  Thénard,  il  prend  l'état  gazeux  dès 
que  la  température  excède  celle  de  -+-  1 1°  du  thermomètre 
centigrade.  Aucun  des  réactifs  ordinaires  ne  peut  y  démon- 
trer la  présence  de  l'acide  hydrochlorique.  Il  n'affecte  point 
la  couleur  bleue  des  végétaux.  11  ne  donne  aucun  indice 
d acide,  lorsqu'on  l'agite  avec  une  dissolution  alcaline,  et  la 
dissolution  d'argent  ne  le  trouble  point  immédiatement.  Mais 
lorsqu'on  1  enflamme,  il  brûle  très-promptement  avec  une 
flamme  verte,  et  il  se  développe  aussitôt  une  quantité  très- 
considérable  d'acide  hydrochlorique  à  l'état  de  vapeur.  Ce 
fait  très-extraordinaire,  observé  pour  la  première  fois  par 
Gehleri,  a  été  examiné  dans  le  plus  grand  détail  par  Thénard. 
Lorsqu'on  laisse  pendant   long-temps  cet  éther  en  contact 
avec  un  alcali ,  il  donne  une  portion  d'acide  hydrochlorique; 
avec  le  nitrate  d'argent,  il  se  produit  lentement  au  bout  de 
plusieurs  jours,  uu  précipité,  qui  augmente  avec  le  temps. 
Mais  ni  dans  fun  ni  dans  l'autre  cas,l'éther  n'est  décomposé, 
ou  privé  de  sa  propriété  de  donner,  en  brûlant,  de  l'acide 
hvdrochlorique. 
Composition.    "  Dans  le  cours  de  ses  recherches  sur  la  nature  et  la  com- 
position  de  l'élher  hydrochlorique,   Thénard    a    calculé, 
d'après  la  quantité   d'acide    hydrochlorique    qui  disparaît 
pendant  la  formation  de  cet  éther,  qu'il  contient  sur  ioo  par- 
ties, 20,44  parties  d'acide  hydrochlorique  ,  quantité  énorme, 
puisqu'elle  excède  la   proportion   d'acide   réel  dans  l'acide 
hvdrochlorique  du  commerce,  le  plus  fort.  En  mêlant  en- 
semble des  quantités  déterminées  dether  hydrochlorique  à 
l'état  de  ffaz,  et  de  gaz  oxigène-,  en  allumant  ce  mélange,  et 
en  examinant  les  produits  qui  ne  consistent  que  dans  de  l'a- 
cide carbonique  et  de  l'eau,  Thénard  parvint  à  reconnaître 


*  Basse  l'obtint  d'une  densité'  de  0,820 ,  et  Genlen  de  o,8:{5. 
Kous  devons  eonsMérei  ici  le  poids  comme  un  indice  de  la  pureté; 
d'où  il  suit  que  lVther  hydrochlorique  des  chimistes  allemands  était 
moins  pur  que  celui  de  Thénard. 


DE    l'ÉTHER    HYDROCHLOR  IQUE.  389 

la  proportion  des  autres  parties  constituantes  de  léther  hy- 
drochlorique, et  le  résultat  de  ses  recherches  lui  donna, 
pour  la*  composition  de  cet  éther  , 

29,44  acide  hydrochlorique. 

06,61  carbone. 

20,0 1  oxigène. 

10,64  hydrogène. 


100,00  *• 


Il  est  très-peu  douteux,  selon  moi,  que  cet  éther  ne  soit 
un  composé  de  i  volume  de  gaz  hydrogène  percarboné, 
-f-  1  volume  de  gaz  acide  hydrochlorique,  condensés  dans 
1  volume.  Alors  sa  pesanteur  spécifique  sera  la  somme  de 
telles  du  gaz  hydrogène  percarboné  et  de  l'acide  hydrochlo- 
rique ajoutées  ensemble-, or,  la  pesanteur  spécifique  de  ces 
deux  corps  est,  savoir  : 

Gaz  hydrogène  percarboné. .. .    0,974 
Gaz  acide  hydrochlorique 1,284 

2,208 

Mais  ce  nombre  2,2  5$,  se  rapproche  de  très-près  de  celui 
2,219  ,  pesanteur  spécifique  du  gaz  éthéré  hydrochlorique, 
telle  que  Thénard  l'obtint  par  expérience.  Si  donc  la  sup- 
position est  bien  fondée,  léther  hydrochlorique  doit  être 
formé  de  \  atomes  de  gaz  hydrogène  percarboné,  et  de 
1  atome  d'acide  hydrochlorique;  de  sorte  que  sa  constitution 
sera,  savpir  : 

5  atomes  hydrogène  =  0,623 
4  atomes  carbone  =  3, 000 
1  atome  chlore  =  4p 

8,i25 

C'est-à-dire  que  léther  hydrochlorique  est  composé  de 
10  atomes,  et  que  son  poids  est  de  8,126. 


Méto.  d'Arcueil.  I,  34». 
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SECTION  V. 

De  V  Ether  hydriodique. 

Gay-Lussac,  à  qui  nous  devons  la  découverte  de  cet 
éther,  parvint  à  le  former  en  distillant,  au  bain  marie,  un 
mélange  de  deux  parties,  en  volume,  d'alcool  absolu  et  dune 
partie,  en.volume,  d'acide  hydriodique,  d'une  densité  de  1,7. 
Il  obtint  ainsi  un  liquide  alcoolique  parfaitement  neutre, 
incolore  et  limpide.  Ce  liquide,  mêlé  avec  de  l'eau,  a  laissé 
précipiter,  sous  la  forme  de  petits  globules,  un  liquide  d'a- 
bord laiteux,  mais  qui,  peu-à-peu,  est  devenu  transparent. 
Ce  liquide  était  l'éther  hydriodique.  Ce  qui  restait  dans  la 
cornue  était  un  acide  hydriodique  très-coloré  par  un  excès 
d'iode. 
rroprié:é$.  L'éther  hydriodique ,  après  avoir  été  bien  lavé  avec  de 
l'eau,  est  parfaitement  neutre.  Son  odeur  est  forte,  et  quoi- 
que particulière,  elle  est  analogue  à  celle  des  autres  éthers. 
Il  prend  ,  au  bout  de  quelques  jours,  une  couleur  rosée,  qui 
n'augmente  pas  d'intensité.  Le  mercure  et  la  potasse  détruisent 
instantanément  cette  couleur  en  s'emparant  de  l'iode  auquel 
elle  est  due.  Sa  pesanteur  spécifique,  à  la  température  de 
2. 2°,3 centigrades,  est  de  1,9206-,  il  bouta  environ 65°  centi- 
grades. Cet  éther  n'est  point  inflammable,  mais  il  exhale  des 
vapeurs  pourpres ,  lorsqu'on  le  met  sur  des  charbons  ardens. 
On  peut  y  conserver  le  potassium  sans  altération.  La 
potasse  ne  l'altère  pas  immédiatement;  il  en  est 'de  même 
des  acides  nitrique ,  sulfureux  ,  et  du  chlore.  L'acide  sul- 
furique  le  brunit  instantanément.  En  le  faisant  passer  dans 
un  tube  rouge  .  il  est  décomposé.  Il  se  produit  un  gaz  inflam- 
mable carboné,  de  l'acide  hydriodique,  et  il  se  dépose  un  peu 
de  charbon  *. 

Cet  éther  n'a  pas  été  analvsé  ;  mais  nous  pouvons  le  con- 
sidérer, par  analogie,  comme  étant  un  composé  de  4  atomes 
de  gaz  hydrogène  percarbone  et  de  1  atome  d'acide  hydrio- 


*  Ann.  de  Chinai.  XCI,  89. 
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dique.  Dans  cette  supposition,  il  consisterait  dans 

5  Atomes  hydrogène. . .   r=     0.620 

4  Atomes  carbone =     3, 000 

1  Atome  iode =  i5,625 

19,200 

C'est-à-dire  que  l'éther  hydriodique  serait  un  composé  de  10 
atomes,  et  son  poids  serait  19,20. 


SECTION  VI. 

De  VEther  acétique. 

Le  comte  de  Lauraguais  reconnut,  en  1709*,  qu'on 
pouvait  aussi  obtenir  un  éther  par  l'action  de  l'acide  acétique 
sur  l'alcool.  Il  se  le  procura  en  distillant  un  mélange  d'acide 
acét'que  et  d'alcool,  avec  les  mêmes  précautions  que  pour 
former  l'éther  sulfurique. 

Le  procédé  de  cette  préparation,  rectifié  par  Pelletier, Préparation, 
consiste  à  distiller  un  mélange,  à  parties  égales,  d'acide  acé- 
tique, provenant  de  l'acétate  de  cuivre,  et  d'alcool;  à  remettre 
deux  fois  successivement  dans  la  cornue  l'alcool  passé,  pour 
distiller  chaque  fois  de  nouveau,  de  manière  qu'il  soit  soumis 
à  trois  distillations  répétées.  Le  produit  de  la  troisième  dis- 
tillation est  un  mélange  d'acide  acétique  et  d'éther  -,  après 
avoir  saturé  l'acide  par  la  potasse ,  on  distille  à  une  douce 
chaleur.  Ce  qui  passe  alors  est  l'éther  acétique  pur3.  Buchoîz 
a  proposé,  comme  méthode  beaucoup  plus  économique,  de 
mettre  dans  une  cornue  16  parties  d'acétate  de  plomb,  6 
parties  d'acide  sulfurique^  concentré  et  9  parties  d'alcool; 
de  distiller  ensuite  ce  mélange,  de  manière  à  en  obtenir  10 
parties.  On  agite  alors  ce  liquide  avec  les  o.33  de  son  volume 
d'eau  de  chaux ,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  décanter  l'éther  qui 
surnage;  la  quantité  s'en  élève  ordinairement  à  environ  6 
parties  3. 

Schéele  ne  put  réussir  à  former  l'éther  acétique  par  le   d«Prs2eei*. 


1  Journ.  des  Sav.  1759,  p.  Zi\. 
»  Journ.  de  Phys.  XXVIII,    i.jié 
1  Journ.  de  Clum.  III,  aai. 
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procédé  de  Lauraguais  ;  et  très- vraisemblablement,  parce 
qu'il  négligea  de  remettre  un  nombre  suffisant  de  fois,  l'alcool 
dans  la  cornue,  pour  le  distiller  de  nouveau  ;  mais  il  parvint 
à  l'obtenir  facilement  au  moyen  d'une  simple  addition  d'acide 
sulfurique  au  mélange.  On  peut  le  préparer  encore,  en  faisant 
diss-nidre  une  partie  d'acétate  de  potasse  dans  3  parties  d'al- 
cool ,  en  ajoutant  ensuite  au  mélange  une  quantité  d'acide 
sulfurique  plus  que  suffisante  pour  saturer  la  potasse,  et  en 
distillant  ". 

Schuifze,  apothicaire  à  Kiel ,  répéta  les  expériences  de 
Schéele,  et  les  trouva  exactes.  Il  en  fut  de  même  de  Gehlen 
et  de  Lichtemberg  ,  qui  obtinrent  aussi ,  des  expériences  de 
Schéele ,  les  résultats  qu'il  avait  annoncés.  Ils  assuraient  tous 
comme  lui,  qu'on  ne  pouvait  pas  faire  directement  un  étlier 
avec  l'acide  acétique  pur  et  l'alcool ,  mais  que  par  la  pré- 
sence de  la  plus  petite  quantité  de  tout  autre  acide  quelcon- 
que, Péther  acétique  se  formait3.  Le  sujet  ayant  été  examiné 
depuis  par  Henry3  et  par  Thénard4,  ils  ont  fait  voir,  l'un  et 
l'autre,  de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  que  par  les  pro- 
cédés de  Lauraguais  et  de  Pelletier,  l'acide  acétique  et  l'alcool 
produisent  un  éther. 

Thénard  employa ,  à  poids  à-peu-près  égaux ,  un  acide 
acétique  très-concentré  et  de  l'alcool  dune  pesanteur  spéci- 
fique de  o,8o56  à  y°  centigrades  ,  et  il  soumit  ce  mélange  à 
douze  distillations  successivement  répétées.  Il  ne  se  dégagea 
aucun  gaz  pendant  tout  le  temps  de  l'opération.  Il  mêla  , 
lorsqu'elle  fut  achevée,  la  liqueur  du  récipient  avec  celle  de 
la  cornue,  et  il  essaya  de  neutraliser  ce  mélange  par  la  po- 
tasse ;  mais  il  n'y  réussit  qu'imparfaitement  :  il  s'y  précipita 
des  cristaux  dacétate  de  potasse  en  grande  quantité.  En 
distillant  alors  avec  ménagement  la  liqueur  dans  cet  état,  il 
passa  d'abord  de  l'acide  acétique  ,  et  ensuite  une  portion 
d'alcool ,  tenant  un  peu  d'éther  et  de  l'acide  acétique  en  dis- 
solution. En  distillant  de  nouveau  ces  produits  ,  préalable- 
ment saturés  d'acétate  de  potasse  ,  il  obtint  1  ether  acétique 
parfaitement  pur.  Pendant  que  cet  éther  s'était  formé ,  il  avait 


*  Scilf't'lc      II  ,    II^. 

»  Ann.  de  Chim.  LVlI.qi. 

*  Ibid.  LVIli,  109. 

*  Mtm.  d'Arcueif.  I,  i53. 
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disparu  une  certaine  quantité  de  l'acide  acétique,  aussi  bien 
que  de  l'alcool ,  qui  constituaient  le  mélange  sur  lequel  on 
avait  opérS  ;  d'où  il  suit  qu'ils  entrent  l'un  et  l'autre  ,  ou 
au -moins  leurs  principes,  dans  la  composition  de  l'éther 
acétique. 

L'éther  acétique  est  incolore  et  limpide  ;  il  a  une  odeur  propriétés, 
agréable  d'éther  et  d'acide  acétique.  Il  ne  rougit  point  les 
couleurs  bleues  végétales.  Il  a  une  saveur  particulière ,  dif- 
férente de  celte  de  toute  autre  substance ,  et  qui  n'a  aucune 
ressemblance  avec  la  saveur  de  l'alcool.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique ,  à  la  température  de  -+-  70  centigrades,  est  de  0,866. 
Il  entre  en  ébullition  à  710  centigrades.  Il  brûle  avec  une 
flamme  d'un  blanc  jaunâtre  ;  et  pendant  sa  combustion,  il  se 
développe  de  lacide  acétique.  Il  peut  être  conservé  sans 
éprouver  aucun  changement;  à  la  température  de  170  cen- 
tigrades, il  exige  au-delà  de  sept  fois  son  poids  d'eau  pour 
se  dissoudre. 

Lorsque  l'éther  acétique  est  laissé  en  contact  avec  l'eau, 
ou  qu'il  est  dissous  dans  ce  liquide  ,  il  n'éprouve  aucun  chan- 
gement; mais  si,  dans  cet  état ,  on  le  met  en  contact  avec  la 
potasse  caustique  ,  il  se  produit  par  degrés  de  l'acide  acé- 
tique ,  qui  sature  l'alcali.  Si  alors  on  distille,  il  passe  dans  le 
récipient  de  l'alcool  très-étendu  d'eau.  Il  ne  se  dégage  aucun 
£az.  D'où  il  suit  que  cet  éîher  ne  paraît  être  autre  chose 
qu'un  composé  d'acide  acétique  et  d'alcool.  L'acide  est  neu- 
tralisé dans  l'éther,  car  il  ne  manifeste  plus  aucune  de  ses 
propriétés  ordinaires. 

Je  suis  porté  à  considérer  l'éther  acétique,  comme  étant  un 
composé  de  4  atomes  de  gaz  hydrogène  percarboné  et  de  1 
atome  d'acide  acétique.  D'après  cette  supposition,  il  consis- 
tera dans 

7  Atomes  hydrogène. . .   =:  0,875 

8  Atomes  carbone zzs  6,000 

3  Atomes  oxigène =  5, 000 


9>875 


C'est-à-dire  qu'il  n'est  pas  formé  de  moins  de  18  atomes  ,  et 
que  son  poids  est  de  9,875. 


3p4  DES    ÉTHÉRS. 


SECTION  VII. 

De  V Ether  formique. 

Cet  éther  fut  obtenu  pour  la  première  fois  par  Geblen.  On 
peut  le  préparer  de  la  même  manière  que  léther  acétique , 
en  substituant  seulement  l'acide  formique  à  l'acide  acétique. 
propriétés.  L'éther  formique,  lorsqu'il  est  pur ,  a  une  odeur  agréable , 
qui  ressemble  beaucoup  à  celle  des  noyaux  de  pêche-,  sa 
saveur,  qui  a  la  même  ressemblance,  laisse  un  goût  de 
fourmis.  Sa  pesanteur  spécifique,  à  la  température  de  i^# 
centigrades,  est  de  0,9157.  11  brûle  avec  un  flamme  bleue 
bordée  de  jaune;  et,  à  la  même  température  de  ijo  centig. , 
il  lui  faut  9  fois  son  poids  d'eau  pour  se  dissoudre*.  Cet  éther 
n'a  point  été  analysé  ;  mais  si  nous  le  considérons ,  par  ana- 
logie ,  comme  étant  un  composé  de  4  atomes  de  gaz  hydro- 
;ène  percarboné  et  de  1  atome  d'acide  formique ,  sa  consti- 


tution  sera 


5  Atomes  hydrogène ==  0,626 

6  Atomes  carbone =  4,5oo 

3  Atomes  oxigène =  3, 000 


8,i25 


De  sorte  que  son  poids  est  de  8,1  a5,  et  qu'il  contient  i\ 
atomes  de  corps  simples. 

Schéele   essaya,   sans  succès,  de  former  de  l'éther,  en 
employant  les  acides  suivans  : 

1.  Hydrochlorique.  5.  Tartarique. 

2.  Fîuorique.  6.  Citrique. 

3.  Borique.  7.  Succinique. 

4.  Benzoïque.  8.  Arsenique. 

Mais  nous  avons  vu  qu'il  peut  être  formé  un  éther  avec  le 
premier  et  le  dernier  de  ces  acides.  11  semblerait  que  pour 
qu'un  acide  fût  propre  à  former  un  éther ,  il  devrait  être  vo- 
latil, et  avoir  une  grande  affinité  pour  l'eau. 


*  Sclmeigger's  Journal.  IV,  ». 
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CHAPITRE  III. 

Des  Huiles  volatiles. 

1.  Qy  donne  le  nom  d' huile  à  tout  liquide  onctueux  qui, 
lorsqu'on  en  laisse  tomber  une  goutte  sur  le  papier,  le  pénè- 
tre, lui  donne  une  apparence  demi -transparente,  ou  y 
produit  ce  qu'on  appelle  une  tache  graisseuse.  Ces  corps 
sont  en  très  grand  nombre,  et  d'un  usage  habituel,  de  temps 
immémorial.  Les  chimistes  en  ont  fermé  deux  classes  dis- 
tinctes, en  les  divisant  eu  huiles  volatiles,  dont  ils  forment 
la  première  de  ces  classes,  et  en  huiles Ji&eSj  dont  ils  com- 
posent la  seconde.  On  pourrait,  à  ces  deux  classes,  en  ajou- 
ter une  troisième,  qui  comprendrait  les  huiles  ayant  des  pro- 
priétés intermédiaires  entre  les  huiles  fixes  et  les  huiles  vo- 
latiles. 

Les  huiles  volatiles,  qu'on  appelle  aussi ,  huiles  essentielles ,  Caractère 
se  distinguent  par  les  propriétés  suivantes. 

i.  Elles  sont  liquides,  souvent  presque  autant  que  l'eau; 
et  quelquefois  visqueuses. 

2.  Elles  sont  très-combustibles. 

3.  Leur  saveur  est  acre,  et  leur  odeur  fortement  aroma- 
tique. 

4-  Elles  se  volatilisent  à  une  température  qui  n'excède  pas 
ioo°centig. 

5.  Elles  sont  solubles  dans  l'alcool,  et  imparfaitement  dans 
l'eau. 

6.  Évaporées  sur  du  papier ,  elles  n'y  laissent  aucune 
trace. 

Cette  dernière  propriété  fournit  un  moyen  facile  de 
reconnaître  si  une  huile  volatile  a  été  falsifiée  par  quelque  mé- 
lange des  huiles  fixes.  Il  suffit,  pour  cela,  de  verser  sur  une 
feuille  de  papier  à  écrire ,  une  goutte  de  l'huile  volatile  qu'on 
veut  essayer,  et  de  l'exposer  alors  à  une  chaleur  modérée. 
Si  l'huile  s'évapore  sans  laisser  aucune  trace,  elle  est  pure; 
mais  si  le  papier  reste  taché,  on  peut  la  considérer  comme 
étant  altérée  par  de  l'huile  fixe,  ou  par  quelque  autre  sub- 
stance. 
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rréparation.  Les  huiles  volatiles  s'obstiennent  presque  toutes  des  végé- 
taux. Chaque  partie  des  plantes  ,  la  racine,  la  tige  ,  l'écorce  , 
les  feuilles,  la  fleur,  et  mêrnele  fruit,  sont  susceptibles  d'eu 
contenir;  mais  elles  ne  se  rencontrent  jamais  dans  la  substance 
des  cotylédons;  tandis,  qu'au  contraire  ce  u  est  presque  tou- 
jours que  dans  ce  seul  organe  de  la  plante,  que  résident  les 
huiles  fixes  *. 

Il  suffit  quelquefois  de  la  simple  expression,  pour  séparer 
les  huiles  volatiles  des  plantes  qui  en  contiennent  en  grande 
abondance;  c'est  ainsi  qu'on  peut  retirer  celles  des  oranges, 
des  citrons,  de  la  bergamote,  etc.;  mais  ce  n'est  en  général 
que  par  la  distillation  qu'on  peut  les  obtenir.  Ou  met  avec  de 
l'eau,  dans  un  alambic,  la  partie  de  la  plante  qui  contient 
l'huile;  et  on  disfille  a  un  feu  ménagé;  l'huile  passe  avec  l'eau, 
et  nage  à  sa  surlace  dans  le  récipient.  C'est  de  cette  manière 
qu'on  se  procure  la  plupart  des  huiles  essentielles  qui  sont 
préparées  et  employées  par  les  parfumeurs  :  telles  que  l'huile 
de  menthe  poivrée,  de  thym,  de  lavande,  et  un  grand  nombre 
d'autres.  On  en  obtient  d'autres  par  la  distillation  de  corps 
résineux;  c'est  ainsi,  par  exemple ,  qu'on  extrait  l'huile  de  té- 
rébenthine de  l'espèce  de  suc  réuineux  qui  porte  ce  nom , 
qu'exsudent  diverses  espèces  de  pin. 

Propriété*.  Il  y  a  un  très-grand  nombre  d'huiles  volatiles ,  connues 
depuis  long-temps,  et  qui  diffèrent  considérablement  entre 
elles  par  leurs  propriétés;  mais  comme  leur  usage  en  chimie 
est  très-borné,  on  s'est  peu  occupé  d'en  faire  l'examen. 

Liquidité.  i.  La  plupart  des  buiîes  volatiles  sont  liquides  ;  beaucoup 
d'entre  elles  sont  limpides  comme  l'eau,  et  n'ont  rien  de  cette 
apparence  qu'on  considère  ordinairement  comme  huileuse. 
Telles  sont  les  huiles  de  térébenthine,  d'oranges,  de  citrons, 
de  bergamotte,  de  roses,  etc.:  dantres.  comme  les  huiles  de 
macis,  de  cardamome,  de  sassafras^de  girofle,  de  cannelle, 
sont  d'une  viscosité  huileuse  qui  varie  en  elles  dans  tous  les 
degrés.  11  en  est  qui  ont  la  propriété  de  prendre  une  consis- 
tance solide;  ce  sont  les  huiles  de  persil,  de  fenouil,  d'anis , 
de  baume;  d'autres,  telles  que  les  huiles  de  thym,  de  men- 
the poivrée,  de  marjolaine,  sont  susceptibles  de  cristalliser 
par  une  évaporation  lente.  L'huile  de  noix  muscade  a  pour 


*  Fourcroy.   VII,  3o5. 
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l'ordinaire  la  consistance  du  béni   e  l    il  en  est  de  même  de 
celles  de  poivre  et  de  houblon. 

2.  Les  huiles  volatiles  ne  varient  pas  moins  entre  elles 
dans  leur  ctblettr  que  par  leu  s  ant»  es  propriétés  II  en  est  un 
grand  nombre  qui  sont  limpides  et  incolores,  telles  que 
celles  de  térébenthne,  de  lava;  de  .  d*j  n  marin,  de  Sabine, 
d'anis;  quelques-unes,  comme  les  huiles  d'aspic  (lavan- 
dula  spica  )  et  de  bergamotto,  sont  jaunes  :  la  couleur  de 
celles  de  thym,  de  sanette,  d'absynthe,  est  brune.  Les  hml  js 
de  camomille  et  de  matricaire  s  >nt  bleues  ;  celles  de  ni.lle 
feuilles,  de  poivre,  de  houblon,  de  persil,  de  genièvre,  de 
sauge,  de  valériane,  sont  vertes;  d'autres. comme  celles  de 
girofle,  de  cannelle,  de  sassafras,  incol  >res  d'abord,  de- 
viennent par  le  laps  de  temps .  jaunes  ou  brunes  *. 

3.  L'odeur  est,  dans  les  hmles  volatiles,  d'une  si  grande  ,-,, 

.  ,    ,  ,  ..  .t  ■>  ,  °  Udeur.: 

vanete,  quon  essaierait  en  vain  de  rendre  compte  des  dif- 
férences infinies  de  nuances  qu'elles  offrent  dans  ce  carac- 
tère; quil  suffise  d'observer  que  tout  ce  que  les  sub- 
stances végétales  ont  d'odoriférant,  réside  dans  les  huiles 
volatiles.  Leur  saveur  est  toujours  acre,  chaude  et  extrême- 
ment désagréable. 
4- La  pesanteur  spécifique  des  builes  volatiles  varie  très-con-    « 

•  i  '       il  l  n  i  v  t  Pesanteur 

siderablement:  non-seulement  dans  les  espèces  diverses,  mais    «fléciaqua. 
encore  à  l'égard  de  la  même  huile  dans  des  circonstances  dif- 
férentes. Le  docteur  Lewis  a  formé   la    table  suivante   des 
pesanteurs  spécifiques    de   plusieurs   des  huiles   volatiles 
telles  qu'il  les  a  constatées  3. 

Huile  de  sassafras.  .  .  1,094     Huile  de  tanaisie.  .  .  .  0,946 

de  cannelle.  .   .  i,o35  de  graines  de 

de  clous  de,  carvi 0,940 

girofle.    .  .  .  i,o34  '    d'origan o,<j4o 

de  fenouil  .  .  .  0,997  d'aspic o,q56 

d'anet 0,994  de  romarin   .  .  .  0,904 

de  pouliot  .  .  .  0,978  de  bues  de 

de  cumin.  .  .  .  0,970  genièvre  .  .  .  0,611 

de  menthe  .  .  .  0,976  d'ora  no-e3      .   .  .  o^8S 

de  noix  de  térébenthine.  0,792 

muscade.  .  .  ©,948 


*  Foureroy,  VII ,  3o5. 
a  ^Veuuian's  Chenu  p.  2:2. 
3  Ibid. 
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Volatilité.  Les  huiles  volatiles  chauffées  à  l'air,  s'évaporent  promp- 
tement  sans  altération,  eu  exhalant  tout-à-1'entour  leurs 
odeurs  particulières;  tuais,  à  cet  égard,  il  existe  entre  elles 
de  très  grandes  différences.  Lorsqu'on  les  distille  à  vaisseaux 
fermés,  elles  ne  passent  pas  aussi  promptement  à  l'état  de 
vapeur;  elles  perdent  leur  odeur,  elles  deviennent  plus 
foncées  en  couleur,  et  elles  sont  en  partie  décomposées. 
Il  paraît  que  la  présence  de  quelqu'autre  substance,  comme 
l'eau  par  exemple,  rend  les  huiles  beaucoup  plus  susceptibles 
de  prendre  la  forme  gazeuse. 

Les  huiles  volatiles  se  congèlent  par  le  froid  comme  les 
huiles  fixes  ;  mais  la  température  nécessaire  pour  produire 
cet  effet  varie  selon  l'espèce  d'huile;  quelques-unes,  telles 
que  les  huiles  de  fenouil  et  d'anis,  prennent  une  consistance 
solide  à  la  température  de  -4-  io°  centigr.;  les  huiles  con- 
gelées de  bergamotte  et  de  cannelle,  se  liquéfient  a  —  5° 
centigr.;  celle  de  térébenthine  à —  io°  centig.1.  Margueron 
exposa  plusieurs  huiles  volatiles  à  un  froid  de  —  270  centi- 
grades ;  elles  se  congelèrent ,  ou  plutôt  crisrallisèrent  en 
partie,  avec  émission  en  même  temps,  d'un  fluide  élastique; 
ces  cristaux  se  composaient  en  partie  des  huiles  elles-mêmes, 
et  en  partie ,  d'autres  substances.  On  reconnaissait  dans 
quelques-uns  de  ces  cristaux  les  propriétés  de  l'acide  ben- 
zoïque  *. 
Changée*  5.  Les  huiles  volatiles  exposées  à  l'action  de  la  lumière 
?«r  i&  lumière.  (jans  cjes  va]Sseaux  fermés  où  l'air  n'ait  pas  d'accès,  y  éprou- 
vent des  chanïiemens  très-sinçuliers.  Leur  couleur  devient 
pins  foncée  ;  elles  acquièrent  un  grand  degré  de  consistance, 
et  leur  pesanteur  spécifique  augmente  considérablement.  La 
cause  de  ces  ehangemens  n'est,  qu'imparfaitement  connue. 
On  avait  snnpe.se  autrefois  qu'ils  étaient  dus  à  l'oxigène  dont 
on  s'était  assuré  que  l'absorption  avait  lieu  lorsqu'il  était 
présent  ;  mais  Tingrv,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  ces 
recherches  très-intéressantes,  a  prouvé  que  les  mêmes  ehan- 
gemens se  pioduisent  san<  la  présence  de  l'oxigène,  et  il  les 
attribue  à  la  fixation  de  la  lumière,  qu'il  reconnut  en  être 
l'agent  nécessaire.  Si  c'est  bien  en  effet  la  véritable  cause  de 
ces  ehangemens,  la  quantité  de  lumière  fixée  doit  être  énorme, 
■  i  .  .     i.  h,     .    i      ■ 

1  Margueron,  Journ.  de  Pbys.  XLV,  i36. 
»  ILuL 
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car  la  pesanteur  spécifique  des  huiles  devenant  ainsi  beau- 
coup plus  considérable,  tandis  que  le  volume  reste  le  même, 
il  est  évident  que  le  poids  absolu  doit  être  proportionnelle- 
ment augmenté.  Une  circonstance,  cependant,  qui  rend  cette 
conclusion  en  quelque  sorte  basardéee,  au-moius  dans  toute 
son  extension ,  c'est  que  l'effet  du  changement  est  toujours 
proportionnel  à  la  quantité  d'huile  et  à  celle  de  l'air  contenus 
dans  les  vaisseaux  '. 

II.  Il  est  probable  que  les  huiles  volatiles  se  combinent,  en 
les  absorbant,  avec  les  clifférens soutiens  delà  combustion, 
quoiqu'il  u'ait  point  encore  été  fait  d'expériences  exactes  sur 
ce  sujet. 

i.   Exposées  à  l'air,  les  huiles  volatiles  y  deviennent  de    Absent 

l  i  r-  »  1  a  l'oxigène. 

plus  en  plus  visqueuses  etionceesen  couleur,  en  même  temps 
que  leur  odeur  diminue.  Le  docteur  Priestley  s'assura  le  pre- 
mier qu'elles  s'imbibent  promptement  d'oxigène,  et  que  c'est 
à  cette  propriété  d'absorption  que  sont  dus  les  effets  de  l'air 
sur  ces  huiles.  Il  ne  fit  ses  essais  que  sur  de  l'huile  de  téré- 
benthine; mais  il  reconnut  que  dans  des  fioles  qui  n'étaient  qu'à 
moitié  remplies  d huiles  de  menthe  et  de  cannelle,  l'air  était 
dépouillé  de  son  oxigène3.  11  s'assura  également  qu'indépen- 
damment de  cette  disposition  à  absorber  l'oxigéne,  l'huile  de 
térébenthine  a  la  propriété  de  s'imprégner  d'une  quantité  con- 
sidérable d'air,  qu'on  peut  ensuite  lui  enlever  sous  la  machine 
pneumatique  3.  Suivant  Fourcrov,  cette  absorption  de  l'oxi- 
géne est  accompagnée  de  formation  d'eau;  ce  que  prouvent 
évidemment,  dit-il,  les  gouttes  d'eau  qu'on  aperçoit  sou- 
vent a  la  surface  de  ces  huiles,  lorsqu'elles  sont  gardées  dans 
des  vaisseaux  mal  fermés  *.  Par  une  longue  exposition  à  l'air, 
les  huiles  volatiles  sont  susceptibles  de  passer  à  l'état  de 
résines. 

Lorsqu'on  les  chauffe  suffisamment  à  l'air,  les  huiles  vo- 
latiles s'allument  et  brûlent  avec  une  flamme  claire,  brillante, 
en  répandant  une  fumée  abondante.  Les  produits  de  leur   ' 
combustion  sont,  outre  la  suie,  de  l'eau  et  de  l'acide  car- 
bonique. 


1  Tingry,  Journ.  de  Phys.  XLVI ,  i6x  et  24g. 

»  Priestley,  on  Air.  II,'  a32. 

'  Ibid. 

4  Fourcrpy.  VII,  5oi.  Engl.  Trans, 
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2.  11  est  au-moins  reconnu  que  l'huile  de  térébenthine  ab- 
sorbe le  chlore,  s'y  combine,  et  que  les  propriétés  du  nou- 
veau composé  sont  très- différentes  de  celles  de  l'huile  de  té- 
rébenthine. M.  l'orettfit  passer  un  mélange  de  vapeur  d'huile 
de  térébenthine  et  de  chlore  à  travers  un  tube  de  verre  dans 
un  récipient;  il  se  forma  une  huile  blanche,  pesante,  très- 
épaisse,  qui  coula  immédiatement  au  fond  de  l'eau.  L'odeur  et 
la  saveur  de  cette  huile  avaient  beaucoup  de  rapport  à  l'o- 
deur et  à  la  saveur  de  la  noix  muscade,  mais  laissant  sur  la 
langue  une  impression  plus  caustique  \  John  Davy  paraît 
avoir  obtenu  un  composé  semblable  avec  un  mélange  d'huile 
de  térébenthine  et  de  chlorure  de  peroxide  d'étain a. 

3.  L'action  de  l'iode  sur  les  huiles  volatilles  n'a  pas  été 
Action  dc$    essayée. 

tc,"imp,eï!es  111.  Les  corps  combustibles  simples  n'exercent  pas  d'action 
remarquable  sur  les  huiles  volatiles.  11  u'a  point  été  jusqu'à 
présent  reconnu  qu'elles  fussent  susceptibles  d'absorber  1  hy- 
drogène, ni  d'être  altérées  par  le  charbon.  Lorsqu'on  les  met 
en  digestion  sur  du  soufre,  à  la  température  à  laquelle  cette 
substance  se  fond,  elles  le  dissolvent  en  partie,  deviennent 
d'une  couleïir  brune  et  acquièrent  une  odeur  et  une  saveur 
désagréables.  On  a  donné  le  nom  de  baumes  de  soufre  à  ces 
dissolutions  dans  lesquelles  une  portion  du  soufre  cristallise  par 
refroidissement 3.  Lorsqu'on  expose  ces  baumes  à  une  forte 
chaleur,  il  se  produit,  en  grande  abondance,  un  g^z  (pro- 
bablement gaz  hydro-sulfurique)  qui  s'en  dégage  avec  une 
rapidité  capable  de  donner  lieu  à  dis  explosions  très-violen- 
tes, si  Ton  n'a  pas  pris  les  précautions  convenables  4. 

Les  huiles  volatiles  dissolvent  également  une  portion  de 
phosphore  lorsqu'on  les  met  en  digestion  à  chaud  avec  cette 
substance;  mais  cette  portion  se  dépose  en  entier  dans  la 
plupart  de  ces  dissolutions  à  mesure  qu'elles  refroidissent. 
Pour  les  rendre  permanentes,  Hoffman  proposa  de  triturer 
le  phosphore  avec  du  camphre,  dans  la  proportion  de  dix 
parties  de  camphre  sur  une  partie  de  phosphore.  Ce  mélange 
se  dissout  facilement  dans  le  plus  grand  nombre  des  huiles 
volatiles,  telles  que  l'huile  de  girofle  et  tous  les  corps  qu'on 


1    \irholsonVs  Journ.  XX11I ,  i^5 

1  Ibid.  p.  17. 

'*  VWm.  deChira   del'Acad.  de  Dijon.   III,  357. 

*  Hoffman  ,  Observât,  phys.  chem.  p.  3o8. 
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frotte  avec  la  dissolution,  deviennent  lumineux  sans  éprou- 
ver de  combustion  r.  Il  parait  que  c'est  dune  dissolution  de 
cette  nature  que  Boyle  lit  un  si  fréquent  usage  sous  le  nom 
de  phosphore  liquide. 

IV.  Les  alcalis  et  les  terres  n'ont  qu'une  faible  action  sur  les 
huiles  volatiles.  Les  chimistes  français  ont  proposé  de  désigner  desa;^[6Vtde! 
les  combinaisons  de  ces  corps  avec  les  huiles  volatiles  par  le 
nom  de  savonules,  que  le  docteur  Pearson  a  traduit  par  celui  de 
saponules  j  mais  ces  dénominations  n'ont  point  été  adoptées 
par  les  chimistes  *. 

^  En  considérant  avec  quelle  facilité  la  potasse  dissout  la 
térébenthine  commune,  lorsque  son  union  avec  cette  même 
substance,  à  l'élat  d'huile,  dans  la  préparation  médicinale 
connue  sous  le  nom  de  savon  de  Starky,  exige  une  longue 
et  pénible  trituration;  on  est  porté  a  croire  que  dans&ce 
cas  la  combinaison  n'a  lieu  qu'autant  que  l'huile  est  convertie 
en  résine;  et  qu'alors  ce  n'est  pas  l'huile  qui  a  la  propriété 
de  s'unir  avec  la  potasse,  mais  bien  la  résine  dans  laquelle 

I  huile  se  change,   eu  absorbant  Ioxigène  de    l'atmosphère. 

II  paraîtrait  en  effet  probable  que  les  huiles  volatiles  absor- 
bent et  abandonnent  l'oxigèoe  avec  une  bien  plus  grande 
facilité  qu'on  ne  l'avait  supposé  jusqu'à  présent ,  et  que  ces 
changemens  ont  lieu  dans  beaucoup  de  leurs  dissolutions.  Les 
huiles  volatiles  semblent  n'être  susceptibles  de  combinaison 
avec  les  alcalis  et  les  terres,  que  lorsque  par  leur  union  avec 
Ioxigène,  elles  ont  été  mises  a  l'état  de  résines  ;  tandis  que 
d'un  autre  côté  il  semblerait  que  les  résines  ne  doivent  la  pro- 
priété qu'elles  ont  d'être  solubl.-s  dans  l'alcool,  qu'a  leur  con- 
version en  huiles  volatiles,  par  l'abandon  de  leur  oxigèna  D'a- 
près  quelques  expériences  récentes  de  Harchett.  cette  dernière 
supposition  ,  aumoins,  ne  serait  pas  invraisemblable.  J'en  ci- 
terai une.  Après  avoir  fait  dissoudre,  dans  moins  d  un  litre 
d  alcool,  environ  260  gram.  de  résine  jaune  commune  du  com- 
merce, il  décanta  la  dissolution  Clarifiée  dans  une  grande  cap- 
sule de  verre  contenant  a  peu- près  deux  litres  d'eau  distillée. 
Il  plaça  cette  capsule  sur  un  bain  de  sable  entretenu  pendant 
environ  quatre  heures  a  une  chaleur  modérée;  la  principale 


1  HofFman,  Observ.  chem.  p.  3o;. 

»  Le  lexmc  saponuleconium  peu  à  l'idiome  anglais,  Celui  de  sous- 
savon,  ou  tout  autre  analogue  ,  eût  été  préférable" 
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partie  de  la  résine  se  précipita  pendant  cette  digestion.  Le 
jour  suivant  la  liqueur  laiteuse,  dont  on  avait  séparé  le  pré- 
cipité ,  fut  évaporée  à  siccité  à  vaisseau  ouvert.  Pendant 
févaporation  il  se  forma  successivement,  à  la  surface  delà 
liqueur,  des  pellicules  minces  et  fragiles  de  résine  parfaite, 
et  le  résidu  de  l'évaporation,  après  avoir  été  séché,  était 
de  même  nature.  Mais  la  portion  qui  s'était  précipitée  dans 
la  capsule  pendant  la  digestion  de  la  liqueur,  et  qui  consti- 
tuait la  partie  principale  de  la  résine  employée,  n'était  pas 
à  l'état  de  résine ,  mais  à  celui  de  térébenthine  ordinaire.  Ces 
phénomènes  indiquent  d'une  manière  non  équivoque  ,  que  la 
résine  avait  absorbé  de  l'oxigène  pendant  sa  dissolution  dans 
l'alcool.  D'où  il  suit  que  h  portion  immédiatement  précipitée 
lorsque  la  dissolution  fut  mise  dans  l'eau,  n'étant  point  en 
contact  avec  l'air,  s'en  était  séparée  à  l'état  de  térébenthine, 
tandis  que  la  portion  obtenue  par  l'évaporation  prolongée  à 
l'air  était  passée  à  celui  de  résine  parfaite. 

V.  La  plupart  des  huiles  volatiles,  lorsqu'on  les  agite  avec 
oieo-       de  l'eau,  rendent  ce  liquide  de  couleur  laiteuse,  et  lui  com- 

muniquent  leur  odeur  particulière,  bn  versant  de  plusieurs 
de  ces  huiles  sur  du  sucre ,  qu'on  fait  ensuite  dissoudre  dans 
l'eau,  elles  forment  ainsi,  avec  ce  liquide,  une  dissolution 
permanente  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  à'oleo-sacckarum. 
Margueron  a  fait  voir  que  cette  propriété  n'appartient  qu'à 
la  portion  la  plus  pure  et  la  plus  limpide  des  huiles. 

Les  huiles  volatiles  sont  toutes  solubles  dans  l'alcool,  l'é- 
Action      ther  et  les  huiles  fixes ,  quoiqu'elles  varient  considérablement 
e  ré/hTr,'   e  dans  leur  facilité  d'union  avec  l'alcool.  On  sait,  par  exemple, 
cj  huiles  fixe*.      e  i>Uûjon  $e  l'huile  de  térébenthine  avec  ce  liquide  s'opère 
lentement.  Lorsqu'on  fait  dissoudre  1  partie  de  cette  huile 
dans  7  parties  d'alcool,  l'huile  s'en  sépare  peu-à-peu  et  ga- 
gne le  fond  du  vase  qui  contient  la  dissolution  *. 

VI.  L'action  des  acides  sur  les  huiles  volatiles  n'a  été 
qu'imparfaitement  examinée. 

Celle  qu'exerce  l'acide  sulfurique  sur  ces  substances,  est 
très-énergique.  Il  les  dissout,  les  convertit  d'abord  en  une 
espèce  de  résine,  et  finit  par  les  réduire  en  charbon.  On  peut 
par  conséquent  se  procurer  l'huile  dans  des  états  très-diffé- 


*  Neuaiau's  CLem.  p.  il 
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rens,  selon  l'intervalle  de  temps  plus  ou  moins  long  qu'on 
mettra  à  la  séparer  de  l'acide,  en  mettant  le  mélange  dans 
l'eau. %Si  l'on  verse  très  lentement ,  et  par  gouttes,  une  huile 
volatile  dans  quatre  fois  son  poids  d'acide  sulfurique,  eu 
triturant  continuellement  après  chaque  addition,  on  a  une 
dissolution  de  couleur  brunâtre.  Cette  dissolution  ,  après  avoir 
été  étendue  de  trois  ou  quatre  parties  d'eau,  étant  exposée  à 
une  douce  chaleur,  il  s  en  sépare  une  masse  brune,  qu'on 
avait  autrefois  désignée  par  le  nom  de  savon  acide.  Achard 
est  le  seul  chimiste  qui  ait  examiné  ces  combinaisons  avec 
attention.  11  fit  principalement  ses  expériences  sur  l'huile  do 
térébenthine.  La  masse  brune  qui  se  sépare  lorsque  cette 
huiie  et  l'acide  sulfurique  sont  traités  comme  il  vient  d'être 
dit ,  est  en  consistance  de  cire  molle  ,  soluble  dans  l'eau  et 
l'alcool;  en  la  décomposant  par  un  alcali,  la  matière  huileuse 
qui  se  sépare  s'unit  avec  facilité  aux  alcalis  r.  D'où  il  suit 
qu'elle  paraît  s'être  rapprochée  de  létat  d'une  résine. 

L'acide  hydrochloriqueagit  avec  beaucoup  moins  d'énergie 
sur  les  huiles  volatiles  que  1  acidesuifurique.  Il  dissout,  suivant 
les  expériences  de  Ajh  ird  ,  les  0,008  de  son  poids  de  l'huile 
de  sassafras.  Il  est  probable  que  cette  portion  dissoute  est 
altérée  2.  Avec  l'acide  hvdrochlorique  l'huile  de  térébenthine 
se  combine  et  forme  un  composé  qui  ressemble  beaucoup, 
dans  son  aspect .  au  camphre. 

L'acide  nitrique  .  lorsqu'il  est  concentré  ,  et  versé  rapi- 
dement sur  les  huil  s  volatiles,  agît  sur  elles  avec  une  éner- 
gie t<'ile  qn  il  les  enflamme  sur-le-champ  ;  mais  s'il  est  suffi- 
samment étendu  d'au,  i!  les  dissout,  et  les  convertit  en  une 
substance  jaune  qui  se  rapproche  de  L  état  résineux.  Le  chlore 
agit  sur  elles  de  la  même  manière  ,  mais  moins  fortement. 

VII.  On  n'a  pas  fait  beaucoup  de  recherches  sur  la  ma-  Art;-n 
nière  dont  les  huiles  volatiles  se  comportent  avec  les  métaux  ; 
mais  leur  action  sur  ces  substances  ne  peut  présenter  rien 
de  remarquable.  Margueron  a  essayé  l'effet  de  quelques  seîs 
de  mercure  sur  plusieurs  des  huiles  volatiles,  et  ce  chimiste 
a  constaté  les  îaits  suivans.  En  cardant  de  l'huile  de  romarin 
sur  du  nitrate  de  mercure,  ce  sel  est  décompose  par  degrés, 
et  l'hude  prend  une   couleur   foncée.   Le  percblorure  de 

1  Jourti.  de  Phys.  XVI,  4°0« 

*  Eltimens  de  Chim.  de  TAcad.  de  Dijon.  III,  3Gr. 
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mercure  colore  également ,  et  épaissit  les  huiles  de  citron , 
de  cerfeuil ,  d'hysope ,  de  lavande ,  de  romarin  et  de  menthe 
poivrée  ;  et  il  est  en  même- temps  converti  en  partie,  en 
protochlorure  de  mercure.  Le  chlorure  de  mercure ,  et 
le  sulfure  de  ce  métal ,  ne  produisent  aucun  changement 
sur  les  huiles  de  lavande  et  de  romarin  f  mais  avec  cette 
dernière  ,  le  peroxide  de  mercure  se  change  en  protoxide  , 
quoique  l'huile  n'éprouve  aucune  altération  sensible.  Le 
chlorure  d'antimoine  est  également  décomposé  par  l'huile 
de  romarin*. 

VIII.  Des  effets  des  acides  soutiens  sur  les  huiles  vola- 
tiles, et  des  produits  de  leur  combustion,  on  a  conclu  qu'elles 
sont  composées  d'hydrogène  et  de  carbone  ,  unis  quelque- 
fois avec  l'oxigène  en  proportions  diverses ,  suivant  les  cir- 
constances ;  mais  il  n'a  pas  été  fait  jusqu'à  présent  d'analyse 
exacte  d'aucune  de  ces  huiles. 

IX.  Les  huiles  volatiles  sont  appliquées  à  un  grand  nom- 
bre d'usages.  On  en  emploie  quelques-unes  en  médecine. 
D'autres  ,  telle  que  l'huile  de  térébenthine  ,  servent  à  for- 
mer des  dissolutions  de  résines  dont  on  fait  ensuite  des 
vernis.  On  s'en  sert  en  peinture;  enfin  elles  font  le  principal 
mérite  des  parfums. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Huiles  fixes. 

Les  huiles  fixes  sont  en  si  grand  nombre ,  qu'il  n'a  pas 
été  jusqu'à  présent  possible  aux  chimistes  d'examiner  cha- 
cune d'elles  en  détail.  Mais  Chevreul  s'est  livré  pendaut  les 
six  dernières  années  à  une  recherche  très-laborieuse  sur 
celles  des  huiles  fixes  animales,  qui  sont  susceptibles  d'être 
converties  en  savon  ;  et  il  a  trouvé  trois  corps  distinctement 
caractérisés  <,  qu'il  a  décrits  avec  précision  ,  et  auxquels  il  a 
donné  les  noms  suivaus  ,  savoir  : 

1.  Stéarine.         2.  Elaï'ne.  3.   Cétine. 

*  Ann.  deChiin.  XLVII,  66. 
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Par  l'action  de  ces  corps  sur  les  bases  salifiables  ,  ils  sont 
convertis  en  trois  substances  qui  jouisseut  des  propriétés 
acides  ,  et  qui  en  s'unissant  avec  la  potasse  ,  forment  du  sa- 
von dur.  Chevreul  appelle  ces  substances  acides  : 

Acide  margarique.     Acide  oléïque.     Acide  cétique. 

II  devient  nécessaire  d'exposer,  dans  ce  chapitre,  les  pro- 
priétés de  tous  ces  corps  ;  car  sans  la  connaissance  de  ces 
propriétés, il  serait  impossible  de  bien  comprendre  la  nature 
des  savons,  ou  d'établir  une  théorie  de  la  saponification.  Je 
diviserai  donc  ce  chapitre  en  sept  sections  :  dans  la  première 
je  donnerai  une  idée  générale  des  propriétés  qui  caractéri- 
sent les  huiles  fixes ,  et  je  décrirai  dans  les  six  autres  sections 
les  six  substances  reconnues  ,  et  particulièrement  examinées 
par  Chevreul. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Des  Huiles  fixes  en  général» 

^  La  connaissance  des  huiles  fixes  ,  qui  sont  d'une  utilité  P. 
si  étendue  dans  les  arts,  date  d'une  éporme  très-reculée.  j|    ecouverle' 
en  est  fait  mention  dans  la  Genèse,  et  il  paraît  même  que 
déjà,  du  temps  d'Abraham,  on  s'en  servait  pour  les  lampes  l 
Cécrops  apporta  l'olivier  cle  Sais,  ville  de  la  Basse-Egypte  .  où' 
cet  arbre  ,  qui  porte  le  fruit  dont  on  retirait  l'huile ,  était  cul- 
tivé de  temps  immémorial;  et  il  enseigna  aux  Athéniens  lait 
de  l'en  extraire.  C'est  ainsi  que  l'usage  de  1  huile  fut  connu 
en  Europe  3.  Mais  il  paraît  que  les  Grecs  ignoraient  encore 
a  1  époque  du  siège  de  Troie  ,  la  méthode  de  se  procurer 
de  la  lumière  avec  des  lampes  ;  au-moins  ne  trouve-t-ou  rien 
dans  les  écrits  d'Homère  qui  puisse  indiquer  qu'ils  se  fussent 
servis  de  ce  moyen ,  et  dans  toutes  ses  descriptions     ses 
héros  ne  sont  éclairés  que  par  des  torches  de  bois. 

Les  huiles  fixes  se  distinguent  par  les  caractères  suivans  :  c.,.ctèr«. 
i .  Elles  sont,  liquides,  ou  elles  le  deviennent  aisément,  par 
leur  exposition  à  une  douce  chaleur. 


«  Gen.XV,  i7. 

a  Hérodote.  Lib,  II.  p,  59  et  6a, 
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2.  Onctueuses  au  toucher. 

3.  Très-combustibles. 
4-   D'une  saveur  douce. 

5.  Insolubles  dans  l'eau  et  à-peu-près  aussi  dans  l'alcool. 

6.  Elles  n'entrent  en  ébullition  qu'à  la  température  de 
3i6°  ceutigr. 

7.  Elles  laissent  sur  le  papier  une  tache  graisseuse. 
Préparation.      Ces  huiles ,  qu'on  a  aussi  appelées  huiles  grasses  ou  ex- 

primées,  sont  en  très  grand  nombre.  Il  suffit  de  la  simple 
expression  pour  les  retirer  eu  partie  ,  des  substances  végé- 
tales ,  et  en  partie  ,  des  substances  animales.  C'est  ainsi  , 
par  exemple,  qu'on  obtient  l'huile  de  baleine  des  parties 
qui  la  contiennent  ;  l'hure  d'olive  ,  de  la  pulpe,  ou  du  brou  , 
de  ce  fruit  ;  celles  de  lin  et  d'amandes  douces  ,  de  la  graine 
du  lin  et  des  noyaux  d'amandes.  On  peut  obtenir  aussi  des 
huiles  iixes  par  expression  des  graines  du  pavot,  du  chanvre, 
du  faîne,  et  de  beaucoup  d'autres  substances  végétales. 

Il  convient  d'observer  que  les  huiles  fixes  ne  se  trouvent 
que  dans  un  seul  organe  des  végétaux ,  et  que  c'est  dans  les 
-semences  des  plantes  bicotylédones  qu'elles  sont  exclusive- 
ment contenues  *.  Chez  les  animaux ,  elles  sont  le  plus  ordi- 
nairement déposées  dans  le  foie  ,  quoique  les  œufs  des  vo- 
latiles en  fournissent  aussi. 

Toutes  ces  huiles  diffèrent  enrre  elles  par  plusieurs  pro- 
priétés particulières  ;  mais  elles  en  ont  aussi  beaucoup  qui 
leur  sont  communes. 
propriétés.  [.  L'huile  fixe  est,  pour  l'ordinaire,  un  liquide  d'un  cer- 
tain degré  de  viscosité,  adhérant ,  sous  forme  de  stries  ,  aux 
parois  des  vaisseaux  de  verre  qui  la  contiennent.  Elle  n'est 
jamais  parfaitement  transparente  ,  ni  entièrement  dépourvue 
de  couleur  ,  dont  la  teinte  est  le  plus  souvent  jaunâtre  ou 
verdàlre.  Sa  saveur  est  douceâtre  ou  à-peu-près  nulle.  Elle 
n'a  que  peu  ou  point  d'odeur,  lorsqu'elle  est  nouvelle. 

11  existe  aussi  dans  les  substances  végétales  un  nombre 
considérable  de  corps ,  qui ,  à  la  température  ordinaire  de 
l'atmosphère  ,  sont  solides,  et  que  jusqu'à  présent  on  a  con- 
sidérés comme  étant  des  huiles  fixes.  On  peut  citer  pour 
exemple  l'huile  de  palmier  ,  que  le  docteur  Bostock  a  sou- 


*  Fourcroj.  VII,  3 19. 
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mise  à  l'examen  chimique  '.  On  peut  aussi  faire  mention  des 
diverses  substances  dont  on  fait  usage  dans  llnde  et  en  Afri- 
que poup  remplacer  le  beurre,  et  dont  on  se  sert  comme 
onguens.  On  obtient  la  plupart  de  ces  huiles  des  semences 
d'arbres;  différentes  espèces  du  bassia  ,  telles  que  le  buty- 
racea  ,  longifolia ,  latifolia^  obovata,  fournissent  cette  ma- 
tière butiracée.  Ces  substances  ont  été  décrites  par  le  docteur 
Roxburg*.  Le  shea,  ou  arbre  beurre  d'Afrique,  dontPark  fait 
mention  ,  semble  être  aussi  une  espèce  de  bassia.  D'après  les 
expériences  du  docteur  Bostock ,  ces  substances  paraissent 
différer  un  peu,  dans  leurs  propriétés,  des  huiles  fixes  liqui- 
des ,  et  se  rapprocher  de  la  nature  de  la  cire.  Ainsi ,  elles 
sunt  sensiblement  solubles  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  et 
elles  ne  se  combinent  pas  aussi  facilement  avec  les  alcalis 
que  les  huiles  fixes. 

2.  Toutes  les  huiles  fixes  examinées  jusqu'à  présent ,  sont     Pesanteur 
plus  légères  que  l'eau  ;  mais  elles  diffèrent  beaucoup  en  pe-    sPtclf,ciwe- 
santeur  spécifique  ;  et  cette  variation  se  remarque  dans  des 
échantillons  divers  de  la  môme  huile,  ainsi  qu'on  peut  en 

juger,  par  les  pesanteurs  spécifiques  constatées,  des  huiles 

de 

Palmier3 0,968  De  noix  3 0,923  à  9^7 

De  noisettes  3  .. .   0,94 1  De  faîne3 °i92^ 

De  pavots3 °i9^9  De  ben  3 °->9l7 

De  lin4 Oi9^2  D'olives4   ....  0,915 

D'amandes  dou-  De  navette4...  0,91 3 

ces3 0,902  De  cacao5....  0,892 

3.  L'huile  fixe  exposée  à  l'action  de  la  chaleur ,  ne  corn-      Actlon 
mence  à  s'évaporer  qu'à  une  température  supérieure  à  celle  «fe  la  cirJe,». 
de  l'eau  bouillante.  A  mesure  que  la  chaleur  augmente ,  au- 
delà  de  ce  terme  ,  on  voit  s'en  élever  une  vapeur  assez  abon- 
dante; mais  ce  n'est  qu'à  environ  3i6°  centigr.  ,  que  l'huile 

entre  en  ébullition  6.  On  peut  la  distillera  cette  température; 
mais  elle  est  toujours  un  peu  altérée  par  cette  opération , 

*  IVicholson's  Journal.  XVI,  161. 

*  lbid.  XIX,  372. 

3  Fabroni ,  Crell's  Annals  1797.  II,  123. 

*  Sehaw's  Boyle.  Il ,  346. 

5  Brisson. 

6  L'huile  de  lin  bout,   suivant  M  or  veau ,  à  une  température  dtS 
3io  à  3n°  cemigr.  Aun.  de  Chim.  XC,  122. 
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dans  laquelle  il  paraît  qu'il  se  forme  de  l'eau ,  et  de  l'acide 
acétique.  Il  reste  un  peu  de  charbon  dans  la  cornue,  et  l'huile 
obtenue  est  plus  légère,  plus  fluide  et  d'une  saveur  plus 
forte  qu'avant  la  distillation.  On  distinguait  autrefois  l'huile 
ainsi  distillée ,  par  le  nom  d'hui/e  des  philosophes.  Il  se  dé- 
gage en  grande  quantité,  pendant  l'opération,  du  gaz  hydro- 
gène carboné. 

L'huile  fixe  à  l'état  de  vapeur  s'allume  par  le  contact 
d'un  corps  en  ignition  ,  et  brûle  avec  une  flamme  blanche 
jaunâtre.  C'est  sur  cette  propriété  des  huiles  fixes,  qu'est 
établie  la  théorie  de  leur  combustion  dans  les  chandelles  et 
les  lampes.  Le  suif,  ou  t'huile  ,  sont  mis  d'abord  à  l'état  de 
vapeur  dans  la  mèche  ;  ils  prennent  feu  ,  s'allument ,  et  le 
calorique  qu'ils  fournissent  en  brûlant,  suffit  pour  en  réduire 
ainsi  successivement  de  nouvelles  quantités  en  vapeur  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  n'en  reste  plus.  L'emploi  de  la  mèche  a  pour 
objet  d'utilité  d'élever  l'huile  peu-à-peu  ,  de  manière  qu'elle 
ne  soit  présentée  qu'en  petites  quantités  à-la-fois  ,  à  l'action 
de  la  chaleur.  Si  la  chaleur  était  assez  forte  pour  maintenir 
la  totalité  de  l'huile  à  la  température  de  3i6<>  centigrades, 
la  mèche  ne  serait  pas  nécessaire,  puisqu'à  cette  température 
l'huile  prend  feu  ,  et  brûle  spontanément.  L'orsque  l'huile 
fixe  brûle  ainsi ,  soit  à  l'air ,  soit  avec  le  contact  du  gaz 
oxigène  ,  elle  ne  donne  pour  produits  nouveaux  que  de  Y  eau 
et  de  l'acide  carbonique. 

Exposées  à  l'action  du  froid  ,  les  huiles  fixes  perdent  leur 
fluidité ,  et  se  gèlent;  mais  cet  effet  varie  excessivement  dans 
les  différentes  huiles. 
.. :  .  ,  ^_.  A.  Les  huiles  fixes  exposées  à  l'air ,  ou  mises  en  contact 
avec  le  gaz  oxigene  ,  éprouvent  diirerens  enangemens,  sui- 
vant la  nature  de  1  huile.  Toutes  les  huiles  fixes  ont,  autant 
qu'on  a  pu  s'en  assurer  par  expérience  ,  la  propriété  d'ab- 
sorber l'oxigène  ,  et  de  s'épaissir  de  plus  en  plus  en  s'y 
unissant ,  jusqu'à  ce  qu'elles  finissent  par  être  à  l'état  solide, 
qui  paraît  être  celui  de  leur  saturation  avec  l'oxigène.  Or , 
il  est  quelques-unes  de  ces  huiles  qui  conservent  leur  trans- 
parence après  être  devenues  solides  ;  tandis  que  d'autres 
deviennent  opaques  ,  et  prennent  l'aspect  du  suif,  ou  de  la 
cire.  Ce  phér.onène  a  donné  lieu  à  la  division  des  huiles 
fixes  en  deux  classes  ,  qu'on  a  composées  ,  pour  la  première, 
de  celles,  sous  la  dénominatiou  d'huiles  siccatives }  qui  sont 


siccatives 
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restées  transparentes  après  leur  combinaison  avec  l'oxigène; 
et  pour  la  seconde,  de  celles  qui  sout  devenues  opaques,  et 
qu'on  appelle  huiles  grasses. 

5.  Les  huiles  siccatives  s'emploient  dans  la  peinture,  et  Hnii 
pour  les  vernis.  Les  huiles  de  lin,  de  noix,  de  pavot  et  de 
chenevis  appartiennent  à  cette  classe.  Ces  quatre  espèces 
d'huiles  n'ont  qu'imparfaitement ,  dans  leur  état  naturel ,  la 
propriété  d'être  siccatives.  On  les  prépare,  pour  1  usage  des 
peintres  et  des  vernisseurs,  en  les  faisant  bouillir  pendant 
quelque  temps  dans  un  pot  de  fer.  Elles  sont  ainsi  en  partie 
décomposées;  il  s'en  dégage,  en  abondance,  une  vapeur 
aqueuse,  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Elles  deviennent 
d'une  couleur  plus  foncée,  et  d'une  plus  grande  consistance. 
Pour  quelques  autres  usages,  on  enflamme  ordinairement  ces 
huiles,  et  après  les  avoir  laissé  brûler  pendant  quelque 
temps  on  les  éteint,  en  couvrant  le  vaisseau  qui  les  contenait. 
On  continue  alors  à  les  faire  bouillir  ,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
acquis  le  degré  convenable  de  viscosité.  On  leur  fait  perdre 
ainsi,  en  grande  partie,  leur  qualité  onctueuse;  de  manière 
qu'elles  ne  laissent  plus  de  tache  graisseuse  sur  le  papier,  et 
qu'elles  se  rapprochent  de  la  nature  des  résines,  avec  cette 
différence,  qu'au  lieu  d'être  devenues  cassantes,  elles  con- 
servent un  certain  degré  de  dureté  et  de  ductilité,  qui  les 
rend  analogues  à  la  poix  résine,  connue  sous  le  nom  de  poix 
des  cordonniers.  Enfin  on  rend  aussi  ces  huiles  siccatives, 
en  les  faisant  bouillir  avec  un  peu  de  l'oxide  de  plomb  connu 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  litharge.  On  ne  sait  pas 
bien  précisément  quelle  peut  être  la  nature  du  changement 
que  ces  huiles  éprouvent  par  ce  moyen;  il  est  probable 
qu'elles  absorbent  foxigène  de  l'air,  et  il  a  été  reconnu  qu'elles 
sont  en  partie  décomposées.  Lorsqu'on  les  a  fait  brûler 
pendant  quelque  temps,  leur  onctuosité  est  beaucoup  plus 
complètement  détruite  que  par  toute  autre  méthode  qui  ait 
encore  été  employée.  On  se  sert  souvent,  en  conséquence, 
de  ce  dernier  moyen  de  préparation  des  huiler»  siccatives, 
lorsqu'on  destine  ces  huiles  aux  vernis;  et  toujours  on  les 
traite  ainsi,  pour  leur  emploi  dans  l'encre  des  imprimeurs, 
qui  exige  qu'elles  soient,  autant  que  possible,  dépouillées  de 
toute  onctuosité. 

On  a  trouvé  que,  pour  ce  dernier  objet,  l'huile  de  noix 
était  préférable  à  toutes  les  autres,  quoique  la  couleur  obs- 


4lO  HUILES   FIXES. 

cure  qu'elle  acquiert  en  bouillant ,  la  rende  moins  convenable 
pour  l'encre  rouge  que  pour  la  noire.  Après  l'huile  de  noix  , 
c'est  celle  de  lin  qu'on  considère  comme  la  plus  propre  à  cet 
usage.  On  n'y  emploierait  pas,  avec  le  même  avantage, 
d'autres  huiles,  parce  qu'on  ne  peut  pas  leur  enlever  suffi- 
samment leur  onctuosité.  L'encre  faite  avec  ces  huiles  aurait 
de  la  disposition  à  couler  sur  le  papier  et  à  le  maculer  dans 
le  travail  des  relieurs  ou  même  à  s'étendre  au-delà  des 
traces  des  caractères,  et  à  tacher  le  papier  en  jaune. 

On  prépare  l'encre  pour  l'imprimerie  de  la  manière  sui- 
vante. 
Enrr«  On  fait   bouillir  l'huile  dans  un  pot  de  fer  qui  n;en  est 

faprimlurt.  qu'à  moitié  rempli;  on  l'enflamme,  et  on  la  laisse  brûler 
peudant  une  demi-heure  ou  plus.  On  continue  alors  de  la 
faire  bouillir  doucement,  jusqu'à  consistance  convenable. 
Dans  cet  état,  on  l'appelle  vernis.  On  en  prépare  de  deux 
espèces,  l'un  plus  épais,  et  l'autre  plus  clair.  Le  plus  épais 
est  d'une  consistance  telle  qu'il  tombe  en  fils  en  se  refroi- 
dissant, comme  de  la  colle  faible.  Ou  broie  ensuite  ce  vernis 
avec  du  noir  de  fumée  dans  la  proportion  d'environ  78  gr. 
sur  496  gr.  d'huile.  Lorsque  cette  huile  est  nouvellement  pré- 
parée, en  regarde  comme  nécessaire  d'y  ajouter  un  peu 
d'huile  de  térébenthine  bouillie,  et  un  peu  de  protoxide  de 
plomb,  ou  litharge;  mais  on  assure  que  cette  addition  pro- 
duit l'effet  de  faire  adhérer  si  fortement  l'encre  aux  carac- 
tères ,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  l'en  enlever.  L'huile 
ancienne  s'emploie  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  rien  ajouter  x. 

L'huile  préparée,  ainsi  qu'on  vient  de  l'indiquer,  est  en- 
core insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau-,  mais  elle  s'unit 
facilement  à  une  plus  grande  quantité  d'huile.  Elle  se  des- 
sèche en  une  masse  visqueuse  qui  ressemble  à  de  la  térében- 
thine, et,  dans  cet  état,  elle  est  à  peine  susceptible  de  s'unir 
avec  de  l'huile.  Le  docteur  Lewis  trouva  que  l'huile  de  lin 
perd  les  0,166  de  son  poids  par  sa  conversion  en  un  vernis 
épais,  et  que  cette  perte  est  à-peu-près  des  o,5o,  lorsqu'on 
la  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  toute  roide  en 
se  refroidissant  *.  La  propriété  qu'a  l'encre  des  imprimeurs 
d'adhérer  au  papier  mouillé,  prouve  combien  la  nature  hui- 

•  Lewis,  PhM.  Comm.  p.  372. 
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leuse  de  ce  corps  est  altérée.  Elle  se  rapproche,  par  quel- 
ques caractères,  de  la  nature  du  mucilage  ,  quoique  ,  dans 
d'autres*  elle  en  diffère  beaucoup. 

6.  Les  huiles  grasses  s'épaississent  insensiblement  à  l'air  ;  Huiles  gras»», 
elles  y  deviennent  opaques  et  blanches,  et  y  prennent  à  la 

fin  une  appareuce  qui  les  fait  ressembler  beaucoup  à  la  cire 
ou  au  suif.  Les  huiles  d'olive,  d'amandes  douces,  de  na- 
vette et  de  ben  appartiennent  à  cette  classe. 

Lorsqu'apiès  avoir  versé  de  l'huile  sur  de  l'eau,  de  ma- 
nière qu'elle  forme  une  couche  mince  à  la  surface  de  ce 
liquide,  on  l'expose  ainsi  à  lair,  ces  changemens  quelle  y 
éprouve  sont  beaucoup  plus  prompts.  Berthollet  qui,  le 
premier,  examina  ces  phénomènes  a\  ec  attention,  les  attribua 
à  l'action  de  la  lumière;  mais  Sennebier  observa  quelle  ne 
produisait,  même  au  bout  d'un  temps  assez  long,  aucune 
altération  sur  l'huile,  lorsqu'on  y  restant  exposée,  elle  n'a- 
vait pas  le  contact  de  l'air,  il  remarqua  de  plus,  que  l'admis- 
sion du  gaz  oxigène  lui  faisait  éprouver  les  mêmes  change- 
ment que  l'air,  soit  qu'elle  fût  ou  non  placée  sous  l'influence 
de  la  lumière  x.  Il  devenait  donc  clair  alors  que  c'était  l'oxi- 
gène  qui  agissait  sur  l'huile;  et  l'on  suppose  actuellement  que 
l'altération  des  huiles  grasses  est  due  simplement  à  la  faculté 
qu'elles  ont  d'absorber  l'oxigène,  et  de  se  combiner  avec  ce 

principe.  .  ,        .  Action 

7.  L'action  des  huiles  fixes  sur  les  combustibles  simples       /ief .. . 

y  r  comb.sti!  les 

n'est  pas  tres-remarquable.  simples. 

L'hydrogène  ne  paraît  pas  agir  sur  elles.  En  les  filtrant  à 
travers  du  charbon  en  poudre,  on  les  rend  plus  pures:  mais 
ce  moyen  ne  pourrait  être  employé  pour  produire  cet  effet, 
à  raison  de  la  grande  difficulté  qu'il  y  a  d'en  séparer  le  char- 
bon*. La  peinture  noire  n'est  ordinairement  autre  chose  qu'un 
mélange  par  trituration,  de  charbon  et  d'une  huile  siccative. 

Les  huiles  fixes  dissolvent  également,  à  l'aide  de  la  cha- 
leur, une  peiite  portion  de  phosphore.  Le  moyen  le  plus 
propre  à  opérer  facilement  cette  dissolution,  est  de  faire 
bouillir  un  peu  dans  un  vaisseau  de  verre,  un  mélange 
d'huile,  d'eau  et  de  phosphore.  Ces  phosphures  huileux 
exhalent  l'odeur  d'hydrogène  phosphore,  et  abandonnent,  à 

m— — ■       ■  ■ 

■■  Ann.  de  Chim.   XI,  89. 
«  K.els  ,  Crell's  Annals.  111 ,  2"/\>  Engl.  ïrans. 
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la  distillation ,  une  portion  de  ce  gaz.  Quand  on  frotte  ces 
phosphures  à  l'air,  ou  qu'on  en  enduit  la  surface  de  quelqu'autre 
corps,  ils  paraissent  lumineux,  à  raison  de  la  combustion 
du  phosphore.  Lorsqu'après  avoir  saturé  à  chaud  des  huiles 
fixes  de  phosphore,  ou  laisse  refroidir  la  dissolution ,  le 
phosphore  s'y  dépose,  en  cristaux  qui  sont  des  octaèdres, 
ainsi  que  l'a  reconnu  Pelletier. 

Le  soufre  se  dissout  facilement  dans  les  huiles  fixes ,  à 
l'aide  de  la  chaleur.  Cette  dissolution  produit  une  liqueur 
rougeâtre,  qui  dépose,  par  refroidissement,  des  cristaux  de 
soufre,  et  qui  donne,  à  la  distillation,  beaucoup  de  gaz  acide 
hydro-sulfurique.  C'est  par  le  moyen  de  ces  dissolutions,  que 
Pelletier  se  procura  de  beaux  cristaux  de  soufre  en  octaèdres 
réguliers. 
Action  dei'eau.  8.  Les  huiles  fixes  sont  toutes  insolubles  dans  l'eau. 
Lorsqu'on  les  agite  avec  ce  liquide,  le  mélange  devient  lai- 
teux; mais  les  particules  huileuses  s'en  séparent  peu:à-peu 
par  le  repos,  et  viennent  se  réunir  à  sa  surface.  On  em- 
pêche, au  moyen  d'une  substance  mucilagineuse,  telle  que  la 
gomme  arabique,  cette  séparation  d'avoir  lieu,  et  on  rend 
ainsi  la  couleur  laiteuse  de  la  liqueur,  permanente.  On  ap- 
pelle ces  mélanges  émulsions.  On  les  forme  souvent  en  tri- 
turant avec  de  feaudes  graines  huileuses,  comme  des  amandes 
douces,  par  exemple,  qui  contiennent  les  deux  substances 
nécessaires  pour  former  l'émulsion  ,  l'huile  et  le  mucilage. 

Les  huiles  fixes  sont,  pour  la  plupart,  peu  solubles  dans 
l'alcool.  M.  Brande  trouva  que  ce  liquide,  de  la  pesanteur 
spécifique  de  0,820,  prenait  très-peu  d'huile  d'olive  ou  d'huile 
d'amande  douce.  L'huile  de  lin  y  est  plus  soluble ,  et  celle  de 
castoreum  s'y  dissout  en  toute  proportion.  C'est  par  cette 
raison ,  qu'on  se  sert  quelquefois  de  cette  huile  pour  falsifier 
les  huiles  volatiles,  qui  sont  d'un  prix  élevé,  spécialement 
l'huile  de  girofle  ". 

En  général,  les  huiles  fixes  sont  un  peu  plus  solubles  dans 
l'éther  sulfurique  que  dans  l'alcool.  M.  Brande  trouva  que 
quatre  mesures  d'éther  sulfurique ,  d'une  pesanteur  spécifique 
de  0,^563,  dissolvaient  i,»5  mesures  d'huile  d'amande  douce, 
i,5o  mesures  d'huile  d'olive,  2,00  mesures  d'huile  de  lin, 
et  toute  quantité  quelconque  d'huile  de  castoreum2. 

1   Phil.  Traus.    i8n,  p.  2G4. 

3  Ibid.  Oa  a  trouvé  qu'un  mélaDge  d'éther  sulfurique  et  d'huile  de 
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Les  huiles  fixes    s'unissent  aisément  entre  elles,  et  de 
même  aussi  avec  les  substances  bitumineuses  et  résineuses. 

9.  Les  alcalis  ont  une  action  sensible  sur  les  huiles  fixes  ,  Alcali* 
et  il  en  résulte  la  formation  des  composés,  importans,  connus 
sous  le  nom  de  savons.  Les  huiles  grasses  entrent  plus  faci- 
lement que  les  huiles  siccatives,  dans  ces  sortes  de  combi- 
naisons. Elles  ont  également  lieu  avec  les  terres,  et  produisent 

une  espèce  de  savon  insoluble  dansl'eau  ,  qui  par  conséquent, 
ne  peut  être  applicable  aux  mêmes  usages  que  le  savon  ordi- 
naire. 

10.  Les  acides  combustibles  ne  paraissent  pas.  jucqu'à AcideK 
présent,  susceptibles  d'union  avec  les  huiles.  L'acide  hydro- 
chlorique  ne  semble  pas  non  plus  avoir  d'action  sur  elles. 
L'acide  phosphorique  ,  lorsqu'il  est  concentré,  rend  leur 
■couleur  plus  foncée,  et  leur  communique  une  odeur  particu- 
lière. Ces  effets  deviennent  encore  plus  sensibles  à  l'aide  de 

la  chaleur  ;  ce  qui  prouve  bien  qu'elles  sont  attaquées  par 
cet  acide  '.  Elles  le  sont,  avec  bien  plus  d'énergie  encore 
par  l'acide  sulfurique  ,  qui  les  noircit  immédiatement ,  et  les 
fait  passer,  par  degrés,  à  l'état  de  bitume,  en  raison  de  la 
durée  de  son  action  sur  elles.  Si  elle  est  prolongée  pendant 
2ssez  long-temps,  la  décomposition  des  huiles  a  complètement 
lieu-,  il  y  a  de  l'eau  formée, il  se  dépose  du  charbon,  et  il  se  pro- 
duit un  acide  a.  Quoique  l'action  de  cet  acide  sur  les  huiles 
n'ait  pas  été  examinéeavec  assez  d'attention. on  nepeutdouter 
cependant  qu'il  ne  doive  en  résulter  aussi  d'autres  produits. 
L'acide  nitrique  les  attaque  plus  vivement  encore  ;  lorsqu'on 
verse  subitement  de  cet  acide  sur  des  huiles  siccatives,  il 
les  enflamme.  Il  produit  le  même  effet  sur  les  huiles  grasses, 
mais  seulement  lorsqu'il  a  été  préalablement  mêlé  avec  une 
portion  d'acide  sulfurique.  L'acide  nitrique  suffisamment 
étendu,  convertit  les  huiles  siccatives  en  une  mnsse  jauue 
d'apparence  résineuse,  et  les  huiles  grasses ,  en  une  substance 
analogue  au  suif.  Mais  faction  de  cet  acide  sur  les  huiles  fixes 
n'a  pas  été  suffisamment  examinée. 


castoreum  pouvait  être  employé  avec  avantage  comme  topique  dans 
les  rhumatismes. 

1  Elémeos  de  Chim.  del'Acad.  de  Dijon,  III,  1^2, 

■  Fourcroy.  VII  t  33o. 
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9«yohs  tddei.  ^  a  ^  ^R]{  beaucoup  d'essais  par  les  chimistes  pour  former, 
sous  la  dénomination  de  savons  acides ,  des  composés  per- 
nianens  d'acides  concentrés  et  d'huiles,  et  ils  n'ont  pu  y  réussir 
qu'avec  l'acide  suifurique.  Achard  fît  et  publia  un  grand 
nombre  d'expériences  sur  ces  composés.  Ils  se  dissolvent 
dans  l'eau,  et  moussent  comme  le  savon  ordinaire;  mais  ce 
ne  sont  pas  en  réalité  des  composés  permanens ,  et  ils  ne 
peuvent  présenter  un  grand  avantage  dans  leur  emploi. 
âctioa  1 1.  Les  huiles  fixes  agissent  (quoique  faiblement),  et  avec  la 

es  métaux.  prgSence  Je  l'air,  sur  quelques-uns  des  métaux.  Elles  cor- 
rodent promptement  le  cuivre,  et  il  en  résulte  une  dissolution 
d'un  vert  obscur.  Le  mercure  est  le  seul  autre  métal  avec 
lequel  il  a  été  reconnu  qu'elles  se  comportaient  de  la  même 
manière.  En  triturant  du  mercure  avec  des  huiles  fixes,  ce 
métal  disparaît  par  degrés  ,  et  il  se  forme  un  onguent  de  cou- 
leur bleuâtre,  qui  consiste,  au-moins  en  partie,  dans  l'union 
de  l'huile  avec  le  protoxide  de  mercure  ;  mais  l'expérience 
ne  réussit  bien  qu'avec  celles  de  ces  huiles  qui  sont  dans  uq 
état  approchant  de  celui  de  solidité. 

Mais  les  huiles  fixes  s'unissent,  avec  beaucoup  plus  d'é- 
nergie, aux  oxides  métalliques.  Elltjs  dissolvent,  avec  une 
grande  facilité, Toxide  blanc  d'arsenic,  ainsi  que  Braudl  l'avait 
fait  observer  il  v  a  long-temps.  En  les  faisant  bouillir  avec  les 
oxides  de  mercure,  de  plomb  onde  bismuth, elles  forment  des 
composés   solides  très- visqueux  ,  auxquels  on  a   donné  le 
nom  d'emplâtres. 
Ranciditè.       i2.  Les  huiles  fixes  sont  susceptibles  d'éprouver,  lors- 
qu'elles sont  gardées  pendant  quelque  temps,  une  espèce  de 
changement  bien  connu  sous  le  nom  de  ranciditè.  Elles  de- 
viennent épaisses,  d'une  couleur  brune,  d'une  saveur  acre 
et  d'une  odeur  désagréable.  Dans  cet  état  d'altération  ,  l'huile 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  coutient  ,  par  consé- 
quent, un  acide.  On  attribue  actuellement  ce  changement  à  la 
présence  de  substances  étrangères  dans  les  huiles,  ou  à  l'action 
de  ces  substances  sur  la  matière  huileuse  elle-même.  Parmi  les 
huiles  fixes,  il  en  est  plusieurs, lorsqu'elles  sont  nouvellement 
extraites,  qui  laissent  déposer,  par  le  repos,  une  certaine 
quantité  de  matière  mucilagiiieuse ;  et  d'après  les  expériences 
de  Schéele,  il  parait  probable  qu'elles  retiennent  toujours  plus 
ou  moins  d'un  principe  semblable.  Il  fit  bouillir  ensemble  une 
partie  de  protoxide  de  plomb  ou  litbarge  avec  deux  parties 
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tVhuile  d'olive  et  un  peu  d'eau.  Lorsque  l'huile  avait  acquis 
la  consistance  d'onguent ,  il  laissait  refroidir  le  mélange ,  et 
décantait  l'eau.  Cette  eau  étant  évaporée  jusqu'à  consistance 
de  sirop*,  laisse  une  substance  que  Scbéele  appela  principe 
doua:  des  huiles. 

Cette  substance  ne  cristallise  pas;  elle  est  soluble  dans  Principe  dou 
l'eau  et  dans  l'alcool,  et  se  convertit,  par  l'action  de  l'acide  ut*  uie*' 
nitrique,  en  acide  oxalique.  Exposée  à  I  action  de  la  chaleur, 
elle  est  en  partie  décomposée  en  une  huile  brune ,  et  en 
partie  volatilisée  sans  altération.  On  obtient  aussi  cette  sub- 
stance des  huiles  de  lin,  de  navette,  d'amandes  douces,  et 
même,  en  petite  quantité,  de  l'huile  séparée  du  savon1.  On 
suppose  que  des  impuretés  semblables  existent  dans  toutes 
les  huiles  fixes ,  et  qu'elles  occasionnent  leur  rancidité  par 
putréfaction.  On  diminue  jusqu'à  un  certain  point  cette  ran- 
cidité en  les  agitant  avec  de  l'eau  ,  mais  on  ne  la  détruit  pas 
complètement.  M.  Dossie  a  fait  voir  qu'on  purifiait  conve- 
nablement les  huiles  pour  les  rendre  propres  à  brûler  dans  les 
lampes,  en  les  agitant  avec  des  dissolutions  d'alcalis  fixes  et 
de  chaux  vive  ,  mais  que  ces  dissolutions  avaient  la  propriété 
de  coaguler  une  portion  de  l'huile.  On  peut  cependant  re- 
médier à  cet  inconvénient ,  par  l'addition  d'une  forte  sau- 
mure, qui  détermine  la  séparation  des  corps  étrangers  d'avec 
l'huile2. 

i3.  Les  seuls  produits  que  donne  la  combustion  des  huiles  composïtioa 
sont  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau.  Lorsqu'elles  ont  été  dti  h;aL8* 
distillées  à  plusieurs  reprises,  ou  qu'on  les  a  fait  passer  à  tra- 
vers un  tube  rouge  de  feu ,  elles  paraissent  avoir  été  entiè- 
rement converties  en  eau,  en  acide  carbonique  et  en  gaz 
hydrogène  carboné.  Lavoisier  fit  l'analyse  de  l'huile  d'olive , 
en  brûlant  de  cette  huile  dans  un  vaisseau  rempli  de  gaz 
oxigène.  Mais  l'art  de  l'analyse  était  alors  si  peu  avancé,  que 
ce  savant ,  avec  toute  sa  sagacité,  ne  put  approcher  d'assez 
près  de  la  vérité.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  fait,  en  1008, 
une  analyse  d'huile  d'olive ,  en  brûlant  une  quantité  déter- 
minée de  cette  huile  avec  du  chlorate  de  potasse ,  et  en  exa- 


'  Scliécle  Opusc.  II,    189. 
*  ÏSicholson,s  Journ.  V,  5, 
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minant  les  produits  de  cette  combustion.  Ils  trouvèrent  que 
l'huile  d'olive  est  un  composé  de 

Hydrogène i3,36o 

Carbone 77, ?.i3 

Oxigène 9,427 

100,000  x 

Nous  n'avons  à  présent  aucun  moyen  pour  déterminer  le 
nombre  équivalent  pour  l'huile  d'olive.  Mais  le  plus  petit 
nombre  d'atomes  qui  s'accorde  de  plus  près  avec  la  compo- 
sition ci-dessus  est ,  savoir  : 

11  Atomes  hydrogène. .  4 .  ===  1^75 

10  Atomes  carbone =  7,5 

1   Atome  oxigène =  1 

9,875 

S'il  en  est  ainsi,  l'huile  d'olive  est  un  composé  de  22  atomes, 
et  son  poids  est  9,875,  ou  il  peut  être  représenté  par  10 
atomes  de  gaz  hydrogène  percarboné,  combinés  avec  1  atome 
d'tau.  D'après  ces  données,  100  parties  d'huile  d'olive  se- 
raient formées,  en  poids,  de 

Hydrogène 1 4,o25 

Carbone 73,949 

Oxigène 1  o,  1 26 

Nombres  qui  ne  coïncident  pas  exactement  avec  l'analyse  de 
Gay-Lussac  et  Thenard,  mais  qui  s'en  rapprochent  assez. 


SECTION    IL 

De  la  Stéarine, 

Cette  substance  fut  décrite  pour  la  première  fois  par 
Chevreul,  en  1 8 1 4 2-  Sa  présence,  dans  les  corps  £ras,  fut 
également  annoncée,  en  181  5,  par  Braconnot ,  qui  semble 


»  Recherches  physico-chimiques.  II,  3ao. 

»  Ana.  de  Uùm.  XCIV,  129 ;  et  ibid.  XCIV,  74. 
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n'avoir  pas  eu  connaissance  de  ce  qui  avait  été  fait  aupa- 
ravant par  Chevreul,  ou  du  moins,  qui  n'en  dit  rien  x. 

Jl  parait ,  d'après  les  expériences  de  Chevreul,  que  le  suif *»*»■* 
et  toute  antre  espèce  de  graisse  animale,  sont  un  mélange  ou 
une  combinaison  de  deux  substances  huileuses  distinctes.  Il 
a  donné  à  la  première  de  ces  substances,  qui  est  solide  à  la 
température  ordiuaire  de  l'atmosphère,  hj  nom  de  stéarine'; 
et  il  a  désigné  par  celui  ftélaïne* ,  l'autre  substance,  qui  est 
fluide  à  cette  mème'température.  Il  semblerait  résulier  des 
expériences  de  Bracounot,  que  les  huiles  fixes  des  substances 
végétales  ont  la  même  composition. 

Chevreul  obtint  la  stéarine  de  la  graisse  de  porc,  en  expo- réparation. 
saut  à  l'alcool  bouillant  de  cette  graisse  .  débarrassée  aussi 
complètement  que  possible  de  toute  matière  étrangère,  et  par- 
faitement pure.  L'alcool,  en  refroidissant  ,  déposait  des  ai- 
guilles blanches  cristallines,  qui  étaient  la  stéarine.  Il  continua  à 
présenter  ainsi,  à  de  nouvel  alcool  bon  liant,  la  graisse  non  dis- 
soute, jusqu'à  ce  qu'elle  l'eût  été  eu  t<  talité4.  11  faisait  redis- 
soudre ensuite  la  stéarine  ainsi  obtenue  en  cristaux  daus 
l'alcool,  et  il  la  laissait  se  déposer  en  cristaux  dans  ce  liquide. 
Par  ce  procédé,  lelaïne  n'est  pas  séparée  en  totalité  de  la 
stéarine;  mais  il  est  probable  qu'elle  u'en  retient  pas  une 
grande  quantité. 

La  méthode  adoptée  par  Braconnot  était  très  simple;  et  elle 
semble  indiquer  que  dans  les  corps  huileux  fixes,  la  stéarine  et 
lelaïne  ne  sont  point  combinées  chimiquement.  m;ns seulement 
mêlées  mécaniquement  entre  elles.  Si  l'huile  à  examiner  était 
liquide,  il  l'exposait  au  froid  jusqu'à  ce  qu'elle  se  gelât.  Dans 


1  Ann.  de  Chira.  XCIII,  225 
*  De  ^";^,  suif. 
3  De  sÂacr ,  huile 


*  Chevreul  reconnut  qu'il  y  avait  un  grand  avantage  pour  l'accé- 
lération île  ce  procédé,  à  faire  emploi  d'alcool  absolu,  parce  que  la 
solubilité  de  la  stéarine  dans  l'alcool  diminue  dan-  un  rapport  beau- 
coup plus  grand  que  le  degré  de  force  de  ce  il  uide.  Ainsi  il  trouva 
que  i'alcooi  bouillant,  d'une  densité  de  0,-908  dissolvait  au-delà  de 
son  poids  de  stéarine. 

100  d'alcool  bouillant,  d'une  densité  de  0.7925,  dissolvaient  16, 07 
de  la  même  stéarine. 

100  d'alcool  bouillant,  d'une  densité  de  o,8>5,  en  avaient  dissous 
6,63. 

100  d'alcool  bouillant,  d'une  densité  de  0,821,  n'en  purent  dis- 
soudre que  2.   Ann.  deChim.  et  Phys.  II,  36i. 

II.  2J 
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cet  état  de  congélation,  il  la  soumettait  à  l'action  d'une  forte 
presse,  entre  plusieurs  doubles  de  papier  brouillard;  l'élaïne 
s'imbibait  dans  le  papier  qu'elle  pénétrait,  et  la  stéarine  restait 
dessus  à  Tétat  solide.  Si  1  huile,  à  mettre  en  expérience,  était 
déjà  solide,  il  n'était  pas  nécessaire  de  l'exposer  au  froid  ; 
il  suffisait  de  la  presser  entre  des  doubles  de  papier  brouillard. 
Propriétés.  La  stéarine ,  obtenue  par  ces  procédés,  est  blanche,  cas- 
sante, et  ayant  en  quelque  sorte  l'aspect  de  la  cire.  Elle  n'a 
que  peu  ou  point  d'odeur  lorsqu'elle  est  pure;  elle  est  sans 
saveur ,  et  ne  produit  aucun  changement  sur  les  couleurs 
bleues  végétales  La  stéarine  de  graisse  de  porc  devient  li- 
quide à  la  température  de  43°  centigrades;  mais  il  existe  des 
différences  considérables  entre  les  points  de  fusion  de  la 
stéarine  provenant  de  différens  corps,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  la  table  qui  suit  *  : 

La  stéarine  d'homme  fond  à  49  cent. 

De  mouton à  43 

De  bœuf à  44 

De  porc à  43 

D'oie à  43 

La  stéarine  est  soluble  dans  l'alcool  ;  mais  cette  faculté  de 
dissolubilité  varie  suivant  les  différens  corps  d'où  cette  sub- 
stance a  été  extraite  :  c  est  ce  qu'on  reconnaîtra  par  la  table 
ci-jointe,  formée  des  résultats  d'expériences,  dont  nous  som- 
mes également  redevables  a  Chevreul.  100  parties  d'alcool 
bouillant,  d'une  densité  de  0,7962  ,  dissolvent 

2i,5o  de  stéarine  d'homme. 
16,07  de  stéarine  de  mouton. 
i5,48  de  stéarine  de  bœuf. 
i8,25  de  stéarine  de  porc. 
36, 00  de  stéarine  d'oie. 

Lorsque  la  stéarine  est  mise  en  digestion  avec  une  sub- 
stance alcaline,  elle  est  en  plus  grande  partie  convertie  en 
savon  :il  n'v  en  a  qu'une  petite  portion  qui  devienne  principe 
doux  des  huiles,  et  une  portion  plus  petite  encore  est  de 
l'acide  acétique.  Chevreul  nous  a  fourni  la  table  qui  suit ,  de 
la  proportion  de  stéarine  de  différens  corps  que  l'action  de 

—1  .  ■  ■■   m  il.  ■■■ 

*  Chevreul,  Ann.  de  Chim.  et Phys.  II,  3G3. 


DE    l'ÉLAÏNE.  4*9 

la  potasse  forme  en  savon,  et  de  la  proportion  qui  contiuue 
d'être  soluble. 

c,    ,*    .  t,,  (    portion   Saponifiée     .    .       04,Q  Proportion» 

Stetnned  homme.  .|  ^^  J^    ,  .  .    »ffi  •*»*-• 

100,0 

Ci,     .       i  Ç  saponifiée o4,6 

otearine  de  mouton  {      f  ,  1  ^e, 

£  soluble 5,4 

100,0 

Cl  »     •       ji       r      (  saponifiée     ......     q5,i 

oteanne  de  bœuf  .  .<      \   M  /' 

(  soluble .       4,9 


100,0 


c..'     •      j  Ç  sapomt 

oteanne  de  porc.  .  .j      f  .1 


saponifiée 94,65 


o,jd 
100,00 


G.»     •      j>  •  Ç  saponifiée 94, 4 

oteanne  d  oie  .  .  .  .< 


soluble 5,6 

100,0 


Ces  différences  sont  si  peu  considérables  qu'on  pourrait  plu- 
tôt les  attribuer  à  des  erreurs  dans  les  expériences,  que  de 
les  établir  comme  existant  réellement  dans  les  quantités  de 
savon  formé. 

La  stéarine  cristallise  ordinairement  en  petites  aiguilles; 
et ,  lorsqu'après  en  avoir  fait  fondre  une  certaine  quan- 
tité, on  la  laisse  se  congeler,  sa  surface  devient  très-inégale, 


SECTION  III. 

De  l'Èlaïne, 

Pour  se  procurer  l'élaïne  du  suif  de  différens  animaux  ,  ^^^ 
Chevreul  le  dissout  dans  l'alcool.  11  laisse  la  stéarine  c  .stal- 
liser  dans  ce  liquide  ,  et  il  le  distille  ensuite  pour  en  séparer 
l'élaïne.  Le  procédé  de  Braconnot  parait  être  dune  exécu- 
tion plus  facile  et  pouvoir  produire  une  élaïne  de  plus  grande 
pureté.  11  obtient  sa  stéarine  en  soumettant  le  suif  à  la 
presse  entre  des  doubles  de  papier  brouillard,  et  ce  papier, 
pénétré  de  l'élaïne  qui  l'a  imbibé,  après  avoir  été  mouillé 

07  * 
*7 


on* 
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d'eau,  est  soumis  à  la  presse,  ce  qui  force  l'élaïne  d'en  sortir. 
On  peut  facilement  ainsi  la  recueillir  et  l'examiner. 
Propriétés.  L'élaïne  a  beaucoup  de  l'apparence  d'une  huile  végétale, 
et  elle  est  entièrement  liqu  de  à  la  température  de  i5<>  centi- 
grades. Quelquefois  elle  est  incolore  et  sans  odeur;  mais  le 
plus  ordinairement  elle  est  et  colorée  et  odorante,  ce  qui  est 
dû  à  la  présence  de  corps  étrangers  dont  il  n'est  pas  possi- 
ble de  la  débarrasser  entièrement.  Chevreul  a  reconnu,  dans 
chacune  des  élaïues  qu'il  a  examinées  particulièrement,  les 
propriétés  dont  nous  allons  présenter  ici  le  détail,  savoir  : 

1.  Elaïne  humaine,  jaune,  inodore,  densité  0,9 1 3. 

2.  Elaïne  du  mouton ,  incolore,  légère  odeur  de  mouton; 
densité  0,91  6. 

3.  Elaïne  de  bœuf  incolore,  presque  sans  odeur;  densité 
0,91 3. 

4-  Elaïne  de  porc ,  incolore,  presque  sans  odeur;  densité 
0,91 5. 

5.  Elaïne  de  jaguar ,  jaune  citron,  odorante;   densité 

6.  Elaïne  d'oie,  légèrement  jaune,  presque  sans  odeur, 
densité  0,929. 

La  solubilité  de  ces  différentes  variétés  d  elaïne  dans  l'al- 
cool d'une  densité  de  0,7952,  est  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 
Solubilité  1.   Elaïne  d'homme.  1 00  parties  se  dissolvent  dans  8 1,08 

parties  d'alcool  bouillant.  La  dissolution  commence  à  devenir 
opaque  à  la  température  de  770  centigrades. 

2.  Elaïne  du  mouton.  100  parties  furent  dissoutes  dans 
81,17  parties  d'alcool  à  la  température  de  75°.  La  liqueur  se 
troubla  à  celle  de  63°. 

3.  Elaïne  de  bœuf.  100  parties  furent  dissoutes  dans 
8i,o3  parties  d'alcool  à  la  température  de  y5°  centigr.  La 
liqueur  commença  à  se  troubler  à  celle  de  63°. 

4.  Elaïne  de  porc.  100  parties  furent  dissoutes  dans  8 1 ,08 
parties  d'alcool  à  la  température  de  700  cent.  La  liqueur  com- 
mença à  se  troubler  à  620. 

5.  Elaïne  de  jaguar.  100  parties  furent  dissoutes  dans 
^0,89  parties  d'alcool  à  la  température  de  j5°  cent.  Le  li- 
quide commença  à  se  troubler  a  (><.o. 

6.  Elaïne  d'oie.  1 00  parties  furent  dissoutes  dans  81,08 
parties  d  alcool  a  la  température  de  75°  cent.  La  dissolution 
ne  commença  a  se  troubler  qu'à  5i°. 
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Ces  différentes  variétés  d'élaïne  ayant  été  mises  en  diges- 
tion pendant  un  temps  suffisant  avec  une  dissolution  de  po- 
tasse,  "elles  furent  converties  pour  la  plus  grande  partie 
en  savon.  Mais  la  portion  soluble  consistant  principalement 
dans  le  principe  doux  des  huiles,  était  plus  considérable 
que  la  quantité  produite  dans  la  saponification  des  stéi  aines 
opérée  de  la  même  manière.  On  a  présenté,  dans  la  table 
qui  suit,  les  proportions  d'élaïne  saponifiée  et  convertie  en 
principe  doux,  d'après  les  expériences  faites  sur  les  diffé- 
rentes variétés  d'élaïne,  ci-devant  spécifiées. 

i.  Elaïne  de  mouton,  de  porc,  de  jaguar  et  d'oie. 

Saponifiée 8q  Proportions 

M*   ■  ,              111  saponifiées. 

atiere  soluble 11 

100 

2.  Elaïne  de  bœuf. 

Saponifiée 7  .   .     93,6 

Matière  sulubLe 7,4 


100,0 


Pour  donner  au  lecteur  une  idée  de  la  propo-  tion  de  stéraïne 
et  d'élaïne  dans  différentes  variétés  d'huile  fixe,  animale  et 
végétale,  j'insérerai  ici  une  table  des  proportions  de  ces  deux 
substances  dans  chacune  des  variétés  sur  lesquelles  Bracon- 
not  fit  ses  expériences. 

Beurre i  Stéarine 4o 

tlame 60 


62 


n     •       j  (    Stéarine........ 

Graisse  de  porc \    r.    .      »-•••••••■ 

1  l   rJaine 

Moelle  de  bœuf \    l\éaiiue 7« 

{    Hlai ne •    ...  24 

M   "ii     j                             Ç    Stéarine..,.. 26 

oelle  de  mouton.. ..  .<    r-,  ..  , 

(    JLlame 74 

GM;L« 'iiCi*                       f    Stéarine 32 

raisse  d  oie <    -m  ™ 

(    Elaïne G8 

Gj              j             C    Stéarine 28 

raisse  de  canard <    ri  .. 

(    hlaine 72 

r% •       j     ji   j                 (    Stéarine 26 

Graisse  de  dindon <    r,  , 

(    LJame 74 

Huile  d'olive l\é;iri"e a8 

(  Elaïne... 72 
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Huile  d'amandes  douces^  ^éarine 9i 

(  ±Jame 76 

Huile  de  colsa \  l\éar[ne ^ 

\  JElame a#.  54 


SECTION  IV. 

De  la  Cetine. 

Cette  substancehuileuse  particulière,  connue  sous  le  nom 
de  spermacéti,  ou  blanc  de  baleine,  se  trouve  dans  le  crâne 
du  physetêr  màcrdcephàlùs  ;  mais  on  l'obtient  aussi  de 
quelques-unes  des  autres  espèces  de  baleines.  Cette  sub- 
stance est  d'abora  en  état  de  mélange  avec  une  huile  liquide, 
qu'on  en  sépare  au  moyen  d'un  sac  de  laine.  On  enlève  les 
dernières  portions  de  cette  huile,  par  une  lessive  alcaline,  et 
l'on  purifie  ensuite  le  spermacéti  par  la  fusion. 
Propriétés.  Le  spermacéti  ainsi  obtenu  est  une  substance  d'un  beau  blanc, 
ordinairement  sous  la  forme  de  petites  écailles.  Il  est  très-cas- 
sant, presque  sans  saveur,  et  n'aj-ant  que  peu  d'odeur.  Il  se 
distingue  de  la  plupart  des  corps  gras  par  son  aspect  cris- 
tallin qu'il  a  toujours.  Il  fond,  d'après  les  expériences  deBos- 
tock,  à  la  température  de  44°  centigrades  r.  Lorsqu'il  est  con- 
venablement chauffé,  il  peut  passer  à  la  distillation  sans 
éprouver  beaucoup  d'altération;  mais,  par  des  distillations 
répétées,  il  perd  sa  forme  solide  et  devient  une  huile  liquide  2. 
Les  expériences  de  Thouvenel  et  de  Crell,  nous  ont  fait 
voir  que,  dans  ce  cas,  le  spermacéti  est  en  partie  décomposé, 
et  qu'on  obtient  un  liquide  acide  de  couleur  brune.  Il  est  so- 
îuble  dans  l'alcool  bouillant;  mais  il  se  sépare  de  cette  dis- 
solution à  mesure  qu'elle  refroidit.  100  parties  d'alcool 
bouillant,  d'une  densité  de  0,816,  dissolvent  6,9  parties 
de  spermacéti  3.  L'éther  dissout  cette  substance  à  froid,  et 
très-promptement  lorsqu'il  est  chaud;  et  par  le  refroidisse- 
ment de  la  dissolution ,  le  tout  se  prend  en  une  masse  solide 


«  Nieholson's  Jour.  IV,  i34- 

a  Nenmann. 

3  Chevreul,  Ann.  de  Chimie.  XCV3  n« 
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concrète  '.  Le  spermacéti  se  dissout  aussi  dans  l'huile  de  téré" 
benthine,  dont  il  se  sépare  à  mesure  que  la  liqueur  refroidit*- 

Les  aoides  agissent  à  peine  sur  le  spermacéti;  mais,  ainsi 
que  Crell  l'avait  fait  voir  depuis  long-temps,  il  s'unit,  quoique 
lentement,  aux  alcalis  caustiques,  et  ce  fait  a  été  confirmé 
par  Bostock  et  Chevreul.  Il  forme ,  avec  l'ammoniaque  et  à 
chaud,  une  émulsion  qui  ne  se  décompose,  ni  par  le  refroi- 
dissement ni  par  l'eau;  mais  par  l'addition  d'un  acide,  il  se 
précipite  sur-le-champ  3.  Il  d.ssout  le  soufre,  et  il  est  dissous 
par  les  huiles  fixes.  Par  une  longue  exposition  à  lair,  il 
devient  jaune  et  rance.  On  emploie  le  spermacéti  comme  le 
suif  et  la  cire  à  la  fabrication  des  chandelles  et  bougies.  On 
dit  aussi  qu'en  projetant  des  morceaux  de  caoutchouc  dans 
cette  substance  en  fusion,  ces  morceaux  sont  dissous,  et  il 
en  résulte  un  composé  qui  peut  servir  avec  avantage  pour 
luter  les  vaisseaux  4. 

Le  sa^on  de  spermacéti  est  composé,  suivant  Chevreul, 
de 

Spermacéti  saponifié 100 

Potasse   8,i5 

La  potasse  ne  paraît  pas  susceptible  de  se  combiner  en 
différentes  proportions  avec  le  spermacéti.  L'eau  a  la  pro- 
priété de  séparer  du  savon  de  spermacéti  la  plus  grande 
partie  de  son  alcali.  La  saponification  altère  les  propriétés  du 
spermacéti.  Il  acquiert  les  qualités  acides,  mais  il  continue 
de  se  fondre  à  la  même  température  qu'auparavant,  ba  solu- 
bilité, dans  l'alcool,  est  beaucoup  augmentée  par  la  saponi- 
fication 6. 


1  Bostock. 
»  Ibid. 

3    Ibid. 
*  Ibid. 

5  ftieholson's  4«°  Jour.  I,  4^2. 

t   Chevreul,  Anu.  de  Chim.  XGV,  p.  i5. 
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SECTION  V. 

^        De  V Acide  margarique* 

Préparation.  Ce  fut  Chevreul  qui  fit  connaître  le  premier  cette  substance, 
dont  ii  rendit  compte  dans  un  mémoire  publié  en  1 81 3.  Il 
l'obtenait  en  formant  un  savon  avec  de  la  graisse  de  porc  et 
de  la  po'asse.  En  mettant  ce  savon  dans  une  grande  quantité 
d'eau,  il  s'en  dissolvait  une  parfie  seulement,  et  une  autre 
portion  se  précipitait  sous  la  forme  de  petites  écailles  bril- 
lantes, de  couleur  nacrée.  Ces  écailles  étaient  un  composé 
de  potasse  et  d'acide  margarique.  Après  avoir  été  convena- 
blement lavées  avec  de  l'eau  et  mises  en  digestion  dans  de 
l'acide  hydrocblorique  étendu,  elles  étaient  décomposées. 
Cet  acide  se  combinait  avec  la  potasse,  et  l'acide  marganque, 
ainsi  séparé,  venait  flotter  à  la  surface  du  liquide.  En  lavant 
alors  suffisamment  cet  acide  avec  l'eau,  on  le  met  à  l'état  de 
pureté.  Chevreul  donna  d'abord  à  cette  substance  le  nom  de 
margarine .  à  raison  de  son  aspect  brillant,  semblable  à  celui 
de  la  nacre  de  perle',  et  lorsque  depuis  il  eut  mieux  reconnu  et 
déterminé  toutes  les  propriétés  de  la  margarine,  il  substitua  à 
celte  première  dénomination  celle  d' acide  m argarique2 .  Cet 
Propriété*,  acide,  préparé  comme  nous  venons  de  le  dire,  est  d'un  blanc 
nacré  sans  saveur,  et  ayant  une  faible  odeur,  se  rapprochant  de 
celle  de  la  cire  blanche.  Cet  acide  est  plus  léger  que  l'eau.  Il  se 
fond  à  la  température  de  5^°  centig.,  en  un  liquide  incolore 
et  limpide,  qui  cristallise  par  refroidissement  en  aiguilles  bril- 
lantes du  plus  beau  blanc. 

L'acide  margarique  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  très-so- 
luble  dans  l'alcool.  100  parties  de  ce  liquide,  d'une  densité 
de  0,8 1 6,  ont  dissous,  à  la  température  de  y5o  centig. ,  1 80,79 
parties  d'acide  margarique.  Cette  dissolution  ne  commença 
à  se  troubler  que  lorsque  la  température  fut  descendue  à  4i°; 
et  par  Sun  entier  refroidissement,  elle  se  prit  en  une  masse 
solide  qui  se  moula  dans  le  vaisseau  qui  la  contenait.  Lorsque 
l'acide  margarique  cristallise  par  le  refroidissement  lent  d'une 


1  De  fjLttfyafiltn  ,  perle.  Ann.  Je  China.  LXXXVIII,  23i. 
»  Ann.  de  Cbim.  et  Phys.  II ,  j^6. 
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dissolution  alcoolique  qui  n'en  est  pas  saturée,  cet  acide  s'y 
dépose  en  aiguilles,  qui  se  réunissent  sous  la  forme  d'étoiles. 
L'acide  Niiargarique  a  une  action  très-énergique  sur  les 
couleurs  bleues  végétales;  il  rougit  presque  immédiatement 
Je  tournesol.  11  se  combine  promptement  avec  la  potasse  en 
deux  proportions  formant  ainsi  un  sel  neutre  ou  un  savon 
insoluble  dans  l'eau.  Chevreul  s'est  assuré,  par  l'analye  qu'il 
a  faite  de  ces  savons,  que  leur  composition  est  ainsi  qu'il  suit, 
savoir  : 

Sur- Margarate  de  potasse.  Savons: 

Acide  niargarique -  .  .      100 

Potasse 8,80 

Margarate  de  potasse. 

Acide  margarique »      100 

Potasse 17,77 

Si  nous  supposons  que  le  premier  de  ces  composés  consiste 
dans  100  parties  d'acide  margarique  uni  à  9  parties  de  po- 
tasse, il  s'ensuivra  que  le  nombre  équivalent  pour  l'acide  mar- 
garique est  33,5  *. 

L'acide  margarique  est  susceptible  aussi  de  se  combiner 
avec  d'autres  bases  salifiablcs,  et  de  former  avec  elles  une 
grande  variété  de  sels  ,  ou  plutôt  de  savons  ,  ainsi  qu'il 
conviendrait  mieux  de  les  désigner.  Nous  allons  présenter  ici 
la  composition  de  ces  savons,  telle  que  Chevreul  l'a  déter- 
minée d'après  ses  expériences. 

Margarate  de  soude. 

Acide  margarique.  .. .      100       ...     3i,44 
Soude 1 2,72  . . .        4 

Margarate  de  b a  ri te. 

Acide  margarique.  .. .      100       ...     33,7 
Earite 28,93 ...        9,75 

Margarate  de  strontiane. 

Acide  margarique.  .. ,      100       ...      32, i3 
Strontiane 20, 23. . .        6,5 


*  Chevreul,  Ann.  de  Chim.  LXXXYIII,  23r. 
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Margarate  de  chaux. 

Acide  margarique.. . .      100       ...     £2,77 
Chaux 11,06...        3,625 

Margarate  de  plomb. 
Acide  margarique.  ...      100      ...     i6,63 
Protoxide  de  plomb . .        80,78...      i4 

Le  terme  moyen  de  tous  ces  nombres  donne,  pour  le 
poids  d'un  atome  d'acide  margarique,  32  86;  nous  pouvons 
donc  considérer  33  comme  approchant  de  très-près  du 
poids  véritable  *. 

Lorsqu'on  distille  l'acide  margarique,  il  en  passe  une  partie 
qui  n'est  pas  décomposée  et  une  autre  partie  qui  est  à  l'état  d'une 
substance  jaune  concrète,  d'apparence  butireuse,  ayaut  des 
propriétés  différentes  de  celles  de  l'acide,  et  n'étant  pas  sus- 
ceptible de  se  combiner  avec  la  potasse.  Il  se  forme  très-peu 
de  gaz,  et  il  reste  une  très-petite  quantité  de  charbon  dans 
la  cornue  a. 

Il  n'est  pas  invraisemblable  que  l'acide  margarique  est  for- 
mé de  stéarine ,  quoique  cela  n'ait  pas  été  prouvé  d'une 
manière  satisfaisante.  La  stéarine  donne  beaucoup  plus  d'a- 
cide margarique  que  l'élaïne.  Chevreul  a  examiné  les  acides 
margariques  d  homme,  de  mouton,  de  bœuf,  de  jaguar  et 
d'oie,  et  il  a  trouvé  que  ces  acides  avaient  a-peu-près  les 
mêmes  propriétés  que  l'acide  margarique  de  graisse  de  porc; 
ils  ne  différaient  entr'eux  que  par  leur  fusibilité ,  et  cette 
différence ,  la  plus  considérable ,  n'était  que  de  5  degrés  3. 


SECTION  VI. 

De  V Acide  oiéïaue. 

ï?rt-par?.ti»u;  Chevreul  obtint  pour  la  première  fois  cet  acide  d'un  savon 
qu'il  forma  en  faisant  digérer  de  la  graisse  de  porc  dans  une 
dissolution  de  potasse.  En  mettant  ce  savon  dans  une  grande 
quantité  d'eau  ,  il  s'en  déposa  une  portion  sous  la  forme  d'é- 
cailles  nacrées:  c'était  du  sur-raargarate  dépotasse.  Une  autre 

1  Chevreul,  Ann.deChvm.  XCIV,  a53. 
»  Ann.  de  Cliim.  LXXXVI1I ,  a3i. 
1  Ann.  de  Clrim,  etPhys.  il,  357. 
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portion  resta  en  dissolution  dans  l'eau.  Cette  portion  était 
composée  d'oleate  de  potasse,  de  potasse  ,  et  d'une  quantité 
notable  de  margarate  de  potasse.  Pour  en  séparer  ce  dernier 
aussi  complètement  que  possible,  le  savon,  dissous  dans 
Veau  ,  fut  décomposé  par  l'acide  tartanque.  L'acide  oleique 
ainsi  mis  en  liberté  fut  converti  de  nouveau  en  savon  par  la 
potasse,  et  ce  savon  rédissous  dans  l'eau.  Il  se  précipita  une 
nouvelle  portion  de  sor-margarate  de  potasse.  En  répétant 
deux  ou  trois  fois  ce  procédé,  Chevrenl  se  procura  1  acide 
oléïque  dans  un  état  satisfaisant  de  pureté. 

L'acide  oléïque ,  lorsqu'il  est  pur,  est  un  liquide  huileux,  Propriété*. 
incolore  et  insipide:  mais  le  plus  ordinairement  il  a  une  odeur 
rance,  et  il  est  coloré  en  jaune  ou  en  brun;  de  sorte  quil  a 
l'apparence  de  quelques  espèces  d'huiles  d'olive.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  0,899.  Quelquefois  il  reste  fluide  jusqua  la 
température  de  20  centigr.  au-dessus  de  zéro;  mais  dans 
quelques  variétés ,  il  se  congèle  à  6°  centig.,  ou  même  à  des 
températures  plus  élevées.  Dans  cet  état  de  congélation,  il 
cristallise  en  aiguilles.  11  rougit  très-fortement  la  teinture  de 
tournesol.  .       ,  , , 

L'acide  oléïque  est  insoluble  dans  l'eau ,  mais  tres-soluble 
dans  l'alcool.  Ce  liquide  bouillant,  d'une  densité  de  0,816, 
s'en  charge  en  toute  proportion.  Cet  acide  se  combine  faci- 
lement avec  les  bases  salifiables,  et  forme  ainsi^  différentes 
espèces  de  sels  ou  savons1 ,  comme  devraient  s'appeler  ces 
composés.  La  table  qui  suit  présente  la  composition  de  ces 
savons  divers  ,  telle  qu'elle  résulte  des  expériences  de  Che- 

vreul 2. 

Oléate  de  potasse. 

Acide  oléïque 100       ...     36, 18 

Potasse 16, 58...       6 

Oléate  de  soude. 

Acide  Oléique 100       ...      09, 56 

Soude 10,11...        4 

Oléate  de  bar i te. 

Acide  oléïque 100       ...     06, io 

Barile 26,97...       9,73 

t 

*  Chevrenl,  Ann.  deChim.  XCIV,  90. 
»  Ibid. ,  p.  263. 
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Oléate  de  strontiane. 

Acide  oléïque ioo      ...     33,55 

Strontiane i  ç),38 ...        6,5 

Oléate  de  chaux. 

Acide  oléïque ioo       ...     37,58 

Chaux 9,64...       3,625 

Oléate  de  magnésie. 

Acide  oléïque îoo       ...     33,2<i 

Magnésie 7,52...       2,5 

Oléate  de  zinc. 

Acide  oléïque 100       ...     34,55 

Oxidedezinc i4,83...       5,i25 

Oléate  de  plomb. 

Acide  oléïque 100       ...      12,28 

Protoxide  de  plomb.        ii4,8i...      i4 

Oléate  de  cuivre. 

Acide  oléïque 100       ...      71,78 

Peroxide  de  cuivre.  .        i3,g3.  . .      10 

Le  terme  moyen  de  tous  les  résultats  de  ces  analyses,  nous 
donne  35,94  comme  étant  le  nombre  équivalent  pour  l'acide 
oléïque.  JNous  pouvons  donc  considérer,  sans  erreur  maté- 
rielle, son  poids  véritable  comme  s'élevant  à  36;  de  ma- 
nière que  cet  acide  contient  probablement  quatre  atomes  de 
plus  de  carbone  dans  sa  composition  que  l'acide  margarique. 

Chevreul  examina  l'acide  oléïque  obtenu  par  saponifica- 
tion, des  graisses  d'homme,  de  mouton,  de  bœuf,  d'oie;  et 
il  trouva  que  leurs  propriétés  étaient  à-peu-près  les  mêmes 
que  celles  de  l'acide  oléïque  de  graisse  de  porc.  On  peut 
donc  considérer  toutes  ces  variétés  de  savons,  d'acide  oléï- 
que, comme  identiques  dans  leur  composition 


* 


*  Ann.  de  Chim.  et  Phys.  III,  358. 

Par  suite  de  ses  recherches  sur  les  corps  gras ,  recherches  qui 
nous  ont  fait  connaître  taut  de  faits  nouveaux  et  d'une  si  grande 
importance,  Chevreul  a  vu  que  les  acides  margarique  et  oléïque, 
tels  qu'ils  sont  décrits  dans  le  texte,  sont  des  acides  hydratés  ou  des 
hydracides  •  car  en  les  chauffant  doucement  avec  du  protoxide  de 
plomb,  ils  laissent  dégager  de  l'eau.  Il  suit  de  là  que  la  graisse  sapo- 
nifiée, qui  est  composée  dacide  margarique  et  d'acide  oléïque  fai- 
\Af -ment  unis  ,  contient  de  l'eau  ou  ses  cle'mens.  Bulletin  des  Sciences, 
juillet  1817.  (Note  du  Traducteur.) 
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SECTION  VIL 

De  l' Acide  cétique, 

Chevreul  a  donné  ce  nom  à  la  substance  qu'on  obtient 
en  saponifiant  le  spermacéti,  et  il  a  jugé  convenable  de  la 
distinguer  par  la  dénomination  de  cétine.  C'est  du  sperma- 
céti saponifié  par  la  potasse  et  décomposé  par  un  acide,  que 
s'obtient  l'acide  cétique. 

L'acide  cétique  est  une  substance  blanche,  solide,  insi- p r0  iétél<> 
pide  et  inodore.  Elle  se  fond  à  la  température  d'environ 
45o  centigrades;  et  sous  ce  rapport,  elle  s'accorde  parfaite- 
ment avec  la  cétine,  dont  elle  est  formée.  Lorsqu'on  laisse 
l'acide  cétique,  en  état  de  fusion,  se  congeler,  il  ne  cris- 
tallise pas  en  lames  comme  le  fait  la  cétine. 

L'acide  cétique  est  insoluble  dans  l'eau.  L'alcool  bouillant 
en  dissout  plus  que  son  poids  ;  à  mesure  que  la  dissolution 
refroidit,  il  s'y  dépose  des  cristaux  lamelleux,  brillans,  et  la 
liqueur  finit  par  prendre  en  totalité  la  forme  solide.  Cette 
dissolution  rougit  la  teinture  de  tournesol,  mais,  moins  forte- 
ment que  l'acide  margarique.  La  grande  solubilité  de  cette 
substance  dans  l'alcool,  et  son  action  sur  les  couleurs  bleues 
végétales  ,  la  distinguent  de  la  cétine. 

L'acide  cétique  se  combine  aisément  avec  les  bases  sali- 
fiables,  et  forme  avec  elles  différentes  espèces  de  sels  ou 
savons. 

Le  savon  de  cétate  de  potasse  est  composé,  d'après  l'ana- 
lyse que  Chevreul  en  a  faite,  de 

Acide  cétique 100    72,  i5 

Potasse 8,29 6 

Suivant  cette  analyse,  le  poids  d  un  atome  d'acide  cétique 
est  double  de  celui  d'un  atome  d'acide  oleïque.  Il  est  plus 
probable  cependant,  que  le  savon  examiné  était  un  bicetate 
de  potasse.  Dans  cette  supposition,  le  poids  des  acides 
oléïque  et  cétique  serait  le  même  *. 

*  Chevreul,  Ann.  de  Chira.  XCY,  p.   fj. 

Chevreul  ayant  soumis  l'acide  céiii|ue  à  un  nouvel  examen  ,  a  été 
conduit  aux  obs^rvalions  suivantes;  i.°  Ja  matière  grasse  ,  obtenue 
delà  cétine  réduite  en  masse   savoneuse  par  la  potasse,    est  formée 


Huiles 

réncDfcUies. 
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Outre  les  huiles  volatiles  et  fixes ,  il  existe  assez  fréquem- 
ment, dans  les  substances  végétales,  des  huiles  d'une  autre 


d'acide  margarique  et  à' acide  oléïque  d'une  part ,  et  d'autre  part  d'un 
corps  gras  non  acide  fusible  a  5a°  cent.  En  traitant  ces  trois  corps 
par  la  ba rite,  et  en  les  soumettant  à  Faction  de  l'alcool  légèrement 
chaud,  le  dernier  de  ces  corps  se  dissout  à  l'exclusion  du  margarate 
et  deTpléate  de  barite;  2.°  en  faisant  bouillir  ensemble  n  grammes 
d  acide  margarique  ,  7  grammes  de  ce'tine,  18  grammes  de  potasse, 
et  416  grammes  d'eau  ajoutés  en  plusieurs  fois,  on  finit  par  obtenir 
un  liquide  ,  qui  est  laiteux,  à  une  température  au-dessus  de  66°  cent., 
et  transparent  depuis  cette  température  jusqu'à  56°.  En  se  refroidis- 
sant, à  partir  de  ce  terme,  le  liquide  commence  à  perdre  sa  trans- 
parence, et  il  devient  par  degrés  de  plus  en  plus  opaque  à  mesure 
que  le  liquide  se  refroidit  davantage;  3.°  le  sur-margarate  de  potasse, 
dissous  dans  de  l'alcool  très-déflegmé  ,    ne  rougit  pas  le  tournescl , 

le 
itée 
ible 

a  Î9°  centigr.  ,  ou  la  cétiue  pure;  en  huile  fluide,  tenant  en  solu- 
tion un  principe  colorant  jaune  et  un  principe  odorant.  Chevreul  tire 
plusieurs  conséquences  remarquables  des  trois  premières  observations, 
t'oyez  son  septième  Mémoire  sur  les  corps  gras,  Ann.  de  Chim,  et 
de  Phys.,  tom.  VII,  p.  i55.  (Note  du  Traducteur). 

Dans  le  cours  de  ses  travaux  sur  les  corps  gras,  Chevreul  ayant 
porté  son  attention  sur  l'huile  du  delphinus  globiceps  ,  a  reconnu 
que  cette  huile  n'est  point  acide  :  qu'abandonnée  au  froid,  elle  pré- 
cipite une  substance  cristallisée,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la 
cétine.  Lorsqu'on  traite  par  la  potasse  de  l'huile  qui  a  été  séparée  de 
la  plus  grande  partie  de  cette  substance,  on  la  résout  en  acides 
margarique  et  oléïque,  en  un  corps  gras  non  acide,  en  principe 
doux,  et  en  un  acide  volatil,  que  Chevreul  a  appelé  acide  de/phi- 
nique.  11  se  manifeste,  en  outre,  deux  autres  principes  odorans, 
que  Chevreul  n'a  pu  obtenir  isolés,  à  cau-e  de  leur  faible  propor- 
tion. 100  d'huile  donnent  18,74  d'acide  delphinique.  Le  corps  non 
acide,  qui  se  trouve  avec  les  acides  margarique  et  oléïque,  pro- 
vient d'un  peu  de  substance  cristallisée,  restée  dans  l'huile.  Cette 
composition  rapproche  l'huile  du  de/phinus  globiceps  de  l'huile  du 
beurre,  laquelle  est  réduite  par  li  potasse  en  acides  margarique  et 
oléïque  ,  en  principe  doux  et  en  acide  butirique  ,  qui  a  la  plus  grande 
analogie  avec  l'acide  delphinique.  Ces  deux  sortes  d'huile  foi  ment 
un  nouveau  genre  de  corps  gras  que  l'on  peut  rapprocher  des 
e'ihers,  qui  présentent  à  l'analyse,  a\ec  beaucoup  de  carbone  et 
d'hydrogène  ,  les  élémens  d  un  acide,  et  qui  ne  cèdent  pas  de  quan- 
tités noiablrs  de  cet  acide  aux  bases  salifiables  avec  lesquelles  on 
les  agite.  Chevreul  a  fait  une  observation  bien  importante  relative- 
ment à  la  théorie  des  combinaisons  en  proportions  déhnies,  appli- 
3 u«:e  a  la  composition  des  matières  organiques;  c'est  que  les  huiles  du 
elphinus  et  du  beurre  ne  sont  pas  entièrement  formées  de  ce  non- 
veau  genre  de  corps  gras;  mais  elles  contiennent  encore  une  huile 
fluide,  qui  lui  paraît  analogue  à  l'élaïne  de  graisse  de  porc.  Cette 
huile  étant  unie,  en  proportion  indéfinie,  avec  les  premières  huiles, 
on  conçoit  comment  dej>  huiles  de  différentes  espèces  de  dauphins  , 
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sorte.  Celles-ci  tiennent,  parleurs  propriétés  chimiques,  le 
milieu  entre  les  huiles  volatiles  et  les  huiles  fixes.  Comme  les 
huiles  volatiles,  elles  se  dissolvent  dans  l'alcool;  mais,  ainsi 
que  les  huiles  fixes,  elles  ne  peuvent  passer  à  la  distillation 
avec  ce  liquide.  Il  s'ensuit,  que  les  huiles  de  cette  espèce 

Î)euvent  s'obtenir  en  taisant  digérer  la  substance  végétale  qui 
es  contient,  dans  l'alcool,  et  en  séparant  ensuite  ce  liquide 
de  l'huile  par  la  distillation.  Toutes  ces  huiles  ont  une  saveur 
dune  grande  àcreté,  et  elles  sont,  pour  la  plupart,  véné- 
neuses. La  dissolution  alcoolique  de  quelques-unes  d'elles  ,  a 
la  propriété  de  précipiter  le  sulfate  de  fer  en  une  couleur 
rougeàtre  qui  passe  au  vert  par  son  mélange  avec  une  dis- 
solution alcaline.  Vauquelin  découvrit  une  huile  de  cette 
nature  dans  la  racine  de  riielleborushvemalis*.  Il  paraît  aussi 
qu'il  existe  une  huile  de  cette  espèce  dans  le  tabac,  et  dans 
beaucoup  d'autres  plantes. 


CHAPITRE  V. 

Des  Bitumes, 

Les  chimistes  ont  souvent  étendu  la  signification  du  mot 
bitume  à  toutes  les  substances  inflammables  qu'on  rencontre 
dai;s  le  sein  de  la  terre  ;  mais  l'emploi  de  cette  dénomination 
est  aujourdhui  tellement  limité,  qu'on  ne  l'applique  même 
presque  plus  au  soufre  et  au  mellite.  Il  conviendrait  de  com- 
prendre aussi  ïambre  dans  cette  exception,  et  de  ne  donner 


et   des  huiles  de   différens  beurres,  présentent   des   quantités  très- 
différentes   d'acide  delphininue  et  d'acide  butirique. 

L'acide  delphinique,  obtenu  par  Chevrcul  ,  à  l'état  d'hydrate  ou 
d'hvdracide ,   a  les  propriétés  suivantes  : 

Il  ressemble  à  une  huile  volatile;  il  a  une  odeur  aromatique  très- 
forte;  il  a  un  goût  très  acide  :  sa  den  ité  est  de  o  g$\  à  i  \°  cent. 

Il    est  très-snlnble  d  ns  l'alcool  ,  beaucoup  moins  dans  l'eau. 

Traite  par  fonde  de  plomb  à  une  douce  chaleur,  ii5-4  perdent 
1 5, 4  d'eau  ,  et  cette  eau  contient  une  fois  et  demie  la  quantité  d'oxi- 
gène  de  l'acide  neutralisant  dans  les  bases;  car  dans  i'.j  d  eau  ,  il 
Y  a  i3,6  d'oxigène,  et  100  d'acide  dtlphiniquc  neutralisent  8,88  dan* 
les  bases  salifiables. 

(IVote  du   Traducteur.  ) 

*  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nat.  n.°  XLIII,  82. 
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le  nom  de  bitume  qu'à  ceux  des  corps  fossiles  qui  ont  quel- 
qu'analogie  avec  les  substances  huileuses  et  résineuses.  C'est 
dans  ce  sens,  ainsi  restreint,  que  nous  ferons  usage  de  ce 
terme  dans  ce  présent  chapitre. 
Ditisioiu  On  peut  subdiviser  les  substances  bitumineuses  en  deux 
classes;  savoir  :  les  huiles  bitumineuses  et  les  bitumes  pro- 
prement dits.  Les  substances  bitumineuses  de  la  première 
classe  ont  à- peu-près  les  mêmes  propriétés  que  les  huiles 
volatiles,  et  devraient  être,  dans  une  classilication  rigou- 
reuse, raugées  parmi  ces  corps;  mais,  comme  il  n'a  pas 
encore  été  fait  de  recherches  bien  exactes  sur  les  propriétés 
chimiques  des  bitumes,  cette  distinction  entre  ces  substances 
pourrait  paraître  prématurée. 

Les  substances  bitumineuses  de  la  seconde  classe  ont  des 
propriétés  qui  leur  sont  particulières.  Nous  allons  essayer 
de  décrire  autant  qu'il  est  possible  les  substances  qui  appar- 
tiennent à  chacune  de  ces  deux  classes. 


SECTION   PREMIÈRE. 

Des  Huiles  bitumineuses* 

Il  n'a  été  examiné,  jusqu'à  présent,  par  les  chimistes, 
que  deux  espèces  d'huiles  bitumineuses.  On  a  bien , 
à-la-vénté,  fait  mention  de  plusieurs  autres;  mais  leur  exis- 
tence n'a  pas  été  suffisamment  constatée.  Ces  deux  espèces 
sont  le  pétrole  et  le  malthe,  cire  de  mer.  L'une  est  liquide  et 
l'autre  solide. 
pétrole.  i.  Le  pétrole  est  une  substance  huileuse  d'un  jaune  bru- 
nâtre. Il  est,  dans  son  état  de  pureté,  fluide  comme  l'eau, 
et  très-volatil  r.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  0,730  à 
0.878  2.  Il  a  une  odeur  particulière.  Chauffé ,  il  peut  être 
distillé  sans   éprouver  d'altération.  Il  s'unit  avec  l'alcool, 


1  II  semble»  que  cette  propriété  du  pétrole  lui  a  été  trop  légèrement 
attribuée  dans  les  écrits  «les  chimistes  anciens  En  distillant  un  mé- 
lange de  pétrole  bien  re^t'Gé  .  et  d'eau,  j'ai  trouvé  que  l'eau  passait 
aisément  à  une  chaleur  médiocre,  et  que  le  pétrole  restait  en  totalité 
dans  Ih  cornue. 

a  Kirwan's  Miner.  II,  tp. 
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lether,  les  huiles  volatiles,  les  huiles  fixes,  et  paraît  avoir  tons 
les  caractères  propres  aux  huiles  volatiles. 

Le  péftcole  se  rencontre,  plus  ou  moins  pur,  dans  le  sein 
et  à  la  surface  de  la  terre,  et  quelquefois  sans  aucun  mé- 
lange de  substances  étrangères,  Dans  cet  état,  on  le  distingue 
ordinairement  parle  nom  de  naphte;  et  c'est  ainsi  qu'on  le 
trouve,  dit-on,  en  grandes  quantités  sur  les  bords  de  la  mer 
Caspienne  et  en  Perse.  On  le  rencontre  aussi  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Europe,  et  spécialement  en  Italie  et  en  Alle- 
magne. Lorsqu'il  est  moins  fluide  et  plus  foncé  en  couleur  , 
il  prend  le  nom  de  pétrole.  On  suppose  que  cet  épaississe- 
ment  et  la  couleur  foncée,  sont  dus  à  l'action  de  l'air.  Le 
pétrole  donne  à  la  distillation  un  liquide  semblable  à  la 
naphte,  ou  pétrole  pur ,  et  il  reste  dans  la  cornue  une  ma- 
tière bitumineuse  de  la  consistance  de  la  poix  ou  du  goudron. 
Exposé  pendant  long-temps  à  l'air,  le  pétrole  y  noircit  et 
acquiert  la  demi  fluidité  du  goudron.  Il  est  alors,  en  presque 
totalité,  insoluble  dans  l'alcool,  et  se  trouve  avoir  ainsi  passé 
à  l'état  d'un  vrai  bitume. 

Dans  les  pays  où  le  pétrole  est  abondant ,  on  l'emploie 
comme  huile  a  brûler.  On  s'en  sert  aussi  comme  dissolvant 
des  corps  résineux,  ainsi  que  des  bitumes  proprement  dits, 
qu'il  dissout  avec  facilité. 

2.  On  a  donné  le  nom  de  maîthe  ou  cire  de  mer  (sea-iva .r},  Cred.>  mer. 
à  une  substance  solide  qu'on  trouve  dans  le  lac  Baikal,  en 
Sibérie.  Elle  est  de  couleur  blanche;  elle  se  fond  lorsqu'on 
h  chauffe,  et  prend,  en  se  refroidissant, la  consistance  du  cérat 
blanc. Elle  se  dissout  facilement  dans  l'alcool,  et  paraît  avoir  , 
sous  d'autres  rapports,  les  caractères  d'une  huile  volatile 
concrète.  Ses  propriétés  n'ont  été  que  très-peu  examinées. 
Klaproth  trouva  qu'on  obtenait  une  substance  semblable  par 
la  distillation  d'une  espèce  de  charbon  de  bois ,  appelé  char- 
bon de  terre,  par  les  Allemands  *. 

La  substance  décrite  par  Kirwan,  scus  le  nom  de  s////^uifminér»ï. 
minéral,  et  qu'on  dit  se  trouver  sur  les  côtes  de  la  Finlande, 
dans  les  lacs  en  Suède,  et  dans  une  fontaine  près  de  Stras- 
bourg, semble  se  rapprocher  de  très-près  de  la  malthe.  Sa 
Eesanteur  spécifique  est  de  o.tjo.  Cette  substance  est 
lanche,  cassante;   elle  tache  le  papier  comme  l'huile,  se 

*  Beifrage.  III,  3v" 
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fond  lorsqu'elle  est  chauffée ,  et  brûle  avec  une  flamme 
bleue,  accompagnée  de  beaucoup  de  fumée.Elle  ne  se  dissout 
qu'imparfaitemeut  dans  l'alcool  chaud,  mais  avec  facilité 
dans  l'huile  d'olive  *. 


SECTION  II. 

Des  Bitumes  proprement  dits. 

Les  substances  véritablement  bitumineuses,  peuvent  se- 
distinguer  par  les  propriétés  suivantes  : 
Caractères,      i.  Elles  sont ,  ou  solides  ,  ou  de  la  consistance  du  gou- 
dron. 

2.  Leur  couleur  est  ordinairement  brune  ou  noire. 

3.  Elles  ont  une  odeur  particulière  qu'on  appelle  bitumi- 
neuse .  ou  au-moius  elles  l'acquièrent  et  la  manifestent  lors- 
qu'on les  frotte. 

4-  Elles  s'électrisent  par  frottement ,  quoique  non  iso- 
lées". 

5.  Elles  se  fondent  lorsqu'elles  sont  chauffées,  et  brûlent 
avec  une  flamme  brillante ,  en  répandant  une  odeur  forte  , 
et  beaucoup  de  fumée. 

6.  Elles  sont  iusolubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  mais 
le  plus  ordinairement  elles  se  dissolvent  dans  l'éther,  ainsi 
que  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles. 

7.  Elles  ne  se  dissolvent  point  dans  les  alcalis  ,  et  rife 
forment  point  de  savon. 

8.  Elles  sont  peu  attaquables  par  les  acides.  L'acide 
sulfurique  agit  à  peine  sur  elles  ;  par  une  digestion  longue 
et  répétée  plusieurs  fois ,  l'acide  nitrique  les  dissout  et  les 
convertit  en  une  substance  jaune  ,  soluble  dans  l'eau  et  l'al- 
cool ,  et  semblable  au  produit  qui  résulte  de  l'action  de 
l'acide  nitrique  sur  les  résines  3. 

On  peut  réduire  à  trois  le  nombre  des  bitumes  actuelle- 
ment connus,  savoir  :  Y  asphalte  ,  le  goudron  minéral ,  et 
le  caoutchouc  minéral.  On  a  aussi  trouvé  un  bitume  uni  à 


■  Kirwan's  Miner.  II ,  fy], 

•  Haùy. 

*  Hatcheit. 
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un  composé  résineux  ,  dans  une  substance  curieuse,  à  laquelle 
Hatchett ,  qui  en  fit  le  premier  l'examen  ,  donna  le  nom  de 
retin&phalte.  Les  bitumes  forment,  par  leur  union  avec  le 
charbon ,  dans  des  proportions  diverses  ,  ces  nombreuses 
variétés  de  charbon  de  terre,  dont  l'emploi,  comme  combus- 
tible ,  est  si  général  en  Angleterre. 

1.  On  trouve  l'asphalte  en  grandes  quantités,  dans  diffé- A*phaite< 
rentes  contrées,  principalement  dans  l'île  de  la  Trinité,  sur 
les  bords  de  la  Mer-Morte,  et  en  Albanie  .  où  il  en  existe  des 
couches  d'une  grande  profondeur.  On  suppose  que  ce  bi- 
tume était  originairement  liquide ,  et  qu'il  acquit  de  la  solidité 
par  son  exposition  à  l'air. 

Il  est  de  couleur  noire,  avec  une  teinte  brune,  rouge  ou 
grise.  Sa  pesanteur  spécifique  varie;  celle  de  l'asphalte  d  Al- 
banie est,  ainsi  que  s'en  assura  Klaproth  ,  de  1,200  ".  Mais 
les  échantillons  qu'il  essaya  étaient  un  peu  altérés  par  de  la 
terre.  Kirwan  ,  qui  en  examina  de  plus  purs,  trouva  que 
cette  pesanteur  était  de  i,oj  à  i . 1 65  ".  Klaproth  a  publié 
dernièrement  une  analvse  de  l'asphalte  d'Albanie. 

11  reconnut  que  ce  bitume  est  également  insoluble  dans  ProPtIét-w 
les  acides  et  les  alcalis,  de  même  aussi  que  dans  l'eau  et  l'al- 
cool ;  mais  que  les  huiles,  le  pétrole,  et  féther  sulfurique 
le  dissolvent.  La  dissolution  à  froid  ,  d'une  partie  d'asphalte 
dans  cinq  parties  de  pétrole  rectifié  .  produit  une  liqueur 
de  couleur  brune  noirâtre,  qui  ,  évaporée  avec  ménagement, 
abandonne  l'asphalte  à  l'état  d'un  vernis  brun  noir ,  luisant. 
La  dissolution  de  l'asphalte  dans  féther  ,  était  de  couleur 
rouge  brun  pâle  ;  et  par  levaporation ,  ce  bitume  en  était 
séparé  sous  la  forme  dune  substance  demi-fluide,  de  couleur 
rougeàtre  ,  encore  insoluble  dans  l'alcool. 

loo  grammes  d'asphalte  d  Albanie,  distillés  dans  une  cor-      Action 

_  r  '  J  '  >  i  ^  .    de  U  chaleur, 

nue  a  un  ieu  pousse  par  degrés  jusquau  rouge,  donnèrent 
pour  produits  : 

Gaz  hvdro°ène  carboné 16  grain. 

Huile  fluide  d'un  brun  clair Z-i 

Eau  légèrement  imprégnée  d'ammoniaque  6 

Charbon 5o 

Cendres. 1 6 


100 


1  Beilrage-  III,  3r5. 
*  Minerai.  II ,  46. 

*8* 
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Ces  cendres  consistaient  principalement  en  silice  ,  et  en 
alumine  ,  avec  un  peu  de  fer,  de  chaux  et  de  magnésie  . 
usages:  On  suppose  que  l'asphalte  d'Albanie  était  le  principal  in- 
oréàientdufeiigrégeois.  Les  Egyptiens  s  en  servaient,  dit-on, 
pour  embaumer  les  corps,  et  ils  lui  avaient ,  en  conséquence, 
donné  le  nom  de  momie  minérale  \  Nous  voyons ,  dans  les 
écrits  des  anciens  ,  que  ce  bitume  fut  employé  comme  mor- 
tier dans  la  construction  des  murailles  de  Babylone.  ^ 

2.  L'asphalte  est  rarement  dans  un  état  de  pureté  par- 
faite ;  car  en  le  mettant  en  digestion  avec  de  l'alcool,  ce  li- 
quide se  colore  en  jaune  -,  et  en  le  faisant  évaporer  douce- 
ment ,  il  s'en  sépare  une  portion  de  pétrole  3.  Le  goudron 
r  -  minéral  semble  n'être  autre  chose  que  l'asphalte  ,  avec  une 
SC£T  proportion  encore  plus  grande  de  pétrole.  En  faisant  digé- 
rer de  l'alcool  sur  cette  substance,  ce  liquide  se  charge 
d'une  quantité  considérable  d'huile  de  pétrole  -,  mais  il  reste 
une  substance  fluide  noire,  semblable  à  de  la  poix  fondue , 
sur  laquelle  l'alcool  n'a  point  d'action  ,  et  qui  présente  ,  en 
conséquence  ,  les  caractères  de  l'asphalte  ,  à  1  exception  ce- 
pendant qu'elle  n'est  pas  solide  *  ;  mais  on  assure  qu  e  e 
le  devient  insensiblement  par  son  exposition  a  1  air,  et  qu  eue 
passe  ainsi  à  l'état  d'asphalte.  . 

r-      u  3   Le  caoutchouc  minéral  est  cette  substance  singulière , 

Caoutchouc  °*   UK-   ^«uul^ljuu»o  1  1„ 

minémi.  QU>OI1  n'a  encore  rencontrée  jusqua  présent  que  dans  le 
comté  de  Derby,  en  Angleterre.  Elle  est  molle  et  tres-elas- 
tique  comme  le  caoutchouc  ordinaire ,  ou  frottoir  indien ', 
elle  peut ,  ainsi  que  cette  dernière  substance  ,  être  employée 
pour  effacer  les  traces  de  crayon  sur  le  papier  ;  mais  elle  le 
salit  un  peu.  Sa  couleur  est  d'un  brun  fonce  ,  quelquefois 
avec  une  nuance  de  vert,  et  d'autres  fois  de  rouge.  Le  doc- 
teur Lister  publia  le  premier  un  mémoire  sur  cette  substance , 

*  Klaproth's  Beitrage.   III,  3i6. 

*  Wattson's  Chem.  Essays.  III ,  4-  '    .         . 

3  Hatchetfs  Observations  on  thc change  of  some   of  thtfprmci- 
plcs  ofvegetables  into  bitumen.  Phil.  lrans    1804. 

4  T  es  chimistes,  ainsi  que  les  minéralogistes,  ont  fait  dn goudron 
JmÏÏ Variété  dupc'trolc.  ^t  av.angem.nt^U^venable 
s'il  était  vrai  que  le  pétrole  pur  est  insoluble  dans  falcool, .mais  j. 


Tair. 


DES    T,  ITT  M  ES    PROPREMENT    DITS.  4^7 

3aus  les  Transactions  philosophiques  pour  \Gjo  '.On  la  trouva 
dans  une  ancienne  raine  abandonnée  du  comté  de  Derby.  Il 
T'appela  fongus  souterrain ,  et  il  est  incertain  s'il  est  de  na- 
ture végétale  ou  minérale  ;  mais  il  penebe  pour  la  première 
opinion ,  et  il  conçoit  que  ce  corps  peut  avoir  été  le  produit 
des  anciens  étais  de  bouleau  ,  dont  on  lit  usage  dans  la  mine, 
Hatchett  donna  le  premier  une  description  exacte  du  caout- 
chouc minéral ,  dont  les  propriétés  furent  aussi  examinées 
pour  la  première  fois  par  Delamétberie  ;  etKlaprotb  en  a  pu- 
blié une  analvse. 

SuivantRlaproth, celte  substance  résiste  à  l'action  de  presque  Propriété 
tous  les  menstrues  liquides  ;  elle  n'est  affectée  ni  par  l'alcool, 
ni  par  les  alcalis  ,  ni  par  1  acide  nitrique.  Il  trouva  même 
qu'elle  n'était  pas  plus  attaquable  par  les  huiles ,  quoique 
Delamétherie  assure  en  avoir  obtenu  une  dissolution  dans 
'huile  d  olive  a.  Ce  qui  réussit  le  mieux  à  cet  égard,  à  Kla- 
proth  ,  ce  fut  le  pétrole  :  il  se  colorait  en  un  jaune  clair  avec 
le  caoutchouc,  et  le  rendait  transparent  3.  En  chauffant  cette 
substance  ,  elle  se  fond  ,  s'allume,  et  brûle  avec  une  flamme 
brillante  accompagnée  d'odeur  bitumineuse.  La  masse  fondue 
conserve  encore  de  la  ténacité,  et  peut  être  tirée  en  fils. 
Elle  est  alors  soluble  dans  les  huiles  4. 

La  distillation ,  dans  une  cornue  ,  de  100  grammes  de  cette      A-etfon 
substance  .  à  un  feu  graduellement  amené  à  la  chaleur  rouçe, 
donne  pour  produits  : 

En  eaz  hydrogène  carboné  et  )  GJam 

en  gaz  acide  carbonique.  .  .  )      '' 

Huile   brune  bitumineuse.  ..  .  70,00 

Eau  légèrement  acidulée i,5o 

Charbon 6,25 

Cendres 5,5o 

100,00 

Les  cendres  sont  de  la  chaux  et  de  la  silice  avec  un  peu 
de  fer ,  de  sulfate  de  chaux  ,  et  d'alumine  5. 


j 


«  Vol.  VIII. 

■  Journ.  de  Phys.  XXXI  ,  3 12. 

3  Beitrage.  III  ,  10g. 

*  Klaproth,  ibid. 

5  Ibid.  p.   iiq. 
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Hatchett  attribue  l'élasticité  de  cette  substance  à  de 
l'air  renfermé  dans  ses  pores. 
Retinasphaite.  4-  ^e  retinaspbalte  de  Hatchett ,  est  une  substance  qui 
ne  s'est  encore  trouvée  que  dans  le  charbon,  de  Bovey , 
dans  le  comté  de  Dé  von  ,  en  Angleterre1.  C'est  le  docteur 
Milles  qui  le  premier  en  fit  mention  ;  mais  tout  ce  que  nous 
connaissons  de  ses  propriétés  chimiques,  est  le  résultat  des 
recherches  de  Hatchett  sur  cette  substance. 

Elle  est  d'un  jaune  d'ocre  pâle ,  très-fragile ,  et  d'une  cas- 
sure vitreuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,i35.  Lors- 
qu'elle a  été  tenue  pendant  quelque  temps  dans  la  main,  elle 
exhale  une  odeur  légèrement  résineuse  ;  chauffée ,  elle  se 
fond  en  répandant  beaucoup  de  fumée,  et  brûle  avec  une 
flamme  vive  ,  accompagnée  d'une  odeur  très-agréable  d'a- 
bord ,  mais  qui  finit  par  devenir  bitumineuse.  La  masse 
fondue  étant  refroidie  est  noire ,  fragile ,  et  à  cassure  vi- 
treuse. 

L'eau  n'agit  point  sur  cette  substance  ;  mais  l'alcool  la 
dissout  en  partie ,  ainsi  que  la  potasse  et  l'acide  nitrique. 
La  portion  dissoute  a  les  caractères  d'une  résine ,  et  celle 
qui  ne  l'est  pas  a  les  propriétés  de  l'asphalte.  Hatchett  la 
trouva,  par  l'analyse,  composée  de  a 

55  Résine. 
4i   Asphalte. 
5  Terres. 

99 

Ch^bon  5.  Le  cbarbon  de  terre  est  une  des  plus  utiles  de  toutes 

de  terre  de  trois  ]es  productions  minérales.  Les  minéralogistes  en  ont  établi 

sortes.  t  ,  .     .  » 

diverses  espèces,  quils  distinguent  parieurs  apparences 
extérieures  ,  et  par  la  nature  des  couches  où  cette  substance 
se  trouve.  Mais,  en  la  considérant  sous  le  rapport  chimique, 
ses  variétés  les  plus  importantes  peuvent  être  rangées  dans 
les  trois  séries  suivantes. 

i.  Cette  première  série  comprendra  tous  les  charbons  qui 
Houille  brune. contiennent  encore  plusieurs  principes  végétaux ,  stricte- 
ment ainsi  appelés,  et  qui  conservent  par  là  des  traces  évi- 

1  A  moins  que  la  snbstance  trouvée  près  de  Halle,  et  analysée  par 
Bucholz  ,  ne  soit  la  même.  Schweigger's  Jour.  I,  290. 

9  Hatchett\s  on  the  change  of  somc  of  the  prinçiples  of  vegetables 
to  bituraen.  Phil.  Trans.  180^, 
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dentés  de  leur  origine.  A  cette  série  appartient  le  plus  grand 
nombre  des  variétés  de  houille  ,  que  Werner  désigne  sous 
le  titre^  de  houille  brune.  Hatchett  a  fait  voir  que  dans 
quelques-unes  des  substances  comprises  dans  cette  classe,  il 
se  trouve  une  portion  S  ex  tractif  végétal;  et  dans  quelques 
autres,  telles  que  la  houille  de  Bovey ,  une  portion  de  résine, 
outre  le  charbon  et  le  bitume  qui  les  constituent  en  plus 
grande  partie.  Klaproih  obtint,  au  moyeu  de  l'alcool,  d'une 
autre  espèce  de  houille  brune,  une  teinture  d'un  rouge  brun , 
qui  étant  évaporée,  donnait  pour  résidu  un  extrait  rougeàtre 
amer,  soluble  en  partie  dans  l'eau1. 

2.  Cette  seconde  série  des  houilles  se  compose  de  celles  ». 
qui  ne  présentent  aucunes  traces  de  principes  végétaux  nonHouile  noir#* 
altérés,  mais  dans  lesquelles  le  charbon  elle  bitume  se  trouvent 
en  diverses  proportions,  et  comme  ceux  de  la  première  série, 
salis  par  un  mélange  de  matière  terreuse.  C'est  à  cette  série 
qu'appartiennent  les  variétés  indiquées  par  Werner  sous  la 
dénomination  de  houille  noire,  variétés  si  abondamment  ré- 
pandues en  Angleterre.  Kirwan  nous  a  donné  une  analyse 
très -ingénieuse  de  plusieurs  échantillons,  fondée  sur  la 
propriété  qu'a  le  nitrate  de  potasse  de  détoner  avec  le 
charbon,  et  de  ne  pas  produire  le  même  effet  avec  le  bitume. 
En  projetant  de  la  houille,  en  petits  morceaux,  dans  une 
quantité  connue  de  nitrate  de  potasse  en  fusion,  il  obtenait 
une  déflagration,  et  jugeait  par  la  quantité  de  nitrate  de  po- 
tasse ainsi  décomposé,  de  la  proportion  de  charbon  contenu 
dans  la  houille  essayée*. 

o.  Les  houilles  de  cette  troisième  série  ne  contiennent  -  „  •„ 
aucunes  traces,  m  de  principes  végétaux  conservés,  ni  de  chatoyante, 
bitume  ;  mais  elles  semblent  consister  entièrement  en  charbon 
de  bois  sali  par  quelque  matière  terreuse.  C'est  à  cette  série 
que  se  rapportent  les  différentes  variétés  que  Werner  dé- 
signe par  la  dénomination  de  houille  chatoyante.  Cette  es- 
pèce de  houille  est  moins  commune  que  les  précédentes  ;  elle 
est  remarquable  par  son  éclat  métallique,  et  par  sa  lenteur  à 
se  consumer.  On  en  a  analysé  beaucoup  d'échantillons  :  voici 
quelques-uns  des  résultats  obtenus.  Le  premier  est  celui  de 


*  Beitrage.  III,  322. 

*  Kinvans's  Miner.  II,  5 13. 
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1  analyse  de  Kinvan  (mineralogy,  II ,  528)  ;  les  autres  ont  été 
publiés  par  liericard  de  Thury  I. 

ioo  parties.  Charbon;  Terre. 

Houille  de  Kilkenny.  ...     97,00.  .  .  .       3  70. 

Anthracite 90,00.  .  .  .     10,00 

Idem 72,00.   .  .  .     20,00 

Idem;    •  •  •  • 97^5-   •  •  1       2>75 

Houille  de  Notre-Dame- de- 
Vaux .  .  .     78,60.   .  .  .     20,00 

Produits  Les  produits  de  la  distillation  de  la  houille  varient,  selon 

celle  des  trois  classes,  que  nous  venons  d'examiner,  à  laquelle 
appartient  le  minéral.  Les  houilles  de  la  troisième  classe  ne 
donnent  aucun  produit  volatil  quelconque  ;  celles  de  la  se- 
conde classe  donnent  eu  abondance  du  gaz  hydrogène  car-: 
boné;  une  huile  bitumineuse,  d'abord  fluide,  et  ensuite  en 
consistance  de  goudron;  et  de  l'eau  imprégnée  d'ammoniaque. 
Le  résidu  de  la  distillation  est  le  coak^  espèce  de  charbon 
dont  on  se  sert  avec  grand  avantage  en  Angleterre  dans  plu- 
sieurs manufactures.  Il  brûle  pendant  long-temps  et  égale- 
ment, en  produisant  beaucoup  de  chaleur.  Lord  Dundonald 
a  appliqué  l'usage  de  l'huile  obtenue  parla  distillation  de  ces 
houilles  a  beaucoup  d'objets  de  vernis.  On  retire  par  le  même 
moyen  des  houilles  de  la  première  classe  ,  du  gaz  hydrogène 
carboné,  une  huile  bitumineuse  et  de  l'eau,  ou  légèrement 
imprégnée  d'ammoniaque,  ou  contenant  de  l'acide  acétique, 
ainsi  que  s'en  sont  assuré  Klaproth  et  Hatchett  par  les  ré- 
sultats de  leurs  expériences2. 


1  Gehlen's  Jour.  V,  3^3. 

a  II  existe  un  mémoire  très-intéressant  de  Proust,  sur  le  charbon, 
de  terre,  publié  dans  le  Journ.  de  Phys.  ,  vol.  LX1II ,  p.  820.  Il 
contient  un  grand  nombre  d'expériences  importantes.  Maïs  je  n'ai 
pu  hasarder  à  en  faire  usage,  parce  qu'il  ne  m'était  pas  possible  de 
aétcrmiuer  l'espèce  du  charbon  dont  il  se  servait  dans  se*  analyses. 
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DEUXIEME  DIVISION. 

DES  COMPOSÉS  SECONDAIRES. 


Ox  a  donné  le  nom  de  composé  secondaire  à  nn  corps  com- 
posé de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  composés 
primaires  unis  ensemble.  Les  composés  secondaires,  autant 
qu'ils  nous  sont  jusqu'à  présent  connus,  consistent  principa- 
lement dans  les  bases  salifiables  unies  à  certains  oxides  de  com- 
posés combustibles,  et  avec  tous  les  acides.  J'ai  pensé  qu il 
était  plus  convenable  de  faire  connaître  les  combinaisons  des 
bases  salifiables  av  ec  les  acides  de  chlore,  d'iode,  de  iluor  et  de 
evanogène,  en  traitant  de  ces  acides  eux-mêmes  dans  la  pré- 
cédente division.  Ainsi  donc  tous  les  composés  secondaires 
dont  il  nous  reste  à  parler  dans  celle-ci,  peuvent  être  rangés 
sous  les  quatre  titres  suivans,  savoir  : 

î.  Hydrates.  5.  Hvdro-sulfates, 

2.  Sels.  4*  Savons. 

Nous  allons  nous  occuper  de  chacune  de  ces  classes  de 
corps  dans  les  quatre  chapitres  ci-après. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Des  Hydrates. 

Du  entend  désigner,  en  se  servant  du  mot  hydrate,  une 
combinaison  chimique  d'un  corps  avec  l'eau.  Proust  est  le 
premier  qui  ait  employé  ce  terme  pour  distinguer  certaines 
combinaisons  d'un  oxide  métallique  et  d'eau  ;  combinaisons 
dont  il  fit  voir  que  les  propriétés  étaient  très-différentes  de 
celles  des  oxides  à  l'état  de  pureté.  Davy,  Darcet,  Berard  et 
spécialement  Dalton  ,  déterminèrent ,  depuis ,  la  composition 
d'une  variété  d'hydrates.  Celle  d'un  grand  nombre  d'hydrates 
salins  fut  établie  plus  récemment,  avec  une  grande  précision, 
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Loî        par  Berzelius,  qui  a  essayé  de  généraliser  le  sujet.  Suivant 
en,  usa  jU]^  ^ans  fout  hydrate  salin,  la  quantité  de  l'oxigène  contenu 
dans  l'eau  est  toujours  un  multiple  de  la  quantité  de  l'oxigène 
qui  existe  dans  la  base  du  sel.  Ainsi  le  vitriol  vert  ou  le  proto- 
sulfate de  fer  en  cristaux  est  composé  de 

Acide  sulfurique.  .     28,97 

Protoxide  de  fer .  .     26,08  contenant  oxigène.     5,84 

Eau 46,oo  contenant  oxigène.  40,89 

Or,  5,84  x  7=4°?88,  quantité  qui  est  précisément  celle 
de  l'oxigène  contenu  dans  l'eau.  Cette  loi ,  annoncée  par  Ber- 
zelius, se  trouve  assez  généralement  établie  ,  quoiqu'elle  n'ait 
pas  l'importance  qu'il  y  a  attachée.  Elle  doit  toujours  avoir 
lieu  ,  lorsque  la  base  salifiable  est  un  protoxide.  Ainsi,  dans  le 
cas  présent ,  le  protosulfate  de  fer  est  formé  de 

1   Atome  acide  sulfurique  , 
1  Atome  de  protoxide  de  fer, 
7  Atomes  d'eau. 

Le  protoxide  de  fer  contient  1  atome  d'oxigène  ;  et  dans 
l'eau,  il  y  en  a  7  atomes.  Or,  il  est  évident  que  7  est  un  mul- 
tiple de  1  ;  et  quel  qu'eût  été  le  nombre  des  atomes  d'eau 
existans  dans  le  sel,  "l'oxigène,  dans  ces  atomes, aurait  tou- 
jours été  un  multiple  de  l'oxigène  dans  le  protoxide  de  fer. 
Si  la  base  salifiable  est  un  deutoxide  ou  un  tritoxide  ,  la  loi 
peut  se  suivre  dans  certains  cas ,  mais  assurément  elle  n'a 
pas  lieu  dans  tous. 

Comme  j'ai  déjà  décrit  les  différens  hydrates  connus,  en 
traitant  des  diverses  substances  qui  ont  la  propriété  de  se 
combiner  avec  l'eau,  je  ne  crois  pas  devoir  en  parler  ici  de 
nouveau;  mais  j'y  placerai  la  table  qui  suit,  présentant  la 
composition  des  hydrates  respectifs,  autant  qu'il  a  été  fait 
jusqu'à  présent  de  recherches  sur  ce  sujet. 
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Table 

Atomes 

Atomes 

Poids 

Poids 

des  Ljdraie«; 

de 

de 

base. 

d'eau. 

base. 

d'eau. 

1 

100 

i8,75 

I 

100 

28,10 

1 

ÎOO 

01  ,o3 

1 

100 

1 1,53 

0 

100 

37>69 

20 

ÎOO 

200,76 

1 

ÎOO 

17,5 

Dodécahydrate  de  stroutiane. . 

1  2 

100 

207,69 

1 

100 

45 

"Wavellite 

2 

1 

2 

100 
100 

26,47 
io5,88 

1 

100 

1  1,20 

2 
2 

ÎOO 
100 

24 
78,26 

Hvdrate  d'acide  phosphoreux. 

1 

ÎOO 

32 

Prolohydrate  d'acide  sulfuriq. 

1 

100 

22,0 

Deutohydrate  d'acide  sulfuriq. 

2 

ÎOO 

45 

Tritohydrate  d'acide  sulfuriq. 

O 

100 

67,0 

Decahydrate  d'acide  sulfuriq. . 

io 

1O0 

220 

Protohvdrate  d'acide  nitrique. 

1 

100 

i3,23 

Deutohydrate  d'acide  nitrique. 

2 

lOO 

26,46 

Tritohydrate  d'acide  nitrique. 

0 

ÎOO 

39'69 

Tetrabydi  ate  d'acide  nitrique . 

4 

100 

52,92 

Pentahydrate  diacide  nitrique. 

5 

100 

66,1 5 

Protohvdrate  d'acide  acétique. 

î 

lOO 

14,0 

Deutohydrate  d'acide  acétique. 

2 

1O0 

29,0 

Tritohydrate  d'acide  acétique. 

0 

100 

40,0 

4 

100 

99'84 

Acide  tartarique  cristallisé. . . 

i 

100 

i3,43 

Acide  citrique  cristallisé 

2 

lOO 

00,0 

Octahydrate  d'acide  hydrochl. 

. 

8 

lOO 

194,09 

CHAPITRE  IL 

Des  Sels, 

L'application  du  mot  sel  fut  originairement  restreinte DéfiniiiuM 
au  sel  commun,  substance  qui  a  été  connue   et  d'un  usage 
habituel  dès  les  premiers  âges.  Les  chimistes  remployèrent 
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depuis  dans  une  acception  tellement  générale  et  étendue, 
que  tout  corps  sapide,  facilement  fusible,  soluble  dans  l'eau, 
et  non  combustible  ,  a  été  appelé  sel. 

Les  plus  anciens  chimistes  considérèrent  les  sels  comme 
une  classe  de  corps  intermédiaires,  entre  les  terres  et  l'eau. 
Il  s'éleva  de  grandes  discussions  sur  l'objet  de  déterminer  quels 
corps  devaient  être  compris  dans  cette  classe  ,  et  ceux  qu'il 
convenait  d'en  exclure.  On  se  trouva  d'accord  pour  y  ranger 
les  acides  et  les  alcalis;  mais  la  difficulté  restait  relative- 
ment aux  terres  et  aux  métaux  :  car  plusieurs  des  terres 
possèdent  toutes  les  propriétés  attribuées  aux  sels  ,  et  les 
métaux  sont  susceptibles  d'entrer  dans  des  combinaisons  qui 
ont  des  propriétés  salines. 

Néanmoins,  dans  la  suite  des  temps,  le  terme  selïul  exclu- 
sivement restreint  à  la  désignation  de  trois  classes  de  corps; 
les  acides ,  les  alcalis  et  les  composés  que  forment  les  acides 
avec  les  alcalis,  les  terres  et  les  oxides  métalliques.  Les  sels 
des  deux  premières  de  ces  classes  furent  particulièrement 
distingués  par  la  dénomination  de  sels  simples  ;  et  ceux  de 
la  troisième  furent  appelés  sels  composés  ou  neutres.  Cette 
dernière  dénomination  dérivait  originairement  de  l'opinion 
où  furent  pendant  long-temps  les  chimistes ,  que  les  acides  et 
les  alcalis,  dont  les  sels  de  cette  espèce  sont  composés, 
étaient  d'une  nature  contraire,  et  que  leurs  actions  se  contre- 
balançaient entre  elles;  de  manière  que  les  composés  qui  en 
résultaient,  n'avaient  plus,  ni  les  propriétés  des  acides,  ni 
celles  des  alcalis,  mais  des  propriétés  intermédiaires  entre 
celles  de  ces  deux  espèces  de  corps. 

L'application  du  mot  W  a  été,  depuis,  plus  restreinte  encore 
par  les  chimistes  ,  qui  ont  tacitement  et  tout-à-fait  exclus  les 
acides  et  les  alcalis  de  la  classe  des  sels.  Ce  nom  ne  se  donne 
plus  à  présent  qu'aux  composés  formés  par  la  combinaison 
des  acides  avec  les  alcalis ,  les  terres  et  les  oxides  métal- 
liques *. 

Aucune  autre  partie  de  la  chimie  n'a  été  cultivée  avec 
plus  de  zèle  et  d'attention  que  celle  des  sels ,  et  spécialement 

*  On  confond  souvent  ensemble  les  termes  sel  et  sel  neutre.  Nous 
réservons,  dans  cet  ouvrage,  Pépithète  neutre,  à  ceux  des  sels  seu- 
le ment  clans  la  composition  desquels  il  n'y  a  excès,  ni  d'acide  ,  ni  de 
basf. 
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dans  ces  oo  dernières  années.  Pendant  ce  temps,  le  nombre 
des  substances  salines  s'est  considérablement  accru ,  et  les 
propriétés  de  beaucoup  d'entre  elles  ont  été  déterminées 
avec  précision.  On  est  cependant  bien  loin  encore  d'avoir 
complété  l'examen  de  cette  classe  de  corps,  si  importante  et 
si  variée. 

Les  chimistes  sont  convenus  de  faire  dériver  la  dénomi-  Nombre 
nation  des  sels,  des  acides  qu'ils  contiennent,  et  d appeler 
base  du  sel,  la  terre,  l'alcali  ou  l'oxide  métallique  combiné 
avec  cet  acide.  Ainsi  le  sel  commun  étant  un  composé  d'a- 
cide hvdrochlorique  et  de  soude,  on  le  nomme  un  hydro- 
chlorate, et  la  soude  s'appelle  la  base  de  ce  sel.  Or,  depuis 
que  le  nombre  des  acides  est  de  52,  et  celui  des  bases  de  3o, 
au-moins,  il  paraîtrait,  au  premier  aperçu,  qu'il  y  a  iSo'o  sels; 
mais  il  est  plusieurs  acides  qui  peuvent  se  combiner  avec  deux 
bases  à-la-fois,  comme  c'est  le  cas  avec  l'acide  tartarique 
qui  s'unit  en  même-temps  à  la  potasse  et  à  la  soude.  De 
semblables  combinaisons,  qu'on  appelle  sels  triples ,  au^men-  sdi  trI?Ies- 
tent  considérablement  le  nombre  des  sels.  Quelques  sels 
aussi  sont  susceptibles  de  prendre  une  dose  additionnelle  de 
leur  acide,  comme  d'autres  le  sont  de  se  combiner  avec 
une  nouvelle  quantité  de  leur  base.  Les  chimistes  français 
désignent  la  première  sorte  de  combinaisons,  en  ajoutant,  au 
nom  ordinaire  du  sel,  l'expression  avec  excès  d'acide,  ou 
en  le  faisant  précéder  du  terme  acidulé.  Ils  expriment  la 
seconde  sorte  de  combinaisons,  en  indiquant  que  le  sel  y  est 
avec  excès  de  base.  Cette  méthode  a  le  mérite  de  la  préci- 
sion ;  mais  elle  a  le  défaut  d'être  trop  longue.  Celle  proposée 
par  le  docteur  Pearson ,  également  exacte,  paraît  beaucoup 
plus  convenable  sous  tous  les  rapports  *. 

Cette  méthode  consiste  à  faire  précéder  le  nom  ordinaire  s«r-ser« 
du  sel  de  la  préposition  sur,  comme  indication  dun  excès 
d'acide,  et  de  la  préposition  sous,  comme  annonçant  un  excès 
de  base.  Ainsi  la  dénomination  de  sulfate  de  potasse,  qui 
nous  présente  le  sel  dans  son  état  de  neutralisation  parfaite 
sans  aucun  excès,  ni  d'acide  sulfurique  ni  de  potasse,  de- 
viendrait celie  de  sur-sulfate  de  potasse  pour  le  même  sel 
avec  excès  d'acide,  et  de  sous-sulfate  de  potasse  pour  ce 


*  Pearson's  Translation  on  the  Clicmical  I^omenctature ,  p.  5-2, 
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même  sel  avec  excès  de  base  *.  Ces  trois  sortes  différentes 
de  sels  doivent  encore  augmenter  très-considérablement  le 
nombre  des  composés  salins,  et  quoique  ce  nombre  ne  soit 
pas  bien  exactement  connu,  parce  qu'il  en  reste  encore  beau- 
coup qui  n'ont  pas  été  examinés  par  les  chimistes  ,  il  est  ce- 
pendant probable  qu'il  n'est  pas  au-dessous  de  2,000.  Quelle 
idée  ne  peut-on  pas  se  faire  de  notre  avancement  rapide  dans 
cette  branche  de  la  chimie,  si  on  se  rappelle  qu'il  y  a  5o  ans, 
il  n'y  avait  pas  plus  de  3o  sels  qui  fussent  bien  connus? 

De  ces  2000  sels  cependant,  il  en  est  beaucoup  qu'on 
peut  considérer  comme  étant  encore  inconnus ,  parce  qu'on 
s'est  borné  jusqu'ici  à  les  former  sans  les  avoir  examinés. 
Parmi  ceux  connus ,  il  en  est  un  très-grand  nombre ,  dont  on 
n'a  encore  fait  aucun  usage,  et  qui,  par  conséquent,  ne 
comportent  pas  une  description  particulière. 
ar«menci*ture.  Les  différens  genres  des  sels  se  désignant  par  les  noms 
de  leurs  acides,  il  est  évident  qu  il  doit  y  en  avoir  autant 
que  d'acides.  Les  terminaisons  des  noms  de  ces  genres  va- 
rient selon  la  nature  de  l'acide  qui  les  constitue.  Elles  sont  en 
ate,  pour  les  genres  de  sels  dont  les  acides  contiennent  l'oxi- 
gène  au  maximum,  et  en  ite,  pour  ceux  dont  l'acide  n'est 
pas  saturé  de  ce  principe.  Ainsi  les  sels  qui  contiennent 
l'acide  sulfurique  s'appellent  sulfates ,  et  on  nomme  sulfites 
ceux  qui  ont  l'acide  sulfureux  pour  acide.  Cette  distinction 
est  de  quelqu'importance,  parce  que  les  sels  diffèrent  beau- 
coup dans  leurs  propriétés,  selon  que  leur  acide  est,  ou  non, 
saturé  d'oxigène.  Les  sels  en  ites  sont  rarement  permanens  ; 
exposés  à  l'air,  ils  en  absorbent  ordinairement  l'oxigène,  et  se 
convertissent  ainsi  en  sels  ates. 

On  distingue  chaque  espèce  particulière  de  sel ,  en  ajou- 
tant à  sa  dénomination  de  genre  le  nom  de  sa  base.  Ainsi  le 
sel  composé  d'acide  sulfurique  et  de  soude ,  s'appelle  sulfate 
de  soude.  On  désigne  les  sels  triples  en  faisant  suivre  leur 
nom  de  genre  de  ceux  de  l'une  et  de  l'autre  de  leurs  deux 
bases,  réunis  par  des  tirets.  Ainsi  le  sel  composé  d'acide 
tartarique,  de  potasse  et  de  soude,  se  nomme  tartrate  de 

*  Dans  la  plupart  des  cas,  l'acide  dans  le  sur-sel  est  juste  le 
double  de  l'acide  dans  le  sel  neutre.  Il  est  donc  plus  convenable  de 
l'indiquer,  en  le  taisant  précéder  de  la  svllable  li  ;  ainsi  \e  sulfate 
de  pntasse  est  le  sel  neutre  •  bisulfate  de  pntasse  est  ce  qu'on  appelle 
ovdiDaircnient  mr-s'.lfate  ou  udfale  acidulé. 
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potasse  et  de  soude.  Quelquefois  aussi  les  sels  triples  s'in- 
diquent en  plaçant  devant  leur  nom  générique  celui  de  l'une 
des  base$,  l'acide  faisant  fonction  d'adjectif;  ainsi,  par 
exemple,  la  soude  hydrockloratée  de  rhodium  est  lia  sel  triple 
composé  d'acide  hydrochlorique,  de  soude,  et  d'oxide  de 
rhodium.  Par  fois  le  nom  de  la  base  qui  précède  celui  du 
genre  est  un  peu  altéré,  comme  sulfate  ammonlo  de  ma- 
gnésie (  sulfate  de  magnésie  et  d 'ammoniaque  ),  sulfate 
ferrugineux  de  zinc  (sulfate  de  zinc  et  de  fer).  Ce  mode 
de  dénomination  des  sels  triples  est  plus  simple  ;  mais  il  n'est 
pas  toujours  facile  de  l'employer. 

Jusqu'à  l'époque  du  perfectionnement  introduit  dans  la  ciissi&catio*; 
nomenclature  chimique,  par  Morveau,  en  1781, les  chimistes 
étaient  dans  l'usage  de  rapporter  les  genres  des  sels  aux 
bases,  et  d'en  distinguer  les  espèces  par  les  acides.  Ce  savant 
changea  totalement  la  méthode  en  faisant  dériver  des  acides 
les  nouveaux  termes  génériques  des  sels.  Lavoisier,  Ber- 
thollet  et  Fourcroy,  qui  avaient  donné  leur  assentiment  à  ces 
ingénieuses  corrections  de  Morveau,  se  réunirent  àlui en  1787, 
pour  fonder  de  concert  une  nouvelle  nomenclature  chimique, 
qui  est  aujourd'hui  universellement  adoptée.  Mais  après  avoir 
considéré  ce  sujet  avec  la  plus  grande  attention,  je  pense 
que  le  mode  de  classement  des  sels ,  d'après  les  bases,  pré- 
sente beaucoup  d'avantages,  et  ces  avantages  sont  tels,  qu'ils 
me  déterminent  à  l'adopter  dans  cet  ouvrage.  Je  diviserai 
donc  ce  chapitre  en  02  sections,  dont  chacune  aura  pour 
objet  les  sels  formés  par  la  combinaison  de  chaque  base  aci« 
dihable  avec  les  différens  acides. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Sels  d'Ammoniaque» 

1 .  Les  sels  d'ammoniaque  sont ,  avec  un  très-petit  nombre  propri*t&, 
d'exceptions,  tous  solubles  dans  l'eau. 

2.  Lorsqu'on  mêle  de  la  potasse  ou  de  la  chaux  vive, 
avec  un  sel  ammoniacal,  il  s'exhale  une  ndmr  d'ammoniaque. 

o.  Si  à  un  sel  ammoniacal,  dissous  darks  l'eau,  ou  ajoute 
un  peu  d'un  sel  contenant  de  la  magnésie ,  et  qu'on  verse 
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ensuite  dans  là  dissolution  du  phosphate  de  soude,  il  se  pra-' 
duit  un  précipité  blanc  abondant. 

4-  Lorsqu'on  chauffe  un  sel  ammoniacal,  il  se  dissipe 
complètement  en  vapeurs,  à  moins  que  Vacide  n'ait  un  mé- 
tal fixe  pour  base;  dans  ce  cas,  l'acide  métallique  reste 
seul. 

5.  Les  sels  ammoniacaux  ne  sont  point  précipités  par 
l'infusion  de  noix  de  galle,  non  plus  que  par  le  ferrocyanate 
de  potasse. 

6.  Lorsqu'on  verse  une  dissolution  de  platine  dans  un 
sel  d'ammoniaque ,  il  se  produit  un  précipité  orangé. 

Les  différentes  espèces  de  ce  genre  de  sels,  qui  a  été 
examiné  avec  le  plus  grand  soin,  sont  celles  qui  suivent  : 

nitrate  Espèce  1.  Nitrate  d'ammoniaque.  Ce  sel,  connu  depuis 

d'ammoniaque  iong.temps5  et  désigné  autrefois  sous  les  dénominations  de 
nitrum  semi  volatile  ,  et  nitrum  jlammans  ,  fut  examiné  par 
Berthollet  dans  le  cours  de  ses  expériences  sur  la  composi- 
tion de  l'acide  nitrique.  Les  recherches  de  Davy  ont  consi- 
dérablement ajouté  depuis  à  nos  connaissances  sur  sa  con- 
stitution et  sa  décomposition  ■.  On  peut  l'obtenir  en  faisant 
dissoudre  du  carbonate  d'ammoniaque  dans  de  l'acide  nitrique 
étendu,  et  en  évaporant  ensuite  la  dissolution  jusqu'à  ce 
qu'elle  cristallise. 

Propriété»]  Le  nitrate  d'ammoniaque  affecte  des  formes  très-variées^ 
selon  la  température  à  laquelle  sa  dissolution  est  évaporée. 
Aune  chaleur  médiocre  de  21  à  iS°  centigrades,  par 
exemple,  et  par  un  refroidissement  lent,  il  cristallise  en 
prismes  à  six  pans,  terminés  par  des  pyramides  hexaèdres 
allongées.  Lorsque  la  dissolution  a  été  évaporée  à  une  tem- 
pérature poussée  jusqu'à  1000  centig.  ,  les  cristaux  sont 
cannelés,  et  d'une  texture  fibreuse,  ou  bien,  ils  sont  formés 
delon^s  filets,  mous  et  élastiques.  Lorsque  ce  sel  est  desséché 
à  une  chaleur  d'environ  i5o°  centigrades,  il  est  sous  la  forme 
d'une  masse  blanche  compacte.  Ces  différences  sont  dues 
aux  proportions  diverses  d'eau  de  cristallisation  que  le  seî 
contient. 

Le  nitrate  d'ammoniaque  a  une  saveur  très-acre,  amère  et 
désagréable.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,0780  2.  A  la 


1  Da^y's Résearches ,  p   7T. 

■  Hasîenfratz,  Ann.  de  Chirm  XXVIII,   12. 
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température  de  i6°centigrades ,  il  se  dissout  daus  deux  par- 
ties d'eau;  ce  liquide  bouillant  en  prend  le  double  de  son 
poids1.  Il  faut  observer,  cependant,  que  ce  degré  de  solubi- 
lité varie%suivant  la  proportion  d'eau  de  cristallisation  conte- 
nue dans  le  sel.  Exposé  à  l'air,  il  en  attire  promptemeut 
1  humidité  et  v  devient  déliquescent. 

Lorsque  le  nitrate  d'ammoniaque,  à  l'état  fibreux  ou  en 
cristaux  prismatiques,  est  soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il 
se  liquéfie  à  une  température  inférieure  à  celle  de  i5o°  centig, 
A  celle  de  18-2  a  2o5,  il  entre  en  éhuliition  sans  éprouver 
aucun  changement  daus  sa  nature;  mais  lorsque  cetie  cha- 
leur est  poussée  à  2  5«>6  ?  ou  un  peu  plus  ,  le  sel  est  décom- 
posé par  degrés  shus  perdre  son  eau  de  cristallisation.  D'un 
autre  coté,  lorsque  le  nitrate  est  à  ïcfaî  compacte  ,  il  n'éprouve 
que  peu  ou  point  d'altération  jusqu'à  li  température  de  1  270 
centig,  :  de  celles  de  i65  a  i5<°.  il  se  sublime  lentement, 
sans  décomposition  et  sans  se  liquéfier.  A  1600  il  se  fond 
et,  en  même  temps  ,  il  est  en  partie  décomposé,  et  en  partie 
sublimé  2. 

Lorsque  le  nitrate  d  ammoniaque  est  décomposé  à  une  tem- 
pérature qui  n'excède  pas  's6^0  centig.,  il  est  converti  en  to- 
talité en  protoxide  d  azo'e  et  en  eau.  Il  paraît,  d'après  les  ex- 
périences de  Davy,  que  ces  deux  produits  sont  à-peu  ptès 
dans  les  proportions  de  4  parties  du  protoxide  et  de  3  parties 
d'eau  3.  Lorsque  ce  nitrate  est  chauffe  au-delà  de  3 1 t>  centig. , 
il  fait  explosion,  il  est  totalement  décomposé  et  transformé 
en  acide  nitreux,  en  deutoxide  d'azote,  en  eau  et  en  gai 
azote.  C'est  à  raison  de  ce  phénomène,  observé  dès  Ions- 
temps,  que  les  anciens  chimistes  désignèrent  ce  sel  par  la 
dénomination  de  nitrum  flammans.  Bertholiet  reconnut  le 
premier  la  nature  de  la  décomposition  qui  a  été  examinée 
plus  récemment  par  Davy. 

La  table  qui  suit  présente  les  proportions  des  parties  con-  ;, 
stif  liantes  de  ce  sel,  telles  qu'elles  ont  été  établies  par  les  chi- tompos,t  0D* 
nnstes  qui  en  ont  fait  jusqu'à  présent  la  recherche. 


Fourcroy. 
Davy,   p.   85. 
Ibid.    p.    io5. 
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Acide...     57  ■   64,5  *   69,5  3    72,5  *    74,5  3    76,06* 
Base....      20       32, 1        18, 4       19, 3       19,8       2^,94 
Eau....      20         3,4       12,1         8,2         5,7        

100     100,0     100,0     100,0     100,0     100,00 

Esp.  1.  Nitrite  d' ammoniaque.  Ce  sel  n'a  point  encore  été 
examiné. 
3.  Carbonaw.  Esp.  3.  Carbonate  d'ammoniaque.  Ce  sel ,  connu  depuis 
longtemps,  s'obtient  souvent  par  la  distillation  de  substances 
animales-,  mais  la  meilleure  manière  de  le  préparer,  pour  les 
opérations  chimiques,  consiste  à  l'extraire  de  l'hydrochlorate 
d'ammoniaque  par  le  moyen  du  carbonate  de  chaux.  En  chauf- 
fant convenablement  dans  une  cornue  de  grès  un  mélange  de 
deux  parties  de  craie  et  d'une  partie  d'hydrochlorate  d'am- 
moniaque ,  desséchés  lira  et  l'autre  aussi  complètement  que 
possible,  le  carbonate  d ammoniaque  se  sublime,  et  ou  l'ob- 
tient à  l'état  d'une  mas.ce  blanche  cristallisée.  Il  y  a  deux 
sous-espèces  de  ce  sel,  le  carbonate  et  le  bicarbonate. 

Sous -Esp.  i.  Carbonate.  Ce  sel  peut  s'obtenir  en  cristaux  ; 
mais  ils  sont  si  petits,  et  tellement  irréguliers,  qu'il  est  dif- 
ficile d'en  déterminer  la  forme.  Suivant  Bergman,  on  peut 
avoir  ces  cristaux  en  octaèdres,  dont  pour  la  plupart  d'en- 
tr'eux,  leurs  deux  sommets  opposés  sont  tronqués5.  Ce  sel 
a  la  saveur  et  l'odeur  de  l'ammoniaque  pure,  quoique  beau- 
coup plus  faiblement.  Ainsi  que  tous  les  autres  carbonates  al- 
calins ,  il  verdit  les  couleurs  bleues  végétales  précisément 
comme  le  font  les  alcalis  purs.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  0,966  6  ;  il  se  dissout  dans  moins  de  deux  fois  son  poids 
d'eau  froide,  et  dans  sou  poids  d'eau  chaude.  On  ne  peut 
pas  se  servir  d'eau  bouillante  pour  cette  dissolution  ,  parce 
qu'à  cette  température,  le  carbonate  est  volatilisé.  Lorsqu'il 
est  chauffé ,  il  s'évapore  très-promptement. 

Cette  sous-espèce,  dans  son  état  parfait,  est  composée  de 


«  Kirwan,  Nicolson's  Jour.  III,   ai5. 
■  Wenzel,  p.  38. 

•  DaTv'.s  Researches,  p.  71.  Dans  la  première  de  ces  analyses-,  I« 
sel  était  prismatique  ;  dans  la  seconde ,  il  se  trourait  à  l'état  fibreux  j 
et  à  celui  compacte  dans  la  troisième. 

*  Composition  d'après  la  théorie. 
'  Bergman  .  I ,  ai. 

4  Hassenfratz  ,  Aun.  de  Cbim.  XXVIII,  it». 
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I  atome  acide  carbonique  et  i  atome  ammoniaque,  ou,  en 
poids,  de 

Acide  carbonique.  .      2,j5   ..     56, 4i..      100 
Ammoniaque 2,126.  .      43,5g..        77i27 

100,00 

Mais  j  lus  ce  sel  est  gardé  long-temps  ,  plus  grande 
est  sa  proportion  d'acide  carbonique,  et  plus  sa  proportion 
d'ammoniaque  devient  moindre,  parce  que  l'alcali  s'en  sépare 
peu  à-peu  eu  se  dégageant  dans  l'atmosphère.  J'en  ai  trouvé 
dans  le  commerce,  a  Londres,  dont  la  composition  était, 
savoir  : 

Acide  carbonique.  .      55,70....      100 

Ammoniaque 26, 17....        46,98 

Eau 18, i5 

100,00 

De  sorte  qu'il  avait  perdu  les  deux  cinquièmes  de  son  am- 
moniaque. 

Sous-Esp.  2.  Bicarbo?iate.  On  peut  se  procurer  ce  sel,    prop«iéifcj 
en  exposant  à  Pairie  carbonate  d'ammoniaque  ordinaire,  ré- 
duit en  poudre,  ou,  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz 
acide  carbonique  dans  une  dissolution  de  ce  sel  dans  l'eau. 

II  cristallise  eu  prismes  à  six  pans,  ordinairement  petits.  Il 
n'a  pas  d'odeur,  et  sa  saveur  est  plus  faible  que  celle  du 
sous  carbonate.  Il  est  composé,  d'après  les  expériences  de 
Schrader,  d'environ 

56  acide. 
19  base. 
26  eau. 

100  * 

Sa  véritable  composition  est  : 

Acide 100 

'     Base 58,65 

Esp.  4*   Borate  d'ammoniaque.    Ce  sel  a   été  décrit  par  Eoratpr 
Wenzel.  Il  forme  des  cristaux  permanens  qui  ressemblent 
beaucoup  au  borax   (sous-borate  de  soude).  Lorsqu'il    est 

*  Gehlen's  Journ.  II,  58î. 
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chauffé,,  l'ammoniaque  se  dégage;  il  entraîne  avec  lui  une 
portion  de  l'acide ,  mais  il  en  laisse  une  autre  à  l'état  de  pu- 
reté. Wenzel  a  trouvé  que  les  parties  constituantes  de  ce  bo- 
rate sont  *  : 

100  acide. 
34  hase  et  eau. 

Sa  composition  véritable  est  évidemment, 

Acide 2,8y5   100 

Base 2,125    ^3,91 

Berzelius  obtint  pour  résultat  de  l'analyse  qu'il  lit  de  ce 
sel: 

Acide ^7,0,5 

Ammoniaque 00, %i 

Eau 5 1,73 


100,00 


Esp.  5.  Silicate  d'ammoniaque.  Ce  sel  est  inconnu. 
6.  Pk>phate.  Esp.  6.  Phosphate  d'ammoniaque.  Ce  sel  existe  dans 
l'urine-,  il  paraît  avoir  été  distingué,  pour  la  première  fois, 
par  Rouelle.  Il  a  été  examiné  depuis,  en  iyy4i  Par  La- 
voisier  -,  et,  plus  récemment,  par  Vauqueîin  3.  On  le  prépare 
ordinairement  en  saturant  par  l'ammoniaque  le  surphosphate 
de  chaux,  obtenu  des  os,  et  en  faisant  ensuite  évaporer  la 
dissolution  jusqu'à  consistance  telle  qu'en  la  laissant  re- 
froidir elle  fournisse  des  cristaux  de  phosphate  d'ammo- 
niaque. 
Propriciés.  Ce  sel  cristallise  en  octaèdres  composés  de  deux  pyra- 
mides tétraèdres  surbaissées  ,  avec  bases  carrées.  Sa  saveur 
est  salée,  ayant  un  peu  d'amertume.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  1,8001  4;  il  est  soluhle  dans  deux  fois  son  poids  d'eau, 
à  la  température  de  i3°  centig. ,  et  dans  une  proportion 
moindre  de  ce  liquide  bouillant.  C'est  par  levaporatioii 
spontanée  qu'on  l'obtient  en  cristaux  réguliers.  Il  ne  s'altère 
point  à  l'air.  Exposé  à  la  chaleur,  il  entre  en  fusion  aqueuse; 
il  se  dessèche  ensuite;  et  si  on  continue  de  le  chauffer,  il 


1  Verwaiidtsehaft ,  p.  249. 

a  Annals  of  Philosophy.    III  ,  £7. 

3  .Tourn.  de  l'Ecole  polytechnique. 

A  ïlasscniratz ,  Ann.  de  Cuira.  XXVIII,  12. 
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se  boursouffle,  perd  sa  base  alcaline,  et  l'acide  se  fond  en 
un  verre  transparent.  Ce  sel  est  un  composé  de 

Acide  phosphorique . .  .      4»5      ...      100 
Ammoniaque 2,125...       47,22 

Esp.  7.  Phosphite  d'ammoniaque.  Ce  sel  est  très-soluble  *  «"phi* 
dans  l'eau,  et  il  cristallise  difficilement.  Il  n'a  point  été  fait 
d'expériences  ayant  pour  objet  de  déterminer  sa  composition, 
mais  il  est  très-probable  cpi'elie  consiste  en 

Acide  phosphoreux ..  .      3,5      ...      100 
Ammoniaque 2,i25...        60,71 

Esp.  8.    Hypophosphite  d'ammoniaque.  Ce  sel  est  très-  B:  I5j2**" 
soluble  dans  l'eau  et  de  même  aussi  dans  l'alcool.  Il  n'a  pas 
été  analysé-,  mais  il  est  probablement  composé  de 

Acide  hvpophosphoreux.  . .      2,5      ...      100 
Ammoniaque 2,1 25  .  .  .  8o 

Esp.  9.  Glauber,  qui  découvrit  le  sulfate  d'ammoniaque^  s-  Suifki* 
lui  donna  le  nom  de  sel  ammoniaque  secret}  on  l'appela  aussi 
ammoniaque  vitriolée.   On  peut  le  former  en  saturant  l'am- 
moniaque par  l'acide  sulfunque,  ou  en  décomposant,  par  ce 
même  acide,  l'hvdrochlorate  d'ammoniaque. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  cristallise  généralement  en  petits  Propriété». 
prismes  à  6  pans,  terminés  par  des  pyramides  à  6  faces.  Sa 
saveur  est  piquante  et  amère.  Il  est  soluble  dans  deux  fois 
son  poids  d'eau  à  la  température  de  160  centigrades,  et,  dans 
son  propre  poids  de  ce  liquide  bouillant.  L'eau,  à  la  tempé- 
rature de  62°  centigrades,  dissout  les  o,j8  de  son  poids  de 
ce  sel1.  Exposé  à  l'air,  il  en  attire  lentement  l'humidité. 

Lorsque  le  sulfate  d'ammoniaque  est  soumis  à  l'action  de 
la  chaleur,  il  décrépite  d'abord,  et  ensuite  il  se  fond,  et  s'il 
est  chauffé  en  vaisseaux  clos,  il  se  sublime,  mais  en  perdant 
un  peu  de  son  alcali3. Dans  cet  état,  il  est  avec  excès  d'acide, 
et  peut  être  appelé  sursulfate  d'ammoniaque.  Sa  saveur  est 
acide  ,  et  il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  Chauffé  à  un 
degré  de  température  différant  peu  de  celui  de  la  chaleur 
rouge,  il  est  eu  plus  grande  partie  décomposé  -,  il  se  produit 


*  Weozel,  p.  3og. 

a  Kinvan's  3Iin.  II  ,  u. 
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de  l'acide  sulfureux  et  de  l'ammoniaque  ;  il  se  développe  du 
gaz  azote  en  grande  quantité,  et  très-probablement  il  se  l'orme 
de  l'eau1. 
Composition.       Les  parties  constituantes  de  ce  sel  ont  été  établies  ainsi 
qu'il  suit,  savoir  : 

Acide..     54,66 2.     58,753.     59,8  4.     70,17 5.     100 6 
Base...      14,24..     4i»25..     40,2..     29,80..       4^,5 
Eau.. . .     3i,io 


100,00       100,00        100,0       100,00 

Les  cristaux  de  sulfate  d'ammoniaque  contiennent  3  atomes 
d'eau,  combinés  avec  1  atome  du  sel.  Il  ne  paraît  donc  pas 
possible  d  en  séparer  complètement  l'eau  sans  décomposer 
le  sel. 

so.  Suifiie.  Esp.  1  o.  Sulfite  d'ammoniaque.  Suivant  Fourcrov  et  Vau- 
quehn?,  qui  ont  les  premiers  décrit  ce  sel,  il  cristallise  en 
prismes  à  6  pans ,  terminés  par  des  pyramides  hexaèdres , 
ou  en  prismes  rhomboïdaux  à  4  pans ,  terminés  par  des  som- 
mets drièdres.  Sa  saveur  est  fraîche  et  piquante,  ainsi  que 
celle  des  autres  sels  ammoniacaux  ;  mais  elle  laisse  dans  la 
bouche  une  impression  sulfureuse.  Ce  sel  est  soluble  dans 
son  propre  poids  d'eau  froide,  et  sa  dissolution  produit  beau- 
coup de  froid.  Sa  solubilité  augmente  par  la  chaleur-,  et,  par 
conséquent,  une  dissolution  saturée  de  ce  sel  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  cristallise  par  refroidissement.  Exposé  à  l'air ,  il  en 
attire  l'humidité,  et  s'y  convertit  promptement  en  un  sulfate. 
Aucun  autre  sulfite  n'éprouve  ce  changement  d'une  manière 
aussi  rapide.  Ce  sulfite  étant  chauffé,  décrépite;  il  se  dégage 
un  peu  d'ammoniaque,  et  alors  le  sel  se  sublime  à  l'état  de 
sur-sulfite  d'ammoniaque. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  que  ce  sulfite  «st  com- 
posé de 

Acide  sulfureux 4 100 

Ammoniaque 2,125...       53,2 


*  Hatchett.  Phil.  Trans.  LXXXVI,  3 14. 
■  Kirwan  ,  Nicholsoo's  quarto  Journ.  III,  2i5. 
â  Wenzel's  Verwandstschaft ,  p.  58. 
Richter,  Statique  chimique.  I,  :36. 
5  Composition,  d'après  la  Théorie. 
°  J>>rholson's  Jouru.   I,  3 1 7. 
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Si  l'analyse  de  ce  sel  par  Fourcroy  et  Vauquclin  mérite 
confiance ,  ses  cristaux  semblent  consister  dans  2  atomes  du 
sel,  uuis*à  1  atome  d'eau. 

Esp.   II.  Hyposulfite  cC  ammoniaque.  Inconnu. 

Esp.  12.  Arseniate  d'ammoniaque.  La  dissolution  saturée  12<  ^isenl?t«- 
d'acide  arsenique  par  l'ammoniaque  ,  donne  par  1  évapora- 
don  des  cristaux  a  arseniate  d'ammoniaque  en  prismes  rhom- 
boïdaux,  qui  verdissent  le  sirop  de  violettes.  Avec  un  excès 
d'acide,  on  obtient  des  cristaux  aiguillés  de  sur-arseniate  d'am- 
moniaque, qui  sont  déliquescens  à  l'air. 

L'arseniate  d'ammoniaque,  chauffé  doucement,  perd  sa 
transparence  et  une  portion  de  son  alcali.  À  une  forte  chaleur , 
l'ammoniaque  est  en  partie  décomposée;  il  y  a  formation  d'eau, 
il  se  sublime  de  l'arsenic,  et  il  se  dégage  de  1  azote.  Cette 
expérience  fut  une  de  celles  qui,  les  premières,  amenèrent 
Schéele  à  la  découverte  des  parties  constituantes  de  l'ammo- 
niaque1. Cet  arseniate  n'a  pas  été  analysé  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  c'est  un  composé  de 

Acide  arsenique 7,26 100 

Ammoniaque 2,120 29, 3i 

Esp.  i3.  Arsenite  cf  ammoniaque.  Ce  sel  peut  être  obtenu  13.  Anémie, 
en  dissolvant  l'acide  arsenieux  dans  l'ammoniaque  liquide. 
Cette  dissolution  produit  une  liqueur  jaunâtre  visqueuse  qui 
ne  cristallise  pas.  Ce  sel  n'a  point  été  examiné  par  les  chi- 
mistes modernes. 

Esp.  l/i.  Antimoniate  d'ammoniaque.  Cette  combinaison  *4«  Aiuimo- 

■  J-  .  mate. 

n'a  été  examinée  jusqu'à  présent  que  par  Berzelius.  On  peut 
la  former  en  faisant  digérer  de  l'hydrate  d'acide  antimonique 
dans  de  l'ammoniaque  caustique.  11  se  produit  par  degrés  une 
dissolution  neutre.  Si  on  essaye  de  l'évaporer,  une  portion  de 
l'ammoniaque  se  dégage,  et  il  se  précipite  une  poudre  blan- 
che, qui  est  un  sur-antimoniate  d'ammoniaque.  Ce  sel  rougit 
les  couleurs  bleues  végétales;  et  lorsqu'on  le  chauffe  dans  une 
cornue,  l'ammoniaque  et  l'eau  se  dissipent,  et  l'acide  antimo- 
nique reste  seul.  Ce  sursel,  exposé  à  l'air  pendant  plusieurs 
mois,  n'est  pas  décomposé,  même  à  la  température  de  5o° 
centigrades  a. 

■  Schéele.  I  ,  i$5. 

î  Tsicholson's  Journ.  XXXV,  4°- 
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Esp,  i5.  Antimonite  d'ammoniaque.  Ce  sel  n'a  pas  été 


examine. 


i5.  chtomate  Esp.  16  Chromnte  cP ammoniaque.  Ce  sel  a  été  examiné 
par  Vauquelin?  et  par  John3.  On  peut  le  produire  eu  satu- 
rant l'acide  cin  omique  par  l'ammoniaque.  Le  sel  se  forme  par 
degrés  en  çristau*  dendrites  d'un  beau  jaune.  Lorsqu'il  est 
cfoauffé  légèrement,  il  se  décompose  ;  et  même  lorsqu'il  est 
dissons,  il  s'ea  sépare  des  flocons  bruns  d'oxide  de  chrome. 
Ce  sel  n'a  pas  été  analysé,  mais  îi  est  vraisemblable  qu'il  con- 


siste en 


Acide  cliromique 6,5 100 

Ammoniaque.. 0..      2,125 ^2,69 

f j.  Moljbdata.  Esp.  l'y.  Molybdate  (V  ammoniaque.  Ce  sel  se  dissout 
facilement  dans  l'eau;  la  dissolution  ne  cristallise  pas,  mais 
elle  se  prend  par  levaporation  en  une  masse  demi-transpa- 


rente.  Lorsqu'on  la  chauffe,  l'ammoniaque  est  en  partie  £ 
parée  et  eu  partie  décomposée ,  et  l'acide  est  réduit  à  l'état 
d'oxide  3.  Ce  sel,  qui  n'a  pas  été  analysé ,  est  composé,  sui- 
vant toute  apparence,  de 

Acide  molybdique <).... 100 

Ammoniaque 2,125 23,6 1 

Esp.  18.  Tdolybdite  d'ammoniaque.  Ce  sel  n'a  pas  été 
examiné. 
19.  TuDgstate.  Esp.  h).  Tvngstate  d'ammoniaque.  Ce  sel  se  produit  en 
dissolvant  l'acide  tungstique  dans  le  carbonate  d'ammoniaque. 
Par  1  evaporation  delà  d  ssoluîion,  le  tungs.tate  cTamm/Haiaqua 
cristallise,  quelquefois  en  petites  écailles,  ressemblant  à  l'acide 
borique,  et  quelquefois  en  aiguilles  prismatiques  tétraèdres. 
Ce  sel  a  une  saveur  métallique.  11  est  soluble  dans  l'eau,  n'attire 
point  l'humidité  de  l'air,  et  il  est  complètement  décomposé 
par  la  c'ialeur.  Vauqueliu  a  trouvé  que  100  parties  de  tungs- 
tate  d'ammoniaque  contiennent,  savoir  : 

78  Oxide. 

22  Ammoniaque  et  eau. 


100 


•  Ann.  de  Chim.  LXX ,  70. 

*  AnnaU  ôf  Philosophy .  IV,  4*5. 

»  Bucholz,  Gehlen's  Jour.  IV,  616. 

\  VauqueUn  et  Ilcchl,  Journ.  des  Mines,  n,°  19,  p.  2oA 
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Sa  véritable  composition  est  sans  doute  : 

Ai^Je  tengstique i5...«  ...     100 

Ammoniaque.....      .        2,1 25....        14,6 

En  comparant  cette  détermination  avec  les  résultats  de 
^analyse  de  VaUqoelin,  il  parait  que  100  parties  du  sel  cris- 
tallise contiennent  16  parties  d'eau*,  de  sorte  que  les  cristaux 
sont  composés  de  i  atome  du  s«  l  -H  2  atomes  d'eau. 

Esp.  20.  Columbate  d'ammoniaque.  Non  encore  examiné. 

Esp.  2ï.  Acétate  d'ammoniaque.  Ce  sel  se  prépare  ena,  Acétate 
satura-.!  l'acide  acétique  par  l'ammoniaque.  Sil'acide  et  l'alcali 
sont  faibles,  il  est  difficile  de  les  saturer  l'un  par  l'autre.  Il  est 
donc  nécessaire  qu'ils  soient  concentrés  l'un  et  l'autre  ■.  Ce  sel 
est  trop  volatil  pour  q-ril  puisse  cristalliser  facilement.  On  peut 
cependant,  par  une  évaporation  convenablement  ménagée, 
l'obtenir  en  cristaux  aiguilles,  M.  de  Lassonnele  fit  cristalliser 
par  sublimation ?  Lorsque  cette  sublimation  a  lieu  lentement, 
les  cristaux  sont  longs,  déliés  et  applatis,  terminés  par  des 
pointes  a  «us.  d'un  blanc  nacré  et  ayant  environ  /[5  milli- 
mètres de  long*.  Ces  cristaux,  mis  sur  la  langue,  y  pro- 
duisent d'abord  nne  impression  de  fraîcheur,  puis  une  sen- 
sation  de  douceur,  suivie  d'une  saveur  semblable  à  celle  d'un 
mélange  de  sucre  et  de  nitrate  de  potasse,  dans  lequel  le  goût 
de  lune  de  ces  substances  ne  domine  pas  sur  celui  de  l'autre*. 
Ce  sel  est  très -déliquescent,  il  se  fond  à  la  température  de 
fn*  centigrades,  et  à  celle  d'environ  1210,  il  se  sublime5. 
Lorsqu'on  distille  une  solution  aqueuse  de  ce  sel,  il  passe 
d'abord  de  l'ammoniaque  ,  ensuite  une  certaine  quantité  d'a- 
cide acétique,  et  à  la  fin,  le  sel  lui-même,  contenant  un  excès 
d  acide.  Lue  semblable  décomposition  du  sel  n'a  pas  lieu 
lorsqu'on  le  distille  en  cristaux  à  une  chaleur  ménagée6.  ^ 

Les  parties  constituantes  de  l'acétate  d'ammoniaque,  déter^ 
minées  par  Wenzel  et  Richter ,  sont  : 

Acide 62,457 68,77e 

Base . 37,55 5i,25 

100,00  100,00 


1  Steinacher,  Jour,  de  Phys.  LXV  ,  32. 

3   Mém    Par.   1775. 

3  Higgins  ,  on  aceLous  acid  ,  p.  188. 

*  Ibid.  p.  102.  5  Ibid.  *  Ibid. 

s  AVenzel ,  p.  ï49« 

?  Richter,  Statique  chimique.  I  ,    i3S. 
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La  véritable  composition  de  ce  sel  est  sans  doute  comme 
suit  : 

Acide  acétique.  .  .      6,576 75....      100 

Ammoniaque 2,1 25....     25....        35,3 

Il  serait  difficile  de  faire  une  analyse  exacte  de  ce  sel. 

«s. Ecnzoat».  Esp.  22.  Benzoate  d'ammoniaque.  Ce  sel  cristallise  diffi- 
cilement. Ses  cristaux  affectent  la  forme  de  plumes.  Il  est 
déliquescent  et  très-soluble  dans  l'eau.  Berzelius  a  recom- 
mandé femploi  de  ce  benzoate  comme  un  excellent  réactif 
pour  séparer  le  fer  de  sa  dissolution.  Il  précipite  ce  métal 
en  couleur  orangé,  et  il  ne  produit  de  précipités  insolubles 
avec  aucune  autre  des  bases  salifiables ,  excepté  le  tellure, 
le  mercure,  et  peut-être  le  cuivre,  qui  tous  sont  précipités  eu 
blanc  *. 

«3  Succinate.  Esp.  2,3.  Succinate  d'ammoniaque.  Ce  sel  fournit  des 
cristaux  aiguillés,  mais  il  cristallise  difficilement.  Il  a  une 
saveur  acerbe,  amère  et  fraîche  ;  exposé  à  la  chaleur,  il  se 
sublime  sans  éprouver  de  décomposition.  On  fait  un  grand 
usage  du  succinate  d'ammoniaque  pour  précipiter  le  fer  de 
ses  dissolutions,  effet  qu'ii  ne  produit  que  lorsque  le  fer  est 
à  l'état  de  peroxide,  et  alors  il  le  précipite  en  rouge  de  chair 
foncé.  Ce  succinate  précipite  également  la  barite  et  le  mer- 
cure de  leur  dissolution  dans  les  acides.  Avec  plusieurs 
antres  dissolutions  métalliques,  telles  que  celles  de  cuivre  et 
de  plomb,  il  forme  également  des  précipités  blancs,  qui  se 
dissolvent  lorsqu'ils  sont  suffisamment  étendus  d'eau. 
M- Moroxylate.  £sp<  2  j  Moroxjlate  d'ammoniaque.  On  peut  former  ce 
sel  en  mettant  du  carbonate  d'ammoniaque  dans  une  disso- 
lution de  moroxvlate  de  chaux.  En  évaporant  alors  cette  dis- 
solution,  elle  donne  des  cristaux  de  moroxylate  d'ammo- 
niaque en  longs  prismes  déliés2. 

Cimuaoïate.  Esp.  2o.  Camphorate  d'ammoniaque.  On  prépare  ce  sel 
en  dissolvaut  du  carbonate  d  ammoniaque  dans  l'eau  chaude, 
et  en  ajoutant  peu-a-peu  à  cette  dissolution  de  l'acide  cam- 
phorique,  jusqu'à  ce  que  l'alcali  soit  saturé.  Il  faut  ensuite 
évaporer  cette  dissolution  à  une  chaleur  très-ménagée ,  afin 
d'éviter  qu'il  y  ait  dégagement  de  l'ammoniaque.  Il  est  irès- 
difiicile  d'obtenir  ce  sel  en  cristaux  réguliers.  Lorsqu'on  éva- 

1   AfhanJlingâr.lII,   i5î, 

a  Klaj.rolh,  Nicholscm's  Journ.  VII,  1 3». 


SELS    D'AMMONIAQUE.  4% 

pore  la  dissolution  jusqu'à  siccité,  on  a  pour  résidu  une  masse 
solide  opaque,  d'une  saveur  acerbe  et  un  peu  amère.  L'eau, 
à  la  température  de  160  centigrades,  dissout  environ  un 
centième  de  sou  poids  de  ce  sel,  et  ce  liquide  bouillant  en 
prend  un  tiers:  mais  tous  les  camphorates  alcalins,  avec 
excès  de  base,  sont  beaucoup  plus  solubles.  Le  camphoiate 
d'ammoniaque  se  dissout  complètement  dans  l'alcool. 

Lorsque  ce  sel  est  exposé  a  l'air, il  attire  l'humidité,  mais 
il  n'en  absorbe  jamais  assez  pour  s'y  résoudre  en  liqueur; 
chauffé,  il  se  boursouftle,  se  fond,  et  finit  par  être  converti 
en  vapeur  Au  chalumeau,  il  brûle  avec  une  flamme  bleue  et 
rouge,  et  n  est  volatilisé  en  totalité.  La  plupart  des  sels  cal- 
caires forment  des  sels  triples  avec  le  campborate  d'ammo- 
niaque. Il  décompose  en  partie  tous  les  sels  alumineux ,  le 
sulfate  d  alumine  excepté l . 

Esp.  2.6,  Bulctaîe  d" ammoniaque.  Ce  sel  a  été  décrit 
précédemment  dans  ce  volume,  p.  166. 

Esp.  27.  Suhè 'rate  d'ammoniaque.  Ce  sel  Cristallise  en  i7.  Subérate. 
parallélipipèdes.  Sa  saveur  est  salée  et  laisse  une  impression 
d'amertume.  11  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  11  est 
très-soluble  dans  l'eau,  et  déliquescent  a  l'air.  Mis  sur  les 
charbons  ardens,  il  perd  son  eau  de  cristallisation,  et  se 
boursouffle;  au  chalumeau  il  s'évapore  en  totalité  =. 

Esp.  28.  Pyro-tanrate  d'ammoniaque.  Ce  sel  n'a  point 
encore  été  examiné. 

Esp.  20,.  Oxalate  d'ammoniaque.  Lorsqu'après  avoir  23.  Oxakte. 
saturé  l'acide  oxalique  par  l'ammoniaque,  on  évapore  la 
dissolution,  Foxalate  d'ammoniaque  v  cristallise  en  prismes 
tétraèdres,  terminés  par  des  sommets  dièdres.  Souvent  les 
arrêtes  latérales  du  prisme  sont  tronquées  de  manière  a  le 
rendre  hexaèdre  ou  octaèdre.  Sa  saveur  est  amère  et  désa- 
gréable, ayant  quelque  rapport  avec  ceîlede  l'hvdrochlorate 
d'ammoniaque.  À  la  température  de  1C0  centigrades,  100 
parties  d'eau  ne  dissolvent  que  4,5  parties  de  ce  sel.  La  pe- 
santeur spécifique  de  la  dissolution  est  de  7,0186.  Cet  oxa- 
late est  insoluble  dans  l'alcool.  A  la  distillation,  il  s'en  dégage 
du  carbonate  d'ammoniaque,  une  portion  de  1  acide  se  su- 
blime, et  le  résidu  est  du  charbon.  On  fait  un  grand  em- 


1  Ann.  de  dira.  XXVII,  p.  3i. 
■  llid.  XXIII,  p.  55. 
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ploi  de  cet  oxalate  comme  réactif,  pour  reconnaître  la  pré- 
sence de  la  chaux  E.  Ce  sel  peut  se  combiner  avec  une  dose 
double  d'acide,  et  former  ainsi  un  binoxalate.  L'oxalate  d'am- 
iuoniaque  est  composé  de 

Acide  oxalique 4,5i<>4 io° 

Ammoniaque 2,126    Aj-)11 

Les  analyses  que  Berard  et  moi  avons  faites  de  ce  sel 
rtaient  inexactes,  parce  que  l'acide  oxalique  que  nous  avions 
employé  n'était  pas  complètement  dépouillé  d'eau. 

3o.  Mellate.  EsP.  3o.  JMellate  d'ammoniaque.  La  dissolution  d'acide 
mellitique  saturée  par  l'ammoniaque  donne  de  beaux  cristaux 
hexaèdres  transparens,  qui  deviennent  opaques  et  d'un  blanc 
argentin  par  leur  exposition  à  l'air  •. 

3i.  xartrate.  Esp.  3 1 .  Tartrate  d' 'ammoniaque.  Ce  sel  cristallise  en 
prismes  polyèdres  ayant  de  l'analogie  avec  les  cristaux  de 
tartrate  de  soude.  Il  a  une  saveur  fraîche  et  amère  qui  resr 
semble  à  celle  du  nitrate  de  potasse.  Il  est  très-soluble 
dans  l'eau.  La  chaleur  le  décompose.  Ce  sel  se  combine 
aussi,  comme  l'assure  Retzius ,  avec  un  excès  d'acide  en 
formant  ainsi  un  sur-tartrate  de  potasse,  presque  aussi  iuso- 
luble  dans  l'eau  que  le  tartrate  acide  de  potasse. 

32.  Ci'rate.  Esp.  32.  Citrate  d' ammoniaque.  Ce  sel,  qu'on  produit 
en  dissolvant  du  carbonate  d'ammoniaque  dans  l'acide  ci- 
trique, ne  cristallise  que  lorsatue  sa  dissolution  a  été  évaporée 
jusqu'à  consistance  d'un  sirop  épais.  Ses  cristaux  sont  des 
prismes  allongés.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau.  Sa  saveur  est 
fraîche  et  médiocrement  salée3.  Par  l'application  de  la  cha- 
leur l'ammoniaque  est  séparée  4. 

Le  citrate  d'ammoniaque  est  composé,  suivant Vauque- 


lin,  de 


62  Acide 

58  Ammoniaque 


100  5, 


1  Bergman.  1 ,  261. 

«   KlaprotlTs  Bcitragc.   III,  i3l. 

3  Dobson. 

*  Schéele. 

*  Fourcroy.  Vil ,  208. 
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Sa  véritable  composition  est  indubitablement: 

Acide  citrique.  .  .   .     7,075  .  .  .     100 
Ammoniaque  ....     2,1 25   .  .  .       29,02 

Esp.  33.   HJieumate  d'ammoniaque.  INon  examiné. 

Esp.  34*    Kinate  d'ammoniaque.  Idem. 

Esp.  35.  Saccholactate d'ammoniaque.  Ce  sel  aune  sa- 
veur acide  comme  étant  toujours  à  létat  de  sur-sel.  La  chaleur 
eu  dégage  l'ammoniaque  f. 

Esp.  36.  Urate  d'ammoniaque.  Ce  sel  est  une  poudre 
blanche  insipide,  qu'il  est  à  peine  possible  de  distinguer,  par 
son  aspect ,  de  l'acide  urique.  Il  se  dissout  dans  un  excès 
d'acide. 

Esp.  Hj.  Laccate  d*ammoniaque.  Non  examiné. 

Esp.  38.  JSIalate  d'ammoniaque.  Sel  déliquescent  et  très- 
soluble. 

Esp.  39.  Sorbate  d'ammoniaque.  Ce  sel  ne  cristallise  que 
lorsqu'il  est  avec  excès  d'acide.  Il  forme  alors  des  cristaux 
permanens,  insolubles  dans  l'alcool*. 

Esp.  40.   Formate  d'ammoniaque.  Ce  sel  est  soluble  dans    - 
l'eau ,  et  il  peut  être  sublimé  sans  éprouver  de  décompo- 
sition. 

Esp.    Ai.    Lactate    d'ammoniaque.     Lorsqu'on    mêle' 
l'acide   lactique    concentre    avec   un   excès   d'ammoniaque^ 
caustique  .  le  mélange   acquiert  une  forte  odeur  volatile 
qui  ressemble  à  celle  de  l'acétate  ou  du  formate  d'ammo- 
niaque;  cependant  elle  cesse  promptement.  Le  sel  a  quel- 
quefois une  légère  tendance  à  se  former  en  cristaux.  Il   est 
en  masse   gommeuse,  qui  par  son   exposition  à  l'air  perd 
,  une  portion  de  sa  base ,  et  devient  avec  excès  d'acide.  Lors- 
qu'il est  chauffé,  une  grande  partie  de  l'ammoniaque  se  dé- 
gage, et  il  reste  un  sel  très- acide  qui  est  déliquescent  à 
ï  air  ■« 

Esp.  42«  Zumate  d'ammoniaque.  Ce  sel  est  avec  excès 
d'acide,  et  cristallise  en  parallélipipèdes  4. 

Esp.  4d*    Gallate  d' ammoniaque . 

Esp.   44*    Ta7inate  d'ammoniaque.  Ni  l'un  ni  l'autre  de 


1   Scheele,  on  sugar  of  mille. 
■  Dnnovon,  Phil.  Trans.  i8i5. 
f  Berzclins  ,   djuikcmien.  II,  436. 
-Bracomiot,  Auu.  de  Cliiiu.  LXXXYI,  Sj. 
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ces  composés  n'a  élé  examiné  avec  attention.  Ils  ne  semblent 
pas  être  d'une  nature  permauente. 

Telles  sont  les  propriétés  des  sels  d'ammoniaque.  Leur 
composition  se  détermine  aisément  en  les  considérant  comme 
étant  des  composés  d'un  atome  d'ammoniaque  uni  à  un  atome 
de  chacun  des  acides.  Le  poids  d'un  atome  d'ammoniaque 
est  de  2. 120, et  nous  avons  donné,  dans  un  précédent  cha- 
pitre de  cet  ouvrage,  les  poids  de  tous  les  acides,  autant 
qu'on  a  pu  les  établir. 


SECTION  II. 

Sels  de  potasse. 

génuiusS  T  •  ^Es  se's  '^e  Potasse  sont,  excepté  un  très-petit  nombre 
d'entre  eux,  solnbles  dans  l'eau.  Mais  en  général,  ces  sels 
sont  moins  solubles  que  ceux  d'ammoniaque. 

2.  On  peut  obtenir  beaucoup  de  ces  sels  en  cristaux  ; 
mais  il  en  est  également  beaucoup  qui  refusent  de  cristalliser. 
Eu  général,  les  sels  de  potasse  ont  snoins  de  disposition  que 
les  sels  de  sonde  à  former  des  cristaux  réguliers. 

3.  En  versant  de  l'acide  tartarique  dissous  dans  l'eau, 
dans  la  solution  aqueuse  d'un  sel  de  potasse,  il  se  dépose 
îrès-promptement  dans  la  liqueur,  un  sédiment  blanc  grenu. 
Ce  sédiment,  d'une  saveur  aigre,  consiste  eu  petits  cristaux 
de  tartrate  acide  de  potasse. 

i.  Lorsqu'on  verse  une  dissolution  de  sulfate  d'alumine 
dans  un  sel  de  potasse,  il  s  y  dépose  presqu'aussitôt  des  cris- 
taux ociaèdres  d'alun. 

5.  Les  sels  de  potasse  peuvent  être  exposés  à  une  cha- 
leur rouge  sans  être  volatilisés,  comme  le  sont  les  sels  d'am-. 
moniaque.  Si  l'acide  du  sel  est  combustible,  il  est  décom- 
posé, et  il  reste  du  carbonate  de  potasse  mêlé  avec  un  peu 
de  charbon.  Si  l'acide  n'est  pas  combustible,  le  sel  fuse 
ordinairement,  et  il  n'éprouve  point  d'altération  dans  sa  na- 
ture. Il  y  a  cependant  à  ce  cas  quelques  exceptions.  C'est 
ainsi  qu  à  une  chaleur  rouge  l'acide  nitrique  est  décomposé 
par  degrés,  que  l'acide  sulfureux  laisse  sublimer  du  soufre, 
en  se  convertissant  en  acide  sulfurique,  et  que  l'acide  phos- 
phoreux laisse  dégager  de  l'hydrogène  phosphore  et  est 
transformé  en  acide  phosphorique. 

6.  Les  sels  de  potasse  ne  sont  pas  précipites  par  fin- 
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fusion  de  noix  de  galle ,  ni  par  le   ferrocyanate  de  potasse. 

7.  Ils  n'éprouvent  aucune  action  de  la  part  de  l'acide  hy- 
dro-sulfurique,  ou  par  l'addition  d'un  hydro-sulfate,  excepté 
lorsque  le«r  acide  a  pour  base  un  métal.  Dans  ce  dernier  cas, 
l'acide  est  décomposé  et  précipité,  et  la  potasse  reste. 

8.  Lorsqu'on  verse  une  dissolution  de  platine  dans  un 
sel  de  potasse,  il  s'y  manifeste  on  précipité  orangé. 

Esp.  1.  Nitrate  dépotasse.  Comme  ce  sel,  connu  aussi  1.  Nitrate, 
sous  le  nom  de  salpêtre .  se  produit  en  grande  abondance 
dans  la  nature ,  et  particulièrement  en  Egypte  ,  il  est  très- 
probable  que  son  existence  ne  fut  point  ignorée  des  anciens. 
On  trouve  cependant  à  peine,  dans  leurs  écrits,  quelque 
chose  qui  y  ait  rapport.  Si  Pline  en  fait  mention  ,  c'est  en 
le  confondant  totalement  avec  la  soude  ,  qu'on  appelait  ni- 
tron  et  nit.runi.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  peut  révoquer  en 
doute  que  le  nitrate  de  potasse  n'ait  été  connu  de  temps 
immémorial  dans  l'Orient  Roger  Bacon  parle,  dans  le  i3.« 
siècle ,  de  ce  sel  ,  sous  le  nom  de  nitre. 

Aucun  phénomène  ,  peut-être,  ne  parut  d'un  plus  grand  Origine. 
intérêt  pour  la  philosophie  chimique,  que  celui  de  la  régéné- 
ration continuelle  du  nitre  dans  de  certains  lieux ,  après 
qu'il  en  a  été  extrait.  Comme  on  en  fait  une  consommation 
prodigieuse  dans  l'art  de  la  guerre  ,  et  que  la  nature  ne  nous 
en  offre  point  d'immenses  magasins  en  grandes  masses  , 
comme  de  quelques  autres  sels  ,  sa  reproductiou  annuelle 
est  la  seule  source  d'où  nous  puissions  nous  le  procurer.  Il 
devenait  donc  de  la  plus  grande  importance  de  découvrir , 
s'il  était  possible,  le  moyeu  que  la  nature  emploie  pour  le 
former,  alin  de  nous  rendre  capables  d'imiter  son  procédé  par 
l'art ,  ou  du- moins  d'en  faciliter,  et  d'en  accélérer ,  à  volonté, 
la  marche.  On  a  fait  en  conséquence  de  grands  et  de  nom- 
breux efforts,  tant  pour  expliquer  cette  formation,  que  pour 
parvenir  à  l'opérer. 

Stahl,  en  se  fondant  sur  le  principe  qu'il  n'existe  qu'un 
seul  acide  dans  la  nature  ,  supposa  que  l'acide  nitrique  n'est 
autre  chose  que  l'acide  sulfurique  combiné  avec  le  phlogis- 
tique  ,  et  que  cette  combinaison  est  produite  par  la  putréfac- 
tion. Il  annonça,  en  conséquence,  que  le  nitrate  de  potasse 
est  un  composé  de  potasse  ,  d'acide  sulfurique  ,  et  de  phlo- 
gistique,  résultant  de  l'union  de  ces  substances  entre  elles. 
Mais  une  semblable  opinion  ,  qui  n'était  appuyée  que  sur 
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des  analogies  déduites  de  très-loin,  et  par  conséquent  i  tré<> 
iinparfaites,  n'aurait  pu  soutenir  l'épreuve  d'un  examen  sérieux, 

Lémery  jeune  en  avança  une  antre  ,  en  affirmant 
que  tout  le  nitrate  de  potasse  obtenu  ,  existe  préalablement 
dans  les  animaux  et  dans  les  végétaux,  et  qu'il  est  formé 
dans  ces  substances  par  les  procédés  de  la  végétation  et  de 
l'animalisatiou  ;  mais  on  découvrit  bientôt  que  le  nitrate  de 
potasse  existe  tout  formé,  dans  beaucoup  d'endroits  où  il  ne 
s'était  point  opéré  de  décomposition  ni  animale  ,  ni  végétale  ; 
et,  dès-lors,  cette  théorie  ne  devenait  pas  plus  seutenable 
que  la  première.  Loin,  en  effet,  qu'il  soit  vrai  que  le  nitrate 
de  potasse  n'est  formé  que  par  ces  procédés  seulement,  il 
a  été  reconnu  que  son  existence  dans  les  piaules,  dépend 
entièrement  de  la  nature  du  sol  qui  leur  donne  naissance  *. 

On  découvrit  enfin  ,  par  un  grand  nombre  d'expériences 
de  plusieurs  chimistes  français,  et  particulièrement  par  celles 
de  Thouvenel  ,  qu'il  suffisait ,  pour  la  production  du  nitrate 
de  potasse  ,  d'une  base  de  ebaux  ,  de  la  chaleur  ,  et  d'une 
communication  ,  convenablement  ménagée,  avec  l'air  atmo- 
sphérique sec.  Par  la  réunion  de  ces  ciiconstai  ces,  l'acide  se 
forme  d'abord,  et  la  présence  de  l'alcali  se  manifeste  ensuite. 
On  explique  aisément  comment  l'air  fournit  les  matériaux: 
propres  à  cette  production  ,  depuis  qu'il  est  bien  connu  que 
Toxigène  et  l'azote  sont  les  parties  composantes  de  1  acide 
nitrique  ;  mais  on  ne  conçoit  pas  aussi  facilement  comment 
la  chaux  contribue  à  l'union  de  ces  substances,  et  l'apparence 
de  la  potasse  dans  l'acte  de  cette  union ,  n'est  pas  moins  ex- 
traordinaire 2. 

1  Bouillon. 

■  MM.  Thouvenel  n'obtinrent  du  salpêtre  avec  la  craie  que  dans  le 
seul  cas  du  mélange  de  l'air  de  l'atmosphère,  avec  l'air  qui  mane" 
des  matières  végétales  et  animales  qui  se  putréfient  ;  et  il  a  été  bien 
reconnu  depuis  que  le  concours  de  cette  émanation  est  indispensable. 
Quant  à  la  présence  de  la  matière  calcaire  ou  alcaline  ,  les  substances 
animales  ne  produisent  sans  elle,  suivant  Yauquelin  j  que  du  carbo- 
nate d'ammoniaque  ,  et  peu  ou  presque  point  de  nitrate  d'ammo- 
niaque j  parce  qu'alors  les  forces  d'affinité  de  l'hydrogène  pour 
l'azote  ,  de  l'oxigène  pour  le  carbone,  et  de  l'acide  carbonique  formé 
pour  l'ammoniaque,  l'emportent  sur  les  forces  qui  tendraient  à  dé- 
terminer la  combinaison  de  l'azote  avec  l'oxigène,  qui  doit  pro- 
duire l'acide  nitrique  ,  lorsqu'elles  ne  sont  point  aidées  par  la  force 
d'affinité  de  cet  acide  ,  pour  la  chaux  ou  l'alcali.  Cet  alcali  est  fourni 
par  les  végétaux  exposés  à  la  putréfaction  avec  les  matières  animales. 

(  IVote  du  Traducteur.  ) 
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Le  nitrate  de  potasse  se  trouve  abondamment  à  la  surface  préparation. 
de  la  terre,  dans  l'Inde,  dans  l'Amérique  méridionale ,  dans 
les  contrées  méridionales  de  l'Afrique  ,  et  même  dans  quel- 
ques parties  de  l'Espagne.  On  l'obtient  en  Allemagne  et  dans 
d'autres  pays,  en  préparant  des  ni  tri  ères  artificielles,  au 
moyen  de  couches  formées  d'un  mélange  de  débris  de  sub- 
stances animales  el  végétales  en  putréfaction  ,  mêlées  avec 
des  terres  calcaires  et  autres  r.  L'origine  de  l'acide  nitrique 
dans  ces  couches,  s'explique  par  le  fait  dont  on  s'est  assuré, 
qu'eu  présentant  du  gax  oxigène  à  du  gaz  azote  naissant ,  ii 
y  a  formation  d'acide  nitrique.  C'est  ainsi  que  l'azote  ,  dégagé 
par  la  putréfaction  des  substances  animales,  secombineavcc 
l'oxieèoe  de  l'air.  La  potasse  est  probablement  fournie  ,  au- 
moins  en  partie,  par  les  végétaux  et  les  substances  contenues 
dans  les  terres. 

Ou  extrait  le  nitrate  de  potasse  de  ces  couches  en  les- 
sivant les  matières  terreuses  avec  de  l'eau.  On  évapore  l'eau 
de  lessivage  lorsqu'elle  est  suffisamment  chargée  ,  et  on  ob- 
tient un  sel  de  couleur  brunâtre,  connu  sous  le  nom  de  nitre^ 
ou  salpêtre  brut.  Ce  sel  consiste  dans  un  mélange  de  nitrate 
ce  potasse,  d'hydrochlorate  de  soude.de  nitrate  de  chaux, 
et  autres  sels  divers.  On  sépare  du*  nitrate  de  potasse  tous  ces 
sels  étrangers  au  moyen  de  cristallisations  successivement  ré- 
pétées, ou  en  lavant  à  plusieurs  reprises,  avec  de  petites 
quantités  d'eau  ,  le  sel  brut  obtenu  a.  Ce  liquide  se  charge 


1  En  France,  la  nature  de  la  pierre,  dans  plusieurs  départemens  , 
la  rend  tellement  propre  à  la  formation  du  nitre,  et  le  sol  salpêtre'  des 
lieux  habités  par  les  hommes  et  les  animaux,  y  est  d'une  reproduction 
si  facile  et  si  prompte  que  l'exploitation  de  ces  matériaux  suffit  ,  sans 
le  secours  de  nitrièrts  artificielles  ,  pour  assurer  annuellement  un 
produit  pouvant  s'élever  à  i5o,ooomvria^rammes  de  nitrate  de  potasse 
pur.  (  JSote  du  traducteur   . 

1  Dans  la  séparation  de  ces  sels  étrangers  au  nitrate  de  potasse  , 
on  commence  par  convertir  les  nitrates  tetrenx  ,  qui  en  t'ont  ordinai- 
rement partie,    en  nitrate  de  potasse  ,  en  traitant   la  dissolution  du 

itre  brntavec  de  îa  potasse  du  commerce,  ou  du  sulfate  à 
de  cet  alcali.  On  dégage  ensuite  rhvdrochîorate  de  soude  du  nitrate 
de  potage  ,  par  la  cristallisation  et  à  raison  de  la  différence  de  solu- 
bilité de  ces  deux  sels  dèos  l'eau  bouillante.  Ces  opérations,  et  toutes 
celles  qui  ont  pour  objet  d'obtenir  le  nitrate  de  potasse  isolé,  et  dans 
son  plus  grand  état  de  pureté,  constituent  le  r  ifrinn^e  de  ce  sel  , 
après  qu'il  a  été  extrait  des  eaux  de  lessivage  ces  matériaux  qui  le 
contiennent.  Tout  ce  qui  concerne  sa  formation,  la  manière  de  le 
fabriquer,  et  les  procédés  de  son  rafinnge,  a  été  exposé  avec  le  plus 

II.  oo 
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plus  promptement  et  en  plus  grande  proporlîon  des  seÎ3 
étrangers  ,  qui  tous  sont  plus  solubles  que  le  nitrate  de 
potasse,  et  on  parvient  ainsi  à  l'en  dépouiller. 
propriétés.        par  l'évapo  ration  lente  de  sa  dissolution  ,  le  nitrate  de 
potasse  cristallise  en  prismes  à  6  pans  ,  terminés  par  des 
pyramides  hexaèdres  ;  mais  ,  pour  la  plupart  des  usages 
auxquels  on  le  destine ,  on  préfère  l'obtenir  en  masse  irré- 
gulière ,  parce  que ,  dans  cet  état ,  il  contient  moins  d'eau  '. 
La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est,  suivant  Haiiv,  un 
octaèdre  rectangulaire  ,  composé  de  deux  pyramides  à  [\ 
faces,  appliquées  base  à  base.  Deux  des  faces  d'une  pyra- 
mide sont  inclinées  ,  relativement  aux  deux  adjacentes  de 
l'autre  pyramide  ,  sous  un  angle  de  1200 ,  et  les  deux  autres 
faces  îe  sont  de  la  même  manière ,  sous  un  angle  de  1 1 1°. 
La  forme  de  la  molécule  intégrante  de  ces  cristaux  est  le 
tétraèdre.  La  figure  d'un  prisme  à  6  pans  est  celle   qu'af- 
fecte le  plus  ordinairement  le  nitrate  de  potasse  -,  quelque- 
fois, au-lieu  dé   pyramides  hexaèdres  ,    ces  prismes  sont 
terminés  par   t8  facettes  disposées  par  trois  rangs  de  six, 
comme  si  c'étaient  trois  pyramides  tronquées ,  entassées  les 
unes  sur  les  autres.  Quelquefois  encore  le  nitrate  de  potasse 
cristallise  en  tables  2. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel  est,  suivant  le  docteur 
Watson  ,  de  i,q33  3.  Il  a  une  saveur  fraîche, piquante  avec 
un  peu  d'amertume.  Il  est  très-cassant.  Ce  sel  exige  sept  fois 
son  poids  d'eau  pour  se  dissoudre  ,  à  la  température  de  160 
centigr.  :  et  cette  dissolution  s'opère  dans  moins  de  son  poids 
d'eau  bouillante  ♦.  II  se  dissout  dans  1,04  parties  d'eau  ,  à  la 


grand  détail  dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Traité  de 'V art  de 
fabriquer  la  poudre  h  canon  ,  publié  en  1811 ,  à  Paris  ,  par  Bottée  et 
ftiffaull.  (Note  du  Traducteur.) 

1  Ou  plutôt  il  retient  moins  dVau  interposée  ,  lorsqu'étant  en  pous- 
sière ,  il  a  été  convenablement  desséché  •  car  il  est  bien  reconnu  que 
ce  sel  ne  contient  point  d'eau  de  cristallisation. 

(  Note  du  Traducteur  ). 

9  Traité  de  Minéralogie.  II,  3. {G. 

3  Es*ays.  V,  67,  Wallerius  l'évalue  à  1,900  '  Chemistry,  p.  266); 
Hassenfratz  Pa  trouvée  de  1,9869  (  Ann.  deChim.  XXVUI  ,  13  ) ,  et 
Fahrenheit  l'avait  établie  dès   1724  à   2,i5o  (  Phil.  ïraus.  XXXIII, 

"i  • 

4  Bergman.  I,  i34- 


SELS    DE    POTASSE.  4^7 

température  de  620  centigrades  ,,a.  L'alcool,  d'une  pesan- 
teur spécifique  de  0,878,  dissout  un  centième  de  son  poids 
de  ce  sel  :  mais  l'alcool ,  d'un  plus  grand  degré  de  force,  n'eu 
prend  pas  une  portion  appréciable  3.  Ce  sel  ne  s'altère 
point  à  l'air. 

En  faisant  bouillir  une  dissolution  de  nitrate  de  potasse  7 
une  partie  du  sel  s'évapore  avec  l'eau  ,  ainsi  que  l'observè- 
rent successivement  ,  Wallerius  ,  Kirwan  et  Lavoisier  ♦. 
Lorsqu'il  est  exposé  a  une  forte  chaleur  ,  il  se  fond  et  se 
congèle  par  le  refroidissement  en  une  masse  opaque  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  cristal  minéral.  Lorsqu'il  est  chauffé 
à  une  température  qui  approche  de  la  chaleur  rouge, il  com- 
mence à  abandonner  de  l'oxigène;  et  en  le  tenant  à  une  cha- 
leur rouge, on  en  peut  obtenir  environ  les  o,33  de  son  poids 
de  ce  gaz  ;  il  se  dégage ,  vers  la  fin  ,  du  gaz  azote.  En  le  main- 
tenant à  ce  degré  de  chaleur  pendant  assez  long  temps  ,  il  est 
complètement  décomposé,  61  la  potasse  reste  pure. 

C'est  de  tous  les  nitrates,  celui  dont  la  détonation  avec 
les  corps  combustibles  est  lapins  violente. 5  En  mettant  dans 


1   Wenzel ,  p.  3og. 

1  La  plupart  des  ouvrages  de  chimie  présentent  la  même  erreur 
d'indication  du  degré'  de  solubilité  du  nitrate  de  potasse  dans  l'eau. 
Cependant  il  est  depuis  long-temps  constaté,  de  la  manière  la  plus 
irrévocable,  par  les  opérations  journalières  de  la  purification  de  ce 
sel  dans  les  établissemens  dirigés  en  France  pour  ie  compte  du  Gou- 
vernement, qu'il  ne  faut  que  4  parties  d'eau  pour  le  dissoudre  à  la 
température  de  1G0  centigrades,  et  qu'il  n'exige  que  du  quart  au 
cinquième   de  son  poids  de  ce  liquide   bouillant. 

[ISote  du   Traducteur.  ) 

3  Kirwau. 

4  L'autorité  de  chimistes  aussi  distingue's  avait  paru,  sans  doute  , 
devoir  suffi:  e  pour  consacrer  ce  fait  ;  cependant,  non-seulement  les 
expériences  que  je  fis,  en  1  78J  ,  a^ec  Baume  ,  à  la  raffinerie  de  sal- 
pêtre de  Paris  ,  pour  nous  en  assurer  l'un  et  l'antre,  ne  l'ont  point 
conGrmé;  mais  encore  il  est  évidemment  prouvé,  par  les  résultats 
des  travaux  en  grand  du  raffinage  du  nitrate  de  potasse,  que  cette 
évaporation  du  sel,  enlevé  avec  l'eau,  n'a  pas  lieu. 

(  JVote  du   1  raducteur.  ) 

5  lNTous  fîmes  fabriquer,  M.  Bottée  et  moi  .  de  la  poudre,  en  sub- 
stituant au  nitrate  de  potasse,  dans  le  déjuge  du  mélange,  des  nitrates 
de  sonde  et  d'ammoniaque.  La  poudre  au  nitrate  de  sonde  s'< ■:;- 
ibimma  difficilement,  sa  détonation  fut  lente  ,  elle  produisit  une 
flamme  jaune  ,  sans  vivacité.  La  poudre  au  nitrate  d\.mmoniaque, 
éprouvée  à  la  manière  ordinaire  ,  au  mortier  ,  ne  put  en  chasser  le 
globe.  La  poudre  s'enflamma  très-lentement  ,  en  fusant  n»r  la  lu- 
mière, r.llc  produisit  une  fumée  épaisse  verdaute.  L'àmeeth  cham- 
bre du  mortier  se  trouvèrent  remplies  d'uce  espèce  de  boue  naire 
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un  creuset  ronge  tic  feu,  un  mélange  de  ce  sel ,  et  des  o,33 
de  son  poids  de  charbon  ,  ou  en  projetant  cette  quantité 
de  charbon  dans  du  nitrate  de  potasse  chauffé  au  rouge  ,  il 
y  a  détonation  et  la  plus  brillante  combustion  qui  puisse  être 
produite.  Le  résidu  est  du  carbonate  de  potasse.  On  l'appe- 
lait autrefois  nitre  fixé  par  le  charbon.  Les  alchimistes  fai- 
saient cette  expérience  dans  une  cornue  de  terre  tnbulée  , 
à  laquelle  ils  lutaient  un  appareil  de  vaisseaux  de  verre.  À 
chaque  portion  du  mélange  de  nitrate  de  potasse  et  de  char- 
bon ,  qu'ils  introduisaient  dans  la  cornue  ,  ils  la  fermaient. 
Le  dégagement  des  gaz  azote  eU  acide  carbonique  faisait 
souvent  éclater  leur  appareil.  Ils  donnaient  à  la  petite  quan- 
tité d'eau,  qu'ils  obtenaient  dans  leurs  vaisseaux  ,  le  nom  de 
cljssus  ;  et  ils  attribuèrent  à  cette  eau  de  grandes  vertus. 
Lorsqu'au-lieu  de  charbon  ,  c'est  du  phosphore  qu'on  mêle 
avec  le  nitrate  de  potasse  ,  la  détonation  est  encore  plus 
violente.  L'effet  de  la  percussion  soudaine  d'un  marteau 
chaud  sur  le  mélange  ,  produit  une  détonation  des  plus 
fortes  x. 

Le  nitrate  de  potasse  ,  chauffé  au  rouge ,  oxide  tous  les 
métaux  ,  même  l'or  et  le  platine  2. 
Coîïioositiot;       D'après  les  analyses  les  plus  exactes  qui  aient  été  faites 
jusqu'à   présent  du  nitrate  de  potasse ,  sa  composition  est 
ainsi  qu'il  suit  5  savoir  : 

Acide.     45:cp*    '46,7  4    5r,36*    52  6    53,5'}?    54,34*    52,95  » 
Base.        54,o8      53,3       48,64       48       46,46       45,66       4;,o5 

Total.     100,00    ioo;o     100,00     100    100,  co     100,00     100,00 


avec  des  gouttes  d'eau.  Cette  même  poudre  grimée  en  fine,  essayée  à 
la  petite  éprouvçtte,  fusait  lentement  par  la  lumière,  sans  pouvoir 
soulever  l'obturateur:  2  raué  de  L'ait  de  fabriquer  la  poudre  à  car 
non.  F.  326  à  33o.  (  JS'oie  du  Iraducteur  ). 

*  Brugnat£HJ  ,  Ann.  de  Chim.  XXVII ,  ;4- 

*  Tennant,  Bergman  et  Mm  veau. 

3  Kirwan,  INirholson's  quarto  Jour.   III,  21 5. 

*  Pwchter,  Statique  chimique ,  p.  i36. 

5  Bérard,  Ann.  de  Chim.  LXX1  ,  6g. 

6  WenzeVs ,  Werwandschait ,  p.  So. 
'    VVnllaston. 

*  Mon  analyse. 

9  Composition  d'après  la  théorie. 


TouJre 
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C'est  do  nitrate  de  potasse  que  se  retire  tout  l'acide  nitri- 
que ,  tel  quon  l'emploie,  dans  ses  différées  états,  pour  la 

chimie tm  ks  arts.  Brûlé  avec  le  tartrate  acide  de  potasse,  le 
nitrate  de  potasse  donne  du  carbonate  de  potasse  pur.  Il  est 
d'un  emploi  indispensable  en  dociraasie  ;  on  s'en  sert  égale- 
ment avec  avantage  pour  l'analyse  d'un  çrand  nombre  de 
substances  végétales  et  auimalcs.  Mais  un  des  composes  les  à  caoo.i. 
plus  importans  qu'on  forme  avec  le  nitrate  de  potasse,  est 
celui  de  la  poudre  à  canon  ,  dont  l'emploi  a  complètement 
changé  l'art  moderne  de  la  guerre.  On  ignore  à  qui  est  due 
la  découverte  de  ce  composé,  et  quel  est  celui  qui  songea 
le  premier  à  en  introduire  l'usage  pour  les  objets  de  guerre. 
Ce  qu'il  v  a  de  certain,  c'est  que  les  Allemands  se  servirent 
de  canons  dans  le  i  j.°  siècle.  11  parait,  d'après  certaines  ar- 
chives ,  citées  par  Wiegleb ,  qu'on  lit  emploi  de  canons  en 
Allemagne  avant  L'an  1372.  On  ne  trouve  rien  ,  dans  aucun 
auteur  européen,  qui  indique  qu'on  ait  fait  usage  delà  poudre 
avant  le  i3.e  siècle  ;  mais  il  parait  qu'à  cette  époque  .  cette 
composition  était  déjà  connue  depuis  long-temps  des  Chinois. 
U  v  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  fit  usage  de  canons  à  la  fa- 
meuse bataille  de  Créer,  en  i34^  '.  Il  parait  même  qu'on 
s'en  était  servi  trois  ans  plus  tôt  au  siège  d'Àlgésiras:  mais  avant 
ce  temps  les  Allemands  durent  avoir  connu  les  canons  -,  car 
il  en  existe  un  à  Amberg  ,  dont  l'inscription  porte  la  date  de 
i3o3.  Roger  Bacon,  qui  mourut  en  1292,  eut  connaissance 
des  propriétés  de  la  poudre  à  canon  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'il  eût  eu  celle  de  son  emploi  pour  les  armes  à  feu  *. 


1  La  composition  de  la  poudre  à  canon  était  connue  en  France 
avant  1 338  •  c'est  ce  qui  résulte  évidemment  du  compte  du  trésorier 
des  guerres,  pour  ladite  année;  compte  dans  lequel  il  esl  fait  dé- 
pense d'achat  de  poudre,  et  autres  choses  nécessa  re>  aux  canons 
alors  placés  devant  un  château  fortifié  en  Auvergne.  11  paraît  aussi  , 
d'après  la  Chronique  de  Jean  Froissart,  qu'en  )33q,  il  y  avait  des 
canons  au  Quesnoy  dans  le  Hainault ,  lorsque  le  duc  de  Xormandie 
se  présenta  devant  cette  place;  enfin,  suivant  An  quet  il,  ce  même 
duc  rie  Kormandie  employa  ,  en  i33g ,  des  canons  au  siège  de  Trin- 
l'Evêque,  prés  Cambrai.  Traité  de  l'art  de  fabriquer  la  poudre 
à  canon  ,  par  Bottée  et  Riffault,  Exposé  historique  ,  p.  iij  etiv. 

(I\ote  du  Traducteur.  ) 

2  Watson's  Chemical  Fssays.  I  ,  39.7.  On  y  trome  un  plus  grand 
détail  sur  ce  sujet.  On  voit  dans  la  vie  de  Barbour,  par  Robert  Bruce, 
que  le  premier  usage  des  armes  à  feu,  en  Angleterre;  date  de  Tau 

1020. 
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La  poudre  à  canon  est  un  composé  de  nitrate  de  po- 
tasse, de  soufre  et  de  charbon.  Ces  trois  substances,  après 
avoir  été  réduites  en  poudre  ,  sont  mêlées  intimement  en- 
semble :  leurs  proportions  varient  considérablement  ;  mais 
elles  sont  pour  la  bonne  poudre  de  ■ 

76  Nitrate  de  potasse. 
i5  Charbon. 
9  Soufre. 

100- 

Ces  trois  ingrédiens,  après  avoir  été  d'abord  pulvérisés 
séparément,  et  ensuite  mêlés  intimement  ensemble,  sont  mis  à 
1  état  de  pâte  avecdefeau.  Lorsque  cette  pâte  a  perdu  un  peu 
de  son  humidité,  on  la  met  sur  une  espèce  de  crible  percé 
de  petits  trous,  au  travers  desquels  ou  la  force  de  passer. 
On  la  divise  ainsi  en  grains  dont  la  grosseur  dépend  de  la  di- 
mension des  trous  du  crible;  lorsque  ces  grains  sont  en  partie 
desséchés,  on  les  met  dans  des  tonneaux  qu'on  fait  tourner 
en  rond  sur  leur  axe.  Par  ce  mouvement,  les  grains  se  frois- 
sant l'un  contre  L'autre,  leurs  aspérités  s'usent  et  disparaissent, 
et  leurs  surfaces  deviennent  unies.  Dans  cet  état  la  poudre 
est  lustrée,  ou,  ce  qu'on  appelle  en  terme  de  l'art,  lissée  3. 
..  „      La  poudre  à  canon  s'enflamme,  ainsi  que  cela  est  bien  connu, 

jjecompos.tion  1  m  1  m.  » 

avec  une  explosion  violente  par  l'application  d'une  chaleur 

1  Watson's  Chemical  Essays.  II ,  1  ;  et  Chimie  de  Beaumé.  I  ,  /\55. 

a  De  tons  les  dosages,  adoptés  ou  proposés  pour  la  confection  de 
la  poudre,  celui-ci  fut  reconnu  comme  donnant  les  résultats  les  plus 
satisfaisant  ,  par  Pelletier  et  Riffanlt ,  chargés,  en  1  7q5  »  par  leGou- 
■verneme.it  français,  de  recherches  sur  les  moyens  de  perfectionner 
la  fabrication  de  la  poudre.  Ce  fut  par  des  essais  sur  les  mélanges 
des  trois  matières,  dans  un  grand  nombre  de  proportions  diverses  , 
et  par  une  suite  d'expériences  intéressantes  faites  à  la  poudrerie  d'Fs- 
sone  près  Paris,  qu'il  fut  constaté,  que  celui  ci-dessus  indiqué, 
donnait  le^  portées  les  plus  avantageuses;  et  d'après  leur  rapport ,  il 
fut  généralement  prescrit.  Mais  on  eut  lieu  de  craindre  que  la 
trop  grande  proportion  du  charbon  dans  ce  dosage  ne  fût  nuisible 
à  la  conservation  de  la  poudre ,  et  pour  qu'elle  y  lût  un  peu  moindre , 
on  préféra  d'abord  le  dosage  de  56  nitrate  de  potasse,  14  charbon  et 
10  soufre  •  et  depuis  ,  par  le  même  motif  encore,  on  en  est  revenu  à 
celui  le  plus  anciennement  adopté,  de  ^5  nitrate  de  potasse,  12, 5 
charbon,  et  12,5  soufre.  ( JYote  du  Traducteur.) 

3  La  fabrication  de  la  pondre,  décrite  ici  d'une  manière  si  incomplète, 
se  trouve  exposée  dans  tous  ses  détails  ,  en  ce.  (mi  concerne  le  mode 
(le  cette  fabrication  ordinaire  en  France,  dans  l'ouvrage  déjà  cite, 
ayant  pour  titre  :   Traité  de  L'art  de  fabriquer  ta  poudre  a  carton^ 

'  (  Rote  du  7  radu  ■ 
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rouge.  Cette  combustion  a  lieu  même  dans  le  vide;  elle  produit 
une  émission  très-abondante  de  gaz,  dont  le  développement 
subit  est%la  cause  de  tous  les  effets  de  la  poudre.  La  com- 
bustion de  cette  substance  résulte  évidemment  de  la  décom- 
£os;tion  du  nitrate  de  potasse  par  le  charbon  et  le  soufre1, 
es  produits  sont  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  azote, 
du  gaz  acide  sulfureux  et  probablement  du  gaz  acide  hydro- 
sulfurique  \  Cruikshanks  s'est  assuré  qu'il  ne  se  forme  pas 


1  On  peut ,  avec  un  mélange  de  nitrate  de  potasse  et  de  charbon  , 
sans  soufre,  faire  une  poudre  à  canon,  qui  donne  des  portées  très- 
satisfaisantes  ;  tandis  qu'avec  un  mélange  de  nitrate  de  potasse  et  de 
sonfre  sans  charbon  ,  on  n'obtiendrait  rien.  Il  faut,  pour  opérer  la 
déflagration  complète  de  ce  dernier  mélange  .  l'introduire  dans  un 
creu-et  rougi  au  feu,  ou  projeter  de  petits  morceaux  de  soufre  dans 
du  nitrate  de  potasse  chauffé  au  rouge;  et  celte  déflagration  ne  pro- 
duirait pas  le  moindre  des  effets  ordinaires  de  la  pondre  à  canon. 
C'est  donc  à  l'aide  du  charbon  seulement  que  les  deux  antres  des 
trois  matières  qui  forment  la  composition  de  la  poudre  à  canon  , 
peuvent  entrer  en  détonation.  Mais  Proust  qui  ,  s'étant  particuliè- 
rement occupé  de  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon  ,  nous  a  déjà 
fait  connaître  une  partie  de  son  travail  important  sot  ce  sujet  d^ns 
plusieurs  Mémoires  insérés  .ans  le  Journal  de  Physique,  eue  des 
expériences,  d'où  il  résulte  que  la  combustion  du  mélange,  une  fois 
qu'elle  a  été  provoquée  par  le  charbon,  est  efficacement  accélérée  par 
la  présence  du  soufre,  et  que,  de  plus  ,  le  soufre  ajoute  aux  effets 
de  l'explosion  par  le  surcroît  de  saz  qu'il  fournit  ;  cependant  ces 
avantages  de  la  présence  du  soufre  dans  la  composition  de  la  poudre 
ne  se  soutiennent  que  jusqu'à  une  certaine  proportion  de  cette  sub- 
stance dans  le  mélange;  proportion  au-deà  de  laquelle,  suivant 
ï'roust  ,  le  soufre  prolonge  ,  retarde  et  affaiblit  la  détonation  beau- 
coup plus  que  ne  le  pourrait  faire  un  grand  excès  de  charbon.  Main- 
tenant, comme  avec  un  mélange  de  nitrate  de  potasse  et  de  charbon 
sans  soufre,  on  peut  faire,  ainsi  que  nous  Pavons  déjà  dit,  de  la 
poudre  à  canon  de  bonne  qualité,  mais  qui  a  l'inconvénient  de  ne 
pas  se  conserver  aussi  bien  dans  le  transport  et  dans  'es  magasins  ,  il 
en  résulte  qu'en  ajoutant  au  mélange  du  nitrate  de  potasse  et  du 
charbon,  la  proportion  du  soufre  justement  nécessaire  pour  lui 
assurer  tous  ses  avantages  ,  proportion  qui  est  à-peu-près  celle  du 
dosage  actuel  de  la  poudre  à  canon  de  fabrication  française,  on  se 
procurera  de  plus ,  avec  cette  troisième  substance,  les  moyens  de 
rendre  le  mélange  de  la  composition  de  la  poudre  plus  propre  a 
prendre  corps  par  la  trituration,  la  matière  triturée  plus  facile  à 
gréner,  et  la  poudre  confectionnée  moins  sujette  à  ^'altérer. 

Note  du  Traducteur.  ) 

2  II  se  produit,  en  outre  ,  du  deutoxide  d'aaote  et  du  gaz  oxide  de 
carbone.  On  a  trouvé  quelquefois  le  deutoxide  d'azote  p-rmi  ces  gaz, 
dans  la  proportion  de  8."»  volumes  sur  ico,  le  gaz  acide  carbonique 
en  formant  à  lui  seul  environ  \\.         (  J\rote  du  Traducteur.  ) 
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iibîemeot  d'eau  *.  Ge  qui  reste  après  la  combustion  est  de  îa 
isse  combinée  avec  une  petite  portion  d'acide  carbonique, 
«lu  sulfate  dépotasse,  une  très-petite  proportion  de  sulfure 
de  potasse  et  du  charbon  non-consuuié  2.  Ce  résidu  attire 
promptement  l'humidité  de  l'air,  et  le  sulfure  qu'il  contient 
le  rend  susceptible  d'agir  fortement  sur  les  substances  mé- 
talliques. 

Lorsqu'on  mêle  ensemble,  dans  un  mortier  un  peu  chaud , 
3  parties  de  nitrate  de  potasse,  i  parties  de  potasse  et  i 
partie  de  soufre;  le  tout  préalablement  desséché,  il  en  ré- 
sulte un  composé  auquel  on  a  donné  le  nom  de  poudre  ful- 
minante. Si,  après  avoir  mis  un  peu  de  cette  poudre  dans 
une  cuiller  de  fer,  on  la  place  sur  des  charbons  ardens  ,  ou 
$i  on  la  tient  au-dessus  de  îa  flamme  d'une  bougie,  la  poudre 
se  noircit  par  degrés  y  et  à  la  fin  elle  se  fond  ;  au  même  instant 
elle  fait  explosion  avec  un  bruit  très-considérable,  et  il  se 
produit  une  forte  impression  sur  le  fond  de  la  cuiller,  comme 
si  elle  avait  é:é  violemment  pressée  de  haut  en  bas.  Celte  com- 
bustion, soudaine  et  bruyante,  est  due  à  l'action  qu'exerce 
très-rapidement  le  soufre  sur  le  nitrate  de  potasse.  Par  l'applir 
cation  de  la  chaleur,  le  soufre  et  la  potasse  forment  un  sulfure 
qui  est  combustible  à  une  température  probablement  plus 
basse  q:eie  soufre  lui-même,  il  y  a  dégagement  instantané  de 
gaz  acide  hydm-sulfurique,  de  gaz  azote  et  peut-être  aussi  de 
gaz  acide  sulfureux.  C'est  a  lac; ion  subite  de  ces  gaz  sur 
l'air  environnant  que  le  bruit  de  l'explosion  doit  être  attribué. 
Sa  force  dépend  évidemment  de  la  combustion  de  la  totalité 
de  la  poudre  dans  le  même  instant ,  et  c'est  par  la  fusion  préa- 
lable que  la  pouore  a  éprouvée  avant  son  explosion,  que  la 
rapidité  de  cette  déflagration  complète  est  assurée;  autrement 
les  grains  de  la  poudre  brûlent  successivement. 

On  appelle  flux  blanc ,  un  mélange  de  parties  égales  de 
nitrate  de  potasse  et  de  tarîrate  acide  de  potasse,  dont  on  a 
opéré  la  déflagration  dans  v,u  creuset;  ce  n'est  autre  chose 

un  mélange  de  carbonate  de  potasse  avec  un  peu  de  po- 

1   Les  opinions  sont   partners  sur  ce  point;   mais  en  considérant 

que  la  température,   dans  la  détonation  ilt>   la  poudre,    exerde  de 

icoup  le  d<  ..    d«   la  chaleur  rouge,  il  est  vraisemblable  que  Peau 

|qsée  au  morueut  desa  formation,  si  elle  pouvait  eu  c:     . 

:.\"ii  lieu.  (Note  du  Traducteur.) 

3  CruibL^s,  Nicholson/s  Jour.  IV,  a58. 
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tasse  pure.  On  nomme Jiusê  noir,  à  raison  de  sa  couleur,  Je 
résidu  de  la  déflagration  produite  de  la  même  manière,  de 
deux  parttes  de  tartrate  acide  de  potasse  et  dune  partie  de 
nitrate  de  potasse.  Ce  résidu  est  simplement  un  mélange  de 
charbon  et  de  carbonate  de  potasse. 

Esp.  2.  Le  procédé  de  Schéele  pour  obtenir  le  nitrite  de  »■  Nitritp.- 
potasse,  consiste  à  remplir  une  petite  cornue  de  nitrate  de 
potasse  ,  et  à  la  tenir  ensuite  chauffée  au  rouge  pendant 
une  demi-heure.  Lorsqu'on  Ta  laissé  refroidir,  on  trouve  que 
le  nitrate  qu'on  y  avait  mis  est  passé  à  l'état  de  nitrite.  Le 
nitrite  de  potasse  est  déliquescent  à  l'air  et  il  exhale  des 
vapeurs  rouges  d'acide  nitreux  ,  lorsqu'on  verse  dessus  tout 
autre  acide  quelconque. 

Esp.  3.  Carbonate  de  potasse.  Ce  sel,  connu  des  chi-  s.  Carbon^*, 
mistes  long-temps  avant  que  Black  en  eût  découvert  la  com- 
position, se  désignait  sous  une  grande  variété  de  noms,  sui- 
vant la  manière  dont  il  avait  été  préparé,  et  c'est  ainsi  qu'on 
l'appela  nitrefixé,  sel  de  tartre ,  alcali,  végétal ,  etc.  Berg- 
man fut  le  premier  qui  en  décrivit  avec  précision  les  pro- 
priétés, en  1774  r.  Il  y  en  a  deux  sous-espèces-,  savoir,  le 
carbonate  et  le  bicarbonate. 

Sous-Esp.  1.  Bicarbonate.  On  forme  ce  sel  en  saturant  de  FréParaUo1** 
la  potasse  par  l'acide  carbonique ,  ce  à  quoi  on  réussit  le  mieux 
en  faisant  passer  du  gaz  acide  carbonique  dans  une  dissolu- 
tion de  potasse  jusqu'à  ce  qu'elle  refuse  d'en  absorber  davan- 
tage. La  potasse  du  commerce  est  un  carbonate  de  potasse 
impur.  On  peut  la  convertir  en  bicarbonate  de  potasse ,  en 
la  distillant  avec  du  carbonate  d'ammoniaque  solide3.  Lors- 
que la  potasse  est  ainsi  saturée  d'acide  carbonique,  elle  aban- 
donne toujours  de  la  silice.  Pelletier  a  proposé  cette  saturation 
comme  la  meilleure  méthode  pour  dépouiller  la  potasse  de 
cette  terre. 

Le  bicarbonate  de  potasse  cristallise,  suivant  Bergman,  en  Proprîo-é.. 
prismes  quadrangulaires,  terminés  à  leurs  sommets  par  deux 
triangles  renversés  en  forme  de  toît  de  maison  3.    Les  cris- 
taux de  ce  sel,  obtenus  par  Pelletier,  étaient  de  prismes  té- 
traèdres rhomboïdaux,  à  sommets  dièdres,  et  offrant  dans  le 

1  Opn.sc.  I,  i3. 

2  P>erthoilet. 

1  Eergmau.  I,  i3. 
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cristal  complet  huit  faces;  savoir:  deux  hexagones  et  deux 
rectangles  pour  le  prisme  -,  quatre  rhomhes  pour  les  pyrami- 
des *.  Sa  saveur  est  alcaline,  mais  sans  causticité;  il  verdit 
encore  les  couleurs  Lieues  végétales.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,012  2.  Il  est  soluLle  dans  environ  quatre  fois  son 
poids  d'eau,  à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère3. 
L'eau  Louillante  en  dissout  les  o,833  de  son  poids  4.  L'alcool 
n'en  peut  prendre,  même  à  chaud,  qu'environ  les  0,0008. 
Pedetier  a  observé  que,  pendant  la  dissolution  de  ce  sel  cris- 
tallisé dans  l'eau  bouillante,  il  se  dégage  des  bulles  de  gaz 
acide  carbonique.  Ce  carbonate  de  potasse  cristallisé  ne  s'al- 
tère point  à  l'air.  Il  perd  au  feu  son  eau  de  cristallisation ,  et 
une  portion  de  son  acide;  mais  il  n'est  pas  complètement  dé- 
composé. 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont ,  d'après  les  ana- 
lyses les  plus  exactes  qui  en  aient  été  faites,  dans  les  pro- 
portions suivantes  : 

Composition. 

Acide...  455...  436...  46,19 7...  47,83» 

Base 4o  .  . .  4i  ...   53,8i  ...  52,17 

Eau  ....   17  „ . .  16 

100     100 

Les  cristaux  de  ce  sel  contiennent  précisément  1  atome 
d'eau  ;  de  sorte  qu'ils  consistent  en 

Sel  anhydre 91 ,09 

Eau 8,91 


100,00 

Préparation.  Sous-Esp.  2.  Carbonate.  C'est  dans  cet  état  que  se  trouve 
toujours  la  potasse  du  commerce;  mais  sa  pureté  est  altérée 
par  son  mélange  avec  d'autres  substances.  On  peut  se  pro- 


r   Ann.  fie  Chim.  XV,  29. 

1  Bassenfiratz,  Ann.  de  Chim.  XXVIII,  12. 

3  Bergman.  I ,   i3. 

*  Pelletier. 

Kirwan  ,  Nicholson's  qnarto  Jour.  III ,  2i5. 
c  Pelletier,  Ann.  de    Chim.  XV,  3*. 


7   Berard,  Ann    de  Chim.  LXX1 ,  69. 

*  Composition  theorclique. 
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curer  le  carbonate  pur  en  chauffant  au  rouge  dans  un  vais- 
seau d'argent  ou  de  platine,  le  bicarbonate  neutre  préparé 
par  le  procédé  précédemment  décrit.  Une  portion  de  l'acide 
carbonique  se  dégage.  Le  carbonate,  ainsi  obtenu,  a  une  sa- 
veur alcaline  plus  forte  et  agit  avec  plus  d'énergie  que  le  car- 
bonate sur  les  substances  animales  et  végétales.  Exposé  à 
l'air,  il  y  devient  promptement  déliquescent  et  se  résout  en 
un  liquide  d'une  consistance  huileuse.  11  n'absorbe  pas  sen- 
siblement l'acide  carbonique  de  l'atmosphère.  On  ne  peut  en- 
lever à  ce  sel  son  excès  d'alcali,  en  le  traitant  avec  l'alcool. 
Le  docteur  Wollastou  a  fait  voir  que  ce  sel  contient  exacte- 
ment la  moitié  de  l'acide  qui  existe  dans  le  carbonate  de  po- 
tasse x ,  d'où  il  suit  qu'il  est  composé  de 

Acide  carbonique.. .  .      2,;5.  .  .      100 
Potasse 6,00...      218,18 

Il  paraît  résulter  des  expériences  de  Berard  que  ce  sel, 
séché  doucement  de  manière  à  le  rendre  solide,  est  composé 
de  1  atome  de  sel  anhydre  -4-  2  atomes  d'eau ,  ou,  en  poids, 
de 

Sel  anhydre 79,4 

Eau 20,6 

100,0 

La  potasse  du  commerce  est  toujours  à  l'état  d'un  carbo-  composite 
nate:  mais  elle  contient  aussi  plusieurs  substances  étrangères  deh  p°,asied« 
qui  rendent  tres-vanable  la  proportion  d  alcali.  Kîrwan  proposa 
une  méthode  ingénieuse  pour  en  reconnaître  la  quantité  dans 
uu  échantillon  quelconque,  parla  propriété  qu  il  a  de  précipiter 
l'alumine  de  1  alun.  Vauquelin  a  indiqué  depuis  un  moyen 
d'essai  encore  plus  simple.  Ce  moyen  consiste  à  déterminer 
la  quantité  d'acide  nitrique  d'une  densité  connue  nécessaire 
pour  saturer  un  poids  donné  du  sel  \  On  voit,  par  les  expé- 
riences de  \  auqueliu  3 ,  que  les  différentes  espèces  de  potasse 
du  commerce  le  plus  généralement  connues,  sont  composées 
aiusi  qu'il  suit,  savoir  : 


1  Wollasion,  on  superacid  and  subacid  Salts.  Phil.  Trans.  1808. 
3  Ann.  de  Chiro.  XL,  q;3. 
?  IbuL 
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Hydrochlorate 
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Total. 

Potasse 
de  Russie. 

772 

65 

5 

56 

254 

ll52 

Idem 
d'Amérique. 

857 

1 54 

20 

2 

**9 

n52 

Perlasse 
d'Amérique. 

754 

80 

4 

6 

008 

ll52 

Potasse 

de  Trêves. 

i 

! 

720 

i65 

44 

^4 

*99 

ll52 

Idem 
de  Dantzick. 

6o3 

162 

i4 

79 

3o4 

ll52 

Idem 

des  Vosees. 

5 

444 

i48 

5io 

34 

5o4 

1440 

1 

! 

4.  Boiatc.  ^SP*  4-  Borate  de  potasse.  Ce  sel,  que  Baron  forma  le 
premier,  est  très-peu  connu.  On  peut  l'obtenir  en  calcinant 
un  mélange  d'acide  borique  et  de  nitrate  de  potasse.  La  cha- 
leur dégage  l'acide  nitrique  et  laisse  une  masse  saline  blanche 
qui  étant  dissoute  dans  l'eau,  donne  des  cristaux  de  borate 
de  potasse,  en  prismes  à  quatre  pans.  Ce  sel  peut  se  com- 
biner avec  un  excès  de  base,  et  former  ainsi  un  sous-borate 
de  potasse.  D'après  les  expériences  deWenzel,  le  borate 
de  potasse  est  composé  de  * 

Acide 

Base 


100 

00 


*  Yçrwandtschaft,  p.  228, 
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Les  parties  constituantes  du  borate  pur  doivent  être  de 

Acide  borique 2,875...      100 

Notasse 6         . ..      208, 5 

Ces  parties  seraient,  pour  le  biborate  de  potasse,  de 

Acide  borique.  .  .      2,8-5    X    2...      100 
Potasse 6  ...      io^ij 

D'où  il  suit  évidemment  que  l'analyse  de  Wenzel  est  très- 
erronée.  Berzelius  essaya  de  déterminer,  par  expérience, 
la  composition  de  ce  sel,  mais  il  ne  put  y  réussir. 

Esp.  5.  Silicate  de  potasse.  Ce  sel  est  le  composé,  an-  5.  silicate. 
ciennement  connu  des  chimistes  sous  la  dénomination  de  li- 
queur des  cailloux.  On  peut  le  former  en  faisant  fondre 
trois  parties  de  potasse  en  poids  avec  une  partie  de  silice. 
11  en  résulte  un  liquide  transparent,  incolore,  qui,  par  le  re- 
froidissement, se  congèle  eu  verre.  Ce  verre  est  soluble 
dans  l'eau,  et  sa  dissolution,  incolore,  s'appèle  liqueur  des 
cailloux. 

La  silice  parait  être  susceptible  de  s'unir  à  la  potasse  dans 
un  grand  nombre  de  proportions.  Le  verre  peut  être  consi- 
déré comme  étant  un  snrsilicate  de  potasse,  dans  lequel  la 
silice  entre  en  proportion  très-considérable. 

Esp.  6.  Phosphate  de  potasse.  11  y  a  trois  sous-espèces  de  6-  Pil0îPhr« 
ce  sel,  savoir  :  le  phosphate ,  le  biphosphate  et  le  seusphos- 
phate  de  potasse. 

Sous-Esp.  1.  Phosphate  de  potasse.  On  peut  préparer 
ce  sel  en  ajoutant  dn  carbonate  dépotasse  à  de  l'acide  plios- 
phorique  chaud,  jusqu à  ce  que  la  dissolution  cesse  de  pro- 
duire aucun  effet  sur  les  couleurs  bleues  végétales.  Lors- 
que  cette  dissolution,  suffisamment  concentrée,  est  aban- 
donnée à  elle-même  dans  un  lieu  sec,  il  s'y  dépose  par  degrés 
du  phospbate  de  potasse  en  petits  cristaux  transparens.  Ces 
cristaux  sont  des  prismes  à  quatre  pans,  terminés  par  des 
pyramides  tétraèdres.  Les  cotés  des  prismes  sont  tous  égaux, 
et  ses  angles  sont  droits.  Quelquefois  le  prisme  interposé 
manque,  de  sorte  que  les  cristaux  ont  la  forme  de  petits  oc- 
taèdres. Ce  sel  a  une  saveur  fraîche  et  un  peu  urineuse  ; 
niais  cette  saveur  n'eôt  ni   forte  ni  désagréable.  Ce  phos- 
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phate  ne  s'altère  point  à  l'air ,  il  ne  contient  point  d'eau  de 
cristallisation.il  est  trcs-soluble  dans  l'eau,  et  chauffé  au 
rouge,  il  se  fond  en  un  liquide.  Il  est  composé  de 

Acide  phosphorique ...      4,5 100 

Potasse 6     i33,3 

Sous-Esp.  2.  Biphosphate.  Ce  sel  est  aisément  produit 
en  dissolvant  le  phosphate  neutre  dans  l'acide  phosphorique 
jusqu'à  saturation.  Il  cristallise  difficilement  en  prismes  striés; 
il  affecte  plus  aisément  la  forme  d'une  gelée,  et  lorsque 
l'évaporatiou  est  poussée  plus  loin,  il  se  dessèche  entière- 
ment. La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel,  lorsqu'il  est  sec,  est 
de  2.85 1 6  *.  Il  est  extrêmement  soluble  dans  l'eau.  Lorsqu'il 
est  sec,  il  attire  promptement  l'humidité  de  l'atmosphère,  et 
s'y  résout  en  un  liquide  visqueux.  Chauffé  il  éprouve  d'abord 
la  fusion  aqueuse  ;  il  laisse  alors  son  eau  de  cristallisation 
s'évaporer,  et  il  finit  par  se  dessécher.  A.  une  haute  tempé- 
rature, il  se  fond  en  un  verre  transparent,  qui  redevient 
déliquescent  à  l'air. 

Sous  Esp.  o.  Sous-phosphate.  Ce  sel  se  prépare  en  sou- 
mettant à  l'action  d'une  forte  chaleur,  dans  un  creuset  de 
platine,  un  mélange  de  phosphate  de  potasse  et  de  potasse 
pure.  On  obtient  ainsi  une  substance  blanche  qui  est  le  sous- 
phosphate.  On  peut  se  le  procurer  aussi  en  faisant  bouillir 
un  sur-phosphate  alcalin  quelconque  daus  une  dissolution  de 
potasse.  Il  se  précipite  une  poudre  blanche  qui  est  le  sous- 
phosphate  de  potasse  qu'on  voulait  obtenir:  c'est  ainsi  que 
Margraff  le  préparait. 

Le  phosphate  de  potasse  est  insipide  et  insoluble  dans 
l'eau  froide;  mais  il  se  dissout  dans  1  eau  chaude,  et  se  préci- 
pite, par  refroidissement,  dans  cette  dissolution,  en  une  pou- 
dre graveleuse.  Ce  sel  est  extrêmement  fusible:  au  chalumeau, 
il  se  forme  en  une  suite  de  grains  transparens  qui  deviennent 
opaques  en  se  refroidissant.  Il  se  dissout  dans  les  acides  ni- 
trique, hydrochlorique  et  phosphorique;  les  dissolutions  sont 
épaisses  et  glutineuses.  Elles  précipitent  par  les  alcalis,  lors- 
qu'elles sont  concentrées;  mais  cet  effet  n'a  pas  lieu  si  elles 
sont  suffisamment  étendues. 

""  '  ■  '  ■    '  ■■-  —  '  '  '  ■  — - — ■  ■      ■■■■■■!  ■-■■—-■■■■,        ■  mm^         m  wmm 

*  Hasseofratz,  Ann.  de  Chiin.  XXVIH,  ta 
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Ce  sel  est  composé,  suivant  l'analyse  de  Saussure  jeune  . 


de 

Acide     55 

Base       65 


ioo  * 

Sa  véritable  constitution  doit  être  de 

Acide 4,5  îoo 

Potasse 6x2=12 266,6 

Ce  sel  a  la  propriété  de  se  combiner  avec  la  chaux  et  de 
former  ainsi  un  sel  triple  insoluble. 

Esp.  7.  Phosphite  de  potasse.  On  n'a  point  encore  exa- 
miné ce  bel  dans  son  état  de  purelé. 

Esp.  8.  Hypophosphite  dépotasse.  Ce  sel  est  trés-solu-  „  *•  ,. 
Die  dans  leau.  11  est  plus  déliquescent  que  1  uydrochlorate 
de  chaux.  11  se  dissout  dans  l'alcool  en  toutes  proportions. 
Exposé  a  Pair,  il  eu  absorbe  par  degrés  l'oxigène  et  devient 
acide.  Etant  chauffé,  il  donne  du  gaz  hydrogène  phosphore 
et  du  phosphore-,  il  reste  une  certaine  quantité  d'acide  phos- 
phorique  à  l'état  d'union  avec  la  potasse  a. 

Esp.  o.  Sulfate  de  potasse.  Il  v  a  deux  sous- espèces  de         9. 
ce  sel;  la  première  est  le  suliate  neutre,  et  i  autre  un  bisul-    dépotage. 
fate. 

Sous-Esp.  i.  Sulfate.  On  prépare  ce  sel  en  saturant 
par  l'acide  sulfurique  de  la  potasse  étendue  d'eau,  et  en 
évaporant  doucement  la  dissolution  jusqu'à  ce  qui!  s  y  forme 
des  cristaux.  Ce  sulfate  semble  être  un  des  sels  le  plus  an- 
ciennement connus  des  chimistes.  11  a  reçu  autant  de  noms 
divers  qu'on  a  trouvé  de  diîîerentes  manières  de  le  pré- 
parer, ou  qu'il  a  plu  au  manipulateur  de  l'appeler.  QuJques- 
unes  de  ces  dénominations  lurent  celles  de  specificum  pur- 
gans  y  nitrum  jixum  ,  arcanum  duplicat'tm  ,  panacea 
holsatica ,  sel  de  Duobus ,  sel  poljchreste  de  glaser ,  etc. 
Mais  il  était  le  plus  habituellement  connu  sous  le  nom  de 
tartre  vitriolé,  jusqu'à  l'époque  où  les  chimistes  français 
fondèrent  leur  nouvelle  nomenclature,  en  1787.  Ces!  alors 


1  Sur  la  Végète,  p.  Zi\. 

*  Dulong  ,  Ann.  de  Chim.  et  Phys.  II,  14a. 
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qu'ils  Tappelcrent  sulfate  de  potasse  f.  La  découverte  du 
sulfate  de  potasse,  ou  peut  être, du  bisulfate,  est  due  à  l'exa- 
men qu'on  fit  de  ce  qui  restait  dans  la  cornue,  après  avoir 
préparé  l'acide  nitrique,  par  la  distillation  d'un  mélange  d'a- 
cide sulfurique  et  de  nitrate  de  potasse.  C'était  le  sel  obtenu 
de  ce  résidu,  qu'on  appela  panacca  duplicata  ou  arcanunt 
duplicatum.  Le  duc  de  Ilolstein  acheta,  vers  Tau  1 663,  moyen- 
nant 5oo  dollars,  le  procédé  de  la  préparation  de  ce  sel? 
comme  remède  dans  les  fièvres,  la  pierre  et  le  scorbut 2. 
Propriétés;  Lorsque  la  dissolution  du  sulfate  de  potasse  est  suffisam- 
ment étendue,  elle  donne,  par  l'évapor.;tion ,  des  cristaux 
en  pyramides  hexaèdres ,  ou  en  prismes  très-courts  à  6'  pans, 
terminés  par  une  ou  un  plus  grand  nombre  de  pyramides  à 
6  faces  *,  mais  la  forme  de  ces  cristaux  varie  beaucoup ,  sui- 
vant le  plus  ou  moins  de  soin  qu'on  a  mis  à  en  opérer  la  pro- 
duction. 

Ce  sulfate  a  une  saveur  amère  très-désagréable.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est,  suivant  Wallerius ,  de  2,298  3. 
Hassenfratz  la  porte  à  2,4oy3  4etWaîson  à  2,636  5.  A  la 
température  de  160  centigrades,  il  lui  faut  16  fois  son  poids 
d'eau  pour  le  dissoudre,  et  il  n'exige  que  5  fois  son  poids 
de  ce  liquide  bouillant  6.  Lorsqu'on  le  tient  en  ébullition  dans 
l'eau,  elle  en  dissout  les  0,24^,  ou  à-peu-près  un  quart  de 
son  poids  7. 

Le  sulfate  de  potasse  ne  s'altère  point  à  l'air.  Mis  sur  des 
charbons  ardens,  il  décréoite,  mais  sans  éprouver  aucun 
autre  changement  dans  sa  nature.  Chauffé  au  rouge,  il  se 
fond  et  perd  un  et  demi  pour  cent  de  son  poids.  11  est  quel- 
quefois lumineux  dans  l'obscurité 3  ainsi  que  l'a  observé 
M.  Giobert. 
rr^?o-\i\on.       La  composition  de  ce  sulfate  est,  d'après  les  analyses  ks 


1  Rergnïan  l'appela  alcali  végétal  vitriolé;   et  Morveau,  vitriolée 
potasse. 

2  Srunv's  Boyle.  1 ,  64. 

3  Chemistry,  p.  265. 

4  Ann.  de  Chim.  XXVIII,  12 
.5  Chemical  TTssays.  V,  67. 

6  Tjergmnn.   I ,  jj~,. 

■  WenaeV*  Yerwandscliaft ,  p,  3iôy 
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plus  exactes  qui  en  aient  été  publiées  jusqu'à  présent,  ainsi 
qu'il  suit,  savoir  : 

Acide.    ^2,76 £     45,2 2     45,5  "     45,72 4     47,1 5       4S466 
Base..      07,24       54,8       54,7       54,28       52,9        54,54 

100,00     100,0     100,0     100,00     100,0       100,00 

Le  sulfate  de  potasse  ne  contient  point  d'eau  de  cristal- 
lisation. 

Sous-Esp.  1.  Bisulfate.  Ce  sel  peut  s'obtenir  en  chauffant 
un  mélange  de  trois  parties  de  sulfate  de  potasse  et  d'une 
partie  d'acide  sulfurique.  Ce  fut  Rouelle  l'aîné  5  qui  le  dis- 
tingua le  premier  du  sulfate. 

Ce  sel  cristallise  ordinairement  en  longues  aiguilles  déliées  ; 
mais  on  peut  l'obtenir  en  prismes  a  6  pans.  Sa  saveur  est 
acre.  Il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  Il  est  soluble 
dans  cinq  parties  d'eau,  à  la  température  de  i6ocentig. 7; 
il  s'altère  a  peine  à  1  air.  Lorsqu'il  est  chauffé  ,  il  se  fond 
aisément  et  prend  une  apparence  huileuse  :  mais  en  se  refroi- 
dissant, il  redevient  tout  aussi  blanc  qu'il  pouvait  l'être.  Par 
une  chaleur  très-forte  et  continuée  pendant  long-temps, 
l'excès  de  son  acide  est  séparé,  et  il  est  transformé  en  sul- 
fate. Le  docteur  Wollaston  a  fait  voir  que  ce  sel  contient 
exactement  deux  fois  autant  d'acide  que  le  sulfate  8. 

Esp.  ÎO.  Sulfate  ammoniaco  de  potasse.  Ce  sel,  que 
Link  décrivit  le  premier,  peut  s'obtenir  en  saturant  le  sur- 
sulfate  de  potasse  par  l'ammoniaque.  Les  cristaux  sont  des 
lames  brillantes,  d'une  saveur  amère,  et  qui  ne  s'altèrent  point 
à  l'air.  Ils  sont  composés  de 

60  Sulfate  de  potasse. 

4o  Sulfate  d'ammoniaque. 

Too  9. 
Esp.  11.  Sulfite  de  potasse.  Berthollet ,  Fourcroy  et  Vau-  ts.  sulfite 

1  Berar.l  ,  Ami.  de  Chim.    LXXI ,  4;. 

2  Kirwan  ,  Nicholsofo's  ,  quarto  Jour.  III,  2i5. 

3  "Wenzel  ,  \  erwandschalt,  p.  54- 

4  ^\Ton  analvse. 

5  Berzelius"    Ann.  de  Chim.  LXXVII,   34- 

6  Composition  théorétique. 

'  Link,  Crell's  Annals,  1796,  I,  2^. 

8  On  superacid  and  subacid  salts.  Phil.  Trans.  l8o3. 

»  Link  ,  Creli's  Annals,  1796,  I,  U9. 
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quelin,  sont  les  premiers  chimistes  qui  aient  donné  une  des- 
cription exacte  de  ce  sel,  que  Stahl  avait  découvert,  et  qui? 
en  conséquence,  était  anciennement  connu  sous  le  nom  de 
sel  sulfureuse  de  Stahl.  On  peut  le  préparer  en  faisant  passer 
de  l'acide  sulfureux  daus  une  dissolution  saturée  de  carbo- 
nate de  potasse ,  jusqu'à  ce  que  toute  effervescence  ait  cessé. 
La  liqueur  s'échauffe ,  et  elle  cristallise  par  refroidissement  *. 
propriétés.  Les  cristaux  de  ce  sel  sont  blancs,  transparens  et  sous  la 
forme  de  lames  rhomboïdales.  Sa  cristallisation  présente 
souvent  de  petites  aiguilles,  divergeant  d'un  centre  com- 
mun 2.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,586  3.  Il  a  une  saveur 
pénétrante  et  sulfureuse.  Il  est  soluble  dans  son  propre  poids 
d'eau  a  la  ternpératureordinairede  l'atmosphère  *,  maisil  se  dis- 
sout en  beaucoup  plus  grande  quantité  dans  l'eau  bouillante. 
Il  change  à  peine  d'apparence  à  l'air.  Il  y  perd  environ  deux 
pour  cent  de  son  poids,  et  alors  il  est  peu-à-peu,  mais  très- 
lentement,  transformé  en  sulfate  de  potasse.  Exposé  à  une 
chaleur  soudaine,  il  décrépite,  il  perd  sou  eau  de  cristalli- 
sation et  une  portion  de  son  acide.  11  se  dégage  alors  une 
certaine  quantité  de  soufre  de  l'acide  restant,  et  le  résidu 
est  du  sulfate  de  potasse,  avec  un  léger  excès  d'alcali.  L'acide 
nitrique  convertit  ce  sulfite  en  sulfate  de  potasse,  en  lui  four- 
nissant de  l'oxigène.  Le  chlore  produit  le  même  effet,  mais 
imparfaitement,  parce  qu'il  en  sépare  une  portion  de  son 
acide  sans  altération. 

Le  sulfite  de  potasse  décompose  les  oxides  d'or,  d'argent 
et  de  mercure,  le  deutoxide  de  plomb,  le  peroxide  de  man- 
ganèse et  le  deutoxide  de  fer.  Si ,  après  l'avoir  fait  bouillir 
dans  l'eau  avec  le  tritoxide  de  fer  ou  le  deutoxide  d'arse- 
nic, on  y  ajoute  un  acide,  il  se  produit  un  précipité  qui  con- 
siste dans  ces  oxides  unis  à  un  peu  de  soufre;  le  sel  est 
converti  en  sulfate-, et,  en  même-temps,  il  se  dégage  de  l'acide 
hydro-sulfurique. 

Le  sulfite  de  potasse  est  composé  de 

Acide  sulfureux. .. .   4....   4o....    ioo 
Potasse 6....   6o....    i5o 


*  Fourcroy  et  Vauquelin,    INieholson's  Journ.   I,  317 

a  Ibul 

1  llaiseufratz  ,   Ann.de  Chim.  XXV III,  12. 
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EsP.    12.   Arscniate  de  potasse.  Ce  sel  comprend   deux  is.  Arscmate. 
sons-espèces,  Parseniate  neutre  et  le  binarseniate. 

Sots-Esp.  i.  Arseniate.  L'acide  arsenique,  lorsqu'il  est 
saturé  par  la  potasse,  donne  naissance  à  un  sel  incris  alli- 
sable,  déliquescent  à  l'air,  qui  verdit  le  sirop  de  violettes  , 
mais  qui  n'altère  pas  la  teinture  de  tournesol.  Chauffé  dans 
un  creuset  d'argile,  il  est  en  partie  converti  en  un  verre  blanc, 
et  transformé  en  partie  en  un  sur-arseniate  de  potasse.  Eu 
distillant,  dans  une  cornue ,  un  mélange  de  ce  sel  avec  le  hui- 
tième de  son  poids  de  charbon  en  poudre ,  il  se  boursouffle , 
et  bouillonne  fortement;  ce  qui  provient  évidemment  du  dé- 
gagement du  gaz  acide  carbonique;  et  en  même-temps,  il  se 
sublime  de  larsenic.  Il  ne  reste  dans  la  cornue  que  du  carbo- 
nate de  potasse  et  du  charbon. 

Sous-Esp.  i.  Binarseniate.  Ce  sel  porta  pendant  long- 
temps le  nom  de  sel  arsenical  neutre  de  JSIacquer ,  parce 
que  ce  fut  ce  chimiste  qui  le  forma  le  premier.  Il  l'obtiut  en 
distillant,  à  la  cornue,  un  mélange  de  parties  égales  de  deu- 
toxide  d'arsenic  et  de  nitrate  de  potasse;  en  dissolvant  en- 
suite, dans  de  leau  chaude  la  masse  blanche  saline  qui 
restait  dans  la  cornue  après  la  distillation  ,  et  en  évaporant 
convenablement  la  liqueur  filtrée ,  elle  donnait  de  beaux  cris- 
taux  transparens  de  binarseniate  x. 

Schéele  reconnut,  le  premier,  la  composition  de  ce  sel, 
après  avoir  découvert  qu'on  le  produisait,  en  ajoutant  de 
l'acide  arsenique  à  une  dissolution  d'arseniate  de  potasse , 
jusqu'à  ce  que  cette  dissolution  cessât  d'altérer  ia  couleur  du 
sirop  de  violettes.  Elle  rougit  alors  la  teinture  de  tournesol 
et  donne,  par  févaporation  ,  de  beaux  cristaux  du  sel 
neutre  de  Macquer. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  à  4  pans ,  terminés  par  des 
pyramides  tétraèdres,  dont  les  arêtes  correspondent  à  celles 
du  prisme.  Il  est  soluble  dans  feau.  et  il  rougit  les  couleurs 
bleues  végétales.  Ce  sel  n'est  pas  décomposé  par  les  sels  à 
bases  de  chaux  ou  de  magnésie ,  comme  cela  a  lieu  avec 
1  arseniate  dépotasse*. 

Esp.  i3.  Arsenite  de  potasse.  C'est  un  liquide  visqueux  , 
de  couleur  jaune,  qui  ne  cristallise  pas.  On  le  forme,  en  sa- 

1   Mém.  Par.    1746  et   i;48. 
*  Macquer  et  Sche'ele. 

3i* 
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tarant  une   dissolution  de    potasse  par  l'acide  arsenieux, 
H-  Esp.  i4-  Antimoniatc  de  potasse.  Ce  sel  se  prépare  eu 

exposant  un  mélange  cl  une  partie  d  antimoine  en  poudre,  et 
six  parties  de  nitrate  de  potasse,  à  la  chaleur  la  plus  forte 
qu'il  puisse  supporter  sans  entrer  en  fusion.  On  le  réduit 
alors  en  poudre,  et  on  le  lave  avec  de  l'eau  froide  jusqu'à  ce 
que  tout  l'alcali  et  le  nitrate  de  potasse  soient  dissous;  il  reste, 
alors,  l'antimoniate  de  potasse.  C'est  une  poudre  blanche, 
d'une  saveur  acre  et  légèrement  métallique.  Elle  se  dissout  à 
peine  dans  l'eau  froide ,  mais  facilement  dans  ce  liquide 
bouillant.  Cette  dissolution  ne  laisse  rien  déposer  par  le 
refroidissement.  Lorsqu'elle  a  été  évaporée  jusqu'à  consis- 
tance de  sirop,  elle  donne  une  poudre  blanche  grenue,  très- 
légère.  Si  cette  évaporation  de  la  dissolution  est  poussée 
jusqu'à  consistance  de  miel,  elle  se  congèle  en  totalité  par 
le  refroidissement  en  une  croûte  demi-transparente,  flexible. 
Evaporée  à  siccité,  elle  laisse  un  émail  blanc,  qui  est  cassant 
et  fendillé  en  tous  sens.  Ce  sel  contient  onze  et  demi  pour 
cent  d'eau.  Il  ne  se  décompose  que  très-difficilement.  Il  est. 
formé  j  d'après  les  expériences  de  Berzelius  ,  de 

Acide  antimonique 79,2 100 

Potasse 20,8 26 

Il  résulte  de  cette  analyse,  que  ce  sel  est  un  tritantimo- 
niate,  ou  un  composé  de  3  atomes  d'acide  avec  un  atome 
de  potasse  *. 

Esp.  i5.  Antimonite  de  potasse.  Berzelius  forma  ce 
sel  en  faisant  fondre  ensemble  du  deutoxide  d'antimoine  et 
de  la  potasse  caustique.  On  enlève  alors  la  potasse  par  des 
lavages  à  l'eau  froide,  et  la  poudre  qui  reste  est  dissoute 
dans  l'eau  bouillante.  En  évaporant  cette  eau,  elle  donne  le 
sei  à  l'état  de  pureté.  Ses  propriétés  ressemblent  beaucoup 
à  celles  de  l'antimoniate  de  potasse.  Il  est  composé,  suivant 
l'analyse  de  Berzelius,  de 

Acide  antimonieux 7^,6......    100 

Potasse 23,4 5o,55 

Ce  résultat  se  concilie,  à-peu-près,  avec  la  supposition, 
que  le  sel  est  formé  de  1  atome  acide  -f-  1  atome  potasse, 

*  Berzelius ;  INicholson's  Jouru.  XXXV,  38. 
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si  le  poids  d'un  atome  d'acide  antimonieux  est  ,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  trouvé  ,  de  20,8j5  '. 

Esp.  t6.  Chmmate  de  potasse.  Ce  sel  n'a  encore  été  exa- a6-  Chromât*. 
rainé,  jusqu'à  présent,  que  par  Vauqueliu  2  et  John  3.  Il  y 
en  a  deux  sous-espèces  :  la  première  est  le  chromate  neutre, 
d'un  jaune  citron,  qui  cristallise  en  petits  prismes.  Lorsque 
ce  chromate  est  chauffé,  sa  couleur  passe  au  rouge  ;  mais  par 
3e  refroidissement,  sa  couleur  naturelle  est  reproduite.  La 
seconde  sous-espèce  est  le  bichromate,  dont  la  couleur 
est  d'un  jaune  orangé,  et  qui  cristallise  en  beaux  prismes. 

Esp.  17.  Molybdate  de  potasse.  On  peut  former  ce  sel,  17.  Moiybdat*. 
ou  par  l'union  directe  de  son  acide  avec  la  base,  ou  bien, 
en  chauffant  dans  un  creuset  un  mélange  de  deux  parties 
de  nitrate  de  potasse  et  dune  partie  d'acide  raolybdique,  et 
en  lessivant  ensuite  la  masse  obtenue.  La  dissolutiou  cristal- 
lise par  évaporation ,  en  petites  lames  rhomboïdales  insérées 
les  unes  dans  les  autres.  Ces  cristaux  sont  clairs,  ayant  une 
saveur  métallique.  Chauffés  au  chalumeau  sur  un  charbon  , 
ils  se  fondent  sans  se  boursoufler  et  se  convertissent  en  pe- 
tits globules,  qui  sont  promptement  absorbés  par  le  charbon. 
Lorsqu'on  les  fond  avec  un  mélange  de  phosphate  de  soude 
et  d'ammoniaque  (ou  sel  microcosmique),  ils  donnent  à  ce 
mélange  une  teinte  verte.  L'eau  chaude  dissout  complète- 
ment ces  cristaux,  et  lhydrocyanate  de  potasse  précipite 
cette  dissolution  en  brun  rouçeàtre  4.  Tous  les  acides  forts 
séparent  l'acide  raolybdique  du  molybdate  de  potasse,  dans 
les  dissolutions  de  ce  sel. 

Esp.  18.  Tungstate  de  potasse.  La  potasse  dissout  l'oxide  l8-  TuDg->tate 
de  tungstène.  En  mettant  de  cet  oxide  dans  une  dissolution  de 
potasse  ou  de  carbonate  de  potasse ,  on  en  obtient,  en  léva- 
porant.  le  tungstate  de  potasse,  qui  se  précipite  à  l'état  d'une 
poudre  blanche.  Cette  dissolution  de  l'oxide  de  tungstène  dans 
la  potasse  ou  le  carbonate  de  potasse,  retenant  toujours  un 
excès  de  potasse,  elle  refuse  de  dissoudre  l'oxide  jusqu'à  ce 
que  l'alcali  ait  été  neutralisé  complètement. 

Le  tungstate  de  potasse  a  une  saveur  métallique  et  caus- 


1  Rerzelius,  IVicholson's  Journ.  XXXV,  44» 

a  Ann.  de  Chim.   LXX,   70. 

3  Annals  of  Philosophv,  IV,  \  5. 

*  Klaproth ,  Ann.  de  Clùm.  VIII,  106. 
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tique.  Il  est  soîuble  dans  l'eau,  et  devient  très-promptement 
déliquescent  à  l'air.  Sa  dissolution  dans  l'eau  est  décomposée 
par  tous  les  acides  :  ils  y  occasionnent  un  précipité  composé 
de  l'oxide,  de  potasse,  et  de  l'acide  employé.  Ce  précipité  ou 
sel  triple  est  l'acide  molybdique  de  Schéele1. 

Esp.  19.  Nitro-tungstate  dépotasse.  Ces  tuugstates peuvent 
se  combiner  avec  un  certain  nombre  d'acides,  et  former  avec 
eux  une  espèce  particulière  de  sels  neutres  qui  n'ont  pas  été 
examinés,  si  ce  n'est  le  tungstate  nitrate  de  potasse  ,  qui  est 
le  sel  primitivement  décrit  par  Schéele,  sous  le  nom  &  acide 
de  tungstène. 

Ce  sel  s'obtient  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche.  Il  a 
une  saveur  acide  et  amère  ;  il  rougit  l'infusion  de  tournesol, 
et  il  exige  20  parties  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre.  De- 
luyart  remarqua  le  premier  que  c'est  un  composé  d'acide 
nitrique  ,  d'oxide  de  tungstène ,  et  de  potasse. 
Colurobatc.  £sp>  20<  Columbate  de  potasse.  Eq  faisant  bouillir  de 
l'acide  columbique  avec  une  dissolution  de  potasse ,  une 
portion  de  cet  acide  est  dissoute,  et  la  liqueur  donne,  par 
évaporation,  un  sel  blanc,  éclatant,  sous  la  forme  d'écaillés, 
ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec  l'acide  borique.  La 
saveur  de  ce  sel  est  acre  et  désagréable.  Il  ne  s'altère  point 
à  l'air.  L'eau  froide  ne  le  dissout  qu'en  très  petite  quantité, 
mais  la  dissolution  est  incolore  et  permanente.  L'acide  est 
précipité  à  l'état  d'une  poudre  blanche  par  l'acide  nitrique, 
et  autres  acides2. 

Esp.  ai,  Acétate  dépotasse.  On  a  supposé  ,  mais  vraisem- 
blablement sans  aucun  fondement,  que  Pline  avait  eu  con- 
naissance de  ce  sel,  parce  qu'il  recommande  un  mélange  de 
vinaigre  et  de  cendres  gravélées,  comme  moyen  curatif  d'une 
espèce  particulière  de  tumeur3.  Raymond  Lulle  est  le  pre- 
mier qui  ait  décrit  ce  sel  d'une  manière  claire  et  précise.  Il  a 
reçu  un  grand  nombre  de  noms,  comme  par  exemple  ceux 
darcanum  tartan  ,  terre  foliée  secrète  du  tartre,  sel  es- 
sentiel du  vin  j  tartre  régénéré  ,  sel  diurétique  ,  sel  digestif 


1  Vauqueliiï  et  Hecht ,  Jour,  des  Min.  ,  n.°  19 ,  p.  20. 

1  HatcheLt's    analysis   of   a    minerai  from   norlh  America ,    Fini. 
Trans.  180a. 


Àrétat-J. 


3  Pliuii.  Lib.  XXIII,  proemium. 
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de  Sykius.  On  prépare  ordinairement  ce  sel  en  faisant  dis- 
soudre du  carbonate  de  potasse  dans  du  vinaigre  distillé,  et 
en  évappraut  ensuite  à  uue  douce  chaleur  cette  dissolution 
jusqu'à  siceité.  Lorsque  la  dissolution  a  été  évaporée  à  un 
certain  point,  comme  du  quart  aux  trois  quarts,  on  la  filtre 
à  travers  un  charbon  animal,  pourvu  qu'on  ait  eu  soin  d'eai- 
plover  du  vinaigre  distillé  pour  la  préparation  de  ce  sel1. 
Par  ce  procédé,  on  l'obtient  en  belles  lames  blanches.  On 
peut  aussi,  par  une  évaporation  convenablement  ménagée , 
se  le  prucurer  en  cristaux  prismatiques  réguliers.  Ce  sel  a 
une  saveur  chaude  acerbe.  102  parties  d'eau,  à  la  tempéra- 
ture de  160  centigrades,  peuvent  en  dissoudre  100  parties*. 
11  devient  humide  à  l'air  ;  mais   les  cristaux  y  éprouvent  à 
peine  aucun  changement,  lorsqu'ils  ont  été  obtenus  par  une 
évaporation  spontanée.  Lorsque  ce  sel  est  chauffé,  il  se  fond 
aisément,  et  à  une  température  élevée,  son  acide  est  décom- 
posé. Il  passe    dans  le  récipient  une  liqueur  ,  qui  contient 
quelquefois  une  portion  considérable  d'ammoniaque  et  d'acide 
hvdiocyaniqne.  Le  résidu,  dans  la  cornue,  consiste  en  un 
mélange  de  charbon  ,  de  carbonate  et  hydrocyan.ite  de  po- 
tasse3. La  présence  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  hydroeva- 
nique  dans  les  produits  de  la  distillation  de  l'acétate  de  po- 
tasse ,  porta  Proust  à  considérer  l'azote  comme  étant  une  des 
parties  constituantes  de  l'acide  acétique-,  mais  Tromrasdorf 
et  Proust  lui-même,  ont  reconnu  depuis,  qu'il  ne  se  trouvait 
ni  ammoniaque  ni  acide  hydrocyanique  dans  les  produits  de 
l'acétate  de  potasse  pur4.  Lorsqu'on  distille  l'acétate  de  po- 
tasse avec  le  deutoxide  d'arsenic,  il  s'en  exhale,  suivant 
Cadet,  une  fumée  blanche,  d'une  odeur  fétide  et  suffocante, 
qui  s'enflamme  spontanément  lorsqu'elle  a  le  contact  de  l'air. 
On  a  indiqué  ,  dans  la  table  qui  suit,  les  proportions  des 
parties  constituantes  de  lacétate  de  potasse ,  telles  qu'elles 
ont  été  établies  d'après  les  expériences  faites  jusqu'à  présent 
sur  ce  sel. 


»  Figuier,  Anti.  de  Chim.  LXXXVI,  44. 
2  Spielmann. 

*  Proust,  Ann.  de  Cliim.XLII,  a3i. 

*  Ann.  de  Chim.  LXI,  ni.- 
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aa.Eeuzoate.  Esp.  22.  Benzoate  de  potasse.  Il  y  a  deux  sous-espèces 
de  ce  sel.  i.  Le  benzoate  neutre,  qui  affecte,  en  cristallisant, 
la  forme  de  plumes.  Ce  sel  a  une  saveur  acerbe  et  salée  ;  il 
est  très-soluble  dans  l'eau,  et  déliquescent  à  l'air.  2.  Le  bi- 
benzoate  :  il  cristallise  en  petites  lames  et  en  aiguilles ,  qui 
exigent  dix  fois  leur  poids  d'eau  froide  pour  se  dissoudre.  Il 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  sa  saveur  est  acide 
et  sucrée.  Lorsqu'il  est  chauffé  au  rouge,  une  partie  de  1  acide 
se  sublime  sans  avoir  éprouvé  de  décomposition,  mais  il  s'en 
détruit  également  une  partie.  Il  se  form^  une  huile  empyreu- 
ruatique  ,  et  il  reste  du  charbon  mêlé  de  carbonate  de 
po'asse5. 

a?.  Succitaie.  Esp.  28.  Succinate  de  potasse.  Ce  sel  cristallise,  suivant 
Léonard]  et  Stockar,  en  prismes  à  trois  pans;  sa  saveur  est 
amere  et  salée.  11  est  trçsrsoluble  dans  l'eau,  et  déliquescent 
à  l'air.  Exposé  a  la  chaleur,  il  décrépite  et  se  fond,  et  une 
forte  chaleur  le  décompose. 

Esp.  s»4«  JSloroxylate  de  potasse.  Inconnu. 

Esp.  25.  Camphorate  de  potasse.  On  prépare  ce  sel  en 
dissolvant  dans  l'eau  du  carbonate  de  potasse,  et  en  saturant 
la  dissolution  avec  l'acide  camphorique.  Lorsque  toute  effer- 
vescence a  cessé ,  on  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  consis- 
tance d'un  syrop  liquide  ;  il  s'y  dépose ,  par  refroidissement , 
des  cristaux  de  camphorate  de  potasse.  Ce  camphorate  est 
blanc  et  transparent.  Ses  cristaux  sont  des  hexagones  régu- 
liers. Sa  saveur  est  un  peu  amère  et  légèrement  aromatique. 

L'eau,  à  la  température  de  160  centigrades,  ne  dissout 
ou'un  centième  de  son  poids  de  ce  sel  ;  elle  en  prend  les  o,25 
lorsqu'elle  est  bouillante.  Le  camphorate  de  potasse  se  dissont 
dans  lalcool, et  cette  dissolution  brûle  avec  une  flamme  bleue* 
Ce  sel,  exposé  à  un  air  humide,  perd  en  partie  sa  transpa- 


1  Higçins  on  acetous  achd" ,  p.  8. 

?  Rirhter,  Stalique  chimique.  I,   i36\ 

3  AVcnzel  ,  Verwandtsebaft.  I,  p.  147. 

4  Composition  théorétique. 

«  Bucholz,  Ann.  deChim.  L.XXXIV;  3u. 
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rence  :  mais  à  un  air  sec ,  il  D'éprouvé  aucun  changement. 
Lorsqu'il  est  chauffé,  il  fond,  se  boursouffle.  et  l'acide  est 
volatilisé  en  une  fumée  épaisse  qui  a  une  odeur  aromatique. 
Au  chalumeau ,  il  brûle  avec  une  flamme  bleue,  et  la  potasse 
reste  a  Pétat  de  pureté1. 

Fsp.  r>ij.  Bolétate  de  potasse.  Ce  sel  a  été  décrit  p.  166 
de  ce  volume. 

Esp.  r>j.  Subérate  de  potasse.  Il  faut,  pour  préparer  ce  *7-  subé/aie. 
sel .  employer  le  carbonate  de  potasse  cristallisé.  En  versant 
de  l'acide  subérique  uaus  une  dissolution  de  ce  carbonate  ,  il 
s'y  forme,  par  l'évaporation,  des  cristaux  en  prismes  à  quatre 
pans  inégaux.  Sa  saveur  est  amère  et  un  peu  salée.  Il  rougit 
les  couleurs  bleues  végétales  -,  il  est  très-soluble  dans  l'eau. 
Par  1  action  de  la  chaleur ,  il  se  fond ,  et  son  acide  finit  par 
être  volatilisé2. 

Esp.  28.  Oxalate  de  potasse.  Ce  sel  comprend  trois  sous-as.  Ozalate. 
espèces  ,  Xoxalate  3  le  binoxalate  et  le  quadroxalate. 

Sous-Esp.  1.  Oxalate.  Ce  sel  est  aisément  formé  en  dis- 
solvant de  la  potasse  dans  de  l'acide  oxalique;  mais  cette 
dissolution  ne  cristallise  facilement  qu'autant  qu'elle  contient 
un  léger  excès,  soit  d'acide,  soit  de  base.  Une  dissolution  , 
formée  de  deux  parties  de  carbonate  de  potasse  et  d'une 
partie  de  l'acide,  cristallise  en  prismes  hexaèdres  ,  qui  res- 
sembleut  aux  cristaux  d'acide  oxalique.  Ces  cristaux  tombent 
en  poussière  lorsqu'ils  sont  chauffés;  ils  verdissent  le  papier 
de  tournesol  ,  mais  ils  rougissent  cette  teinture  végétale, 
ainsi  que  le  sirop  de  violettes3. 

Lorsque  Toxalate  de  potasse  est  à  l'état  de  sel  neutre ,  il 
cristallise  en  rhomboïdes  applatis ,  ordinairement  terminés 
par  des  sommets  dièdres.  Les  arêtes  du  prisme  sont  le  plus 
souvent  renfoncées.  Sa  saveur  est  fraîche  et  amère.  A  la  tem- 
pérature de  io°  centigrades,  100  parties  d'eau  dissolvent  4 5 
parties  du  sel.  Lorsqu'après  l'avoir  fait  sécher  au  bain  de 
sable,  on  le  place  dans  uu  lieu  humide  ,  il  absorbe  un  peu 
d'humidité  de  l'atmosphère. 

Sous-Esp.  2.  Binoxalate.  Ce  sel  existe  tout  formé  dans 
Yoxalis  acetosella    ou    oseille  sauvage,   et  dans   le  rumex 


1  Bouillon  -Lagrange,  Ann.  de  Chim=  XXVII  .  2.1. 
»  lbid.  XXIII,  02. 
\  Der^man.  I;  2G0. 
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acetosa.  On  l'en  extrait  en  grandes  quantités  dans  quelques 
contrées  de  l'Europe.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  sel  d'o- 
seille y  et  il  se  vend  en  Angleterre  comme  sel  essentiel 
de  citron.  Duclos  fait  mention  de  ce  sel  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  française,  pour  1668.  Margraff  reconnut  et 
prouva  le  premier  qu'il  contenait  de  la  potasse  ;  et  Schéele 
découvrit  que  son  acide  est  l'acide  oxalique.  Wenzel  et  Wie- 
gleb  avaient  déjà  fait  un  grand  nombre  d'expériences  intéres- 
santes sur  ce  sel. 

On  peut  le  préparer,  ainsi  que  Schéele  l'a  fait  voir,  en 
versant  peu  à- peu  de  la  potasse  dans  une  dissolution  saturée 
d'acide  oxalique  dans  l'eau-  aussitôt  que  cette  addition  d'alcali 
se  trouve  être  en  quantité  convenable,  le  binoxalate  se  pré- 
cipite ;  mais  il  faut  avoir  grand  soin  de  ne  pas  excéder  de 
beaucoup  cette  quantité  d'alcali,  autrement  il  ne  se  forme 
point  de  précipité  dans  la  dissolution1.  Les  cristaux  de  ce 
binoxalate  sont  des parallélipipèdes  opaques*.  Le  selaunesa- 
veur  acide,  piquante  et  un  peu  aroère.  Il  se  dissout  dans  environ 
dix  fois  son  poids  d'eau  bouillante;  mais  il  est  beaucoup  moins 
soluble  dans  l'eau  froide.  Il  ne  s'altère  point  à  l'air.  La  chaleur 
le  décompose.  Ce  sel  peut  se  combiner  avec  la  plupart  des 
alcalis  et  des  terres,  et  il  forme,  avec  ces  corps,  des  sels 
triples  qui  n'ont  pas  été  examinés  avec  beaucoup  d'attention. 
Le  docteur  Woîlaston  a  fait  voir  qu'il  contient  exactement 
le  double  de  la  proportion  d'acide  qui  existe  dans  l'oxalate 
de  potasse  3. 

Sous-Esp.  3.  Quadroxalate.  Cette  sous-espèce  fut  dé- 
couverte par  Woîlaston.  Par  l'action  des  acides  nitrique  ou 
hvdrochlorique  sur  le  binoxalate  de  potasse,  ce  sel  est  dé- 
pouillé d'une  moitié  de  son  alcali;  il  reste  un  oxalate,  qui 
contient  exactement  quatre  fois  la  proportion  de  l'acide  qui 
existe  dans  l'oxalate  de  potasse  ;  et  c'est  par  cette  raison  que 
le  docteur  Woîlaston  à  cru  devoir  distinguer  cette  troisième 
sous-espèce  par  la  dénomination  de  quadroxalate.  Ce  sel  peut 
être  purifié  par  une  seconde  cristallisation.  Si,  lorsqu'il  est 


•  CrelPs  Annals.  I,  107.  Eng.  Transi. 

1  Rome  de  Liste. 

3  D'après  l'analyse  de  Vo^el  de  îlarenth,  il  contient  12,63  pour 
100  d'eau.  Les  cristaux  sont  donc  un  composé  de  1  atome  de  binoxa- 
late anhydre  et  de  deux  atomes  d'eau. 
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dans  cet  état ,  on  décompose   par  une  chaleur  rouge  trois 
parties   de  ce  sel ,  et  que   l'alcali ,  qui  en  aura  élé  séparé 
ainsi ,  soij.  ajouté  à  une  partie  du  quadroxaîate,  il  se  trouvera 
tout  justement  converti  en  un  oxalate  neutre1. 
L  oxalate  de  potasse  doit  être  composé  de 

Acide  oxalique.  .  .     4^5 104.  .  .     100 
Potasse 6  .  .     1 55. 02 

J'obtins,  dans  mon  analyse  de  ce  sel,  100  acide  ■+•  122,86 
potasse;  mais  l'acide  que  j'employai  contenait  un  peu  d'eau, 
ce  qui  dut  influer  sur  l'exactitude  de  mes  conclusions.  L'ana- 
lyse  de  Berard  est  beaucoup  plus  erronée  que  la  mienne  a. 
\  ogel  de  Bayrenth  obtint  : 

Acide , 100 

Base i52,55 

Ce  qui  se  rapproche  de  très-près  de  la  vérité  3. 

Esp.  2(j.  jMcllate  de  potasse.  Lorsque  1  acide  mellitique  Sq.  Meiut». 
est  neutralisé  par  la  potasse,  la  dissolution  cristallise  en 
prismes  allongés 4.  L'acide  parait  susceptible  de  se  com- 
biner avec  ce  sel .  et  de  former  un  surmellate  de  potasse  ,* 
car  lorsqu'on  décompose  la  mellite  (  ou  mellate  natif  d'alu- 
mine )  par  îe  carbonate  de  potasse,  et  qu'on  mêle  les  disso- 
lutions alcalines  avec  l'acide  nitrique,  on  obtient  des  cristaux, 
qui  consistent  en  acide  mellitique  combiné  avec  une  petite 
portion  de  potasse  5. 

Esp.  3o.  Tartrate  de  potasse.  11  y  a  deux  sous-espèces  3o  Tarf-,tç 
de  ce  sel.  La  première,  qui  contient  1  atomes  d'acide  et  dépota»* 
1  atome  de  potasse ,  s'appelle  ordinairement  tartre  ;  la 
seconde,  qui  est  à  l'état  de  sel  neutre,  fut  distinguée  autre- 
fois par  la  dénomination  de  tartre  soluble,  parce  que  cette 
sous -espèce  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  que  la 
première. 

Sous-espece.    1.   Bitartrate  de  potasse.  Ce  sel  se  préci- 
pite ordinairement  du  vin.   On  en  trouve  des  dépôts  ,  en 


»  "Wollaston  .  on  saperacid  and  subacid  salts.  Phil.  Trans.  1808. 

3  Ann.  de  Chim.  LXXJII  ,  a6rj. 

3  Atinals  of  Philosophy.  V,  3o. 

<  Klaproth"s  Beilragr.  1 1 ï  ,   l3l. 

*  Yaucjueiin  }  Ann.  de  Chim.  XXXVI ,  20g, 
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forme  d'incrustations ,  sur  le  fond  et  les  parois  des  tonneaux 
dans  lesquels  on  a  conservé  cette  liqueur.  Dans  cet  état,  ce 
sel  n'est  pas  pur.  On  le  dissout  dans  l'eau  bouillante,  et 
on  filtre  la  liqueur  lorsqu'elle  est  encore  chaude;  il  s'y  dé- 
pose, par  le  refroidissement,  des  cristaux  très-irréguliers. 
Dans  cet  état,  on  les  vend  dans  le  commerce  sous  les  noms 
Histoire,  de  cristaux  ou  crême ,  de  tartre.  Ce  sel  attira  particulière' 
ment  l'attention  des  chimistes,  et  vraisemblablement  à  raison 
des  idées  extravagantes  qu'énonça  Paracelse  sur  sa  nature. 
«  On  l'appelle  tartar,  dit-il,  parce  qu'il  produit  l'huile,  l'eau, 
la  teinture  et  le  sel,  qui  brûlent  le  patient  comme  le  fait 
tenfer  ».  C'est,  suivant  lui,  le  principe  et  le  remède  de 
toute  maladie,  et  toute  chose  en  contient  le  germe.  Cette 
ridicule  théorie  fut  combattue  par  Van-Helmont*,  qui  donna 
une  explication  assez  exacte  de  la  formation  du  tartre  dans 
les  tonneaux  de  vin.  Van-Helmont,  et  même  ses  prédéces- 
seurs, avaient  reconnu  qu'on  pouvait  obtenir  de  la  potasse 
du  tartre;  mais  ce  sel  contenait-il  l'alcali  tout  formé?  C'est 
ce  qui  fut  pendant  long-temps  un  point  de  discussion  parmi 
les  chimistes.  Duhamel,  Margraff  et  Rouelle  y  mirent  fin, 
et  leurs  recherches  ne  laissèrent  plus  aucun  doute  sur  la 
préexistence  de  l'alcali  dans  le  tartre;  mais  l'autre  partie 
composante  de  ce  sel  ne  fut  bien  connue  que  lorsque  Schéele 
eut  indiqué  les  moyens  de  l'en  extraire. 

Les  cristaux  du  tartre  sont  très-petits  et  d'une  forme 
difhcile  à  déterminer.  Ce  sont,  suivant  Monnet,  des  prismes 
un  peu  applatis,  et  le  plus  souvent  à  6  pans.  Le  docteui  YVol- 
laston,  à  qui  je  donnai  quelques  morceaux  assez  beaux  de  cris- 
taux de  tartre,  voulut  bien  s'en  servir  pour  chercher  à  recon- 
naître la  forme  primitive  des  cristaux  de  ce  sel,  si  difficile  à  dis- 
tinguer. 11  la  considère  comme  étant  un  prisme,  dont  la  sec- 
tion est  un  rectangle,  ayant  ses  côtés  à  peu-près  comme  8  est 
à  il,  terminés  à  chaque  extrémité  par  des  sommets  dièdres 
placés  transversalement  :  de  manière  que  les  côtés  d'un 
sommet  se  rencontrent  dans  une  diagonale,  et  les  côtés  du 
sommet  opposé  dans  l'autre  ,  à  angles  de  79,5  degrés.  C'est 
à  cette  forme  constitutive  que  peuvent  se  rapporter  toutes 
les  modifications  du  sel,  et  c'est  d'après  elle  qu'on  peut  les 
calculer.  Si  l'on  conçoit  que  les  côtés  de  ce  prisme  soient 

*  Tartarivini  Historia,  Van  Helmont ,  p.  224. 
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raccourcis  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  réduits  à  rien,  alors  les 
sommets  formeront  un  téf raèare  scaléne ,  dont  les  côtés  sont 
quatre  triangles  semblables  inclinés  l'un  à  l'autre  sous  les 
angles  de ^79°, 5,  jj°  et  000,5.  Si  ce  tétraèdre  se  meut  dans 
la  direction  de  sa  diagonale  la  plus  courte ,  il  décrit  le  pre- 
mier prisme,  et  les  sections  de  ce  prisme  sont  des  plans  dé- 
crits par  tous  les  bords  du  tétraèdre. 

Ce  sel  a  une  saveur  acide  qui  n'est  pas  agréable  ;  il  est  cas-  P 
sant  et  se  réduit  facilement  en  poudre:  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  1 ,9^3  l.  Il  lui  faut  environ  60  parlies  d'eau 
froide  pour  le  dissoudre.  L'eau  bouillante  en  prend  à  peu- 
près  les  0,07  de  son  poids  s.  11  ne  s'altère  point  à  l'air  ; 
mais  lorsqu'on  abandonne  à  elle-même  pendant  quelque 
temps  sa  dissolution  dans  l'eau,  le  sel  se  décompose  par 
degrés  ;  il  se  forme  dans  la  liqueur  un  précipité  en  flocons 
muqueux ,  et  ce  qui  y  reste  en  dissolution  est  du  carbonate 
de  potasse  coloré  par  un  peu  d'huile.  C'est  Berthollet  qui  le 
premier  a  donné  une  description  exacte  de  cette  décom- 
position, en  1782  3. 

Ce  bitartra'e  de  potasse,  étant  chauffé,  se  fond,  se 
boursouffle,  noircit,  et  son  acide  est  entièrement  décom- 
posé. Les  mêmes  changemens  ont  lieu  lorsqu'on  le  distille 
à  vaisseaux  fermés.  Les  phénomènes  de  cette  distillation 
ont  été  décrits ,  et  ses  produits  examinés  avec  grand  soin 
par  les  chimistes,  parce  qu'avant  la  découverte  de  l'acide 
tartarique  par  Schéele ,  ils  pensaient  que  ce  n'était  que  par 
la  distillation  qu'on  pouvait  obtenir  quelque  connaissance 
de  la  partie  acide  du  tartre.  Ces  produits  de  la  distillation 
sont  une  énorme  quantité  de  gaz  consistant  dans  des  gaz 
acide  carbonique  et  hvdrogène  carboné,  une  huile,  un  acide, 
et  suivant  quelques  chimistes,  du  carbonate  d'ammoniajue.  A 
L  acide  obtenu  est  appelé  acide  pyro-tartarique. 

Le  lartrate  du  commerce  n'est  jamais  pur.  Tous  les  échan- 
tillons que  j'avais  eu  occasion  d'examiner  contenaient  au-delà 
de  5  pour  100  de  tartrate  de  chaux.  Vauqueiin  et  Bouliay 
ont  trouvé  que  la  proportion  de  ce  dernier  tartrate  s'élevait 


ropriétés, 


pyro- 
tartarcu.x. 


1  Hassenfratz  ,  Ann.  de  Cliim.  XXVIII,  12. 
5  Wenzel,  Vevwandschaft,  p.  3il. 
}  Mena.  Par. 
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de  5  à  6  pour  ioo  dans  un  grand  nombre  d  échantillons  de 
tartre  du  commerce,  qu'ils  ont  analysé1. 

àous-ESP.  2.  Tartrate  de  potasse.  On  prépare  ordinaire- 
ment ce  sel  en  jetant  successivement,  et  à  plusieurs  reprises, 
du  tartre  en  poudre,  dans  une  dissolution  chaude  de  carbo- 
nate de  potasse,  jusqu'à  cessation  deffervescence  dans  la 
liqueur.  On  fait  alors  bouillir  pendant  quelque  temps  la  dis- 
solution on  l'évaporé  eusuite  jusqu'à  pellicule,  et  on  la 
laisse  refroidir.  Le  tartrate  de  potasse  y  cristallise  en  prismes 
rectangulaires ,  à  quatre  pans,  applatis  ,  terminés  par  des 
sommets  dièdres.  Ce  sel  a  une  saveur  amère,  désagréable. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,5567 2.  Il  se  dissout,  sui- 
vant Wenzel,  dans  un  poids  d'eau  égal  au  sien,  à  la  tempé- 
rature de  io°  centig.  et  dans  une  proportion  moindre  d'eau 
bouillante  3.  Au  feu,  il  fond,  se  boursouffle,  noircit,  et  est 
décomposé.  Il  contient  précisément  la  moitié  de  la  propor- 
tion de  l'acide  qui  existe  dans  le  tartre  (tartrate  acide  de 
potasse  ).  La  composition  de  ce  sel,  d'après  les  analyses  les 
plus  exactes  qui  en  aient  été  faites  jusqu'à  présent,  est  de 

Acide 58*.   .  .     58,695.  .     58,27  6 

Base 42.  .  .  .     4i,3i.  .  .     4i,7^ 

100  100,00  100,00 

Esp.  3i .  Tartrate  de  potasse  d'ammoniaque.  Ce  sel  triple, 
qu'on  produit  en  ajoutant  de  l'ammoniaque  au  tartrate  acide 
de  potasse,  cristallise  ,  suivant  iVIacqner,  en  prismes  à  /^  5, 
ou  6'  pans ,  et  d'après  les  académiciens  de  Dijon ,  en  paral- 
lélipipèdes  à  deux  biseaux  alternes. 

Sa  saveur  est  fraîche.  Il  est  assez  soluble  dans  l'eau.  Il 
s'effleurit  à  l'air,  la  chaleur  le  décompose. 
22.  Citrate.  Esp.  32.  Citrate  de  potasse.  Ce  sel,  qui  se  forme  lors- 
qu'après  avoir  dissous  du  carbonate  de  potasse  dans  l'acide 
citrique,  on  évapore  cette  dissolution  jusqu'à  consistance 
convenable,  est  très-soluble  dans  l'eau.  Il  cristallise  difft- 


«  Ann.  de  Chim.  LXXII ,  p. 

■  Hassrnfr^tz  ,  Ann.  de  Chim.  XXVIII,  12. 

3  Verwandtschaft ,  p.  3o8. 

*  D'après  tnon  itnalvle. 

5  Berzelius,  Ann.  de  Ch:m.  LXXXII,  3c. 

*  Composition  théorélioue. 
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cilement,  et  devient  promptement  déliquescent  à  l'air.  Il 
est  composé,  suivant  Vauquelin,  de 

55,55  acide. 
44, 4^  potasse. 

100,00  * 

Sa  composition  véritable  est  de 

Acide 55,  i3 

Base 44,87 


100,00 


Ce  qui  s'accorde  très-bien  avec  l'analyse  de  Vauquelin. 

On  emploie  souvent  en  Angleterre  ce  sel ,  ou  plutôt  sa 
dissolution  dans  l'eau,  comme  remède  pour  soulager  dans 
l'état  de  malaise,  et  arrêter  le  vomissement. 

Esp.  33.  Reumate  de  potasse.  Ce  sel  consiste  en  petits 
cristaux  qui  ne  sont  pas  déliquescens  ;  sa  saveur  est  acre  2. 

Esp.  34.   Kinate  de  potasse.  Inconnu. 

Esp.  35.  Saccho-lactate  de  potasse.  Petits  cristaux,  solu- 
bles  dans  huit  fois  leur  poids  d'eau   bouillante  3. 

Esp.  66.  Urate  de  potasse.  C'est  une  poudre  blanche 
qui  a  de  l'analogie  avec  l'acide  urique  quant  à  l'apparence 
et  à  la  solubilité.  Cette  poudre  se  dissout  dans  une  lessive  de 
potasse. 

Esp.  37.  Laccate  de  potasse.  Inconnu. 

Esp.  38.  Malate  de  potasse.  Sel  déliquescent  et  très- 
soluble.  Il  ne  cristallise  pas. 

Esp.  39.  Sorbate  de  potasse.  Le  so'bate  neutre  ne  cris- 
tallise pas.  Le  bisorbate  forme  des  cristaux  permanens,  solu- 
bles  dans  l'eau,  mais  qui  ne  se  dissolvent  pas  dans  l'alcool4. 

Esp.  4o.  Formate  de  potasse.  Ce  sel  n'a  point  encore  été 
examiné. 

Esp.  4i.  Lactate  de  potasse.  On  obtient  ce  sel  en  ajou-41.  Lacut*. 
tant  du  lactate  de  chaux  à  une  dissolution  chaude  de  car- 
bonate de  potasse,  jusqu'à  ce  que  l'alcali  soit  saturé.  La  li- 
queur évaporée  à  siccité  laisse  une  masse  transparente  ,  go- 

■      —    * 

1  Fourerov.  VII,  207. 

*  Annals  of  Philosophv.  VIII,  202. 

3  Schéde,  oq  Sugar  of  milk. 

4  2}jnovan. 
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meuse,  d'un  brun  jaunâtre,  qu'il  n'est  pas  facile  de  rendre 
dure.  Ce  sel,  lorsqu'il  est  pur,  se  dissout  aisément  dans  l'al- 
cool chaud.  En  versant  dessus  de  l'acide  sulfurique,  il  ne  se 
manifeste  point  d'odeur  d'acide  acétique  ;  mais  quand  on 
chauffe  le  mélange,  il  se  développe  une  odeur  piquante,  désa- 
gréable. C'est  l'odeur  qui  se  fait  sentir  lorsqu'on  verse  de  l'a- 
cide sulfurique  sur  une  substance  animale  quelconque  *. 

Esp.  42«  Zumate  de  potasse.  Ce  sel  a  été  décrit,  p.  21 4 
de  ce  volume. 

Esp.  4^«    G allate  de  potasse. 

Esp.  44*  Tannate  de  potasse.  Ces  sels  n'ont  point  été 
examinés. 

On  peut  déterminer  la  composition  des  sels  de  potasse 
en  considérant  qu'ils  consistent  dans  un  atome  de  potasse  uni 
à  un  atome  de  chacun  des  acides.  La  potasse  pèse  6,  et  lé 
poids  des  atomes  des  acides  a  été  établi  dans  une  partie 
précédente  de  ce  volume.  Dans  les  bisels,  la  potasse  est  unie 
à  deux  atomes  d'acide.  Dans  les  sous-sels,  un  atome  d'acide 
est  uni  à  deux  atomes  de  potasse. 

De  tous  les  sels  de  potasse,  les  carbonate,  nitrate  et  tar- 
trate ,  sont  ceux  dont  on  fait  le  plus  d'usage. 


■ 


SECTION  III. 

Sels  de  Soude* 

Propretés  i-  Les  sels  de  soude  sont  en  général  beaucoup  plus  solu- 
blés  dans  l'eau  que  les  sels  de  potasse.  Parmi  les  sels  de  po- 
tasse, il  en  est  beaucoup  qui  ne  contiennent  point  d'eau  de 
cristallisation  ;  mais  cette  eau  existe  en  grande  proportion 
dans  la  plupart  des  sels  de  soude. 

2.  Les  sels  de  soude,  exposés  à  une  chaleur  rouge,  se  fon- 
dent pour  l'ordinaire  très-promptement  en  un  liquide  à  rai- 
son de  la  grande  quantité  cfeau  qu'ils  contiennent.  Par  la 
continuation  de  la  chaleur,  l'eau  est  chassée  et  le  sel  est  con- 
verti en  une  poudre  blanche.  La  chaleur  étant  poussée  en- 
core plus  loin ,  l'acide  est  détruit  ou  dégagé  selon  qu'il  est  de 


*  BtMzelius  ,  Djurkemien,  II,  45->- 
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nature  combustible  ou  volatile.  Mais  si  l'acide  est  fixe  Je 
sel  se  fond  de  nouveau  à  une  chaleur  rouge,  et  il  conserve 
letat  hqyide  tout  aussi  long-temps  que  la  température  est 
maintenue.  Le  sel  prend,  en  se  refroidissant,  la  forme  d'une 
masse  blanche  opaque,  et  il  est  ordinairement  privé  d'eau. 

rf.  La  dissolution  des  sels  de  soude  n'est  précipitée  ni  par 
1  acide  tartar.que,  ni  par  fbydrochlorate  de  platine.  L'addi- 
tion d  un  sulfate  d'alumine  n  y  occasionne  pas  la  formation 
de  cristaux  octaèdres  d'alun;  l'infusion  de  noix  de  -aile  ou 
le  terrocvanate  de  potasse ,  ne  produisent  non  plus  aucun 
preu  oite  dans  la  dissolution  des  sels  de  soude,  si  ce  n'est 
dans  le  cas  seulement  où  la  base  de  l'acide  est  un  métal 

4-  Ln  des  moyens  les  plus  faciles  pour  reconnaître  si  la 
fcase  d  un  sel  quelconque  est  là  soude,  consiste  à  déterminer 
la  ligure  des  cristaux  que  ce  sel  forme.  Si  celui  qu'on  examine 
ne  se  produit  pas  en  cristaux  réguliers,  on  en  sépare  l'acide 
par  faction  des  acides  sulfurique  ou  nitrique,  et  on  laisse 
cr  stalliser  le  nouveau  sel  formé.  On  reconnaît  aisément  les 
suinte  ou  nitrate  de  soude  à  la  figure  de  leurs  cristaux 

ÙmZ^Ù Nitnte.de  s.ùade^  sel>  do»til  est  fait  raen-..  Kit™, 

tio.i  sous  le  rom  de  nztre  cubique  dans  les  écrits  des  chi- 
mistes du  siècle  dernier,  s'obtint  d'abord  en  distillant  dans 
une  cornue,  un  mélange  de  sel  commun  et  d'acide  nitriaue. 
Le  résidu  était  dissous  dans  l'eau,  et  on  évaporait  cette  disso- 
u  ion.  Mais  ce  fut  Margraff  qui,  ayant  fait  le  premier  l'ana- 
lyse de  ce  sel,  indiqua  le  moyen  de  se  le  procurer  à  l'état  de 
pureté  et  en  décrivit  avec  soin  les  propriétés'.  Ses  expé- 
nences  furent  repétées  depuis  par  le  docteur  Lewis  *    * 

Un  peut  le  préparer,  ou  par  la  dissolution  directe  de  la 
soude  par  lac.de  nitrique,  ou  en  mêlant  ensemble  des  dis- 
solutions de  nitrate  de  chaux  et  de  sulfate  de  soude,  en  filtrant 
ensuite  la  l.queur  et  en  l'évaporant.  Les  cristaux  de  ce  sel  sont 
transparus  et  de  forme  rhomboïdale.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  ,,o964  -.  Sa  saveur  est  fraîche,  piquarJet  un 
peu  p  us  amere  que  celle  du  nitrate  de  potassl  II  est  so- 
luble  dans  environ  trois  parties  d'eau  à  la  température  de 


1  Opusc.  II,  33r. 

*  Phil.  Com.  p.  642. 

3  Hassenfratz,  Ànn.  de  Chim.  XXVIII,    12. 
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160  centig. ,  dans  son  propre  poids  de  ce  liquide  à  5 1°  cent.*, 
et  dans  moins  de  son  poids  d'eau  bouillante.  Exposé  à  l'air,  il 
en  attire  l'humidité.  Il  se  comporte  au  feu  comme  le  nitrale 
de  potasse  ,  si  ce  n'est  qu'il  ne  s'y  fond  pas  aussi  facilement. 
La  table  qui  suit  présente  l'évaluation  de  ses  parties  consti- 
tuantes d'après  les  expériences  les  plus  exactes  qui  aient 
été  faites  jusqu'à  présent  : 

Acide 62,1 2   ...     6a,53    ...     62,81* 

Base 37,9     ...     07,5      ...     37,19 

100,0  100,0  100,00 

Esp.  2.  Nîtrite  de  soude.  Ce  sel  n'a  pas  encore  été  exa- 
miné. 
3.  c*rbocate  l£SP.  3#  Carbonate  de  soude.  Ce  sel  a  été  aussi  très-ancien- 
nement connu.  Ou  l'obtient  ordinairement  par  l'évaporation 
de  la  lessive  des  cendres  des  plantes  marines  ,  qu'on  fait 
brûler  à  cet  effet.  On  peut  encore  le  former  en  décompo- 
sant le  sel  marin.  Le  carbonate  de  soude  est  connu  dans 
le  commerce  sous  les  dénominations  de  barille  ou  soude.  Dans 
cet  état,  cependant, il  n'est  jamais  parfaitement  pur.  11  contient 
toujours  un  mélange  de  corps  terreux,  et  ordinairement  de 
sel  marin.  Pour  le  purifier,  on  le  fait  dissoudre  dans  une  pe- 
tite portion  d'eau ,  on  filtre  la  liqueur  et  on  lévapore  à  uue 
douce  chaleur  en  en  séparant  avec  soin  le  sel  marin  à  me- 
sure qu'il  se  forme  en  cristaux  à  sa  surface  5.  Le  carbonate 
de  soude  est  comme  le  carbonate  de  potasse,  dans  deux  états 
différens,  de  bicarbonate  et  de  carbonate  simple. 
Histoire.  Sous-Esp.   i.  Bicarbonate.  Quoique  ce  sel  existe  abon- 

damment dans  la  nature ,  on  le  confondait  encore  avec  la 
soude  du  commerce,  qui  est  un  carbonate  avec  des  proprié- 
tés très-différentes,  lorsque  Klaproth  en  d^nna,  en  1802, 
une  description  détaillée  dans  le  troisième  volume  de  ses  ou- 
vrages G.  On  le  trouve  en  grandes  quantités  en  Afrique ,  dans 
la  province  de  Sukena  près  Fezan,  où  il  est  appelé  trôna 
par  les  habitans  de  ces  contrées.   11  cristallise  en  masses  so- 

1  Wenzel  ,  p.  309. 
a  Richter,  Statique  chimique.  1,36. 
9  Wenzel,  Ver-wanrltschaft ,  p.  Si. 
4  Composition   ihe'oreliquc. 


;    A  nu  .Me  Chim,  XLIX  ,  267. 
*  Bcitrage.  III ,  83. 
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lides  strîées.  Il  ne  s'altère  point  à  Vair,  et  sa  dureté  est  telle 
qu'on  assure  que  les  murailles  du  Cassar,  fort  actuellement 
tombé  çn  ruines,  ont  été  bâties  avec  ce  sel. 

On  peut  former  artificiellement  ce  bicarbonate  en  expo- 
sant le  carbonate  de  soude  ordinaire  à  une  atmosphère  d<B 
gaz  acide  carbonique.  Daus  ce  cas,  il  ne  dépose  pas  de  cris- 
taux comme  le  bicarbonaie  de  potasse;  mais  il  forme  une 
masse  solide  irrégulière  qui  a  quelque  ressemblance  avec  le 
bicarbonate  d'Afrique. 

En  chauffant  au  rouge  le  bicatbonate  de  soude ,  il  perd 
son  eau  de  cristallisation  et  la  moitié  de  son  acide.  Il  est 
composé,  suivant  Klaprotb,,  de 

59  Acide. 
58  Soude. 
10  Eau. 

100 

Le  bicarbonate  de  soude  pur  est  composé  de 

Acide  carbonique 45, 602 

Soucie 01 ,568 

Eau 25,ooo 

100,000  * 

D'où  il  suit  évidemment  que  le  bicarbonate  d'Afrique  avait 
perdu  une  portion  de  son  acide,  ou  qu'il  n'avait  jamais  été 
complètement  saturé  d'acide  carbonique.  Si  nous  supposons 
que  ce  sel  est  un  composé  de  1  atome  de  sel  anhydre  et  de 
2  atomes  d'eau,  la  proportion  de  cette  eau  s'élèverait  à  kj 
pour  100  au-lieu  de  28.  Si  les  4  pour  100  de  moins  dans 
la  proportion  d'eau  établie  par  Klaproth,  étaient  ajoutés  à 
l'acide,  sa  proportion  dans  le  sel  s'élèverait  à  l\o  au-lieu  de  3o, 
et  l'analyse  de  Klaprotb  se  rapprocherait  un  peu  plus  de  la 
vérité. 

Sous-Esp.2.  Carbonate.  Cette  sous-espèce  est  le  carbonate 
de  soude  ordinaire  du  commerce. Il  produit  de  grands  et  beaux 
cristaux  dont  on  suppose  que  la  forme  primitive  est  un  oc- 
taèdre composé  de  deux  pyramides  à  quatre  faces  appliquées 


*  Le  docteur  "Wollaston  a  fait  voir  que  ce  sel,  lorsq-Til  a  été'  ex- 
posé à  une  chaleur  rouge  ,  peut  exactement  une  moitié  je  son  acide, 
et  qu'il  est  converti  en  carbonate  ordinaire.  Pbil.  Trans.  1808. 

32   * 
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base  à  base ,  dont  la  base  commune  est  un  rbombe.  Mais  il 
n'est  pas  à  ma  connaissance  que  ce  sel  se  soit  jamais  rencontré 
sous  cette  forme  de  cristaux;  au -moins  je  n'en  ai  point  vu 
quoique  j'aye  examiné  plusieurs  centaines  de  beaux  cristaux 
de  carbonate.  La  forme  ordinaire  du  cristal  est  celle  précé- 
dente ,  ayant  les  angles  aigus 
opposés  de  la  base  rhornboï* 
dale,  assez  profondément 
tronqués ,  et  d'une  figure 
semblable  à  celle  ci-contre. 

La  saveur  de  ce  sel  est  précisément  la  même  que  celle  du 
carbonate  de  potasse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  1,3591  '. 
Il  se  dissout  dans  deux  parties  d'eau  froide,  et  dans  beaucoup 
moins  de  son  poids  d'eau  bouillante  ,  de  sorte  qu'il  cristallise 
par  le  refroidissement  de  cette  dernière  dissolution.  Ils'effleu- 
rit  très-promptementàrair  et  tombe  en  poussière.  Chauffé, 
il  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisation,  dont  en  effet  la 
proportion  dans  la  soude  du  commerce  est  souvent  si  con- 
sidérable, qu'une  fois  qu'elle  est  fondue,  elle  reste  à  l'état 
liquide.  En  continuant  de  cbauffer  le  sel,  l'eau  s'évapore  par 
degrés  et  il  se  dessèche.  A  une  chaleur  rouge  il  se  fond  en 
un  liquide  transparent.  Par  une  chaleur  très-violente  on  lui 
enlève  une  partie  de  son  acide.  La  fusion  de  ce  sel  s'opéraut 
beaucoup  plus  facilement  que  celle  du  carbonate  de  potasse, 
on  l'emploie  de  préférence  dans  les  verreries. 

D'après  les  analyses  qui  en  ont  été  faites  jusqu'à  présent, 
la  composition  de  ce  sel  est  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Acide...     i6s    163    i4,424    4o,i45     i4,i66     i4>387 
Base....     20       22       2i,58       59,86       20,60       20,92 
Eau....     64       62       64  65,24       64,70 

100      100      100,00      100,00     100,00      100,00 

Les  cristaux  sont  composés  de  1  atome  de  sel  anhydre  et  de 
11  atomes  d'eau. 


1  Hassenfratz ,  Ann.  de  Chim.  XXVIII,  12. 

*  Bergman,  Opusc.  1,  iS;  Fourcroy,  Système  des  connaissances 
chimiques. 

3  ïs.laproth.  III,  65.  Engl.  Trans. 

À  Kivwan  ,  ^«icholson's  Joum.  III,  2i5. 

5  tbid. 

6  Mon  analyse. 

?  Composition  the'orétique. 


SELS    DE    SOUDE.  5oi 

Esp.  4-   Borate  de  soude.  Ce  sel  se  divise  en  deux  sous-  4.  Borate. 
espèces,  savoir  :  le  borate  de  soude  et  le  borax. 

Sou%-Esp.  i.re  Borate.  Ce  sel,  quou  peut  obtenir  en  sa- 
turant du  berax  avec  de  l'acide  borique,  n'a  jamais  été  examiné. 
INous  savons  par  Bergman  qu'il  faut ,  pour  la  saturation  du 
borax ,  environ  les  0,00  de  son  poids  d'acide  borique  \  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  i,35i  2.  Il  est  soluble  dans  2,5 
parties  d'eau  à  la  température  de  64°  centig. 3.  Les  expé- 
riences de  Wenzel  semblent  en  établir  les  parties  consti- 
tuantes à  4 

100  Acide. 
44  Base. 

M  lis  on  ne  peut  avoir  aucune  confiance  dans  cette  analyse. 
B'Tzelius  essaya  de  déterminer  la  composition  de  ce  sel,  et 
il  éprouva,  pour  y  parvenir,  des  difficultés  qu'il  ne  put  sur- 
monter. 

Sous-Esp.  2.  Borax.  On  suppose  que  ce  sel,  le  seul  des  Histoire, 
borates  qui  ait  été  examiné  et  étudié  avec  soin,  était  connu 
des  anciens,  et  qu'il  est  la  substance  désignée  par  Pline,  sous 
la  dénomination  de  chrysocolla.  Quoi  qu'il  en  soit,Geber  en 
lit  mention  dès  le  neuvième  siècle,  sous  le  nom  de  borax. 
Geoffroy  en  fit  connaître  la  composition  en  1732,  et  Baron 
en  IJ4&-  Bergman  démontra  le  premier  que  c'est  un  sel  avec 
excès  de  base,  et,  par  conséquent,  à  l'état  d'un  sous-borate. 

Ce  sel  nous  vient  de  l'Inde  dans  un  état  de  grande  impu- 
reté ,  sous  le  nom  de  tinkal.  Il  est  enveloppé  d'une  espèce 
de  matière  grasse,  que  Vauquelin  a  reconnue  être  un  savon 
ayant  la  soude  pour  base.  Cette  matière ,  purifiée  en  Europe, 
y  prend  le  nom  de  borax.  La  purification  du  tinkal  s'opé- 
rait autrefois  en  Hollande,  et  depuis  en  Angleterre,  mais  par 
des  procédés  qui  ne  sont  pas  connus.  Valmont  de  Bomare, 
qui  en  a  vu  le  travail,  nous  a  appris  qu'on  y  retirait  80  par- 
ties de  borax  pur  de  100  parties  de  tinkal.  Les  opérations, 
qui  se  font  dans  des  vaisseaux  de  plomb  ou  doublés  de  ce 
métal,  consistent  particulièrement  dans  des  dissolutions,  fil- 

1  Bergman.  III,    325.    Suivant  Witbering,  il    faut  deux  fois  son 
poids.  Bergman's  Sciagraphia  ,  p.  26.   Eng.  ïrans. 
a  Hassenfratz  ,  Aim.  de  Chim.  XXVIII,  12. 
*  Wenzel,  ibid.  p.  309. 
ê  Yenvandtschaf t ,  p.  248. 
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trations  et  cristallisations  multipliées  et  successives.  Valmont 
de  Bomare  soupçonne  que,  dans  ce  procédé  de  purification  , 
on  fait  emploi  d'eau  de  chaux;  et,  en  effet ,  Four croy  a 
fait  voir  que  ce  doit  être  un  moyeu  très -avantageux  pour 
opérer  la  décomposition  de  la  matière  savoneuse  daus  la- 
quelle le  borax  est  empâté1. 
Proprîciés.  On  peut  obtenir  le  borax,  ainsi  purifié,  en  cristaux  sous  la 
forme  do  prismes  hexaèdres,  dont  deux  des  côtés  sont  beau- 
coup plus  larges,  et  terminés  par  des  pyramides  ttièdt  es.  Il 
est  blanc  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,j4o *•  H  verdit  les 
couleurs  bleues  végétales.  Sa  saveur  est  alcaline  et  stiptiqne. 

11  se  dissout,  suivant  Waîlérius,  dans  vingt  fois  son  poids 
d'eau  à  la  tcmoérature  de  i6°  centisr.  ,  et  dans  six  fois  son 
poids  de  ce  liquide  bouillant. 

Exposé  à  l'air,  le  borax  s'effleurit  lentement  et  légère- 
ment. 

Au  feu,  il  se  boursouffle,  se  liquéfie  en  perdant  environ 
les  o,4°  de  S0D  poids  ;  il  devient  glutîneux ,  et  prend  alors 
la  forme  d'une  masse  légère,  poreuse,  très-friable,  connue 
sous  le  nom  de  borax  calciné;  chauffé  plus  fortement,  il  se 
fond  en  un  verre  transparent  qui  est  encore  soluble  dans 
l'eau. 

Le  choc  de  deux  morceaux  de  borax ,  frappés  l'un  contre 
l'autre  dans  l'obscurité,  fait  jaillir  un  éclat  de  lumière3. 

Ce  sel  est  composé,  suivant  Bergman,  de 

54  Acide. 
17  Soucie. 
49  Eau, 


100 


Si  ces  proportions  étaient  exactes  ,  elles  indiqueraient  3 
atomes  d'acide  unis  à  1  atome  de  soude  ;  mais  on  ne  pent  pas 
les  considérer  comme  telles.  Cependant  l'analyse  de  Gmelin 
concorda  exactement  avec  celle  de  Bergman  dans  les  pro- 


1   Four»  roy.  îïï  ,  33  }. 

3  Kirwan.   '  h  porte  à  1,720  (  Cliem.  p.  a6G)  ;   le  docteur 

Watson  à  1,757     '(.hem.   I  ,>sr,ys.  Y,  67.  ) 

3  .Acrum,  iN'icholson's  Jour,  lï  ,  aS. 

4  Bergcnan's  JXol.es  on  SclufFer,  p.  106. 
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portions  de  l'acide  et  de  la  base  ;  il  trouva  ce  sel  composé  de 

Acide 35,6 

Soude 1 7,8 

Eau 46,6 

100,0  ■ 

Esp.  5.  Silicate  de  soude.  On  forme  aisément  ce  sel  en 
faisant  fondre  deux  parties  en  poids  de  soude  avec  une  partie 
de  silice.  Le  mélange  se  fond  en  un  verre  transparent,  dé- 
liquescent à  l'air.  Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau  ,  et  il  est  alors 
connu  sous  le  nom  de  liqueur  des  cailloux.  Le  verre  est  un 
sursilicate  de  soude ,  contenant  ordinairement  un  grand  excès 
de  silice. 

Esp.  6.  Phosphate  de  soude.  Ce  sel,  le  premier  connu  de  6.  phosphate; 
tous  les  phosphates,  existe  tout  formé  dans  l'urine.  Les  chi- 
mistes s'en  sont  beaucoup  occupés  ;  et  la  difficulté  d'en  faire 
l'anal  vse,  a  donné  lieu  à  différentes  hypothèses  sur  sa  nature. 
Hellot ,  après  en  avoir  reconnu  la  présence  dans  l'urine  , 
le  décrivit  en  iyij,  comme  un  sel  différent  de  ceux  jus- 
qu'alors observés.  Haupt  en  fit  mention,  en  174°  •  sous  ^e 
nom  de  sal  mirabilè perlatum.  sel  admirablement  perlé.  11  fut 
ainsi  qualifié  àe  perlé,  à  raison  de  la  couleur  grise  opaque, 
analogue  à  celle  des  perles  ,  qu  il  prend  dans  sa  fusion  au  cha- 
lumeau. Margraff  examina  ce  sel  en  174^,  e*  trouva  que, 
traité  avec  le  charbon  ,  il  ne  donnait  pas  du  phosphore  comme 
le  fout  les  autres  sels  d urine;  mais  il  s'assura  qu'il  contenait 
l'acide  phosphorique.  Rouelle  le  jeune  l'analysa  en  1776  ,  et 
conclut  de  ses  expériences  que  c'était  un  composé  d'acide 
phosphorique  et  de  soude2.  Proust,  qui  ne  put  parvenir  à 
en  retirer  le  phosphore  ,  observa  que  cet  acide  n'était  pas 
l'acide  phosphorique,  mais  un  autre,  analogue  à  l'acide  bo- 
rique 3.  Bergman  appela  cet  acide  , obtenu  par  Proust,  acide 
perlé;  et  Morveau  le  nomma  depuis  acide  ourétique.  Mais 
Klaproth ,  qui  fit  bientôt  après  l'analvse  du  sel ,  prouva 
qu'il  consistait  en  soude  sursaturée  d'acide  phosphorique  *« 
bchéele,  avant  fait  peu  de  temps  après  la  même  découverte5, 

1  Schweigger's  Journ.  XV,  2^5. 
*  Jsurn.  de  MëJec.  1776,  Juillet. 
3  Journ.  de  Phvs.  i -8 1 ,  1 ,  1^5. 
<  Crell's  Ann.'i -*5 .  I,  a38. 
!  Ibid.  Il,  38;. 
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il  fut  reconnu  que  l'acide  de  Proust  n'était  autre  chose  que  le 

Ïihosphale  de  soude  combiné  avec  l'acide  phosphorique  ou 
e  bi  phosphate  de  soude. 

Le  docteur  Pearson,  qui  introduisit  l'usage  de  ce  sel  dans 
la  médecine,  comme  purgatif,  indiqua  le  moyen  suivant  de 
le  préparer. 
Préparation.     On  fait  dissoudre  dans  un  matras  à  long  col  91  grammes 
de  carbonate  de  soude  cristallisé,  dans  i36  grammes  d'eau  à 
la  température  de  66°  centigrades.  On  ajoute  peu-à-peu  à 
cette  dissolution  32   grammes  d'acide  phosphorique   d'une 
densité  de  i.85.  On  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes  le 
mélange  ;  ou  filtre  la  liqueur  lorsqu'elle  est  encore  bouillante, 
et  on  la  met  dans  un  vase  peu  profond  ,  qu'on  place  dans  un 
lieu  frais  pour  l'y  laisser  refroidir.  Elle  cristallise,  par  refroi- 
dissement ,  et  il  s'y  forme  pendant  plusieurs  jours  des  cris- 
taux. Le  docteur  Pearson  en  obtint  de  94  à  100  gram.,des 
quantités  ci-dessus  énoncées.  Les  pharmaciens  retirent  ordi- 
uairement  le  phosphate  de  soude  du  sur-phosphate  de  chaux, 
obtenu  des  os  calcinés  par  le  moyen  de  l'acide  sulfurique.  On 
ajoute  du  carbonate  de  soude  en  excès  pour  mieux  séparer 
la   chaux.  Ou  filtre  alors  la  liqueur ,  et  on  l'évaporé  douce- 
ment jusqu'à  ce  qu'elle  cristallise, 
opriéiés.      Le  phosphate  de  soude  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux , 
dont  les  angles  aigus  sont  de  6o°,  et  les  angles  obtus  de  120, 
terminés  par  une  pyramide  à  trois  faces.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  i,333*.  Sa  saveur  est  fraîche  et  uriueuse,  mais  sans 
être  désagréable.  Il  se  dissout  dans  environ  4  parties  d'eau 
à  la  température  de  i6°centig. ,  et  dans  deux  parties  d'eau 
bouillante.  Cette  dernière  dissolution  cristallise  par  refroidis- 
sement; mais  pour  obtenir  le  sel  convenablement  cristallisé, 
il  est  nécessaire  qu'elle  contienne  un  léger  excès  d'alcali.  Ce 
sel  s'effleunt  très-pi  omptement  à  l'air  ;  mais  cette  efflorescence 
n'a  lieu  qu'à  la  surface:  au-dessous,  le  sel  conserve  sa  trans- 
parence et  sa  forme.  Au  feu,  il  entre  en  fusion  aqueuse.  À  une 
chaleur  rouge,  il  se  fund  en  un  émail  blanc,  et  au  chalumeau, 
en  un  globule  transparent  qui  devient  opaque  par  le  refroidis- 
sement, en  affectant  à  sa  surface  la  forme  d'un  polyèdre. 

Ce   sel  n'est  altéré  ni  par  les  combustibles ,  ni  par  les 
métaux.  Il  entre  en  fusion  avec  les  oxides  métalliques,  et 

+  Hassenfratz,  Ann.  de  Ghim.  XXVIU,  12. 
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il  forme  ainsi  un  globule  vitreux  coloré.  Les  acides  suîfu- 
rique,  nitrique  et  hvdrochlorique  le  décomposent  en  partie, 
et  le  convertissent  en  un  bi-phosphate  de  soude.  Dans  cetBiphospîwta. 
état,  il  est  plus  soluble  dans  l'eau ,  et  cristallise  moins  faci- 
lement ;  mais  en  évaporant  convenablement  sa  dissolution 
dans  ce  liquide,  on  peut  l'obtenir  en  écailles  fines  comme 
l'acide  borique.  Ce  fut  ce  bi-phosphate  que  Proust  obtint ,  et 
qu'il  considéra  comme  un  acide  particulier. 

La  plupart  des  terres  sot.t  susceptibles  d'entrer  en  fusion 
avec  ce  sel,  et  d'être  converties  en  verre. 

Ce  bi-phosphate  est  composé  de 

Acide 20,35  ■ ioos îoo* 

Base 17,67 87 88,8 

Eau 62,00 

100,00 

Les  cristaux  sont  composés  de  1  atome  sel  anhydre  -4- 
14  atomes  eau.  J'ai  trouvé,  dans  mes  expériences  sur  ce  sel, 
qu'il  contient  plus  de  62  pour  100  d'eau  de  cristallisation, 
quoique  ,  probablement  ,  cette  proportion  ne  s'élève  pas 
à  66. 

Esp.  7.  Phosphate- ammoîiiaco  de  soude.  Quoique  ce  sel 
qu'on  retirait  de  l'urine  ,  et  qui  était  connu  des  chimistes  sous 
les  noms  de  sel  microcosmique ,  et  de  sel  fusible  de  L 'urine , 
eût  été  soumis  à  l'examen  beaucoup  plutôt  qu'aucun  des  au- 
tres phosphates  ,  cependant,  il  se  passa  bien  du  temps  avant 
qu'ils  eussent  pu  acquérir  des  notions  précises  sur  sa  nature, 
ou  même  se  le  procurer  à  l'état  de  pureté.  Margraff  en  in- 
diqua le  premier  le  moyen ,  en  publiant  une  description  dé- 
taillée de  ses  propriétés.  Il  fit  voir  que  ce  phosphate  conte- 
nait de  l'ammoniaque  ,  et  qu'il  donnait  du  phosohore  ;  mais 
11  ne  put  réussir  a  en  reconnaître  toutes  les  parties  consti- 
tuantes 4.  C  est  à  Fourcrov  que  nous  sommes  redevables  de 
la  détermination  précise  de  la  composition  de  cette  espèce  de 


1  Berzelius,  Ann.  de  Chim.  et  Pbys.  II,  164» 
a  Ibid. 

*  Composition  theorétique. 

*  Opusc.  I,  123, 
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phosphate.  Cette  composition  est1,    suivant  lui,   de 

32  Acide. 

24  Soude. 

19  Ammoniaque. 

25  Eau. 


100 


Les  propriétés  de  ce  sel  sont  à-peu-près  les  mêmes  que 
celles  réunies  des  phosphates  de  soude  et  d'ammoniaque.  Il 
est  d'un  emploi  plus  avantageux  comme  flux  ,  que  le  phos- 
phate de  soude  ,  parce  que  la  chaleur  en  dégage  prompte- 
ment  l'ammoniaque,  et  laisse  un  excès  d'aride.  La  pe.^auteur 
spécifique  de  ce  phosphate  est  de  i,5orj  \  Il  s'effleurit  à  lair, 
et  y  perd  par  degrés  son  ammoniaque  ,  ainsi  que  l'observa , 
pour  la  première  fois,  le  duc  de  Chaulnes.  Margraff  avait  re- 
marqué qu'eu  évaporant  une  dissolution  de  ce  phosphate  dans 
l'eau  ,  l'ammoniaque  se  dissipe. 

Esp.  8.  Phosphite  de  soude.  Ce  sel  n'a  point  encore  été 
décrit. 

Esp.  9.  Hypopîwsphite  de  soude.  Ce  sel ,  très-soluble 
dans  l'eau  ,  se  dissout  également  dans  l'alcool.  Il  n'a  point 
encore  été  publié,  jusqu'à  présent ,  d'exposé  détaillé  de  ses 
propriétés  3. 

30.  sulfate.  Esp.  io.  Sulfate  de  soude.  Ce  sel  a  été,  pendant  long- 
temps connu  sous  la  dénomination  de  sel  de  Glauber ,  nom 
du  chimiste  allemand  qui  en  fit  la  découverte,  et  qui  l'appela 
sel  admirable.  On  peut  le  former  en  saturant  de  soude  l'a- 
cide sulfurique  -,  mais  on  le  prépare  plus  habituellement  par 
la  décomposition  de  l'hydrochlorate  de  soude  dont  on  veut 
extraire  l'acide  hvdrochlorique.  Il  est,  comme  le  sulfate  de 
potasse,  susceptible  d'exister  dans  les  deux  états  de  sel  neu- 
tre et  de  sel  avec  excès  d'acide. 

Sous-esp.  1.  Sulfate.  C'est  dans  cet  état  que  ce  sel  se 
trouve  ordinairement  dans  le  commerce  ,  provenant ,  en 
grandes  quantités  des  manufactures  de  sel  ammoniac. 

Propriétés.  *  Ses  cristaux  sont  transparens  ;  et  lorsqu'ils  ont  été  formés 
par  une  évaporation  lente,  ce  sont  des  prismes  à  six  p*ns, 
ordinairement  cannelés  ,  terminés  pas  des  sommets  dièdres. 


1  Ann.  de  Chim.    VII,  i83. 

a   Hassenfratz ,  Ann.   de  Chim.  XXYIII ,  12. 

*  Ann.  de  Clnin.  et  Phvs.  II.  142. 
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Ces  cristaux  sont  presque  toujours  extrêmement  irréguliers. 
La  pesanteur  spécifique  du  sulfate  de  soude  est ,  suivant 
Wailerfes,  de  2,246  ■.  Le  docteur  Watson  ue  la  trouva  que 
de  1,080  2,  mais  par  une  méthode  peu  susceptible  de  pré- 
cision ,  à  raison  de  la  solubilité  facile  de  ce  sel. 

Sa  saveur  a  d'abord  quelque  ressemblance  avec  celle  de 
l'hydrochlorate  de  soude  ,  mais  elle  devient  promptement 
d'une  amertume  très-désagréable.  Il  se  dissout  dans  moins 
de  trois  fois  son  poids  d'eau ,  à  la  température  de  1 6°  centig. , 
et  l'eau  bouillante  en  prend  les  0,80  de  son  poids  3.  Lors- 
qu  après  l'avoir  chauflé  au  rouge,  de  manière  a  lui  enlever 
son  eau  de  cristallisation,  on  le  pulvérise  dans  un  mortier, 
il  se  dissout  dans  3,3o  son  poids  d'eau  à  la  température  de 
62°  centigr  4.  Exposé  à  fair,  il  perd  une  grande  partie  de 
son  eau  de  cristallisation,  et  tombe  en  une  poussière  blan- 
che 5  ,  mais  sans  éprouver  d'autre  changement  dans  sa  na- 
ture. Il  perd  ainsi  environ  les  o, 56  de  son  poids  6. 

Lorsqu'il  est  exposé  à  la  chaleur ,  il  éprouve  d'abord  la 
fusion  aqueuse  7.  Alors  son  eau  s'évapore  et  le  sel  est  ré- 
duit en  une  poussière  blanche.  Chauffé  au  rouge  ,  il  se  fond. 
Kirwan  observa  que.  par  l'application  d'une  forte  chaleur , 
une  portion  de  l'acide  s'en  dégage  avec  l'eau  8. 

D'après  les  analvses  les  plus  exactes  qui  aient  été  faites 
jusqu'à  présent ,  de  ce  sel ,  il  est  composé  de 

Acide.       23,5-2*     55, 710   56"   24,76"   52,7.S'3    24, 4'4  Compositîoiu 

Base.          18,48       44>3       41       !9»24       47>22       if)>6 

Eau.  58,oo  ); 


100,00     100. o 


» 

06,00 
100,00 

)> 
100.00 

56, 0 

100 

100,0 

I  Wallerius,  Chemia  physica,  p.  266. 

*  Chemical  Fssavs.  V,  66. 
3  Bergman.  1 ,   i33. 

*  Wenz.el,  p.  309. 

5  On  désigne,  par  le  terme  efleurir,  cette  propriété  qu'ont  les 
substances  de  se  réduire  en  poudre,  et  cette  poudre  s'appelle  efflo- 
rescence. 

6  Wenzel  ,  p.  3 12. 

"  Lorsque  les  substances  se  fondent  par  l'application  de  la  chaleur, 
au  moyen  de  Peau  qu'elles  contiennent,  on  désigne  cette  sorte  de 
fusion  parla  dénomination  de  fusion  aqueuse. 

8  IrishTrans.  V. 

9  Kirwan,  INichoîsorrs  quarto  Jour.  III,  2i5. 

10  AVenzel's  Venvandtschaft ,  p.  56. 

II  Kirwan  ,  ibul.  Les  deux  premières  analyses  furent  faites  sur  les 
cristaux  du  sel,  et  les  deux  dernières  sur  le  sel  supposé  privé  d'eau. 

»  Berzelius,  Ann.de  Chiro.  LXXXII,  33. 
1  *  Berard  ,  Ann.  de  Cliim.  LXX1 ,  69. 
**  Composition  tliéorétique. 
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Les  cristaux  de  ce  sel  sont  composés  de  1  atome  sulfate 
anhydre  -j-  10  atomes  d'eau. 

Sous-esp.  2.  Bisulfate.  Si  on  abandonne  à  elle-même 
une  dissolution  de  sulfate  de  soude  dans  l'acide  sulfurique  , 
il  s'y  dépose  spontanément  de  larges  cristaux  rhomboïdaux 
qui  contiennent  un  excès  d'acide.  Ces  cristaux  s'effleurissent 
à  Pair ,  et  perdent  leur  excès  d'acide  par  l'application  d'une 
chaleur  médiocre.  A  la  température  d'environ  190  centigr. , 
ils  se  dissolvent  dans  deux  fois  leur  poids  d'eau  \ 

Esp.  11.  Su Ifate-ammoniaco-de  soude.  Liuk,  qui  distin- 
gua le  premier  ce  sel,  le  forma  en  saturant  avec  l'ammo- 
niaque, du  sur-sulfate  de  soude.  Seguin  le  forma  également 
en  mêlant  ensemble  des  dissolutions  de  sulfate  de  soude  et 
de  sulfate  d'ammoniaque,  et  en  faisant  évaporer  le  mélange. 
Ce  sel  triple  s'obtient  en  cristaux  réguliers,  d'une  saveur 
amère  et  piquante,  et  inaltérables  à  l'air.  Chauffés,  ils  décré- 
pitent  et  se  boursoufflent-,  lammouiaque  s'en  dégage  d'abord, 
et  le  sur-sulfate  d'ammoniaque,  ainsi  que  le  sulfate  de  soude 
restent.  La  soude  décompose  ce  sel  triple  en  en  séparant 
l'ammoniaque3.  Il  est  composé,  suivant  Link,  de 

5  parties ,  sulfate  de  soude. 

9  Idem,  sulfate  d'ammoniaque. 

Esp.  12.  Sulfite  de  soude.  Ce  sel,  que  Fourcrov  et  Vau- 
quelin  ont  décrit  exactement  les  premiers,  est  parfaitement 
blanc  et  transparent.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  à  4  pans, 
dont  deux  très-larges  et  deux  très-étroits,  terminés  par  des 
sommets  dièdres.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2.9566*. 
Sa  saveur  est  fraîche  et  sulfureuse.  Il  se  dissout  dans  4  fois 
son  poids  d'eau  froide ,  et  dans  moins  de  son  poids  d'eau 
bouillante.  Ce  sel  s'effleurit  à  l'air  et  s'y  convertit  lentement 
en  un  sulfate.  Exposé  à  la  chaleur,  il  éprouve  la  fusion  aqueuse 
et  i!  présente  ensuite  les  mêmes  phénomènes  que  le  sulfite  de 
potasse.  Il  se  comporte  aussi  de  la  même  manière  avec  les 
oxides  métallicmes  et  avec  les  sels. 

1   Link,  Creir.s  Ann.  1796.  I,  27. 

*  Jouro.  des  Min.  An  X  ,  p.  80. 

J  Crell's  Ann.  1796.  I,  3o. 

é  Hasseafratz;  Ann.  de  Cuim.  XXVIII,  12. 
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Ce  sulfite  doit  être  composé  de 

Acide ^4,5 

Soude 24,5 

Eau 5 1,0 

100,0 

Les  cristaux  sont  formés  de  1  atome  de  sel  anbydre  -+»  8 
atomes  d  eau. 

Esp.  i'ô.  Arseniate  de  snude.  Lorsque  l'acide  arsenique  *3.  Arsenîate. 
est  saturé  de  soude,,  la  liqueur  donne,  par  l'évaporation  , 
des  cristaux  d'arseniate  de  soude  qui ,  d'après  Schéele,  sont 
semblables  à  ceux  du  sur-arseniate  de  potasse-,  mais  suivant 
Pelletier,  ce  sont  des  prismes  hexaèdres  réguliers,  qui  ne 
sont  point  terminés  par  des  pyramides.  Ses  propriétés,  lors- 
qu'il est  chauffé,  coïncident,  autant  qu'elles  ont  été  exa- 
minées, avec  celles  de  l'arseniate  de  potasse.  Si  l'on  ajoute 
un  excès  d'acide  à  la  dissolution,  le  sel  ne  cristallise  pas  ; 
et  par  l'évaporation  à  siccité ,  il  devient  déliquescent  à 
l'air  l. 

Esp.  i4-  Arsenite  de  soude.  Liquide  visqueux,  de  couleur 
jaune  ,  avec  odeur  nauséabonde.  Il  ne  cristallise  pas. 

Esp.  10.  Antimoniate  de  soude.  Non  examiné. 

Esp.  16.  Chromate  de  soude.  Ce  sel  a  été  examiné  par  16.  chronutq 
John  ■.  L'acide  chromique,  neutralisé  par  la  soude,  forme  une 
dissolution  d'un  jaune  foncé,  qui  donne  par  l'évaporation 
spontanée,  des  tables  minces  à  six  faces  ,  dont  deux  longues 
et  quatre  courtes.  Ces  cristaux  sont  transparens,  solubles 
dansfeau,  et  sans  action  sur  les  couleurs  bleues  végétales, 
lis  ne  se  dissolvent  que  très-peu  dans  l'alcool. 

Esp.  17.  Molybdate  de  soude.  Ce  sel  est  très-soluble 
dans  l'eau.  La  dissolution  donne  par  l'évaporation  des  cris- 
taux transparens  qui  ne  s'altèrent  point  à  l'air  3.  Ce  mo- 
lybdate  et  celui  de  potasse,  ne  sont  pas  susceptibles  d'être 
volatilisés  par  la  chaleur. 


»  Schéele.  I,i44. 

1  Annals  of  Philosophy.  IV.  425. 

3  Heyer,  Greu's  Handbuch.  III,  709. 
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18.  Tungstate.  Esp.  1 8.  Tungstate  de  soude.  En  ajoutant  de  l'acide  tung- 
stique  à  une  dissolution  de  soude,  la  liqueur  donne ,  par  l'éva- 
poration,  le  tungstate  de  soude  cristallisé  en  lames  hexaè- 
dres allongées. 

Ce  sel  a  une  saveur  acre  et  caustique;  il  est  soluble  dans 
quatre  parties  d'eau  froide,  et  dans  deux  parties  seulement 
d'eau  bouillante.  Les  acides  sulfurique,  nitrique,  hydrochlo- 
rique,  acétique  et  oxalique,  précipitent  ses  dissolutions,  et 
il  en  résulte  des  sels  triples  qui  varient  suivant  l'acide  em- 
ployé. L'acide  phosphorique  n'occasionne  pas  de  précipité 
dans  ces  dissolutions,  et  l'acide  sulfurique  n'en  produit  pas 
non  plus  lorsqu'on  l'y  verse  après  l'acide  phosphorique.  Les 
sulfates  de  potasse  et  de  magnésie  ne  les  précipitent  point; 
mais  les  hydrochlorates  de  chaux  et  de  barite,  l'alun  et 
presque  tous  les  sels  métalliques,  y  occasionnent  un  préci- 
pité blanc  I. 

Esp.  ic).    Columbate  de  soude.  Inconnu. 

20.  Acétate.  Esp.  20.  Acétate  de  soude.  Ce  sel ,  que  Baron  semble  avoir 
examiné  le  premier,  était  anciennement  connu  sous  la  déno- 
mination absurde  de  terre  foliée  cristallisée.  On  le  prépare 
ordinairement  en  saturant  l'acide  acétique  par  du  carbonate 
de  soude,  et  en  évaporant  la  dissolution  jusqu'à  pellicule. 
Par  le  refroidissement ,  l'acétate  de  soude  cristallise  en 
prismes  striés,  qui  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  la  forme 
des  cristaux  de  sulfate  de  soude.  L'acétate  de  soude  a  une 
saveur  acerbe  approchant  de  l'amertume.  Il  est  soluble  dans 
un  peu  moins  de  trois  parties  d'eau,  à  la  température  de  irjo 
centigrades  * .  Sa  pesanteur  spéeihque  est  de  2,1  3.  Il  est  inal- 
térable a  l'air*  Chauffé,  il  perd  dabord  son  eau  de  cris- 
tallisation; à  une  forte  chaleur  il  se  fond;  et  en  augmentant 
encore  le  feu,  son  acide  est  détruit.  Ce  sel  ne  peut  cris- 
talliser dans  la  dissolution  de  carbonate  de  soude  par  l'acide 
acétique  ,  qu'autant  que  cette  dissolution  est  avec  excès 
d'alcali. 


1  Vauquelin  etHccht,  Journ.  des  Mines,  n.°  19,  p.  20. 

*  Bergman.  V,   78. 

3  Hassenfratz  ,  Ann.  de  Chim.  XXVIII ,  12- 
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Ce  sel,  d'après  les  analyses  les  plus  exactes  qui  en  aient  Composite 
été  faites  jusqu'à  présent,  est  composé  de 

Acide.     60,39"  60,28*  61,689 3      ^6,95  4  6i,455 

Base.       09,61  06,72  ôtf.ôn  22,94  58,55 

Eau    •              »  ■                   »  4o,ii  » 

100,00  100,00  100,00  100,00  100,00 

Esp.  21.  Benzoate  de  sonde.  Les  cristaux  de  ce  sel  sout 
plus  larges  que  ceux  du  benzoate  de  potasse;  mais  sa  saveur 
est  la  même.  Il  est  aussi  très-soluble  dans  l'eau.  Il  s'effleurit 
à  1  air. 

Esp.  21.  Snccinate  de  soude.  En  saturant  de  soude  l'acide  2a-  Succioatei 
succinique  pur.  la  dissolution  donne,  par  l'évaporation  spon- 
tanée, de  beaux  cristaux  transparens  de  succinate  de  soude. 
Quelques-uns  de  ces  cristaux  sont  sous  la  forme  de  prismes 
tétraèdres  avec  sommets  dièdres .  et  d'autres  sont  des  prismes 
hexaèdres  terminés  par  une  face  oblique6.  La  saveur  de  ce 
sel  est  amère  ;  il  est  moins  soluble  dans  l'eau  que  l'hydro- 
chlorate  de  soude,  et  il  n'est  point  déliquescent  a  l'air. 

Lorsqu'on  1  expose  à  une  chaleur  suiïisante  en  vaisseaux 
clos,  il  est  complètement  décomposé. 

Esp.  1 3.  Jtforoxylcte  de  soude.  Inconnu. 

Esp.  2Ï.  Camphorate  de  soude.  On  peut  former  ce  sel  de  „     2*- 

1<  »«  1  1  -1  T,  t,  Camphorate. 

la  même  manière  que  le  camphorate  de  potasse.  Il  est  blanc 
et  transparent.  Sa  saveur  est  un  peu  amère,  ses  cristaux  sont 
kréguliers.  L'eau,  à  la  température  de  160  centigrades,  dis- 
sout moins  d'un  centième  de  son  poids  de  ce  sel.  L'eau  bouil- 
lante sen  charge,  dans  la  proportion  des  0,126  de  son  poids. 
Il  se  dissout  aussi  dans  l'alcool.  Exposé  à  l'air,  il  perd  sa 
transparence  et  s'effleurit  légèrement ,  mais  il  ne  s'y  réduit 
jamais  complètement  en  poudre.  L'action  de  la  chaleur  pro- 
duit sur  ce  sel  le  même  effet  que  sur  le  camphorate  de  po- 
tasse :  1  acide  brûle  avec  une  flamme  bleue,  qui  finit  par 
devenir  rougeàtre7. 


1  YVenzel  ,  p.   t.j-. 

*  Rient  r,  Statique  chimique.  I  ,  i?6. 

3  BersetiaSj  Ann.  de  Cuira.  LXXXII,  n3. 

<  Ibid. 

5  Composition  théore'tique. 

6  Morveau,  Ami.  de  China.  XXIX,  166. 
"  Ann.  de  Cuira.  XXVII,  26. 
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Esp.  2o.  Boletate  de  soude.  Inconnu. 

Esp.  26.  Subérate  de  soude.  Ce  sel  ne  cristallise  pas.  Il 
rougit  la  teinture  de  tournesol.  Sa  saveur  est  légèrement 
araère.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Il  est 
déliquescent  à  l'air.  L'action  de  la  chaleur  produit  sur  ce 
subérate  le  même  effet  que  sur  le  subérate  de  potasse1. 

Esp.  27.  Pyrotartrate  de  soude.  Ce  sel  n'a  point  encore 
été  examiné. 
»8.  Oxalate.  Esp.  28.  Oxalate  de  soude.  En  faisant  dissoudre  deux 
parties  de  carbonate  de  soude  cristallisé  dans  une  partie  d'a- 
cide oxalique,  l'oxalate  de  soude  se  précipite  eu  partie,  parce 
qu'il  est  peu  solubie  dans  l'eau.  Le  surplus  de  la  dissolution 
donne,  par  l'évaporation ,  des  cristaux  grenus,  qui  verdis- 
sent le  sirop  de  violettes,  et  qui  se  dissolvent  complètement 
dans  l'eau  chaude2.  La  saveur  de  ce  sel  est  à-peu-près  la 
même  que  celle  de  l'oxalate  de  potasse  •,  mais  il  est  beaucoup 
moins  solubie  dans  l'eau.  Chauffé,  il  tombe  en  poudre,  et 
perd  en  totalité  son  eau  de  cristallisation. 

Les  parties  constituantes  de  ce  se!  sont  : 

Acide  oxalique 53 

Soude 47 


100 


Dans  mes  premières  expériences3,  j'avais  porté  trop  haut  la 
proportion  de  l'acide  oxalique,  parce  que  celui  dont  je  m'étais 
servi ,  n'était  pas  suffisamment  privé  d'eau.  M.  Berard  a  fait 
la  même  erreur4.  L'analyse  de  Vogel  de  Bayreuth  est  à-peu- 
près  exacte.  Il  obtint  : 

Acide 54,77 

Soude 45,23 


100,00 5 


Esp.  2Q.  JMellate  de  soude.  Lorsque  l'acide  mellitique  est 
neutralisé  par  la  soude,  la  dissolution  cristallise  en  cubes  ou 


1  Ann.  deChim.  XXIII,  52. 
a  Bergman.  1 ,  26t. 

3  Phil.  Traus.  1808. 

4  Ann.  de  Chim.  LXXIII,  274. 
*  Annals  of  Philosophy.  Y,  3o. 
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en  tables  à  trois  faces,  quelquefois  en  cristaux  isolés,  et  quel- 
quefois en  cristaux  en  groupes  '. 

Ebp.  |p.  Tartrate  de  soude.  On  peut  former  ce  seî  en  3°ê  Tartra,e- 
dissolvant  la  soude  clans  l'acide  tartaiique.  Il  cristallise  eu 
aiguilles  fines.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,7437*.  H  est 
soluble  dans  son  proprepoidsd  eau  froide  3.  Ce  tartrate  peut  se 
combiner  avec  un  excès  d'acide  ,  et  former  ainsi  un  tarttate 
acide  de  soude  a-peu-près  aussi  insoluble  dans  Peau  que  le 
tartrate  acide  de  potasse 4. 

Esr.  3i.  Tartrate  de  potasse  et  de  soude.  On  prépare 
ordinairement  ce  sel  en  mettant  une  partie  de  tartrate  acide  de 
potasse  dans  cinq  parties  d'eau  bouillante  ,  et  en  ajoutant 
peu- a -peu  du  carbonate  de  soude  à  cette  liqueur,  jusqu'à 
ce  quil  ne  s'y  manifeste  plus  d'effervescence.  La  dissolution 
du  tartrate  acide  de  potasse  s'opère  par  degrés.  Lorsque  la 
saturation  est  complète,  on  filtre  la  dissolution,  et  on  l'évaporé 
alors  ]usqu  a  consistance  de  sirop  :  par  le  refroidissement 
le  tartrate  de  potasse  et  de  soude  cristallise. 

On  a  distingué  ce  sel  par  la  dénomination  de  sel  de  Sei-™*™*> 
gnette,  du  nom  d  un  apothicaire  de  la  Rochelle,  oui  le  forma 
le  premier  et  qui  le  premier  aussi  en  introduisit  l'emploi  en 
médecine;  il  le  recommanda  dans  un  traité  qu'il  publia  sur 
ce  sel  en  1072.  Bientôt  après,  Lcmerv  en  avant  adopté 
Insage  dans  la  pratique ,  à  Paris,  il  devint  un  remède  à  la 
mode,  et  fit  la  fortune  de  celui  qui  l'avait  découvert    Sa 

ŒrTr \Tne  SGCrète  peDdam  V«*P*  1™PS  î  **is 
Boulduc  et  Geoffroy  en  reconnurent  la  composition  en  1  -3 , 

Ce  sel  crista  lise  en  prismes  a  8  ou  ,0  pans  inégaux,  avant 

leurs  extrémités  tronquées  à  angles  droits.   Ces  pans  Lut 

généralement  divises  en  deux  dans  la  direction  de  leurs  axes- 

et  la  base  sur  laquelle  ils  reposent,  est  marquée  de  deux  ligne* 

Sf^  f  CrU]'Sent  dG  manière  à  Ia  *™  ™  q-'atre 

nangles.  Ce  sel  a  une   saveur  amère.  Il  est  presque  aussi 

.omble  dans  1  eau  que  le  tartrate  de  potasse.  Il  est  efflorescent 

al  air  ;  la  chaleur  le  décompose.  Sa  pesanteur  spécifique  est 

1  Klaproth's  Beitrage.  III,  i3r. 
\  Hfsenfratz  ,  Ann.  de  (Jhim.  XXVIII     12 
3  AVenzel,  p.  3o8.  ' 

*  Thénard,  Ann.  de  Cl.im.  XXXVIII,  3q 
Watson's  Chemical  Essaya.  V,  6" 
II 

33 
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D'après  l'analyse  que  Vauquelin  a  faite  de  ce  sel ,  il  est 
composé  de 

54  Tartrate  de  potasse. 
46  Tartrate  de  soude. 


100 


Si  nous  le  considérons  comme  étant  formé  de  i  atome  de 
tartrate  de  potasse,  uni  à  i  atome  de  tartrate  de  soude,  ce 
qui  est  évidemment  sa  composition ,  alors  il  doit  consister  en 

Tartrate  de  potasse 5.3,73 

Tartrate  de  soude 46,27 

100,00 

Or  ces  proportions  coïncident  avec  le  résultat  de  l'analyse  de 
Vauquelin. 

Esp.  32.  Citrate  de  soude  On  peut  préparer  ce  sel  en 
faisant  dissoudre  de  la  soude  dans  l'acide  citrique.  Par  une 
évaporation  convenable,  on  l'obtient  cristallisé  en  prismes  a 
(j  pans  ,  qui  ne  sont  point  terminés  par  des  pyramides,  ha 
saveur  est  salée  et  fraîche;  il  exige  i,66  parties  deau 
pour  se  dissoudre  dans  ce  liquide.  Il  s'effleunt  légèrement 
a  l'air.  Chauffé,  il  fond  ,  se  boursouifle,  bouillonne,  noircit, 
et  il  est  décomposé.  Ce  sel  consiste ,  suivant  Vauquelin , 

en 

60,7  Acide. 
39,5  Soude. 


ioo,o2 


En  le  considérant  comme  étant  formé  de  1  atome  acide 
~4-  1  atome  soude  ,  ses  parties  constituantes  seront  : 

Acide  citrique 7,^75 64,83 

Soude ' 4,ooo 00,17 


100,00 


Esp.  33.  BJieumate  de  sonde.  Il  paraît  que  ce  sel  cristallise 
en  .finies  tétraèdres.  Il  n'est  pas  déliquescent,  et  il  se  dissout 
dans  l'eau3. 


1   FcmrcToy.  VII,  2  jG. 

a    11ml.  p.  '.>.<)-. 

»  Annuls  of  Philosophy.  VIII,  =5a. 
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Esp.  34<  Kinate  de  soude.  Inconnu. 

Esp.  35.  Saccholactate  de  soude.  Petits  cristaux  solubles 
dans  5  fois  leurs  poids  d'eau  bouillante r. 

Esp.  36.  Urate  de  soude.  Une  poudre  blanche  ,  avant  la 
même  apparence  que  l'acide  urique  pur ,  soluble  dans  une 
lessive  de  soude. 

Esp.  3j.  Malate  de  soude.  Sel  déliquescent,  très-soluble, 
incristallisable. 

Esp.  38.  Sorbate  de  soude.  Ce  sel  ne  cristallise  qu'autant 
qu'il  contient  un  excès  dacide.  Il  forme  alors  des  cristaux 
permanens  ,  solubles  dans  l'eau ,  mais  qui  ne  se  dissolvent 
point  dans  l'alcool2. 

Esp.  3q.  Formate  de  soude,  Ce  sel  n'a  point  encore  été 
examiné  avec  soin. 

Esp.  40.  Lactate  de  soude.  Ce  sel  a  une  très-grande  res- 
semblance avec  le  lactate  de  potasse,  dont  on  ne  peut  le  dis- 
tinguer que  par  l'analyse  3. 

Esp.  41-  Zumate  de  soude.  Sel  déliquescent,  incristalli- 
sable ,  soluble  dans  l'alcool4. 


On  reconnaît  aisément  la  composition  des  sels  de  soude 
en  les  considérant  comme  étant  composés  de  1  atùme  de 
soude  uni  à  1  atome  de  chacun  des  acides.  Un  atome  de  soude 
pèse  4,  et  le  poids  d'un  atome  de  chacun  des  acides  a  été 
donné  dans  un  chapitre  précédent  de  ce  volume. 

Le  carbonate  de  soude  est  peut-être  de  tous  les  sels  dé 
cette  base  celui  dont  on  fait  le  plus  d'usage.  On  emplove 
beaucoup  le  sulfate  comme  cathartique.  Ou  fait  également 
usage,  en  médecine,  du  sel  de  Seigneite(tartratede  potasse 
et  de  soude  )  ;  mais  il  n'a  été  fait  de  la  plupart  des  sels  de 
soude  aucune  application  utile. 


1  Schéeîe  ,  ou  sugar  of  railk. 

■  Donovan. 

3  Berzelius  ,  Djurkemien.  11,436. 

*  Braconnot,  Ann.  de  Chim.  LXXXVI,  87. 
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SECTION  IV. 

Se Is  de  chaux. 

i.  Parmi  les  sels  de  chaux ,  il  en  est  un  très-grand  nombre 
que  l'eau  ne  peut  dissoudre  ;  et  quelques-uns  de  ceux  qui 
sont  solubles  dans  ce  liquide  ,  cristallisent  difficilement. 
Propriétés  fJ-  Si  l'on  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  un  sel  de 
générales.  chaux  insoluble  dans  Peau ,  dans  une  dissolution  de  carbonate 
de  potasse ,  il  reste  une  poudre  blanche  ,  qui  se  dissout  avec 
effervescence  dans  l'acide  nitrique,  et  qui  manifeste  tous  les 
caractères  d'un  carbonate  de  chaux. 

3.  Les  sels  de  chaux  solubles  n'éprouvent  aucun  change- 
ment par  une  addition  d'ammoniaque  pure  -,  mais  la  potasse 
ou  la  soude  y  produisent  un  précipité  blanc ,  qui  est  la  chaux 
pure. 

4-  Lorsqu'on  verse  de  l'oxalate  d'ammoniaque  dans  la  dis- 
solution d'un  sel  de  chaux,  il  se  produit  immédiatement  un 
précipité  blanc,  épais-,  mais  cet  effet  de  précipitation  instan- 
tanée na  pas  lieu  avec  le  citrate  ou  le  tartrate  d'ammoniaque. 
5.  Les  sels  de  chaux  ne  sont  point  précipités  par  le  ferro- 
cyanate  de  potasse  -,  mais  quelques-uns  le  sont  en  les  mêlant 
avec  une  infusion  de  noix  de  galle. 
ï.  Nitrate.  Esp.  i.  Nitrate  de  chaux.  Ce  sel  est  connu  depuis  long- 
temps des  chimistes.  Il  accompagne  presque  toujours  le  ni- 
trate de  potasse  natif.  On  peut  le  préparer  en  dissolvant  le 
carbonate  de  chaux  dans  l'acide  nitrique,  en  évaporant  la 
dissolution  jusqu'à  consistance  de  sirop,  et  en  la  laissant  alors 
refroidir  lentement.  Le  sel  s'y  dépose  en  cristaux. 
Propriétés.  Les  cristaux  de  ce  sel  sont  des  prismes  à  6  pans,  terminés 
par  de  longues  pvramides;  mais  il  se  présente  le  plus  souvent 
sous  la  forme  de  longues  aiguilles  déliées  et  brillantes.  Sa 
saveur  est  très-acre  et  très-ainère;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  1,6207  *.  11  existe  à  peine  un  autre  sel  qui  soit  plus 
soluble  dans  l'eau.  Une  partie  de  ce  liquide  en  dissout  quatre 
de  nitrate  de  chaux  à  la  température  de  160  centigr.,  et  l'eau 
bouillante  s'en  charge  en  toute  proportion.   L'alcool  le  dis* 


*  Hassenfratz  ,  Aun.  de  Chim.  XXVIII,  12. 
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sont  en  poids  égal  au  sien  à  la  température  de  l'ébullition  '. 
Le  nitrate  de  chaux,  de  même  que  tous  les  sels  très-solubles, 
s'obtieçt  difficilement  cristallise.  Exposé  à  l'air,  il  en  attire 
très-promptement  l'humidité,  et  s'y  tond  entièrement.  C'est 
à  raison  de  cette  tendance  à  s'humecter,  qu'on  l'emploie 
quelquefois  pour  dessécher  les  gaz ,  en  les  faisant  traverser 
des  tubes  contenant  du  nitrate  de  chaux  bien  desséché.  Ce 
sel  attire,  pendant  leur  passage,  une  grande  partie  de  l'eau 
qu'ils  tenaient  en  dissolution. 

Le  nitrate  de  chaux  éprouve  très-promptement  la  fusion 
aqueuse  lorsqu'il  est  chauffé  ;  son  eau  de  cristallisation  s  e- 
vapore,  il  se  dessèche,  et  acquiert  souvent  la  propriété 
d'être  lumineux  dans  l'obscurité.  On  l'appelait  autrefrois, 
dans  cet  état ,  phosphore  de  Baudoin,  du  nom  de  celui  qui 
lui  reconnut,  pour  la  première  fois  cette  propriété3.  A  un 
plus  grand  degré  de  chaleur,  il  est  décomposé;  il  y  a  déga- 
gement de  deutoxide  d'azote,  de  gaz  oxigène,  de  gaz 
azote,  et  la  chaux  reste  pure.  Ce  sel  détone  à  peine  avec  les 
corps  combustibles .  et  probablement  à  raison  de  la  grande 
proportion  de  son  eau  de  cristallisation. 

Les  expériences  qui  ont  été  faites  pour  en  déterminer  les 
parties  constituantes ,  ont  donné  les  résultats  suivans  : 

Acide     .    .       45  3       57,444       63,95       66,26       G5,o67  Composition. 

Base.    .   .     32       02,00       56, 1       53,8       54,94 
Eau.      .  .     20        io,56  s  »  » 


Total.  .  .    100     100,00         100         100     100,00 

Esp.  2.   Carbonate  de  chaux.  Cette   substance ,  connue  2.  CarLenate. 
sous  les  noms  de  marbre  ,  de  craie  ,  de  pierre  à  chaux,  etc. , 
existe  en  grande  abondance   dans  la  nature,   diversement 
mêlée  avec  d'autres  corps.  C'est  peut-être ,  à  l'exception  de 
l'hydrochlorate  de  soude,  la  substance  saline  la  plus  impoi- 


1  Bergman.  I ,  i36. 

a  Son  exposé,  sur  la  formation  de  cette  substance  ,  fut  publié,  en 
1675,  sous  le  titre  de  Phosphorus  herrncticus ,  seu  magnes  luminaris . 
Voy.  aussi  Phil.  Trans.  abr.  II  ,  3G8. 

3  Bergman.  1 ,  1 36. 

4  Kir-wan ,  INichoîson's  Journ.   II,  3i5. 

5  Richter,  Statique  chimique.  I,  p.  i36. 

6  Wenzel,  p.  8f. 

7  Composition  théorétiqii£. 
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tante  et  la  plus  généralement  employée;  aussi  ses  propriétés 
ont-elles  été  très-complètement  examinées. 
Propriétés.  On  rencontre  souvent  le  carbonate  de  chaux  cristallisé  et 
parfaitement  transparent.  La  forme  primitive  de  ces  cristaux 
est  le  rhomboïde  obtus  à  angles  de  ioi°,5o  et  ^8°,5o.  Celle 
de  sa  molécule  intégrante  est  la  même;  mais  outre  cette 
forme  primitive,  les  cristaux  de  carbonate  de  chaux  se  pré- 
sentent sous  tant  de  figures  différentes,  qu'il  n'en  a  pas  été 
découvert  et  décrit  par  les  minéralogistes  ,  moins  de  61 6  va- 
riétés. Ce  carbonate  n'a  presque  pas  de  saveur.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,7.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  pure  ;  mais 
ce  liquide  saturé  d'acide  carbonique  peut  en  prendre  la 
quinze  centième  partie  de  son  poids.  Il  se  précipite  peu-à- 
peu  de  cette  dissolution,  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  x. 
11  ne  s'altère  que  peu,  ou  même  pas  du  tout  à  l'air.  Exposé  à 
la  chaleur,  il  décrépite;  il  perd  son  eau  de  cristallisation,  et 
l'acide  s'en  sépare  ensuite  à  mesure  que  la  chaleur  augmente; 
mais  il  en  faut  une  assez  forte  pour  le  lui  enlever  complè- 
tement. 

On  l'a  trouvé  composé,  savoir: 

Acide 543     453     43,94     43,25     43,i46 

Base 55       55       56, 1       56,8       56,86 

Eau 11  »  »  »  » 

100     100      100,0      100,0      100,00 

Fusiliiiié.  H  a  été  fait,  par  James  Hall ,  quelques  expériences  très- 
intéressantes  sur  la  fusibilité  de  ce  sel.  Leur  résultat  fut 
qu'en  mettant,  par  une  forte  compression,  obstacle  au  dé- 
gagement de  l'acide  carbonique,  le  sel  fond  à  une  chaleur 
rouge,  et  prend  un  aspect  qui  a  quelque  ressemblance  avec 
ja  pierre  à  chaux  grenue.  Il  se  dissipe  ordinairement  une 
portion  de  l'acide  carbonique,  quelquefois  très  petite  ,  et 
très-souvent  n'excédant  pas  4  ou  5  pour  100.  Bucholz  a, 
vérifié  ces  expériences  d'une  manière  inattendue.  Il  mit  deux 
kilogrammes    de    craie  lavée  (  carbonate   de   chaux   avec 

1  Bergman.  I,  26. 
a  Ibiil.  Opusc.   I,  23. 

3  Kirwan,  JNicholson's  Journ.  HT,  2i5. 

4  Dr.  Mareet,  INicholson's  Journ.  XX,  29. 

5  Mon  analyse. 

?  Composition  théorétique. 
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o.ood  seulemeut  de  matière  étrangère)  dans  un  creuset  ea 
l'y  foulant  bien ,  et  il  exposa  ensuite  ce  creuset  couvert  à 
l'action  J  une  forte  chaleur  dans  un  fourneau.  La  craie  fut 
convertie,  à  l'exception  d'une  petite  portion  à  sa  surface, 
en  une  masse  foliée,  dure,  jaunâtre,  avec  une  très-grande 
transparence,  et  avant  évidemment  éprouvé  un  commence- 
ment de  fusion.  Elle  était  absolument  dans  un  état  semblable 
à  celui  du  carbonate  de  chaux  de  James  Hall,  et  elle  conte- 
nait 0,42  d'acide  carbonique  \  Bucholz  obtint  le  même 
effet  sans  compression.  Il  était  dû,  sans-doute,  au  degré  de 
chaleur  auquel  le  creuset  avait  été  exposé. 

Esp.  3.  Borate  de  chaux.  En  mêlant  ensemble  de  l'eau 
de  chaux  et  une  dissolution  aqueuse  d'acide  borique,  ou 
bien  en  faisant  bouillir  ensemble  dans  l'eau  ,  de  la  chaux  et 
du  sous-borate  de  soude  pur,  le  borate  de  chaux  se  préci- 
pite, dans  1  un  et  l'autre  cas,  à  l'état  d'une  poudre  blanche, 
insipide  et  qui  se  dissout  difficilement  dans  1  eau  3. 

Esp.  4-  Silicate  de  chaux  Le  minéral  appelé  shaalstein  4.  Silicate. 
ou  spath  en  table,  qui  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  le 
Bannat  de  Temeswar  et  dans  file  de  Ceylan,  est  un  bisilicate 
de  chaux.  Il  est  d'un  blanc  grisâtre,  avec  un  éclat  nacré  et 
à  cassure  lamelleuse.  Il  est  semi-transparent  et  semi-dur. 
Sa   composition  est,  suivant  l'analyse  de  Klaprolh  ,  de 

Silice 5o 

Chaux 4^> 

Eau 5 

Si  nous  le  supposons  formé  de  2  atomes  silice  et  de  1  a- 
tôme  chaux,  ses  parties  constituantes  seront 

Silice 49,83 

Chaux 45,i7 

Eau 5 

100,00 

Or,  ces  proportions  coïncident  presqu'exactement  avec 
les  résultats  de  L'analyse. 

Esp.   5-   Borosilicate  de  chaux.    Le  minéral  appelé  da~ 5-  BoroôEcat^ 
tholite,  découvert  par  Esmark,   près    Areudal ,    en   !Xor- 

1  Gehlen's  Journ.  s.e  série.  I,  2T: 
*  Beigman.  III,  363. 
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wège,  est  un  borosilicate  de  chaux.  On  trouve  ce  sel  de 
couleur  blanche, grisâtre  ou  verdâtre,  et  cristallisé  en  prismes 
rectangulaires  applatis,  ayant  leurs  angles  tronqués.  Il  est 
demi-tiansparent,  assez  dur,  avec  éclat  résineux  et  d'une 
pesanteur  spécifique  de  2,980.  Kiaproth  l'a  trouvé  composé 
de 

Silice 36,5 

Acide  borique 24 

Chaux 35,5 

Eau , 4 

100,0  x 

9.  ïhosphate.  Esp.  6.  Phosphate  de  chaux.  Il  existe  au-moins  quatre 
sous-espèces  de  ce  sel,  qu'on  peut  obtenir  séparément,  sa- 
voir :  le  phosphate^  le  bi-phosphate^  le  (juadi  i-phosphate  et 
3 e  so us-p h n sp hâte. 

Sous-Esp.  i.  Phosphate-  Schéele  et  Gabn  trouvèrent 
les  premiers,  en  i  yy4  ?  ce  se^  inipoi  tant,  dans  les  os,  dont  il 
constitue  la  base;  mais  c'est  par  If  s  recherches  plus  étendues 
d'Ekeberg  2,  de  Fourcrov  et  de  Yauquelin  3,  que  nous  en 
avons  connu  dîme  manière  plus  précise  les  propriétés. 

réparation.  (]e  sel  formant  la  base  des  os,  on  peut  se  dispenser  de  le 
préparer  artificiellement,  11  suffit ,  pour  l'obtenir  à  l'état  de 
pureté,  du  procédé  suivant  :  on  calcine  les  os  au  blanc, on  les 
réduit  en  pendre,  et  par  des  laVages  à  l'eau  répétés,  on  en 
sépare  plusieurs  selssolubles  que  les  os  contiennent.  On  dis- 
sout la  masse  ainsi  lavée  dans  l'acide  hydrocblbrique ,  et  on 
précipite  la  dissolution  par  l'ammoniaque.  On  lave  avec  som 
le  précipité,  et  on  le  l'ait  sécher,  Ccst  le  phosphate  de 
chaux  pur.. 
Proprie.és.  Le  phosphate  de  chaux,  ainsi  préparé,  est  toujours  à 
Pétat  d'une  poudre  blanche.  Ce  sel  est  sans  saveur,  insoluble 
dans  l'eau,  et  inaltérable  a  l'air.  II  peut  être  fortement  chauffé 
sans  éprouver  aucun  changement  ;  mais  a  un  très  grand  degré 
de  chaleur  il  se  ramollit  et  se  convertit  en  un  émail  blanc  de- 


mi 
exp 


i-transparent,  ou   plutôt  en  porcelaine.  11  faut,  d'après  les 
;péricnces  de  Saussure,  une  chaleur  équivalente  à  3^8°  du 


1  Gel.len's  Journ.  VI,  107. 
»  CrelPs  Aon  1-98,  I,  323. 
*>  Mena.  clerinst.'II,2-J. 
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p\  romètre  de  Wedgewood  poui  produire  ceteffet  '.  Il  se  dis- 
sout san»  effet  vescence  dans  les  acides  nitrique  et  bydrochlo- 
rique;  e|  il  peut  en  être  précipité  de  nouveau  par  l'bydro- 
chlorate  d'ammoniaque,  sans  avoir  été  altéré  dans  sa  nature. 

Les  acides  solfurique,  nitrique,  bydrochlorique ,  fluo- 
rique,  ainsi  que  plusieurs  acides  végétaux,  peuvent  décom- 
poser le  phosphate  de  chaux;  mais  la  décomposition  n'est 
que  partielle. 

La  table  qui  suit,  présente  les  résultats  des  expériences  Composition 
faites,  jusqu'à  présent,  sur  la  composition  de  ce  sel. 

Acide 100*        îoo3        îoo4  ioo5 

Chaux 72idl       84,55       79^77^       80, 5 

Sous-esp.  1  Biphcsphate  de  chaux.  Si  l'on  met  en  di- 
gestion du  phosphate  de  chaux  dans  l'acide  phosphorique 
pur,  dissous  dans  l'eau  chaude,  on  trouvera  que  l'acide  prend 
une  quantité  du  phosphate  ,  contenant  exactement  son  propre 
poids  d'acide  phosphorique  ;  mais  il  refuse  d'en  dissoudre 
davantage.  Je  considère  donc  cette  dissolution  comme  étant 
un  hi-phosphate  de  chaux.  Elle  a  une  saveur  acide,  et  plutôt 
piquante  et  désagréable.  En  l'évaporant  lentement  jusquà 
siccité,  elle  ne  cristallisa  pas  -,  mais  elle  produit  une  masse 
blanche  sèche ,  un  peu  déliquescente  à  l'air  ,  soiuble  dans 
l'eau  ,  mais  ne  se  dissolvant  pas  dans  les  acides.  Au  chalu- 
meau, elle  se  fond  en  un  verre  transparent  insipide  ,  inso- 
luble dans  l'eau  ,  et  n'ayant  point  d'action  sur  les  couleurs 
bleues  végétales.  Aucun  acide  ne  dissout  cebi-phosphate,  qui 
est  évidemment  composé  de 

Acide 100 

Chaux 40,27 

Sous-esp.  3.  Ou  adri  phosphate  de  cLa*>x.  En  faisant  di- 
gérer, pendant  quelque  temps  ,  du  phosphate  de  chaux  en 
poudre  fine  ,  avec  autant  d'acide  sulfurique  qu'il  en  faut  pour 
saturer  toute  la  chaux  que  le  sel  contient;  si  alors,  après 
avoir  étendu  la  Liqueur  d'une  suffisante  quantité  d'eau,   on 

1  Journ.  de  Phys.XLV,  26. 

3  Fkeberg,  corrigeant  se^  données.  Crell's  Annals,  1798,  I,  33i. 

3  Berzdius  ,  Ann.  <!e  Chim.  etPhys.  II,  168. 

4  D'après  mes  expériences. 

5  Composition  théorétique. 
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met  le  tout  sur  un  filtre ,  le  liquide  qui  passe  à  travers  con- 
tient tout  l'acide  phosphorique  ■  encore  combiné  avec  un 
quart  de  la  chaux  qui  existait  originairement  dans  le  sel.  Les 
autres  trois  quarts  ont  été  séparés  de  ce  sel  par  l'acide  sul- 
furique  ,  et  restent  sur  le  filtre.  Ce  liquide  contient  donc  en 
dissolution  un  quadri-phosphate  de  chaux.  Ce  sel  est  celui 
décrit  par  Fourcroy  et  Vauquelin  ,  en  1796,  sous  le  nom 
de  surphosphate  de  chaux.  Par  le  vaporatiôn ,  le  liquide  se 
réduit  en  une  croûte  molle  ,  d'une  saveur  acide  et  soluble 
dans  l'eau.  Chauffée,  elle  se  fond  prompteraent  au  chalu- 
meau, en  un  verre  insipide  transparent,  insoluble  dans  l'eau 
et  dans  les  acides  ,  et  qui  n'a  aucune  action  sur  les  couleurs 
Lieues  végétales.  C'est  la  substance  bien  connue  dont  on  fait 
1  acide  phosphorique  ,  et  qui  se  vend  chez  les  apothicaires  , 
sous  le  nom  iï acide  phosphorique  vitreux.  Si  après  l'avoir 
mêlée  avec  une  certaine  quantité  de  bicarbonate  de  potasse, 
on  l'expose  à  une  chaleur  rouge ,  elle  est  décomposée  et 
convertie  en  phosphate  de  potasse  et  phosphate  ordinaire 
de  chaux.  On  peut ,  en  procédant  ainsi ,  obtenir  environ  1  ;r  5 
de  phosphate  de  chaux  ordinaire  de  3  grammes  du  sel 
vitreux. 

Sous-esp.  i\.  Sous-phosphate  de  chaux.  Ce  sel,  qui  se  ren- 
contre dans  la  nature  ,  est  connu  des  minéralogistes  sous  le 
nom  d'apatzte  on  pierre  d'asperge.  11  cristallise  ordinairement 
en  prismes  hexaèdres  surbaissés.  Sa  couleur  varie  ;  mais  le 
plus  ordinairement  elle  est  blanche  on  verte.  11  a  beaucoup 
d'éclat  ,  et  cet  éclat  est  résineux.  Sa  cassure  est  imparfaite- 
ment lamelleuse.  Il  est  mou  ,  et  sa  pesanteur  spécifique  varie 
de  2,824  à  3,2.  D'après  les  analvses  qui  en  ont  été  faites  par 
Klaproth  et\  auquelin  ,  ce  sel  est  composé  de 

Acide  phosphorique 1 00 2   ....    1 00  3 

Chaux 118,3....    120,12 

Si  nous  considérons  actuellement  que  ce  sel  est  formé  de 
1  atome  acide  phosphorique  -H  1  à  atome  chaux  ,ou,  ce  qui 


1  II  y  a  environ  un  tiers  du  phosphate  de  chaux  qui  n'est  pas  dé- 
compose- mais  je  fais  abstraction  de  celte  quantité. 
3  Vauquelin  ,  Journ.  des  Mines,  n.°  3-,  p.  2. 
,3  Beitrage.  IV,  19^. 
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est  la  même  chose,  de  2  atomes  acide -4-  3  atomes  chaux  > 
alors  sa  constitution  sera  : 

ÎVcide  pliosphorique 100 

Chaux .  .    120,82 

Ce  qui  se.  rapproche  de  très-près  du  résultat  moyen  des 
analyses  de  Kîaproih  et  de  \  auquelin. 

Esp.  7.  Fhosphïte  de  chaux.  Ce  sel  n'a  pas  encore  été 
examine. 

Esp.  8.  Hypophosphite  de  chaux.  Ce  sel  est  très-soluble 
dans  l'eau;  mais  ses  propriétés  n'ont  pas  été  particulièrement 
recherchée- . 

Esp.  q.  Sulfate  de  chaux.  Il  y  a  deux  sous-espèces  de  1.  sulfate  d3 

ii  -i  •  i      15'  »  l  ir  y  chaux. 

ce  sel.  La  première  contient  de  leau,  ccst  le  sulfate  ordi- 
naire; la  seconde  est  privée  d'eau,  on  l'appelle  sulfate  anhy- 
dre. 

Sous-esp.  1.   Sulfate  ordinaire.  Ce  sel  était  bien  connu      Sulfate 

,  ' ,    J  ,  .  p  ordinaire. 

des  anciens  sous  le  nom  de  gypse  ;  mais  ce  ne  lut  que  par 
l'analyse  qu'en  tirent  Margraffet  Macquer,  qu'on  apprit  qu'il 
était  un  composé  d'acide  sulfurique  et  de  chaux.  Le  sel 
formé  artificiellement  par  l'union  de  ces  deux  substances , 
s'appelait  autrefois  sélénite  ,  probablement  à  raison  de  sa 
blancheur. 

Bergman  examina  ,1e  premier,  ce  sel  avec  précision.  On  Propriétés. 
le  trouve  si  abondamment  répandu  dans  la  nature  ,  qu'on 
le  forme  rarement  par  l'art.  Lorsqu'il  est  pur  ,  il  est  souvent 
cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est,  suivant 
Haiiy,  un  prisme  droit  quadrangulaire ,  à  bases  rhomboïdales, 
dont  les  angles  sont  de  1 13  et  de  67  degrés.  Sa  molécule  inté- 
grante a  la  même  forme  ;  mais  il  se  rencontre  plus  ordinaire- 
ment cristallisé  en  octaèdres ,  en  prismes  hexaèdres  avec 
sommets  tétraèdres  ,  ou  sous  forme  lenticulaire.  Ces  cristaux 
sont  souvent  extrêmement  transparens. 

Sa  saveur  est  légèrement  nauséabonde  ;  mais  elle  est  à 
peine  sensible  ,  si  ce  n'est  lorsqu'on  boit  de  l'eau  qui  en  est 
imprégnée  \  Ce  sel  est  soluble  dans  460  parties  d'eau  à  la 
température  de  160  centigr.,  et  dans  â5o  parties  d'eau  bouil- 
lante 2.  M.  Paul  a  observé,  qu'en  saturant  cette  dissolution 

:  "Wacpier. 

3  Bucholz,  Gehlen's  Jour.  Y,  iG5* 
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de  gaz  hydrogène  par  pression  ,  le  sulfate  se  convertit ,  au 
hout  d'environ  six  mois  ,  eu  un  sulfure  «.  Ce  sel  ne  s'altère 
point  a  l'air.  11  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique. 

En  l'exposant  à  la  chaleur  ,  il  perd  son  eau  de  cristalli- 
sation ,  il  décrépite ,  et  se  réduit  en  une  poudre  blanche , 
douce  au  toucher.  Cette  poudre,  après  a>  oir  été  dépouillée 
de  .son  eau  en  la  chauffant  au  rouge  ,  absorbe  ensuite  très- 
rapidement  ce  liquide ,  et  le  solidifie.  Il  se  produit  en  même- 
temps  une  légère  augmentation  de  température  ;  de  sorte 
qu'en  faisant  une  pâte  de  cette  poudre  avec  de  l'eau  ,  elle 
se  dessèche  en  peu  d'instaus.  Dans  cet  état ,  on  l'appelle 
plaire  de  Paris  ;  et  à  raison  de  cette  propriété  ,  on  en  fait 
un  grand  usage  pour  former  des  moules ,  etc. 

Le  sulfate  de  chaux ,  chauffé  très-fortement,  finit  par  se 
fondre.  Au  chalumeau  ,  il  donne  un  globule  vitreux  ,  opaque. 
La  température  nécessaire  pour  produire  cet  effet  est  ,  sui- 
vant Saussure,  de  5i°  de  Wedgewood  2. 

On  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  les  expériences  les 
plus  exactes  qui  aient  été  faites  jusqu'à  présent  pour  déter- 
miner les  parties  constituantes  de  ce  sel. 

Acide.       43»    56,5$    463     5;c     57,.>7     58»    57,979     45,8 I0 
Chaux.      33       43?42       ^2       4^       42»4^       42       42>°3       33,2 
Eau.  i\  »  22        »  »  »  »  21 


100     100,00     100     100    100,00     100     100,00     100,0 


Snifete  Sous-esp.  2.  Sulfate  anhydre.  Cette sous-espèce,  quiparaît 

inhydre.  •       ../    y      •  /  i    J  •<         ,-    •  TJ    ••  . 

avoir  ete  distinguée  pour  la  première  lois  par  nauy,  se  trouve 
native  dans  diverses  contrées  :  comme  en  Suède,  dans  le 
Tyrol ,  à  Berne,  etc.  Fleurieu  en  décrivit,  avec  beaucoup 
d'exactitude,un  échantillon,  dans  le  Journal  dephjsique  pour 
Jyj)8,  et  Vauqueliu  reconnut  sa  composition  par  l'analyse. 
Il  a  été  fait  depuis  des  recherches  plus  étendues  sur  ce  sel 


*  Phil.  Mag.  XV,  63. 

»  Journ.  de  Pfays.  XLV,  16. 

3  Bueholz  Gchlen's  Jour.  V,   162. 

«  Ibid. 

s   Kergman.  I,  i3j. 

6   D'après  mon  analyse. 

Klaproth,  Gchlen's  Jour.  II  ,  35g. 

*  Berzdins,  Ann.  dcChim.  LXXVlI,  84. 
9  Composition  théoréliqae. 

;-  lbid. 
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par  Bournon  ■  ,  Chenevix  ■ ,  qui  en  analysa  un  échantillon 
plus  pur  ;  et  plus  récemment  encore  par  KJaproth3. 

Ce  sel  est  ordinairement  en  cristaux  ,  dont  la  l'orme  pri- 
mitive est' un  prisme  droit  ayant  deux  de  ses  faces  plus 
larges  que  les  deux  autres.  11  a  beaucoup  d  éclat,  et  les  faces 
larges  ont  une  apparence  nacrée.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
d'environ  2.950.  Sa  dureté,  qui  est  très-grande,  ne  le  cède 
point  à  celle  du  spath  calcaire.  Il  devient  ordinairement  phos- 
phorescent lorsqu'il  a  été  chauffé.  11  est  transparent,  inso- 
luble dans  Peau,  et  se  rapporte  dans  toutes  ses  autres  pro- 
priétés au  sulfate  ordinaire. 

Il  est  exactement  composé  de  la  même  manière  que  le 
sulfate,  si  ce  n'est  qu'il  ne  contient  pas  d'eau. 

Esp.   10.  Sulfite  de  chaux.  Berthollet   est  le  premier  10.  sulfite, 
chimiste  qui  ait  fait  mention  de  ce  sel ,  que  Fourcroy  et 
Vauquelin  ont  décrit. 

Lorsqu'on  l'obtient  en  saturant  l'acide  sulfureux  de  carbo- 
nate de  chaux,  il  est  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  ; 
mais  si  l'on  ajoute  un  excès  d'acide  sulfureux ,  il  se  dissout 
et  la  dissolution  cristallise  par  refroidissement  en  prismes 
à  6  pans  ,  terminés  par  des  pyramides  allongées.  Ce  sel  n'a 
presque  pas  de  saveur.  Cependant,  en  le  tenant  pendant 
quelque  temps  dans  la  bouche,  il  laisse  sur  la  langue  une 
impression  manifestement  sulfureuse.  II  exige  environ  800 
parties  d'eau  pour  se  dissoudre.  Exposé  à  l'air ,  il  effleurit 
très-lentement,  et  sa  surface  est  changée  en  sulfate  de  chaux. 
Lorsqu'il  est  chauffé  .  il  perd  son  eau  de  cristallisation .  et 
tombe  en  poussière.  Exposé  à  une  chaleur  violente  .  il  s'en 
dégage  du  soufre  ,  et  il  est  converti  en  sulfate  de  chaux.  Les 
parties  constituautes  de  ce  sulfite  sont  : 

Acide 54,29 

Chaux 45,71 

100,00 

.  Esp.  1 1.  Hypo sulfite  de  chaux.  En  exposant  à  l'air  une 
dissolution  de  sulfure  de  chaux ,  elle  perd  sa  couleur  en  peu 
de  jours;  il  s'y  précipite  du  soufre  et  du  carbonate  de  chaux, 


1  Journ.  des  Min.  An  X.  II,  3^5. 

a   Ibid.  p.  41  S. 

i  Gehlea's  Jouru.  II,  355, 
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qu'on  en  sépare  aisément  par  le  filtre.  En  évaporant  ensuite 
cette  dissolution,  elle  donne  des  cristaux  prismatiques  à-peu- 
près  semblables  à  ceux  dliydrochlorate  de  chaux.  Ces  cris- 
taux,  conservés  pendant  long-temps  à  l'air,  n'éprouvent  au- 
cune espèce  d'altération.  Ils  sont  solubles  dans  l'eau  ,  et  con- 
sistent dans  Fhypo-sultite  de  chaux  '. 

Esp.  12.  Arseniate  de  chaux.  En  versant  de  l'acide  ar- 
senique, dans  de  l'eau  de  chaux,  il  se  forme  un  précipité  d'ar- 
seniate  de  chaux;  mais  si  on  ajoute  un  excès  d'acide ,  le  sel 
est  redissous,  et  la  liqueur  donne,  par  l'évaporation  ,de  petits 
cristaux  d'arseniate  de  chaux.  Ces  cristaux  sont  solubles  dans 
l'eau  ;  l'acide  sulfurique  les  décompose.  On  peut  également 
obtenir  cet  arseniate  en  faisant  dissoudre  de  la  craie  dans 
l'acide  arsenique ,  ou  en  mêlant  ensemble  des  arseniates  al- 
calins et  des  nitrate  ,  hydrochlorate  ,  ou  acétate  de  chaux. 
Lorsqu'on  chauffe  l'arseniate  de  chaux ,  il  manifeste  les 
mêmes  phénomènes  que  l'arseniate  de  potasse.  Les  parties 
constituantes  de  ce  sel  sont ,  d'après  l'analyse  que  Laugier 


a  faite  %  de 


Acide  arsenique 6y 

Chaux 55 


îoo 


Si  nous  le  supposons  composé  de  i  atome  acide  -+-.  î 
atome  de  base,  il  consisterait  dans 

Acide 66,6 

Chaux 53,3 

Nombres  qui  coïncident  avec  ceux  de  Laugier. 

Esp.  i3.  Arsenite  de  chaux.  C'est  une  poudre  blanche 
insoluble. 

Esp.  \f\.  u4ntimoniate  de  chaux.  On  peut  former  ce  sel 
en  versant  une  dissolution  d'antimoniate  de  potasse  dans  de 
l'hvdrochlorate  de  chaux.  C'est  une  poudre  blanche,  peu 
soîuble  dans  l'eau.  Le  précipité  affecte  la  forme  cristalline, 
précisément  comme  celui  de  carbonate  de  chaux  3. 


1  Gay-Lussac,  Ami.  Je  Chîm.  LXXXV,  200. 

■  Aun.  de  Chira.  LXXXV,  5S. 

3  Berztlius,  Kicholson's  Journ.  XXXV,  f\\. 
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Esp.  1 5.  Antimonite  de  chaux.  C'est  une  poudre  blanche 
cristalline,  très-soluble  dans  l'eau  *. 

Esp.  16.  Chromate  de  chaux.  Ce  sel  n'a  encore  été  exa-  ,6.  chromate. 
miné  jusqu'à  présent  que  par  Vauquelin.  La  dissolution  de 
la  chaux  dans  l'acide  chromique  donne  par  l'évaporation , 
des  plaques  soyeuses  d'un  brun  jaunâtre, qui  se  dissolvent 
facilement  dans  l'eau  ;  ce  chromate  est  décomposé  par  les 
alcalis  fixes  2. 

Esp.  ij.  JMolybdate  de  chaux.  Ce  sel  se  produit  à  l'état 
pulvérulent,  en  versant  de  l'acide  molybdique  dans  une  dis- 
solution de  chaux  par  les  acides  nitrique  ou  hydrochlorique. 
Il  ne  parait  pas  être  soluble  dans  l'eau  3. 

Esp.  18.  Tungstate  de  chaux.  Ce  sel,  qui  se  ren- ^8.  Tungstaie. 
contre  dans  la  nature,  est  connu  par  les  minéralogistes 
sous  le  nom  de  tungstène.  Il  fut  décrit  le  premier,  et  c'est 
de  lui  que  l'oxide  métallique  et  tout  le  genre,  reçurent  leur 
dénomination.  On  le  trouve  ordinairement  cristallisé  ;  et,  d'a- 
près les  observations  de  Bournon,  il  paraît  que  sa  forme 
primitive  est  un  octaèdre,  composé  de  deux  pvramides  té- 
traèdres, appliquées  base  à  base.  Les  faces  sont  des  triangles 
isocèles  dont  l'angle  au  sommet  est  de  44°  1^/?  et  chacun  des 
deux  autres  de  6y°  5 1'.  L'angle  solide  au  sommet  pris  sur 
les  faces  est  de  48°  et  de  64°  22'  lorsqu'il  est  pris  sur  les 
bords  du  cristal 4. 

Ce  sel  est  d'un  gris  jaunâtre,  quelquefois  cristallisé  ,  et 
toujours  un  peu  translucide.  La  forme  primitive  de  ses  cris- 
taux est,  suivant  Haûv,  l'octaèdre.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
d'environ  6,  et  sa  dureté  est,  en  général,  très-considérable. 
Il  est  insoluble  dans  l'eau,  et  ne  s'altère  pas  sensiblement  à 
l'air.  Ce  sel  est  composé,  d'après  l'analvse  de  Berzelius  %  de 

Acide  tugnstique 80, 4 1 7 

Chaux 19,40a 

99>8l7 

Esp.  19.  Acétate  de  chaux.  Crollius  a  donné  le  premier  lg>  A- 


1  Eerzelius,  Nicholson's  Joum.  XXXV,  fô. 
5  Ann.  de  Chim.  LXX,  70. 
3  Gren's  Handbuch   III,  71  t. 

*>  Bournon  ,  Joum.  des  Min.  An  u ,  n.°.  75,  p.  i6r. 
Ai'handlingar.  IV,  3o5. 
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une  description  exacte  de  ce  sel.  Cependant  les  anciens  firent 
usage,  dans  la  chirurgie,  d'un  mélange  de  chaux  et  de  vinai- 
gre1. On  forme  aisément  ce  sel  en  faisant  dissoudre  du  car- 
bonate de  chaux  dans  l'acide  acétique.  La  dissolution  éva- 
porée jusqu'à  pellicule,  donne  par  le  refroidissement,  l'acétate 
de  chaux  en  belles  aiguilles  prismatiques,  d'un  aspect  bril- 
lant, satiné.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel  est  de  i,oo5  2. 

Sa  saveur  est  amère  et  aigre ,  parce  qu'il  est  toujours  avec 
excès  d'acide.  11  est  soluble  da.is  feau  et  inaltérable  a  l'air  ; 
au-moins  Morveau  a-t-ii  gardé  de  ce  sel  pendant  une  année 
entière,  recouvert  simplement  avec  du  papier,  et  même 
pendant  un  mois  sans  1  être  du  tout,  et  il  n'avait  éprouvé 
aucune  espèce  de  changement  s.  La  chaleur  le  décompose 
en  dégageant  et  en  détruisant  en  même-temps  une  portion 
de  son  acide. 

Les  analyses  qu'on  a  faites  jusqu'à  présent  de  ce  sel? 
ont  donné  pour  proportions  de  ses  parties  constituants 

Acide.  .  .     G'f.3  4.  .     6%\i*  .  .     65,7D6.  .     64,67.  .     63,75» 
Base   .  .   .     35,7-   .  .     34,89.   .  .     3^,2^  .  .     35,4.   .  .     36,a5 

ÎOO.O       100,00       100,00       IOO,o       100,00 

Esp.  20.  Benzoate  de  chaux.  Ce  sel  se  forme  en  cristaux 
blancs,  luisans,  pointus,  d'une  saveur  sucrée,  et  beaucoup 
plus  solubles  dans  1  eau  chaude  que  dans  l'eau  froide.  11 
existe  en  abondance  dans  l'urine  des  vaches9.  Il  exige  20 
parties  d'eau  froide  pour  se  dissoudre.  Chauffé  il  se  fond, 
donne  de  l'eau,  et  un  peu  d'acide  benzoïque.  Par  l'augmen- 
tation de  la  chaleur  il  se  sépare  uu  acide  empyreumatique 
semblable  au  baume  du  Pérou  io. 
20. Bcmoate.  Esp.  21.  Succinate  de  chaux.  Ce  sel  se  forme  en  cris- 
taux oblongs, pointus,  non  déliquescens,  et  qui  se  dissolvent 


«  Plinii  ï  ib.  XXXVI,  c  <i\ 

9  Hassènfratz,  Ann.  de  Chim.  XXVIII ,  12. 

'  Morveau  ,  Encycl    me'thod.  I,  9. 

4  Higgiiis  on  acetotts  acid,  p.  \~. 

5  Richter.  Statique  chimique.  I ,  p.  i36. 

6  \\  enzel ,  p.  îf.o. 

7  BerzeHns,  Annal?  <>f  Pliilôsophy.  V,  174. 
*  Composition  théorétique. 

êj  Fourcroy  et  Vauquelin. 

1     Bucholz,  Gehlen's  Jouru.  fur  die  Cheinie ,  Physick,  etc.  IX , 
3J8. 
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difficilement,  même  dans  l'eau  bouillante.  Ce  sel  ne  s'altère 
point  à  l'air.  Il  est  décomposé  par  l'hvdrochlorate  d'ammo- 
niaque,  ainsi  que  par  les  carbonates  d'alcaiis  fixes. 

Esp.  2 A  Moroxylate  de  chaux.  On  trouva  ce  Sel  dans -a.  Moroxylat» 
lecorce  d'un  mûrier' à  I\aples.  Il  est  cristallisé  en  aiguilles 
courtes,  et  ne  s'altère  pointa  l'air.  A  la  température  ordinaire 
de  i'atmospbère  ioo  parties  d'eau  dissolvent  1,5  parties  de  ce 
sel,  et  cette  même  proportion  du  liquide  bouillant  peut  en  dis- 
soudre 3,5  parties.  Sa  saveur  ressemble  à  celle  de  l'acide  succi- 
nique.  Lorsqu'il  est  chauffé  il  se  boursouffle  en  exhalant  une 
vapeur  qui  irrite  l'organe  de  l'odorat.  Sa  dissolution  précipite 
l'acétate  de  plomb,  le  nitrate  d'argent  et  le  nitrate  de  mercure. 

Esp.  a3.  Camphorate  de  chaux.  On  peut  préparer  ce  sel  23. camphorate 
en  mettant  dans  de  l'eau  de  chaux  de  l'acide  camphorique 
cristallisé.  On  fait  alors  bouillir  le  mélange  ,  on  le  passe  à 
travers  un  filtre,  et  on  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'aux 
0,75  environ  de  son  volume.  Par  le  refroidissement  le  cam- 
phorate de  chaux  se  dépose.  Ce  sel  n'affecte  pas  de  forme 
régulière;  mais  lorsque  i'évaporation  a  été  conduite  d'une 
manière  convenable,  on  l'obtient  en  lames  couchées  l'une  sur 
l'autre.  Il  est  blanc  et  d'une  saveur  légèrement  amère. 

L'eau,  à  la  température  de  1 6°  centig. ,  ne  dissout  que  très- 
peu  de  ce  camphorate  ;  l'eau  bouillante  peut  en  prendre  en- 
viron les  0,02  de  son  poids.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool. 
Exposé  à  l'air  il  se  dessèche  et  tombe  en  poussière.  Lorsqu'il 
est  chauffé  modérément  il  fond  et  se  boursoufQe.  Mis  sur 
les  charbons  ardens ,  ou  lorsqu'on  le  chauffe  en  vaisseaux 
clos,  l'acide  est  décomposé  et  volatilisé,  et  la  chaux  reste  h 
l'état  de  pureté.  En  versant  de  l'acide  sulfurique  dans  une 
dissolution  de  ce  sel,  il  y  produit  un  précipité  insoluble. 
Les  acides  nitrique  et  hydrochlorique  précipitent  l'acide  cam- 
phorique. 

Le  camphorate  de  chaux  est  composé ,  suivant  Bouillon 
Lagrange,  de 

5o  Acide. 
43  Chaux. 
7  Eau. 
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Esp.  24.   Bolêtate  de  chaux.  Ce  sel  a  été  décrit,  p.   166 
de  ce  volume. 

n.  34 
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i5.  subérate.  Esp.  1 5.  Subérate  de  chaux.  Ce  sel  ne  cristallise  point. 
Il  est  parfaitement  blanc;  sa  saveur  est  un  peu  salée.  Il  ne 
rougit  pas  la  teinture  de  tournesol.  Il  se  dissout  très-peu  dans 
l'eau,  si  ce  n'est  lorsqu'elle  est  chaude;  et  lorsque  la  liqueur 
refroidit ,  le  sel  dissous  en  plus  se  précipite.  Mis  sur  les  char- 
bons ardens,  ce  subérate  se  boursonffle,  l'acide  est  décom- 
posé, et  il  ne  reste  que  la  chaux  à  l'état  pulvérulent  ". 

Esp.  i6.Pjro-tartrate  de  chaux.  La  sel  n'a  pas  été  examiné. 
17.  Oxahte:  Esp.  2j.  Qxalate  de  chaux.  L'acide  oxalique  ne  dissout 
pas  facilement  la  chaux,  à  raison  de  l'insolubilité  de  loxalate 
de  cette  base  ;  mais  on  se  procure  aisément  le  sel,  en  versant 
de  l'acide  oxalique  dans  toute  dissolution  quelconque  de 
chaux  par  un  acide.  L'oxalaie  de  chaux  se  précipite  immé- 
diatement à  l'état  d'une  poudre  blancbe  insipide,  insoluble 
dans  l'eau,  et  verdissant  le  sirop  de  violettes.  Loxalate  de 
chaux  se  dissout  très -facilement  dans  presque  tous  les 
acides;  d'où  il  suit  qu'il  n'est  précipité  d'aucun  liquide  con- 
tenant un  excès  d'acide.  Cet  oxalate  est  composé  de 

Acide..  .  .     62,5*.  .     62*.  .     6i,345*.  .     56,25 5.  .     55,44* 
Base.  .  .   .     3:,5.   .  .     38.  .  .     38,655.  .  .     43, ;5.  .  .     44,56 

ioo,o      lOO       100,000      100,00      100,00 

Aucun  des  acides,  ni  des  corps  terreux  et  alcalins  ne  peut 
décomposer  complètement  ce  sel,  qu'en  détruisant  l'acide 
oxalique;  mais  cet  acide  peut  être  facilement  décomposé  et 
dégagé  par  l'action  de  la  chaleur.  Loxalate  de  chaux  ne  de- 
vient pas  soluble  par  l'addition  d'un  excès  d'acide,  et  par 
conséquent  il  est  probable  qu'il  n'existe  pas  de  sur-oxalate  de 
chaux. 

Esp.  28.  Mellate  de  chaux.  Lorsqu'on  mêle  de  l'a- 
cide mellitique  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  chaux, 
il  se  précipite  de  très-petits  cristaux  grenus  qui  ne  troublent 
point  la  transparence  de  la  liqueur;  mais  par  l'addition  d'un 

■  Ann.  de  Chim.  XXIII,  54- 

-   Alon  analyse. 

3  Berard,  Ann.  de  Chim.  LXXIII ,  260. 

*  Gay-Lussac  ctThénard,  Recherches  physico-chimiq.  II,  3oo. 

1  Yo<^el  de  Bayreuth  ,  Annals  ot  philosophy.  V,  3o. 

6  Composition  theorétique.  Dans  toutes  les  analyses,  excepte'  celle 
<3e\ogcl,  l'acide  oxalique  retenait  encore  une  portion  d'eau  ;  c'est 
pourquoi  lu  proportion,  d'acide  y  a  été  portée  très-haut. 
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peu  d'ammoniaque,  le  précipité  est  rendu  floconneux  '.  Le 
précipité  produit  par  l'acide  mellitique  dans  l'eau  de  chaux, 
est  redissous  par  une  addition  d'acide  nitrique  2. 

Esp.  2%  Tartrate  de  chaux.  On  produit  ce  sel  en  faisant  23  Tartrate. 
dissoudre  de  la  chaux  dans  l'acide  tartarique,  ou  plus  éco- 
nomiquement, en  ajoutant  du  carbonate  de  chaux  en  poudre 
à  une  dissolution  de  tartrate  acide  de  potasse  dans  l'eau 
bouillante,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'y  manifeste  plus  d efferves- 
cence, et  que  la  liqueur  ne  rougisse  plus  les  couleurs  bleues 
végétales.  Le  tartrate  de  chaux  s'y  précipite  en  une  poudre 
blanche  insipide,  à-peu-près  insoluble  dans  l'eau  froide ,  mais 
qui  se  dissout  dans  600  parties  d'eau  bouillante.  Ce  sel  est 
rendu  soluble  dans  1  eau  par  un  excès  d'acide,  ou  en  le  mê- 
lant avec  quelques-uns  des  tartrates  solubles  ,  tels  que  le  tar- 
trate dépotasse  et  de  soude.  Lorsque  le  tartrate  de  chaux 
esta  l'état  de  poudre  sèche,  il  contient  une  portion  très- con- 
sidérable d'eau,  qu'on  ne  peut  lui  enlever  qu'en  le  tenant  ex- 
posé peudant  long-temps  à  la  chaleur. 

La  composition  de  ce  sel  est  de 

Acide...     5o,553..     69  +  ..     77^5775  •  •     ^9^79S 
Chaux..,     21,64...     01 .  .  .      22,42a...      00,21 
£au 27,81 


100,00         100  100,000         100,00 

Les  cristaux  consistent  en  1  atome  de  sel  anhydre  -t-  4  a° 
tomes  d'eau. 

Esp.  oo.  Tartrate  de  potasse  et  de  chaux.  Ce  sel,  que 
Thénard  fit  connaître  le  premier ,  s'obtient  en  ajoutant  de 
l'eau  de  chaux  à  une  dissolution  de  tartrate  de  potasse  jus- 
qu'à ce  que  la  précipitation  commence  à  se  manifester.  On 
abandonne  alors  la  Liqueur  à  elle-même,  et  par  son  évapo- 
ration  spontanée,  le  sel  triple  se  dépose  en  cristaux,  qui 
s'attachent  aux  parois  du  vaisseau  qui  contient  la  disso- 
lution 7. 


1  Vauquelin,  Ann.  de  Chim.  XXXVI ,  210. 
a  Klaproth's  Beitrage.  III  .  i3i. 

3  Berzelius,  Annals  of  Philosophy.  V,  96. 

4  Mon  analyse. 

s  Gay-Lussac  et  Thénard,  Rechi  relies  physico-chimiq.  II.  3o4. 

6  Composition  ihcontique. 

I  Ann.  de  Chim.  XXXYIII .  32. 

34* 
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fe.  Citrate.  ^sp-  3i.  Citrate  de  chaux.  En  faisant  dissoudre  du  car- 
bonate de  chaux  dans  l'acide  citrique,  le  citrate  de  chaux  se 
précipite  ordinairement  à  l'état  d'une  poudre  blanche  pres- 
que insoluble  dans  l'eau,  mais  qui  se  dissout  dans  un  excès 
d'acide ,  et  qu'on  peut  obtenir,  en  cristaux,  de  cette  dissolu- 
tion. Ce  citrate  est  composé  de 

Acide......     62,66'     68,83*     67,  o4» 

Chaux 37,04       01,17       ^2,96 


100,00     100,00     100,00 


%i.  Kinate.  Esp.  32.  Kinate  de  cïmux.  On  se  procure  ce  sel  en 
faisant  macérer  dans  l'eau  Técorce  jaune  du  Pérou,  en  con- 
centrant la  liqueur  et  en  l'abandonnant  ensuite  à  elle-même. 
Par  son  évaporation  spontanée,  le  sel  cristallise  en  tables 
rhomboïdales  ou  carrées. 

Ce  sel  est  blanc ,  sans  saveur ,  et  flexible  sons  la  dent. 

Il  se  dissout  dans  environ  cinq  fois  son  poids  d'eau  à 
Ja  température  de  i3°  centigrades.  Il  est  insoluble  dans 
l'alcool. 

Mis  sur  les  charbons  ardens,il  se  boursouffle  en  exhalant 
l'odeur  du  tartrate  acide  de  potasse,  et  en  laissant  un  mé- 
lange de  carbonate  de  chaux  et  de  charbon. 

Les  alcalis  fixes  et  leurs  carbonates  précipitent  la  chaux 
de  la  dissolution  de  ce  sel;  mais  cet  effet  n'a  pas  lieu  avec 
l'ammoniaque.  Les  acides  sulfurique  et  oxalique  précipitent 
également  la  chaux  de  sa  dissolution,  mais  l'acétate  de  plomb 
çt  le  nitrate  d'argent  ne  la  troublent  pas. 

100  parties  de  ce  kinate,  dissoutes  dans  l'eau,  exigent  11  par- 
ties d'acide  oxalique  pour  que  toute  la  chaux  soit  précipitée. 
L'oxalate  de  chaux  obtenu,  s'élève  à  27  parties  :  or,  dans 
27  parties  de  l'oxalate,  il  y  a  près  de  17  parties  de  chaux; 
donc  le  sel  est  composé  de 

17  Chaux. 

83  Acide  et  eau. 


100 


•  Vauquelin  ,  Système  de  Fourcroy.  VII ,  2G8. 

•  Gay-Lussac  et  The'nard,  Recherches  physico-chimiq.  II,  3o6. 

•  Composition  théorélicpie. 
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EsP.  33.  Saccho-Iactate  ce  chaux.  C'est  Mie  poudre 
blanche  insoluble  dans  l'eau. 

Esp.  *b4-  U^êêê  *  chaux.  Poudre  blanche,  qui  se  dis- 
tingue à  peine,  par  son  aspect ,  de  l'acide  urique. 

Esp.  35.  Malate  de  chaux.  L'acide  maligne  neutralisé  par  35.  bUat* 
la  chaux,  produit  un  sel  à  peine  soloble  dans  l'eau,  qu'on 
peut  obtenir  en  cristaux,  en  abandonnant  le  sur-malate  de 
chaux  à  une  évaporation  spontanée.  Il  se  forme,  dans  la 
dissolution,  des  cristaux  de  malate  neutre  x:  mais  l'acide 
malique  a  une  forte  tendance  à  se  combiner  en  excès  avec 
la  cliuiix.  et  à  former  ainsi  un  sur-malate  de  cette  base.  Ce 
sel  se  forme,  lorsqu'on  projeté  du  eaibonate  de  chaux  dans 
l'acide  malique,  ou  dans  un  liquide  quelconque,  qui  contient 
cet  acide.  Ce  sur-sel  existe,  tout  formé,  dans  différens  végé- 
taux .  spécialement  dans  le  sempervivum  tectorum,  et  dans 
quelques-uns  des  sedum. 

Le  sur-malaie  de  chaux  a  une  saveur  acide.  Il  précipite 
avec  les  alcalis,  ainsi  qu'avec  les  acides  sulfurique  et  oxa- 
lique. L'eau  de  chaux  sature  l'excès  d'acide,  et  précipite  un 
mal  ite  de  chaux.  Le  sur-malate  de  chaux,  évaporé  à  siccité, 
prend  exactement  l'apparence  de  la  gomme  arabique  ;  et  si 
on  l'étend,  en  couches  minces,  sur  l'ongle  ou  sur  du  bois,  il 
y  forme  un  vernis.  Ce  sur-malate  n'est  pas  aussi  soluble  dans 
l'eau  que  la  gomme  arabique  et  sa  saveur  le  fait  aisément  dis- 
tinguer de  cette  substance.  Le  sur-malate  de  chaux  est  insoiuble 
dans  l'alcool:  il  rougit  toujours  les  couleurs  bleues  végétales. 

Esp.  36.  Sorbate  de  chaux.  C'est  une  poudre  insoluble, 
grenue,  qui  n'a  aucune  action  sur  les  couleurs  bleues  végé- 
tales \ 

Esp.  37.  Formate  de  chaux.  C'est  un  sel  cristallisable , 
qui  ne  s'altère  point  à  l'air  3. 

Esp.    38.    Lactate   de  chaux.    On  forme  Ce   sel,  par  le  3?.  Lacta'.e, 
procédé  que  nous  avons  décrit  en  traitant  de  l'acide  lactique4. 
11  est  en  masse  gommeuse  .  qui,  lorsqu'on  la  met  en  digestion 
dans  l'alcool,  est  partagée  en   deux  portions  :  celle  qui  se 
dissout  est  un  lactate  pur  de  chaux:  il  donne  un  vernis  bril- 

1  Schéele,  Crell's  Ànnals.   II,  5.  Eng.  Trans. 
a  Donovan  ,  Phil.  Trans.  i8i3. 
1  Margraff"s  Opusc.  I,  3io. 
^  P.  2i  i  de  ce  volume. 
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lant,  d'une  couleur  inclinant  au  jaune  léger,  et  qui  étant  séché 
lentement  se  fendille  sur  toute  sa  surface  et  devient  opaque  ; 
la  portion  qui  n'a  pas  été  dissoute  est  un  sous-malate.  C'est 
une  poudre  qui,  par  son  exposition  à  l'air ,  devient  lisse 
comme  la  gomme  ou  comme  le  malate  de  chaux  '. 
3S.  zumate.  Esp.  '6g.  Zumate  de  chaux.  Ce  sel,  lorsqu'il  a  été  suffi- 
samment concentré ,  forme  des  cristaux  confus  qui  ressem- 
blent à  des  grains  de  choux-fleur.  Il  est  très-blanc,  opaque  , 
ayant  peu  de  saveur,  et  comme  efflorescent.  Il  se  dissout 
dans  21  fois  son  poids  d'eau  froide.  Exposé  à  la  chaleur,  il  se 
fond  en  un  liquide  transparent,  se  boursouffle  alors,  noircit, 
s'enflamme  et  laisse  du  carbonate  de  chaux  a. 

Esp.  4°.  Gallate  de  chaux.  Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau; 
mais  il  n'a  pas  été  particulièrement  examiné. 

Esp.  41-  Tannate  de  chaux.  Insoluble  dans  l'eau.  11  n'a 
point  été  fait  de  recherches  particulières  sur  ses  autres  pro- 
priétés. 

La  composition  des  sels  de  chaux  se  détermine  aisément, 
en  les  considérant  comme  étant  formés  de  i  atome  de  chaux 
-+-  i  atome  de  chacun  des  acides.  Un  atome  de  chaux  pèse 
3.620,  et  le  poids  des  acides  a  été  établi  dans  un  chapitre 
précédent. 

Le  carbonate  de  chaux  est,  de  tous  les  sels  de  cette  base, 
le  plus  généralement  et  le  plus  utilement  employé.  C'est  de 
ce  carbonate  que  se  retire  toute  la  chaux  dont  on  fait  un  si 
grand  usage,  tant  comme  engrais,  que  pour  bâtir,  et  pour  beau- 
coup d'autres  objets  d'emploi  bien  connus.  Après  le  carbonate, 
c'est  peut  être  le  sulfate  qu'on  pourrait  placer  le  premier. 
C'est  un  excellent  engrais  pour  la  luzerne;  on  remploie 
comme  stuc,  taillé  en  ornemens,  etc.  On  se  sert  de  quelques- 
autres  sels  de  chaux,  tel  que  l'oxalate,  dans  les  analyses.  Le 
phosphate  de  chaux  constitue  la  terre  des  os,  et  sa  pré- 
sence dans  les  liquides  animaux  est  un  objet  de  grand  intérêt 
pour  le  physiologiste;  mais  jusqu'à  présent  il  n'a  été  fait 
aucune  application  utile  quelconque  du  plus  grand  nombre 
des  sels  de  chaux. 


'   Berzelius,  Djurkcmien.   II,  4":- 

»  Braconnot,  Ann.  de  Chim.  LXXXVI,  83. 
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SECTION  V. 

Des  sels  de  Barite. 

i.  Les  sels  de  barite,  pour  la  plupart  insolubles  dans  l'eau.    Propriété 
sont  encore  en  plus  grand  nombre  que  les  sels  de  chaux.  générales. 

2.  Ils  sont  blancs  ou  tiansparens,  et,  en  général,  ils  affec- 
tent la  forme  cristalline. 

o.  Lorsqu'on  ajoute  un  peu  de  la  dissolution  du  sulfate  de 
soude  à  un  sel  de  barite  ,  il  se  précipite  immédiatement  une 
poudre  blanche  ,  qui  est  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

4-  Par  l'action  de  la  chaleur  sur  un  sel  de  barite,  ce  sel 
n'est  pas  complètement  dissipé.  Si  l'acide  est  combustible,  il 
reste  un  carbonate  de  barite;  si  l'acide  n'est  pas  combustible 
ou  volatil,  le  sel  de  barite  reste  sans  être  décomposé. 

5.  Le  ferrocyanare  de  potasse  ne  produit  point  de  préci- 
pité daus  un  sel  de  barite,  à  moins  que  l'acide  ne  contienne 
une  base  métallique.  La  même  remarque  s'applique  à  l'hvdro- 
sulfate  de  potasse,  lorsqu'on  en  verse  dans  un  sel  de  barite. 

6.  La  plupart  des  sels  de  barite  sont  vénéneux. 

Esp.  1 .  ±\itrate  de  barite.  Ce  sel  fut  formé  immédiatement  i.  Nitrate 
après  la  découverte  de  la  barite.  Vauquelin  a  considérable- 
ment ajouté  à  la  connaissance  que  nous  avioas  de  ses  pro- 
priétés. On  le  prépare  ordinairement  en  faisant  dissoudre  du 
carbonate  natif  de  barite  dans  l'acide  nitrique,  ou  en  décom- 
posant, par  ce  même  acide,  le  sulfure  de  barite.  On  évapore 
ensuite  la  dissolution  filtrée,  jusqu'à  ce  que  le  nitrate  cris- 
tallise. 

Les  cristaux  de  ce  nitrate  sont  des  octaèdres  réguliers, 
qui  souvent  adhèrent  l'un  à  l'autre  sous  la  forme  d'étoiles. 
Ou  l'obtient  aussi  quelquefois  en  petites  lames  brillantes.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2.91  \ 9  *.  Il  se  réduit  très-aisé- 
ment en  poudre. 

Sa  saveur  est  chaude,  acre  et  austère.  Il  exige  12  parties 
d'eau  pour  se  dissoudre  à  la  température  de  1 6°  centig.  ;  il  ne 
lui  en  faut  que  3  ou  4  de  ce  liquide  bouillant;  ou  peut  obtenir 
de  cette  dissolution,  par  le  refroidissement,  le  sel  en  cristaux. 

*  Hassenfratz,  Ann.  de  Chim.  XXVIII,  12, 
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Il  est  peu  altérable  à  l'air.  Mis  sur  les  charbons  ardens ,  il  dé- 

sIcTVLTT6  f ?% €Spèce  de  fusion'  etalors  jl  *  «^ 

sèche.  S,  ou  le  chaufte  fortement  dans  un  creuset,  tout  l'acide 
s  en  dégage  peu  a-peu,  et  la  barite  reste  pure.  Ce  sel  détone 

SEiïïsxr les  corps  cou,busiiUes  ^  ia  p'^1'1 


Composition.  Acide.   .   .      32*      38 2      3q3 

Base.  .  .  .     57       5o       6\ 
Eau.  .  . 


ô9       40,91  ♦ 
5o       6i       59,09 
11        12       »         « 


100     100     100     100,00 

Les  cristaux  consistent  dans  1  atome  sel  anhydre  -*-  2. 
atomes  eau.  a 

Esr.  2.  Nitrite  de  barite.  Ce  sel  n'a  pas  été  examiné. 
arbore.      jlsp.   o.    Carbonate  de  barite.  Bergman    semble    être    le 
premier  m  ait  iait  l'examen  de  ce  sei.    Wkbering ,  qui, 
h  premier  aussi,  m  trouva  natif  en  i783 ,  lui  donna  le  nom 
de  wucnte kirwan,  Klaproth,  Hopc,  Pelletier.  Fourcroy, 
\ ■auqîiclin  et  Berzelius,  se  sont  successivement  occupés  de' 
puis    ce  recherches  sur  ce  carbonate,  dout  ils  ont  décrit 
*s  Propriétés   avec  une  grande  précision.  On  peut  le  pré- 
parer artificiellement ,  soit  en  exposant  a  l'air  une  eau  de  ba- 
1  ite ,  soit  en  fusant  passer  du  gaz  acide  carbonique  dans  cette 
eau.  Dans  1  un  et  1  autre  cas,  le  carbonate  de  barite  se  pré- 
cipite a  1  état  d  une  poudre  blanche. 

On  le  trouve  natif  en  cristaux,  qu'on  a  reconnus  affecter 
quatre  formes  différentes  ,  savoir  :  celles  de  pyramides  do- 
décaèdres,  de  pyramides  octaèdres,  de  colonnes  hexaèdres 
terminées  par  nue  pyramide  d'un  même  nombre  de  faces  et 
en  petits  cristaux  radiés,  de  treize  millimètres  environ  de 
Icjngî  çur  et  ircs-hu.s.  La  forme  primitive  de  ces  critaux  pa- 
rait être  le  prisme  hexaèdre.  Le  carbonate  de  barite  n'a  pas 
de  saveur  sensible;  c'est  cependant  un  poison.  Sa  pesan- 
teur spécifique,  de  4,33 1  pour  le  carbonate  natif,  excède 
a  peine  o;j6j  pour  celui  artificiellement  produit. 

i?wau,  IVichoI.son's  Journ.  III,  31& 
ion".':-.:  et  Vauquelin,  Ann.  de  Chim. 
:i  :<!(!  chimique.  I,  23(3. 
4  Liomposilion  Lhéoréûque. 
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Ce  sel  se  dissout  dans  la  proportion  des  0,00028  dans 
l'eau  froide,  et  ce  liquide  bouillant  peut  en  prendre  les 
o,ooo43  *de  son  poids.  L'eau  saturée  d'acide  carbonique  dis- 
sout les  0,0012  de  son  poids  de  ce  sel'.  îl  est  inaltérable 
à  l'air.  Il  est  décomposé  lorsqu'on  le  chauffe  très-fortement, 
soit  dans  un  creuset  de  plombagine  (percarbure  de  fer  ),  soit 
après  l'avoir  mis  à  l'état  de  pâte  avec  de  la  poussière  de 
charbon  3. 

Suivant  les  analyses  qui  en  ont  été  faites  par  différens 
chimistes,  les  parties  constituantes  de  ce  sel' sont,  ainsi  qu'il 
suit: 

Acide....        203...     31,  Gy4...     225...     21, 66...    227      Composition. 

Base.....     80   . . .    78,33    ...    78   ...    78,4   ...    78 
100         100,00         100         100,0         100 

Esp.  4.  Borate  de  barite.  C'est  une  poudre  blanclie  in- 
soluble,  qu'on  obtient  de  la  même  manière  que  le  borate  de 
chaux,  et  qui  a  été  à  peine  examinée. 

Esp.  5.  Silicate  de  barite.  On  ne  connaît  point  encore, 
parmi  les  substances  minérales,  de  composé  de  silice  et  de 
barite;  maison  peut  le  former  aisément  en  mettant  de  l'eau 
de  barite  dans  une  dissolution  de  silicate  Je  potasse.  Le  sili- 
cate de  barite  se  précipite  immédiatement  à  l'état  d'une  pou- 
dre blanche. 

Esp.  6.  Phosphate  de  barite.  Il  paraît ,  d'après  les  der-  g.  Phosphate, 
nières  expériences  de  Berzelius,  qu'il  y  a  trois  sons-espèces 
de  ce  sel,  savoir:  le  phosphate,  le  binhosphate  et  le  sesqui- 
phosphate. 

Socs-Esp.  1.  Phosphate.  On  peut  préparer  ce  sel,  soit Préparsiio», 
en  saturant  l'acide  pliosphorique  avec  de  la  barite  ou  du  car- 
bonate de  barite,  soit  en  mêlant  ensemble  un  phosphate  al- 
calin et  du  nitrate  ou  de  lTiydrochlorate  de  barite.  Dans 
l'un  ou  l'autre  cas ,  le  phosphate  de  barite  se  précipite 
immédiatement  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 

1  Fourcroy,  Ann.  deChim.  IV,  6^. 

3  D.r  Hope. 
5  "Withering. 

4  Aiken  ,  ±>u  holson's  Journ.  XXII ,  3o3. 

5  Kirvran,  Nicholsnn's  quarto  Jour.  III ,  3i5. 

6  Berzelius,  Ann.  de  Chim.  LXXVI1I,  29. 
r<  Composition  thcoréliciue. 
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Propriétés.  Ce  sel,  qu'on  ne  peut  obtenir  en  cristaux,  est  insipide, 
insoluble  dans  l'eau,  et  il  ne  s'altère  point  à  l'air.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  i  ,2867  x.  Lorsqu'il  est  fortement  chauffé, 
il  se  fond  en  un  émail  coloré  en  gris. 

Ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Berzelius ,  de 

Acide....      100  z    100  3 

Base 2i4,46 216,6 

Sous-nsp.  2.  Biphosphate.  Berzelius  fit  dissoudre  du  phos- 
phate de  barite  dans  l'acide  pbospborique,  jusqu'à  ce  que  cet 
acide  refusât  d'en  prendre  davantage.  Par  l'évaporation 
spontanée  de  cette  dissolution  ,  il  se  déposa  des  cristaux 
blancs  qui ,  ayant  été  séparés  du  liquide,  ressemblaient  à  des 
cristaux  d'hydrochlorate  de  barite.  Ces  cristaux  contiennent 
de  l'eau  de  cristallisation.  Leur  saveur  est  comme  celle  de 
Phydrochlorate ,  mais  en  même-temps  elle  est  acide.  Ce  sel 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  Lorsqu'il  est  suffisam- 
ment chauffé,  il  se  boursouffle  en  une  masse  poreuse  comme 
l'alun  calciné.  L'eau  décompose  ce  sel ,  en  dissolvant  l'excès 
d'acide.  11  contient  exactement  deux  fois  autant  d'acide  que 
îe  phosphate  neutre  5  c'est-à-dire  qu'il  est  composé  de  2 
atomes  acide  -t-  1  atome  barite  4. 

Sous-  Esp.  3.  Sesquiphosphate.  En  mettant  dans  de  l'alcool 
une  dissolution  du  biphosphate  que  nous  venons  de  décrire, 
il  se  produit  un  précipité  volumineux,  qui  étant  desséché, 
est  une  poudre  blanche,  légère,  insipide;  c'est  le  sesqui- 
phosphate. Ce  sel  est  composé  de  1  atome  acide  -+-  1  5 
atome  de  barite,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  de  2  atomes 
acide,  -4-  3  atomes  barite  5. 
7  phobpaiie.  Esp.  7.  Phosphite  de  barite.  Berzelius  prépara  ce  sel 
en  versant  de  l'hvdrochlorate  de  barite  dans  une  dissolution 
de  phosphite  d'ammoniaque.  Il  ne  se  manifesta  pas  d'abord  de 
précipité;  mais,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  le  vase  dans 
lequel  il  opérait  était  couvert  d'une  croûte  de  phosphite  de 


1  Hassenfratz,  Ann.  «le  Chira.  XXVIII,   12. 

2  Aim.  de  Chia>.  et  Phys.  II,  i53. 

3  Composition  théorélique  ,  supposant  1  atome  acide  *f-*  *  atome 
base. 

*  Rerzclius,  Ann.  de  Chim.  et  Phys.  II,  164. 
5  Ibid.  p.  1 56. 


SELS    DE    B  A  RITE.  53g 

barîte.  Cette  croûte  ayant  été  bien  lavée  et  sécliée ,  Berze- 
lius  reconnut  que  la  composition  de  ce  phosphite  était  de 


* 


Acide  phosphoreux 2q,ji 

Barile 67,24 

Eau tt?45 

100,00* 

Si  nous  considérons  actuellement  ce  sel  comme  étant  un 
composé  de  i  atome  acide  phosphoreux,  1  atome  de  barite 
et  1  atome  d'eau,  sa  composition  sera  : 

Acide  phosphoreux 24,55 

Barite 67,82 

Eau 7,83 

100,00 

Esp.  8.  Hipophosphite  de  barite.  Ce  sel  est  très-soluble, 
et  cristallise  difficilement3. 

Esp.  9.   Sulfate  de  barite.  Ce  sel,  dont  Gahn  a  reconnu  s- Sulfate. 
le  premier  la  composition  ,  et  qu'à  raison  de  son  graud  poids 
on  appelait  autrefois  spath  pesant,  se  trouve  en  abondance 
dans  la  nature. 

Suivant  H.-uiv,  la  forme  de  sa  molécule  intégrante  est  un  Propriétés 
prisme  droit,  triangulaire,  à  bases  rhombes,  dont  les  angles 
sont  de  ioi°,5  et  yS°.5.  La  forme  primitive  de  ses  cris- 
taux est  la  même,  mais  on  le  rencontre  natif  sous  d'autres 
formes  diverses.  On  ne  peut  pas  le  faire  cristalliser  artificiel- 
lement. Ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau,  ou,  au-moins,  il  ne 
peut  se  dissoudre  que  dans  43ooo  fois  son  poids  de  ce  li- 
quide à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère  3.  L'acide 
sulfurique  concentré  et  bouillant  le  dissout;  mais  en  ajoutant 
de  l'eau  à  cette  dissolution,  le  sel  est  précipité  4. 

Lorsque  ce  sulfate  est  chauffé  brusquement,  il  se  brise 
»        —  ■ —  ' 

1  Berzelius  ,  Ann.  de  Chim.  et  Phvs.  II,  p.  23i. 

*  Dnlonç  ,  Ann.  de  Chim.  et  Phvs.  II,  i/j2. 
3  Kirwan's  Min.  J  .  i36. 

*  Il  forme  ainsi  une  espèce  de  sursulfate,  susceptible  de  cristalli- 
sation, comme  "Withrrinçj  l'observa  le  prem'er.  M.  Hume  a  fait 
aussi  mention  de  ce  sel.  Phîl.  Mag.  XIV,  oS;.  Le  fait  était  bien 
connu  des  chimistes.  Celte  dissolution  .  cependant  .  est  ti  ès-inron- 
venablement  désignée  parle  nom  de  sursulfate  de  barile;  car  elle 
cède  son  excès  d'acide  à  une  chaleur  médiocre:  ce  ciui  n'a  pas  lie» 
avec  le  sursulfate  de  polasse. 
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en  morceaux,  et  éclate  avec  bruit.  Ce  phénomène,  qu'on  ap- 
pelé décrépitation ,  est  produit  par  la  conversion  subite  de 
son  eau  de  cristallisation,  en  vapeur.  Soumis  à  l'action  d'une 
chaleur  violente,  il  se  fond;  et  au  chalumeau,  il  se  convertit 
en  un  globule  d'un  blanc  opaque.  Il  exi«e,  suivant  Saussure, 
pour  entrer  en  fusion,  un  degré  de  chaleur  correspondant  à 
Jaodu  pyromètre  de  Wedgewood  '.  Lorsqu'après  l'avoir 
iorme  en   gâteaux  minces  avec    de  la  farine  et  de  l'eau, 
on  le  chauffe  au  rouge,  il  acquiert  la  propriété  de  luire  dans 
1  obscurité.  Ce  phénomène  fut  observé,  pour  la  première 
lois,  dans  une  variété  de  cette  substance,  connue  sous  le 
nom   de  pierre  de  Bologne.  Lemerv  nous  apprend  que  la 
propnete  que  cette  pierre  a  d'être  phosphorescente,  fut  dé- 
couverte par  un  cordonnier  italien  ,  nommé  Vincenzo  Cascia- 
rolo.  Cet  ouvrier  ayant  trouvé,  au  pied  du  mont  Paterne, 
une  pierre  de  Bologne,  son  écl.it  et  sa  pesanteur  le  portè- 
rent a  supposer  qu'elle  contenait  de  l'argent.  L'ayant  exposée 
au  feu,  dans  la  vue,  sans-doute,  d'en  extraire  ce  précieux 
métai,  il  remarqua  qu'elle  était  lumineuse  dans  l'obscurité» 
Frappé  de  cette  découverte,  il  répéta  l'expérience,  et  il  obtint 
constamment  les  mêmes  résultats.  11  est  évident  que  ,  par  la 
caîcination,  cette  substance  doit  être  transformée,  au-moins 
en  partie,  en  sulfure. 

La  table  qui  suit  présente  le  résultat  des  expériences  les 
plus  exactes  qui  aient  été  faites,  jusqu'à  présent,  pour  re- 
composa.connaître  la  composition  de  ce  sel. 

Acide.    ...     32*     333     33,96+     345     32,36     53,o/ 
Base 68       67       C6,o4       66       67,7      66,i 

100  100  100,00  100  100.0  100,0 
Esp.  10.  Sulfite  de  barite.  Berthoîlet  fit  le  premier  men- 
tion de  ce  sel  ;  mais  ce  furent  Fourcroy  et  Vauqueliu  qui  nous 
en  firent  connaître  les  propriétés.  Lorsqu'il  a  été  préparé  par 
précipitation,  il  est  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche; 
mais  en  le  faisant  dissoudre  dans  l'acide  sulfureux,  et  en  éva- 


U.  Sulfre 


1  Journ.  de  Phys.  XLV,  i3. 

a  Vauquelin,   Ânn.  de  Chim.  I,   168. 

a  Kirwan  et  Klaprolh,  Gchlen.  V,  5i5. 

«  Aiken  ,  Nichoîsoa's  Journ.  XXII ,  3o4. 

•  Fourcroy.  III,  a5;  et  BerzeUus  ,  Ana.  de  Chim.  LXXVM,  3». 
6  Berard,  Ann.  de  Chim.  LXXI,  69. 

*  Composition  the'orétique. 
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porant  lentement  la  dissolution,  on  peut  l'obtenir  cristallisé  en 
aiguilles  opaques  ou  en  tétraèdres  trattsparens  à  angles  tron- 
ques. Ce  sel  n'a  que  très-peu  de  saveur.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  i,6q38  *.  Il  est  insoluble  dans  l'eau. 

Lorsquil  est  fortement  chauffé,  il  y  a  du  soufre  dégagé, 
et  il  reste  du  sulfate  de  barite.  Il  faut  le  laisser  pendaui  long- 
temps exposé  à  l'air  pour  qu'il  se  transforme  en  sulfate.  Ce 
ael  est  composé  de 

Acide ioos      ioo3 

Base 241,79 243,75 

Eau 4,9 l 

Esp.  1 1.  Hyposulfite  de  barite.  non  encore  examiné. 
Esp.  12.  Àrseniate  de  barite.  Ce  fut  Scbéele  qui  forma1 
l'arseniate  de  barite ,  en  faisant  dissoudre  de  la  barite  dans 
l'acide  arsenique.  Lorsque  la  saturation  était  à-peu-près 
complète,  le  sel  se  précipitait  à  l'état  d'une  poudre  inso- 
luble. On  peut  se  le  procurer  aussi  en  mêlant  de  l'arseniate 
de  potasse  avec  un  nitrate  ou  un  hydrochlorate  de  barite. 
Cet  àrseniate  est  insoluble  dans  Peau,  excepté  lorsqu'il  est 
avec  excès  d'acide.  Lorsqu'on  l'expose  à  une  très-forte  cha- 
leur, il  manifeste  quelque  tendance  à  entrer  en  fusion;  mais 
il  n'est  pas  décomposé  4.  Il  consiste ,  suivant  Laugier  5 ,  en 

Acide  arseuique ^4 

Barite 66 

Si  nous  le  supposons  formé  de  1  atome  acide  -+-  1  atome 
barite,  ses  parties  constituantes  seront 

Acide.     42,65 
Barite.     5  7 .  ô  5 

100,00 

Esp.   i3.  Arsenite    de  barite.    Ce  sel   est  une   poudre 
blanche  insoluble. 

Esp.  14.  Antimoniate  de  barite.  On  peot  former  ce  sel         tb 

en  mêlant  de  l'aniimoniate  de  potasse  avec  de  l'hydrochlorate  Ani 


iimoniate, 


*  Hassenfratz,  Ann.  de  Chim.  XXVIII,  12. 

*  Berzelius,  Atin.  de  Chim.  LXX\II,  83. 

*  Composition   théorétique. 

*  Schéele.  I,  i63. 

i  Anu.  de  Chim.  LXXX.Y,  58. 
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de  barite.  ïî  est  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  légère,  en 
flocons,  entièrement  insoluble  dans  l'eau.  Ce  sel  ne  s'altère 
point  à  l'air;  mais  en  le  faisant  bouillir  avec  de  l'acide  nitri- 
que, cet  acide  eu  sépare  lentement  toute  la  barite  *. 

Esp.  i5.  Antimonite  de  barite.  Lorsqu'on  verse  goutte 
à  goutte  de  Pantiuionite  de  potasse  dans  une  dissolution  bouil- 
lante d'hydrochlorate  de  barite,  l'antimonite  de  barite  cris- 
tallise peu-à-peu,  sur  les  parois  du  vaisseau ,  sous  la  forme 
de  petites  aiguilles  blanches,  d'un  brillant  soyeux-  Ce  sel  est 
légèrement  soluble  dans  l'eau  et  il  ne  s'altère  point  à  l'air  2. 
iG. Chromate.  Esp.  16.  Chromate  de  barite.  Ce  sel,  qui  a  été  examiné 
par  Vauquelin  3  et  par  John  +  ,  s'obtient  aisément  en  ver- 
sant de  l'acide  chromique,  ou  du  chromate  de  potasse  dans 
de  1  hydrochlorate  de  barite.  Le  sel  se  précipite  sous  la  forme 
d'une  poudre  jaune,  légère,  insoluble.  Ce  chromate  est  com- 
posé ,  d'après  l'analyse  de  Vauquelin ,  de 

Acide  chromique 4o,i6 

Barite 5(),84 

100,00 

En  le  considérant  comme  étant  formé  de  i  atome  acide 
-f-    i  atome  barite,  il  doit  consister  en 

Acide  chromique 4o 

Barite 6o 


îoo 


Proportions  qui  se  rapprochent  de  très-près  de  celles 
établies  par  l'analyse  de  Vauquelin. 

Esp.   17.  Moljbdate  de  barite.  Inconnu. 

Esp.   10.   Tungstate  de  bariie.  C'est  une  poudre  inso- 
luble, qui  n'a  pas  été  examinée  5. 
.  .  Esp.   iq.  Acétate  de  barite.  On  prépare  cet  acétate  en 

13.  Aceiate,  ,.  "        ,  i     1     1        •  r     1  î  \;       ■  i 

faisant  dissoudre  de  la  barite  ou  son  carbonate,  dans  1  acide 
acétique,  ou  bien  encore,  eu  décomposant,  par  cet  acide, 
le  sulfure  de  barite.  Par  l'évaporation  spontanée,  l'acétate 


1  Berzelius,  IN"  i  chois  on' s  Journ.  XXXV,  4^- 

*  Ibid.  p.  45. 

9  Ann.   de  Chim.  LXX ,  70. 

*  Aiitials  of  Philosophv.  IV,  \iQ. 
5  Schcele's  MemoLrs.  ÏI,  90. 
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de  barite  cristallise  en  aiguilles  fines,  prismatiques  transpa- 
rentes. La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel  est  de   1,82s1. 
Sa  saveur  est  acide  et  un  peu  amère;  il  est  soluble  dans 
l'eau,  il  n^est  point  déliquescent  à  l'air,  mais  plutôt,  il  s'y 
eftleurit.  Les  alcalis  fixes  le  décomposent 2  ainsi  que  les  car- 
bonates alcalins  et  presque  tous  les  sulfates.  C'est  par  cette 
raison  qu'on  l'emploie  souvent  pour  reconnaître  la  présence 
de  l'acide  sulfurique  dans  des   dissolutions.  11  résulte  ,  des 
expériences  de  Bucholz,  que  100  parties  deau,  à  la  tempé- 
rature de  160  centigrades,  peuvent  dissoudre  environ  88  par- 
ties de  ce  sel,  et  96  lorsque  ce  liquide  est  bouillant.  L'alcool 
pur  prend  la  centième  partie  de  son  poids  de  ce  sel  à  froid, 
et  la  chaleur  ajoute  à  peine  à  la  faculté  dissolvante   de  ce 
liquide  3 


Ce  sel  est  composé  de 

Acide 55 

Base 58 

Eau 7 


Acide 55 4     09,9s5     4^,17*     09, 547 

Base 58       60,02       56,85       60,46 


y> 


100   100,00   100,00   100,00 

Esp.  20.  Benzoate  de  barite.  Ce  sel  cristallise  ;  il  est  so- 
luble dans  l'eau  et  ne  s'altère  point  à  l'air.  Mais  la  chaleur  et 
les  acides  plus  forts  le  décomposent. 

Esp.  21.  Succinate  de  barite.  Ce  sel,  suivant  Bergman, 
se  dissout  difficilement  dans  l'eau.  On  le  prépare  en  ver- 
sant du  succinate  d'ammoniaque  dans  de  l'hydiochlorate  de 
barite.  Il  est  en  partie  précipité,  et  il  se  dépose  en  partie 
sur  les  parois  du  vaisseau,  en  petits  cristaux. 

Esp.  22.  Camphorate  de  barite.  Pour  préparer  ce  sel, 
on  commeuce  par  faire  dissoudre  de  la  barite  dans  de  l'eau,  Camphorate. 
on  ajoute  ensuite  de  l'acide  camphorique  à  la  dissolution; 
on  fait  alors  bouillir  le  mélange ,  après  quoi  on  filtre  la  liqueur, 
qu'on  évapore  à  siccité.  Le  camphorate  de  barite  ne  cristal- 
lise pas.  Lorsque  l'évaporation  est  conduite   avec  ménage- 


1  Hassenfratz,   Ann.deChim.  XXVIII,  12. 

*  Darcet,  Ann.  de  Chini.  LXI ,  2  {7. 
3  Beiîrage.  III ,  102. 

*  Bucholz  ,  ibid. 

5  Richter,  Statique  chimique.  I,  î36. 

6  Gay-Lussac  et  Thénard,  Recherches  physico-chimiq.  II,   joq. 

*  Composition  théorétique. 
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ment,  le  sd  se  dépose,  pendant  qu'elle  a  lieu,  en  petites  plaques 
minces,  posées  les  unes  sur  les  antres,  qui  paraissent  trans- 
parentes, tant  qu'elles  sont  immergées  dans  la  liqueur,  mais 
qui  deviennent  opaques  dès  qu'elles  ont  le  contact  de  l'air. 
Ce  camphorate  a  très-peu  de  saveur,  quoiqu'il  laisse  à  la 
fin  sur  la  langue  une  légère  impression  d'acidité,  mêlée  d'a^ 
mertume.  L'eau  ne  dissout  qu'une  très-petite  quantité  de  ce 
sel-,  elle  n'en  peut  prendre,  lorsqu  elle  est  bouillante,  que  les 
0,001 6  de  son  poids.  Le  camphorate  de  barite  ne  s'altère 
point  à  l'air.  Lorsqu'il  est  chauffé,  il  se  fond  aisément  et  l'a- 
cide est  volatilisé.  A  une  très-forte  chaleur,  l'acide  brûle 
avec  une  flamme  d'un  bleu  vif,  qui  passe  au  rouge,  et  finit 
par  devenir  blanche  \ 

Es?.  23.  Boletate  de  barite.  Ce  sel  contient  un  excès 
d'acide.  Il  cristallise  sous  forme  de  plaques  blanches.  Il  n'est 
que  peu  soluble  dans  l'eau,  ou  même  dans  l'acide  nitrique. 
Lorsqu'on  le  projeté  sur  une  plaque,  de  fer  rougie  au 
feu ,  il  brûle  avec  une  flamme  rouge ,  accompagnée 
d'une  scintillation  remarquable,  et  il  reste  du  carbonate 
de  barite  *. 

Esp.  i[\.  Suberate  de  barite.  Ce  sel  ne  cristallise  pas. 
Lorsqu'il  est  chauffé,  il  se  boursoufflc  et  se  fond.  Il  est  à 
peine  soluble  dans  l'eau,  à  moins  qu'il  ne  soit  avec  excès 
d'acide.  La  plupart  desstds  neutres  le  décomposent,  excepté 
les  sels  à  base  de  barite,  et  le  iluate  de  chaux  3. 
a5.  Oxaîate.  Esp.  2,5.  Oxalate  de  barite.  En  versant  de  l'acide  oxa- 
lique dans  de  l'eau  de  barite,  il  se  précipite  une  poudre 
blanche,  qui  est  l'oxalate  de  barite.  Cette  poudre  est  insi- 
pide et  insoluble  dans  l'eau.  Si  on  ajoute  un  excès  d'acide, 
la  poudre  est  redissoute,  et  il  se  dépose  sur  les  parois  du 
vaisseau  des  cristaux  en  petites  aiguilles.  Ces  cristaux  sont 
le  sur-oxalate  de  barite.  Ils  se  forment  de  même  lorsqu'on 
verse  de  l'acide  oxalique  dans  des  dissolutions  concentrées 
dhydrochlorate  ou  nitrate  de  barite;  mais  il  ne  se  manifeste 
aucune  apparence  de  précipité  dans  ces  dissolutions  lors- 
qu'elles sont  étendues  à  grande  eau.  Lorsqu'on  fait  bouillir 


*  Ann.de  Chim.  XXVII,  28. 

a  Braconnot,  Ann.  de  Chim.  LXXX ,  279. 

»  Ann.  de  Chim.  XXIII ,  32. 
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le  sur-oxalate  de  barite  dans  l'eau ,  l'excès  d'acide  est  sé- 
paré, et  le  sel  tombe  à  l'état  d'une  poudre  blanche  *. 
Les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont,  savoir: 

Acide  oxalique 3i,62 

Barite 68,38 

100,00 

Esp.  26.  Mellate  de  barite.  L'acide  mellitique,  versé  a6  Meiute 
dans  une  dissolution  d'acétate  de  barite,  y  occasionne  un 
précipité  floconneux ,  qui  se  redissout  par  une  addition 
d'acide.  Avec  ia  dissolution  d'hydrochlorate  de  barite ,  il 
n'y  a  point  d'abord  apparence  de  précipité;  mais  au  bout  de 
peu  de  temps,  il  se  dépose  un  groupe  de  cristaux  aiguillés 
transparens,  qui  consistent  très-probablement  dans  un  sur- 
mellate  de  barite. 

Esp.  iy.  Tartrate  de  barite.  L'acide  tartarique  forme 
avec  la  barite  un  sel  soluble ,  dont  les  propriétés  n'ont  pas 
été  recherchées.  Ce  sel  est  décomposé  par  l'acide  oxa- 
lique *. 

Esp.  28.  Citrate  de  barite.  Lorsqu'on  ajoute  de  la  barite  *s-  Citrate. 
à  une  dissolution  d'acide  citrique,  il  se  manifeste  un  préci- 
pité floconneux,  qui  se  dissout  d'abord  en  agitant  la  liqueur, 
mais  qui  devient  permanent  lorsque  la  saturation  est  com- 
plète. Le  citrate  de  barite,  ainsi  formé,  est  précipité  à  l'état 
d'une  poudre  blanche:  mais  il  prend,  par  degrés,  l'apparence 
de  flocons  soyeux,  ou  bien,  il  forme  une  sorte  de  végétation 
brillante  et  très-beile.  Il  exige  une  grande  quantité  d  eau  pour 
se  dissoudre. 

Ce  sel  est  composé,  suivant  Vauquelin,  de 

5o  acide  cristallisé. 
5o  barite. 

100  3 

Si  nous  le  supposons  formé  de  1  atome  acide  -f-  1  atome 
barite,  ses  parties  constituantes  seront  : 

Acide  critique 43, 06 

Barite 56,94 

100,00 


1  Bergman.    1,263;    Fourcroy   et  Vauquelin,   Mém.  de  l'Institut. 
II ,  60  ;  et  Darracq  ,  Ann.  de  Chim.  XL  ,  69 

*  Fourcroy  et  Vauquelin,   Mém.  de  Tlnstit.  II     6r. 
3  Fourcroy.   VU,  2-on. 
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Esp.  29.  Saccho-lactate  de  tarife.  C'est  une  poudre 
blanche,  insoluble  dans  l'eau. 

Esp  3o.  Urate  de  bante.  Poudre  blanche,  qu'on  peut  à 
peine  distinguer  de  l'acide  urique. 

Esp.  3 1 .  Malate  de  barite.  Ce  sel  ressemble  dans  ses 
propriétés  au  malate  de  chaux.  Il  est  toujours  avec  excès 
d'acide. 

Esp.  32.  Sorbate  de  barite.  C'est  une  poudre  blanche  qui 
est  parfaitement  neutre. 
33.  Formate;  Esp.  33.  Formate  de  barite.  Ce  sel  s'obtient  aisément  en 
cristaux.  Ces  cristaux  sont  translucides  et  consistent  ea 
prismes  hexaèdres  à  angles  obliques,  terminés  en  pyramides 
à  quatre  faces.  Leur  éclat  est  adamantin.  Ils  ne  s'altèrent 
point  à  l'air.  Il  paraît,  d'après  les  expériences  de  Gehlen,  com- 
parées à  celles  de  Berzelius  sur  1  acide  fonnique,  que  ces  cris- 
taux ne  contiennent  point  d'eau  de  cristallisation,  et  qu'ils 
sont  composés  de  1  atome  acide  -J-  i  atome  base,  ou,  en 
poids ,  de 

Acide  formique 32, i 

Barite 67,9 

100,0  *. 
34  Lattate.  Esp.  34*  Lactate  de  barite.  Ce  sel  peut  se  préparer  de 
la  même  manière  que  le  lactate  de  chaux.  On  obtient  par 
1  evaporation  une  masse  gommeuse.  L'alcool  dissout  une  por- 
tion de  cette  matière,  qui  est  le  lactate  neutre.  Ce  qui  en 
reste  est  un  sous-lactate  pâteux,  d'un  brun  plus  foncé  que  le 
sel  neutre.  La  dissolution  alcoolique  laisse  à  l'évaporation 
une  masse  presque  incolore ,  qui  se  durcit  en  un  vernis 
ferme,  mais  qui  n'est  pas  cassant.  Le  lactate  de  barite  ne 
cristallise  pas  *. 

Esp.  35.  Zumate  de  barite.  C'est  un  sel  incristallisable., 
non  déliquescent,  et  qui  a  l'aspect  d'une  gomme  3. 

Esp.  36.    Gallate  de  barite. 

Esp.  37.  Tannate  de  barite.  Le  premier  de  ces  sels  est 
soluble  dans  l'eau ,  le  second  ne  se  dissout  pas  dans  ce 
liquide.  Le  gallate  ne  peut  s'obtenir  à  l'état  solide.  En  l'é- 
vaporant liquide,  l'acide  est  décomposé. 

1   Gehlen ,  Sclrweigger,s  Jcirn.  IV,  \\. 

»  Berzelius  ,  Dj'jrkemien.  II,  436. 

.»  Braconnot,  Ann.  de  Chim.  LXXXVI,  88. 
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La  composition  îles  sels  de  barite  se  détermine  aisément 
en  les  considérant  comme  des  composés  de  i  atome  de  barite 
avec  i  atome  de  chacun  des  acides.  Le  poids  d'un  atome 
de  tarife  est  9,70,  et  le  poids  d'un  atome  de  chacun  des 
acides,  a  été  donné  dans  un  chapitre  précédent. 

Plusieurs  des  sels  de  barite  sont  d'une  très-grande  impor- 
tance dans  les  expériences  de  chimie,  comme  nous  fournis- 
sant les  moyens  de  séparer  complètement  l'acide  sulfurique 
des  dissolutions.  On  a  tiré  un  parti  avantageux  de  l'inso- 
lubilité du  sulfate  de  barite  pour  mettre  à  l'état  isolé  certaines 
substances,  qu'on  n'aurait  pu  séparer  eu  opérant  tout  au- 
trement. C'est  ainsi  qu'en  employant  ce  sulfate,  M.  Porett 
parvint  à  obtenir  l'acide  ferrocyanique  pur,  et  que  Gay-Lus- 
sac,  en  faisant  également  usage  de  ce  sel,  s'assura  des  pro- 
priétés de  l'acide  chloriqne. 

On  avait  fait  autrefois  usage  en  médecine,  de  quelques- 
uns  des  sels  de  barite;  mais  il  paraît  que  les  bonnes  qua- 
lités qu'on  leur  attribuait ,  et  qui  en  avaient  fait  recommander 
femploi,  n'ont  point  été  contiimées  par  les  effets  qui  en  sont 
résultés.  De  sorte  qu'actuellement  il  est  à  peiue  aucun  de  ces 
corps  dont  l'usage  puisse  être  utilement  appliqué  à  quelque 
objet  d'économie  domestique. 


SECTION  VT. 

Sels  de  Srontiane. 

1.  Les  sels  de  strontiane  sont  en  général  plus  soluhîes     P#vnitia 
que  les  sels  de  barite,  mais  moins  que  les  sels  de  chaux.     §ea 

2.  Les  sels  de  strontiane  sont  pour  la  plupart  suscepti- 
bles de  prendre  la  forme  de  cristaux ,  quoiqu'on  ne  les  fasse 
pas  plus  cristalliser  que  les  sels  de  barite. 

3.  Les  dissolutions  de  strontiane  sont  précipitées  par  les 
sulfates,  phosphates  et  oxalates. 

4-  On  peut  distinguer  un  sel  de  strontiane  d'un  sel  de 
barite  ,  à  1  aide  du  succinate  d'ammoniaque.  Lorsqu'on  verse 
de  ce  sel  dans  la  dissolution  d'un  sel  de  strontiane,  il  n'y  pro- 
duit  point  de  précipité;  mais  il  s'en  manifeste  un  inamédià- 

35* 
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tement  par  l'addition  de  ce  succinate  à  la  dissolution  d'un  sel 
de  baiite. 

5.  Lorsqu'on  met  sur  le  feu  un  morceau  de  papier  qui  a 
été  trempé  daus  la  dissolution  d'un  sel  de  strontiane ,  ce 
papier  brûle  avec  une  flamme  rouge,  tandis  que  cette  flamme 
sera  jaune ,  si  c'est  dans  la  dissolution  d'un  sel  de  barite 
que  le  papier  qui  brûle  a  été  trempé. 

6.  Les  sels  de  strontiane  ne  sont  pas  précipités  par  le 
ferrocyanate  de  potasse. 

n.  Les  sels  de  strontiane  ne  sont  pas  délétères,  comme 
les  sels  de  barite. 

».  Nitrate.  Esp.  i.  JSitrate  de  strontiane.  Le  docteur  Hope  forma 
le  premier  ce  sel,  que  KJaproth  et  Pelletier  examinèrent 
depuis;  mais  la  description  la  plus  complète  qui  nous  en 
ait  été  donnée,  est  celle  que  puilia  Vauquelin  vers  l'an  17^7  *. 
On  peut  le  p  éparer,  soit  en  dissolvant  le  carbonate  de 
strontiane  dans  l'acide  nitrique,  soit  en  décomposant  par 
le  même  acide  le  sulfure  de  strontiane.  On  évapore  à  sic- 
cité  la  dissolution-,  on  redissout  le  résidu  dans  l'eau,  et  on 
évapore  lentement  la  liqueur  jusqu'à  ce  que  le  sel  cristallise. 

Propriétés.  Les  cristaux  de  nitrate  de  strontiane  sont  des  octaèdres, 
et  quelquefois  des  prismes  irréguliers.  Ce  sel  a  une  saveur 
fraîche,  piquante;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,oo6.  Il 
se  dissout  dans  son  propre  poids  d'eau  à  la  température 
de  160  centigr.,  et  dans  un  peu  plus  de  la  moitié  de  son 
poids  d'eau  bouillante.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool ,  et 
De  s'altère  poiut  à  l'air.  Il  fuse  sur  les  charbons  ardens. 
Chauffé  dans  un  creuset,  il  décrépite  doucement,  et  se  fond 
ensuite.  A  une  chaleur  rouge,  il  bouillonne,  et  l'acide  se  dé- 
gage. Si  alors  on  le  met  en  contact  avec  une  substance  com- 
bustible, il  v  a  déflagration  avec  production  d'une  flamme 
rou^e  très- vive  a.  C'est  par  ce  moyen  de  décomposition, 
qu  on  obtient  la  strontiane  à  l'état  de  plus  grande  pureté.  Lors- 
qu'on met  un  cristal  de  nitrate  de  strontiane  dans  la  mèche 
d'une  chandelle,  il  communique  à  la  flamme  une  belle  nuance 
purpurine. 


*  Journ.  des  Min.  An  6,  p.  7. 

*  Hope,  Ldim.  Trans.  IV,  12. 
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Les  parties  constituantes  de  ce  sel,  telles  qu'elles  ont  été 
déterminées  par  différens  chimistes  sont,  savoir: 


% 


-Acide.   .   .     3i,n-«.   .     48,4  =».   •     5i.4  3.   .     5o.fa  4.   .     50,94s    Composition; 
Base.  .  .  .     36,2Î.  .  .     4;,6.  .  .     48,6.  .  .     4g. 38    .  .     49,06 
Eau  ....     32,72.   .   .        4  

100,00  100,0  10O,O  100,00  iciOjUO 

Les  4  pour  ioo  d'eau  trouvés  par  Vauquelin,  ne  <onî  que 
mécaniquement  mêlés  avec  le  sel.  Stromeyer  est  d  opinion 
qu'il  existe  un  antre  nitrate  de  strontiane,  contenant  de  l'eau 
de  cristallisation,  qui  s'effleurit  à  l'air.  Celte  circonstance 
donnerait  une  explication  de  l'analyse  de  Kirwan,  qui  élève 
la  proportion  de  l'eau  de  cristallisation  à  32,72  pour  100. 
Elle  rendrait  également  raison  de  ce  qu'annonce  le  docteur 
Hope  dans  la  description  de  ce  sel,  auquel  il  attribue  la  pro- 
priété de  s'effleunr  lorsqu'il  est  exposé  à  un  air  sec.  Il  ne 
m'est  jamais  arrivé  de  rencontrer  un  nitrate  de  strontiane, 
qui  contiut  de  l'eau  de  cristallisation. 

Esp.  2.   JS'itrite  de  strontiane.  Inconnu. 

Esp.  3.  Carbonate  de  strontiane.  C'est  Crawford  qui  3.  Catbcn*te. 
établit  le  premier,  en  1790,  la  distinction  entre  ce  carbonate 
et  celui  de  barite;  mais  c'est  au  docteur  Hope  que  nous  de- 
vons la  première  description  exacte  de  la  nature  de  ce  sel; 
ses  expériences  furent  confirmées  depuis  par  Klaproth , 
Pelletier,  Fourcroy  et  Vauquelin.  On  l'a  trouvé  natif  à  Stron- 
tium, dans  l'Argyleshire,  et  à  Leadhills  en  Ecosse.  Il  est  ordi- 
nairement en  masses  striées  demi-trausparentes ,  avec  une 
teinte  verdàtre. 

Le  carbonate  de  strontiane  n'a  point  de  saveur.  Il  lui  faut  Propriétés. 
i536  parties  d'eau  bouillante  pour  le  dissoudre6.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  d'environ  3,66.  Il  est  inaltérable  à  l'air. 
Calciné  dans  un  creuset,  il  perd  une  partie  de  son  acide.  On 
facilite  cette  décomposition  en  le  mettant  à  l'état  de  pâte  avec 
de  la  poussière  de  charbon.  Il  se  fond,  suivant  Saussure, 
en  un  verre  transparent,  a  la  température  de  22L0  de  Wed- 


1  Kirwan  ,  Nieholsoii's  Jouira.  III,  21" 
»  Vauquelin,  Journ.  desMio.  Ad  6,  20. 

3  Richter,  Statique  chimique.  I,  1 36- 
<  Stroinevcr,  Annals  of  Phiiosophy.  IX. 
5  Composition  ihéorétique. 

?  Hope,  Edim.  Trans.  IV,  5. 
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gewood  r.  Lorsqu'on  le  jette  en  poudre  sur  des  charbons 

ardens,  il  produit  des  étincelles  rouges.  Sa  composition  est 
ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Acide.  .     3o,2*.  .     3o3.\     3o4.  .     29,6875.  .  29,9 s.  .     29,73* 

Base  .  .     61,2  .  .     6ï  .  .     69,5   .     7o,3i3   .  .  70,1  .  .     70,27 

Eau.  .  .      8,6  .  .      8  .  .       o,5  .         «  «                 « 


100,0         100  100,0      ioo,oco  100,0  100,00 

Esp.  4«  Borate  de  strontiane.  Le  docteur  Hope  est.  jus- 
qu'à présent.,  le  seul  chimiste  qui  ait  formé  ce  sel.  Il  est  sous 
la  forme  d'une  poudre  blanche ,  qui  exige  100  parties  d'eau 
bouillante  pour  se  dissoudre.  La  dissolution  verdit  le  sirop 
de  violettes  8.  Il  est  par  conséquent,  à  l'état  d'un  sous- 
borate. 

Esp.  5.  Silicate  de  strontiane.  Ce  sel  n'a  pas  encore  été 
examiné.  On  peut  l'obtenir  en  versant  de  Peau  de  stron- 
tiane dans  une  dissolution  de  silicate  de  potasse.  Il  se  préci- 
pite une  poudre  blanche  qui  est  le  silicate  de  strontiane. 
e.  Phosphate.  Esp.  6.  Phosphate  de  strontiane.  Ce  sel  fut  produit,  pour 
la  première  fois,  par  le  docteur  Hope;  mais  il  a  été  décrit 
plus  particulièrement  par  Vauquelin,  en  1797  8. 

On  peut  préparer  ce  sel,  en  faisant  dissoudre  du  carbo- 
nate de  strontiane  dans  l'acide  phosphorique,  ou  bien  en 
mêlant  ensemble  du  nitrate  de  strontiane  et  du  phosphate  de 
soude.  Il  se  forme  immédiatement  un  précipité  blanc,  qui  est 
le  phosphate  de  strontiane. 

Ce  sel  est  insipide,  insoluble  dans  i'eau,  et  il  ne  s'altère 
point  à  l'air.  11  se  dissout  dans  un  excès  de  son  acide,  pro- 
priété qui  le  distingue  du  phosphate  de  barite.  Au  chalu- 
meau )1  se  fond  en  un  émail  blanc,  et  il  émet  en  même- 
temps  une  lueur  phosphorique.  Il  ne  peut  être  complètement 

1  Journ.  de  Phys.  XLV,  24. 

a  Hope,  Edim.  Trans.  IV,  8. 

3  Pelletier,  Ann.  de  Chim.  XXI,  i35. 

*  Klaproth,  Beitrage.  I,  270,  etKirwan,  Nicholson's,  Jour.  III,  2i5. 

5  Stromeyer,  Annals  of  Philosophy.  IX. 

s  Mes  expériences. 

7  Composition  théorétique. 

8  Hope,  Fdim.  Trans.  IV,  17. 

9  Journ.  des  Mines.  An  6,  p.  i3. 
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décomposé  que  par  l'acide  sulfurique.  Les  parties  consti- 
tuante? de  ce  sel,  sont  ainsi  qu'il  sui>.  savoir: 

Aride 4i,^41 56,565  2 4o,93  Composition; 

Ba>e 3-yG. .   65,455 5g, î 

100,00  100,000  100, o 

Esp.  fJ.   Phnsphite  de  strontiane.  Inconnu. 

E<*p.  8.    Hypophosphi-e  de  strontiane.  C'est  un  sel  très- 
soluble,qui  cristallise  di  ficilement4. 

Esjp.  g.  Sulfate  de  strontiane.  Ce  sel,  découvert  par  le  Sfllfate> 
docteur  Hope  et  pr,r  Klaproth,  peut  se  faire  artificiellement 
en  versant  de  l'acide  sulfurique  dans  une  eau  de  strontiane  ; 
alors  il  est  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  :  mais  ce 
sulfate  existe  en  abondance  dans  différens  pavs ,  où  il  se 
rencontre  ordinairement  cristallisé  en  prismes  rhomboïdaux. 

Le  sulfate  de  stroutiane  n'a  point  de  saveur;  il  exige  3840 

Îjarîies  d:eau  bouillante  pour  se  dissoudre.  L'acide  sulfurique  ProPriét^ 
e  dissout  aisément  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  mais  il  est  préci- 
pité de  cette  dissolution  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'eau5.  Il  res- 
semble beaucoup,  par  le  plus  grand  nombre  de  ses  pro- 
priétés, au  sulfate  de  barite.  Les  parties  constituantes  de  ce 
sel  bout,  sa\oir  : 

Acide 426...     457...     468...     43, 489 

Base 58   . . .     Sy  .  . .     54  .  . .     56,5-2 

100  100  100  100,00 

Esp.  10.   Sulfite  de  strontiane.  Inconnu.  ,, 

Esp.  i  1.  Hjposulfite  de  strontiane.  Lorsqu'on  laisse  ex-  Ej-poiuiE*. 
posée  à  l'air,  pendant  quelques  jours,  une  dissolution  de 
sulfure  de  strontiane,  elle  se  décolore  complètement,  et  il  se 
dépose  du  soufre  et  du  carbonate  de  strontiane.  Ce  dépôt 
étant  séparé  par  le  filtre,  la  liqueur  claire  donne,  par  l'éva- 
por3tion,  de  beaux  cristaux  rhomboïdaux,  transparens  et  un 
peu  applatis.  Ces  cristaux. qui  sontl'hyposulfite  de  strontiane, 

1  Vauquelin  ,  Jonrn.  des  Min.  An  6,  p.  i3. 

*  Stromeyer,  Annals  r<f  Philosophy.  IX. 
3  Composition  théore'tique. 

*  Dulong,  Ann.  de  Chim.  et  Phys  II,  1^2. 
8  Ho|>e  ,  Edim.  Trans.  IV,  10. 

6  Klaproth,  Reitrnge.  II,  97.  Clayfield  ,  JXicholson's  quarto  Journ» 
III,  3c).  Henry,  ibid.  p.  i3~.  Kirvan  ,  ibid.  p.  2i5. 
"   Stromeyer,  Annals  of  Philosophy.  IX. 
8  Vauquelin,  Journ.  des  Min.  An  6. 
»  Composition  théorélique. 
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ne  s'altèrent  point  à  l'air,  à  la  température  de  s5°  centigrades; 
mais  à  celle  de  5o°  ils  s'elfleurissent  et  se  comportent  comme 
le  sulfate  de  chaux  lorsqu'on  le  calcine.  Ces  cristaux  conti- 
nuent cependant  de  n'éprouver  aucune  altération,  si  ce  n'est 
celle  de  la  perte  de  leur  eau  de  cristallisation.  L'eau,  à  la  tem- 
pérature de  90  centigr.,  dissout  le  sixième  de  son  poids  de 
ce  sel  '. 

Esp.  12.  Arseniate  de  strontiane.  Ce  sel,  sous  la  forme 
d'une  poudre  blanche  insoluble,  s'obtient  aisément  en  ver- 
sant de  l'acide  arsenique  dans  le  nitrate  ou  Thydrochlorate 
de  strontiane.  Si  l'on  en  croit  Moretti,  l'acide  arsenique  sé- 
pare la  strontiane  de  sa  combinaison  avec  l'acide  sulfurique, 
dans  le  sulfate  de  strontiane  2. 

Esp.  id.  Arsenite  de  strontiane.  Ce  sel  est  soluble  dans 
l'eau,  mais  il  ne  cristallise  pas.  L'acide  arsenieux  versé  dans 
de  Teau  de  strontiane,  n'y  produit  pas  de  précipité  3. 

Esp.  14.  Chrontate  de  stroîitiane.  Ce  sel  est  insoluble. 
Lorsqu'on  met  du  carbonate  de  strontiane  dans  de  l'acide 
chromique,  il  se  forme  une  pondre  jaune,  qui  est  le  chromate 
de  strontiane.  Il  serait  probablement  plus  facile  de  produire 
ce  sel  par  double  décomposition  4. 
ï5  .Acétate.  Esp.  i5.  Acétate  de  strontiane.  Ce  sel,  qui  fut  examiné 
d'abord  par  le  docteur  Hope,  et  depuis  par  Vauquelin,  s'ob- 
tient aisément  en  petits  cristaux  inaltérables  à  l'air,  par  lé- 
vaporation  dune  dissolution  de  strontiane  ou  du  carbonate, 
de  cette  terre,  dans  l'acide  acétique.  Il  faut  120  parties  d'eau 
bouillante  pour  dissoudre  49  parties  de  ce  sel.  Il  parait  être 
à- peu-près  soluble  en  mêmes  proportions  dans  l'eau  froide.  Il 
verdit  les  couleurs  végétales 5.  Sa  saveur  n'est  pas  désagréa- 
ble. Lorsqu'il  est  exposé  à  la  chaleur,  son  acide  est  décom- 
posé, ainsi  que  cela  a  lieu  avec  tous  les  autres  acétates.  Ce 
sel  est  composé  de 

Acide 52,69e 49,53- 

Base 4", 3i    5o,47 

100,00  100,00 

*  (lav-Lussac,  Ann.  de  Chim.  LXXXV,  199. 

3  Und.  LXXXVI ,  267.  3  Moretti,  ibid.  LXXXVI,  263, 

4  John  ,  Annals  of  Philosophy.  IV  ,   ^16. 

5  Hope3Edira.  Trans.  IV,  i*4« 

6  Riclitcr,   Statique  chimique.  I,  i36. 

7  Composition  théorelique. 
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Fsp.  16.  Benzoate  de  strontiane.  Le  benzoate  d'ammo- 
niaque ne  produisant  pas  de  précipité  daus  l'hydrochlorate 
de  stroqtiane,  il  est  probable  que  le  benzoate  de  strontiane 
est  soluble  dans  l'eau. 

Esp.  17.  Succinate  de  strontiane.  On  forme  ce  sel  en  17.  succinate. 
saturant  de  l'eau  de  strontiane  par  l'acide  succiuiqne.  En 
évaporant  la  liqueur,  le  succinate  de  strontiane  se  précipite 
en  petits  cristaux  sous  forme  pulvérulente.  La  saveur  de  ce 
sel  a  quelque  ressemblance  avec  celle  du  Pbvdrocblorate  de 
potasse.  11  est  également  soluble  dans  l'eau  à  chaud  et  à  froid. 
Si  l'on  verse  quelques  gouttes  d'une  dissolution  concentrée 
de  ce  sel  dans  de  l'eau  de  barite,  il  se  précipite  immédiate- 
ment un  succinate  de  barite  x. 

Esp.  18.  Oxalate  de  strontiane.  Ce  sel,  examiné  d'abord  par  >8-  Oxaiate. 
le  docteur  Hope,  et  depuis  par  Vauquelin ,  s'obtient  facilement 
en  mêlant  ensemble  des  dissolutions  d'oxalate  de  potasse  et  de 
nitrate  de  strontiane:  Poxalate  de  strontiane  se  précipite  im- 
médiatement. C  est  une  poudre  blanche,  insipide,  qui  exige 
pour  se  dissoudre  dans  l'eau  1920  parties  de  ce  liquide 
bouillant.  La  chaleur  le  décompose  en  détruisant  l'acide  3. 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont  : 

Acide 45, 543....   09,77 4....   4O1965 

Base 54,4^>   ..♦•   60,20    ....   09,04 

100,00  100,00  100,00 

Il  existe  aussi  un  binoxalate  de  strontiane.  Ce  sel  est  soluble 
dans  l'eau,  et  il  contient  exactement  deux  fois  autant  d'acide 
que  le  précédent-,  on  en  sépare  très-aisément  l'excès  d'acide. 

Esp.  19.  Tartrate  de  strontiane.  Ce  sel  ,  que  îe  docteur  l9-  T**»*». 
Hope  examina  le  premier,  et  sur  lequel  Vauquelin  a  faitdepuis 
des  recherches,  s'obtient  soit  en  dissolvant  de  la  strontiane  dans 
Facide  tartarique  ,  soit  en  mêlant  ensemble  des  dissolutions 
de  nitrate  de  strontiane  et  de  tartrate  de  potasse.  Ses  cristaux 
sont  sous  la  forme  de  petites  tables  triangulaires  régulières, 
dont  les  angles  et  les  bords  sont  bien  marqués.   Ce  sel  est 


1  Moretti ,  Ann.  de  Chim.  LXXXVI,  270. 
a  Hope,  Edim.  Trans.  IV,  i4- 

3  Berard,  Ann.  de  Chim.  LXXIII,  286, 

4  Mon  analyse. 

.§  Composition  ihéore'tique. 
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insipide.  Il  exige  pour  se  dissoudre  dans  l'eau  02.0  parties 
de  ce  liquide  bouillant.  11  est  composé  de 

Acide 47,12' 56,3 a 

Base 5^,88   45,7 

100,00  100,0 

„    ,,..  Esp.   2°»   Citrate  de  strontiane.  Vauquelin  obtint  ce  sel 

flo.  Citrate,  ^q,,         'i  i>  ».  •     »•  ,        .  i, 

du  mélange  dune  oissolution  de  citrate  d  ammoniaque  avec 
^u,n/tra,te  ^e  sîront'aue.  Ce  mélange  ne  produit  point  de 
précipité;  mais  lorsqu'on  fait  évaporer  lentement  la  liqueur, 
il  s'y  forme,  peu-a-peu,  de  petits  cristaux  de  citrate  de  stron- 
tiane. Ce  sel  est  soiuble  dans  l'eau,  et  il  manifeste  à-peu-près 
les  mêmes  propriétés  que  l'oxalate  ou  le  tartrate  de  stron- 
tiane 3. 

ksp.  ai.  L1  rate  de  strontiane.  C'est  une  poudre  blanche 
insoluble,  qui  se  distingue  à  peine,  par  son  aspect,  de  l'acide 
urique. 

Lsp.  22.  Malate  de  strontiane.  L'acide  malique  ne  pré- 
cipite point  l'eau  de  strontiane,  d'où  il  suit  que  le  malate 
de  strontiane  est  plus  soiuble  que  le  malate  de  bnrite  *. 
ai.  Zumaie.  Esp.  2.3.  Zumate  de  strontiane.  L'acide  zumique  dissout 
le  carbonate  de  strontiane,  et  il  en  dégage  l'acide  carbonique. 
La  dissolution  concentrée  donne,  par  l'évaporation,  une 
combinaison  sous  la  forme  d'un  mucilage,  mais  qui,  au  bout 
de  vingt  quatre  heures,  devient  une  masse  solide  ,  de  couleur 
blanchâtre,  demi-transparente,  formée  d'une  réunion  de  cris- 
taux globuli formes,  à-peu-près  semblables  à  ceux  du  zumate 
de  chaux.  Le  zumate  de  strontiane  est  soiuble  dans  huit  fois 
son  poids  d'eau  à  la  température  de  210  centig. 5. 


Telles  sont  les  propriétés  des  sels  de  strontiane,  autant 
que  ces  sels  ont  pu  être  examinés  jusqu'à  présent.  Mais  il 
est  évident,  d  après  le  nombre  de  ceux  que  nous  venons  de 
citer,  qu'ils  n'ont  été  que  superficiellement  étudiés,  et  qu'il 
en  reste  environ  un  tiers  de  tout  le  genre  à  connaître. 


1  Vatiqnelta,  Journ.  des  Min.  An  6,  p.  ro. 

1  Composition  thé' >re  tique. 

3  Journ.  des  Min.  An  6 ,  p.  16. 

«  Pelletier,  Ann.  de  Chîm.  XXI,  \{\. 

*  Bruconuoi,  Ann.  deChim.  LXXXVI,  87. 
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La  composition  des  sels  de  strontiane  se  détermine  ai- 
sément, en  les  considérant  comme  composés  de  i  atome 
stroniiane  uni  à  i  atome  de  chacun  des  acides.  Le  poids 
d'un  atome  de  strontiane  est  6,5,  et  celui  d'un  atome  de  cha- 
que acide  a  été  établi  dans  un  précédent  chapitre  de  ce  vo- 
lume. 

Il  n'a  encore  été  fait  aucune  application  utile  des  sels  de 
strontiane  dans  l'économie  domestique. 


SECTION  VIL 

Des  Sels  de  magnésie. 

On  peut  dire  que  les  sels  de  magnésie  étaient  à  peine 
connus,  lorsque  Black  publia,  en  1  j 5 5,  ses  expériences  im- 
portantes sur  la  magnésie  blanche  et  la  chaux  vive.  Ces  sels 
furent  examinés  depuis  plus  en  détail  par  Bergman,  et  plus 
récemment  encore  plusieurs  sels  de  magnésie  ont  été  décrits 
par  difïérens  chimistes. 

i.  Les  sels  de  magnésie  sont,  pour  un  très-grand  nombre     Propriété» 
d'entre  eux,  solubles  dans  l'eau,  et  susceptibles  de  cristal-    §en 
liser. 

2.  Lorsqu'on  verse  dans  un  sel  de  magnésie  un  des  alcalis, 
ou  de  leurs  carbonates,  il  se  produit  un  précipité  blanc  flo- 
conneux. 

3.  Il  ne  se  manifeste  point  de  précipité  lorsque  c'est  un  sul- 
fate de  soude  qu'on  verse  dans  un  sel  de  magnésie. 

4-  Si  l'on  verse  un  phosphate  de  soude  dans  un  sel  de 
magnésie ,  il  ne  se  manifeste  pas  de  précipité  ;  mais  si  Ton 
ajoute  de  l'ammoniaque,  il  se  forme  un  précipité  blanc  qui 
est  un  sel  triple,  composé  d'acide  phosphorique,  d'ammonia- 
que et  de  magnésie.  Cette  précipitation,  par  l'ammoniaque, 
fournit  le  meilleur  moyen  qui  soit  encore  connu,  pour  sé- 
parer la  magnésie  d'autres  corps,  et  pour  en  déterminer 
la  quantité.  C'est  le  docteur  Wollaslon  qui  l'indiqua  le  premier. 

5.  Le  ferrocyanate  de  potasse  n'occasionne  pas  de  préci- 
pité dans  un  sel  de  magnésie,  à  moins  que  l'acide  n'ait  un 
métal  pour  base. 

6.  La  magnésie  a  beaucoup  plus  de  tendance  qu'aucune 
des  bases  de  ceux  des  sels  que  nous  avojis  déjà  décrits,  à 
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entrer  dans  la  formation  rie  composés  trples.  La  base  avec 
laquelle  la  magnésie  est  la  plus  disposée  à  s'unir  est  l'am- 
moniaque. 
t.  Nitrate.  EsP.  i.  Ni'rafe  de  magnésie.  Black  reconnut  le  premier 
la  composition  de  ce  sel,  et  Be-gman  est  le  seul  chimiste 
qui  en  ait  donné  une  description  détaillée.  On  le  prépare  or- 
dinairement en  saturant  l'acide  nitrique  par  de  la  magnésie, 
et  en  évaporant  la  dissolutio  1  jusqu'à  consistance  conveuable. 
Le  sel  cristallise  à  mesure  que  cette  dissolution  se  refroidit. 
Ses  cristaux  sont  des  prismes  rhomboïdaux  ,  et  souvent 
de  petites  aiguilles  attachées  l'une  à  l'autre.  Sa  saveur  est 
frès-amère  et  désagréable.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1,736*. 

Le  nitrate  de  magnésie  se  dissout  dans  un  peu  plus  de  son 
poids  d'eau  ,  à  la  température  de  160  centig. ,  et  il  est  encore 
plus  soluble  dans  l'eau  bouillante.  L'alcool  d'une  densité  de 
0,840  en  prend  le  neuvième  environ  de  son  poids  3.  Ce  sel, 
exposé  à  l'air,  en  attire,  par  degrés,  l'humidité.  Chauffé  ,  il 
éprouve  la  fusion  aqueuse:  H  lorsque  son  eau  de  cristalli- 
sation est  évaporée,  il  se  réduit  en  une  poudre  sèche.  À  une 
iorte  chaleur,  il  donne  d'abord  un  peu  de  gaz  oxigène,  puis  du 
deutoxide  azote,  et  à  la  fin  de  l'acide  nitreux.  La  magnésie 
reste  à  l'état  de  pureté  3.  Ce  nitrate  détone  à  peine  avec  au- 
cun des  corps  combustibles. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de  ce 
sel ,  telles  qu'elles  ont  été  déterminées  par  les  analvses  de 
différens  chimistes. 

Composition.  Aci(Je  _        434...     {6> ...     69,66 .  .  .     72'...     72,978 

Base....      27   ...    22    ...   3o,4    ...    28    ...    27, o3 
Eau 3o   ...   52  ?  »  »  » 


100         100         100,0         100         100,00 

,  Esp.    2.  Nitrite  de  magnésie.  Inconnu. 

anmoniacc-        Esp.  3.  Nitrate  anunoniaco-maçnésien.  Ce  sel,  Que  Four* 

«"«fuésieB.  ' 

1  HassenfraU  ,  A  ion.  de  Chim.  XXVIII,  12. 

2  Bergman.  I,  i36. 

3  Wenzel,  p.  85. 

4  Bergman.  I,  i36. 

5  Kirwan  ,  Niehoison's  Tourn.  III,  2i5. 

6  Richter,  Statique  chimique,  p.  i36. 

7  Wemel,  p.  85. 

8  Composition  the'ore'tique. 
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crov  décrivît  le  premier,  en  1790,  peut  se  préparer  en  mê- 
lant ensemble  des  dissolutions  de  nitrate  d'ammoniaque  et  de 
nitrate  de  magnésie,  ou  en  décomposant  en  partie  le  nitrate 
d'ammoniaque  par  la  magnésie  ,  ou  le  nitrate  de  magnésie  par 
L'ammoniaque.  Lorsque  l'un  et  l'autre  de  ces  sels  sont  mêlés 
ensemble  ,  le  nitrate  amraoniaco-magnésien  se  précipite  peu- 
à-peu  en  cristaux. 

Le  nitrate  amraoniaco-magnésien  cristallise  en  prismes.  Propriétés. 
Sa  saveur  est  ammoniacale  acre  et  amère.  Ses  cristaux  sont 
solubles  dans  1 1  parties  d'eau,  à  la  température  de  160  cen- 
tigrades ,  et  ce  liquide  bouillant  les  dissout  en  plus  grande 
proportion.  Exposés  à  l'air,  ils  en  attirent  peu-à-peu  1  humi- 
dité, mais  beaucoup  plus  lentement  que  l'une  ou  1  autre  de 
leurs  parties  constituantes.  Les  phénomènes  que  ce  nitrate 
présente  lorsqu'il  est  chauffé,  sont  semblables  à  ceux  que 
manifestent,  dans  la  même  circonstance,  ses  parties  com- 
posantes. Il  consiste  ,  suivant  Fourcroy  ,  en 

78  Nitrate  de  magnésie. 
22  Nitrate  d'ammoniaque. 


100 


Esp.  4-  Carbonate  de  magnésie.  C'est  le  docteur  Black  4.  CarboLate; 
qui  a  découvert  le  premier  la  composition  de  ce  sel,  connu 
depuis  long-temps.  Bergman  ,  Butiui ,  et  beaucoup  plus  ré- 
cemment encore,  Fourcroy, en  ont  recherché  les  propriétés2. 
11  y  a  deux  sous-espèces  de  ce  sel  ;  la  première  est  le  sel 
neutre ,  et  la  seconde,  ce  sel  avec  un  excès  de  base. 

On  le  prépare  ordinairement  en  mêlant  ensemble  des  Frépantioa. 
dissolutions  de  sulfate  de  magnésie  et  de  carbonate  de  po- 
tasse ,  et  en  chauffant  le  mélange.  Le  carbonate  de  masmé- 
sie  se  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche.  C'est 
dans  cet  état  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce  ;  mais 
Fourcroy  a  fait  voir  qu'alors  il  n'est  pas  saturé  d'acide.  Ce 
n'est  donc  qu'un  carbonate  ;  mais  on  peut  augmeuter  la  dose 
d'acide  qu'il  contient,  en  le  délayant  dans  l'eau  ,  et  en  faisant 
passer  dans  le  liquide  un  courant  de  gaz  acide  carbonique, 
jusqu'à  ce  que  le  ca:bonate  soit  saturé  et  dissous. 

Le  bicarbonate  ainsi  formé,  cristallise,  par  évaporation,  en 

1  Ann.  de  Chira.  IV,  2i5. 
•  Ibid.  1I,2;8. 
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prismes  hexagones  transparens ,  terminés  par  un  plan  éga- 
lement hexagone.  Les  cristaux  sont  en  partie  groupés  et  en 
parlie  solitaires.  Leur  longueur  est  d'environ  i3  millimètres, 
et  leur  largeur  de  4  *«  Majs  ou  peut  ohtenir  ce  bi-carbonate 
en  cristaux  plus  réguliers,  en  mêlant  ensemble  11S  parties  da 
sulfate  de  magnésie  et  io6  parties  de  carbonate  de  soude, 
dissous  l'un  et  l'autre  dans  l'eau.  Après  avoir  filtré  ce  mé- 
lange ,  on  l'abandonne  à  lui-même.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
jours,  le  carbonate  de  magnésie  s'y  dépose  en  cristaux. 
Propriétés.  Ce  sel  n'a  que  très-peu  de  saveur.  Sa  pesanteur  spécifique, 
lorsqu'il  est  en  poudre  ,  n'excède  pas  0,2941  2.  Cristallisé, 
il  se  dissout  dans  40>  parties  d'eau  froide  ;  mais  à  l'état  pul- 
vérulent ,  il  en  exige  au-moins  dix  fois  autant  ;  et  ce  qu'il 
y  a  de  très-remarquable,  c'est  qu'il  se  dissout  en  plus  grande 
proportion  dans  l'eau  froide  que  dans  l'eau  chaude  impré- 
gnée de  gaz  acide  carbonique  3.  Il  s'effleurit  à  l'air  ,  et  y 
tombe  en  poussière  4.  Exposé  à  la  chaleur,  il  décrépite,  se 
réduit  en  poussière ,  et  il  est  décomposé. 

Les  parties  constituantes  de  ce  carbonate  sont  : 

Acide 5o5 68,75  6 

Base 25 3i,25 

Eau 25 » 


100  100,00 


Je  n'ai  jamais  rencontré  ce  carbonate  de  magnésie  dans 
le  commerce  -,  mais  il  existe  en  abondance  dans  la  pierre  à 
chaux  magnésienne  d'Angleterre.  La  magnésie  du  commerce 
est  ordinairement  un  sous-carbonate  ,  composé  de  deux 
atomes  de  magnésie  ,  et  d'un  atome  d'acide  carbonique. 
5.  Borate.  Esp.  5.  Borate  de  magnésie.  Bergman  forma  ce  sel  en 
faisant  dissoudre  de  la  magnésie  dans  l'acide  borique.  Cette 
dissolution  s'opérait  très-lentement  ;  en  l'évaporant ,  le  sel 
s'y  précipitait  en  petits  cristaux  de  forme  irrégulière.  Ce 
sel,  dont  Westrumb  fit  le  premier  l'analyse  en  1788,  est 


1  Butini,  sur  la  maencsie. 
'  »  Ann.  de  Chim.  XXVIII ,  12. 
3  Butini 

*■  Fourcroy,  Ann.  de  Chiai.   298. 
c  Fourcroy  et  Kirwan. 
5  Composition  théoréti^ue. 
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soluble  dans  l'acide  acétique  ;  l'alcool  le  décompose  ;  il  se 
fond  aisément  au  feu  sans  éprouver  d'altération  *.  Le  borate 
de  magnésie  se  trouve  natif  dans  la  montagne  du  Kalkberg  , 
près  Lutiebourg.  en  Allemagne. 

On  l'y  rencontre  sous  la  forme  de  cristaux  blancs,  opaques 
ou  trausparens.  consistais  en  cubes,  dont  les  bords  et  quatre 
de  leurs  angles  sont  tronqués.  Il  est  assez  dur  pour  rayer  le 
verre  et  faire  feu  avec  le  briquet.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  a  566.  Lorsqu'il  est  chauffé,  il  devient  électrique; 
et  ce  qu'il  présente  de  très-singulier  ,  c'est  que  ceux  de  ses 
angles  tronqués  le  sont  toujours  positivement ,  et  ies  angles 
opposés  entiers,  le  sont  négativement a. 

Ces  cristaux  sont  insolubles  dans  l'eau  et  inaltérables  à 
l'air  ,  ils  décrépitent  au  feu.  À  une  chaleur  rouge  ils  perdent 
leur  éclat,  mais  sans  diminuer  sensiblement  de  poids.  Cette 
diminution*,  lorsqu'ils  sont  chauffés  au  blanc  ,  est  d^s  o,oo5. 
A  un  degré  de  chaleur  encore  plus  grand,  ils  se  fondent 
en  un  verre  de  couleur  jaune.  Leur  composition  est,  suivant 
Westrumb  ,  de 

7^,5  Acide. 
i4,6  Magnésie."- 

1 1,9  Chaux. 

100,0 

D'après  cette  analyse ,  on  avait  considéré  ce  sel  comme 
étant  un  composé  triple  d'acide  borique,  de  chaux  et  de 
magnésie  ;  mais  Yauquelin  a  fait  voir  que  la  chaux  n  en  était 
pas  partie  constituante ,  et  que  le  minéral  est  le  borate  de 
magnésie. 

Esp.  6.  Silicate  de  magnésie.  Ce  sel  n'a  pas  encore  été 
examiné.  Il  est  très-probable,  qu'en  mêlant  ensemble  1  parties 
de  silice  et  2,5  parties  de  magnésie  ,  et  en  chduifant  conve- 
nablement ce  mélange  ,  il  constituerait  une  belle  porcelaine. 
La  masse  a  de  l'adhésion  ,  elle  est  belle  et  se  fond  très-diffi- 
cilement. 

En  7  7  7  ,    •       r*r  n  •■  *■  P'io«pha!c. 

sp.   7.   rkosphate    de   magnésie,  Lest    bergman    qui 

forma  le  premier  ce  sel  en  l'/jS   4  ;  il   a  été  examiné  de- 


'  Bergman.  1 ,  386. 
a   Haùy,  Anr  .  de  Cliim.  IX  ,   5. 
s  In  i  ctï  ois  on.  il,  120,  2. e  série, 
*  Opusc.  1 ,  390, 
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puis  avec  beaucoup  de  précision  par  l'infatigable  Vauque- 
lin  l. 
Préparatioû.  On  le  prépare  ordinairement  en  faisant  dissoudre  du  car- 
bonate de  magnésie  dans  l'acide  phosphorique ,  et  en  éva- 
porant ensuite  par  degrés  ,  cette  dissolution,  jusqu'à  ce  que 
le  sel  cristallise.  Mais  on  peut  l'obtenir  en  cristaux  réguliers 
de  grandes  dimensions  par  un  moyen  pins  facile ,  indiqué  par 
Fourcroy.  Il  consiste  à  mêler  ensemble  parties  égales  de  disso- 
lutions dans  l'eau,  de  phosphate  de  soude  et  de  sulfate  de  ma- 
gnésie. Il  ne  se  manifeste  d'abord  aucun  changement;  mais  au 
bout  de  quelques  heures  ,  il  se  forme  dans  la  liqueur  de  gros 
cristaux  transparens  de  phosphate  de  magnésie. 

Le  phosphate  de  magnésie  cristallise  en  prismes  hexaè- 
Propriétés.  dres,  dont  les  côtés  sont  inégaux.  Il  a  très-peu  de  saveur  ; 
cependant  il  laisse  sur  la  langue  une  impression  fraîche  et 
douceâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,5489  centigr. 2. 
Il  lui  faut  environ  i5  parties  d'eau  froide  pour  le  dissoudre; 
il  est  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante ,  et  par  conséquent 
il  cristallise  dans  cette  dissolution  par  refroidissement.  Ce 
sel ,  exposé  à  l'air ,  y  perd  son  eau  de  cristallisation ,  et  tombe 
en  poussière.  Il  se  réduit  également  en  poudre  sèche  à  une 
chaleur  modérée.  À  une  plus  haute  température  ,  il  se  fond 
en  un  verre  transparent. 

Esp.  8.  Phosphate  ammoniaco  -  magnésien.  Ce  sel  fut 
découvert  par  Fourcroy  ,  qui  le  trouva  dans  une  concrétion 
calculeuse ,  formée  dans  l'intestin  colon  d'un  cheval.  Depuis 
cette  découverte  ,  Fourcroy  et  Yauquelin  ont  aussi  rencon- 
tré ce  sel  dans  l'urine  humaine.  Ouïe  forme  en  mêlant  en- 
semble des  dissolutions  dans  l'eau ,  de  phosphates  d'am- 
moniaque et  de  magnésie.  Le  sel  triple  se  précipite  immé- 
diatement à  l'état  d'une  poudre  blanche.  En  abandonnant , 
pendant  très-long-temps,  de  l'urine  dans  des  vaisseaux  fermés, 
elle  dépose  souvent  ce  sel,  en  cristaux  réguliers,  sur  les 
parois  et  au  fond  du  vaisseau.  Ces  cristaux  sont  de  petits 
prismes  tétraèdres ,  terminés  par  des  pyramides  irrégulières 
à  quatre  faces. 

Ce  sel  est  insipide,  à  peine  soluble  dans  l'eau, et  inaltérable 


1  Journ.  de  l'Ecole  irap.  polytech. 

a  HassenfraU,  Ann.  de  Chim.  XXVIII ,  12. 
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à  l'air.  Lorsqu'il  est  chauffé ,  il  tombe  en  poussière  ,  en 
exhalant  son  ammoniaque;  et  par  une  forte  chaleur,  il  se 
fond  en  un  globule  transparent.  En  le  distillant  avec  du  char- 
bon ,  on^obtieut  du  phosphore.  Foi  rcroy  s'est  assure  que 
le  phosphate  ammoniacb-i  o  .  retiré  des  concrétions 

calculeuses  du  cheval,  est  composé  de 

55  pliosphate  d'ammoniaque. 
55  pho>pliate  de  magnésie. 
55  eau. 
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EsP.  9.  Phosphite  de  magnésie. 

Esp.  10.  Hyp  phosphite  de  magnésie.  Ces  deux  sels 
n'ont  point  été  examinés. 

Esp.  ii.  Sulfate  de  magnésie.  Ce  sel.  qui  a  été  peu-  u.  Solkte* 
dant  longtemps  distingué  parla  dénomination  de  sel  d'Ep- 
som  ,  se  retirait,  depuis  plus  d'un  siècle,  par  évaporation. 
des  eaux  minérales  d'Epsom  en  Angleterre ,  qui  le  tiennent 
en  dissolution.  Grew  donna,  en  i6j5  ,  quelques  détails  sur 
ce  sel  -,  et  Brown  publia,  en  1728,  une  description  du  pro- 
cédé de  son  ext  action  des  eaux  minérales  ,  et  de  sa  purifi- 
cation x.  On  le  fabrique  en  Italie  avec  des  minéraux  sj  h:s- 
teux,  qui  contiennent  du  soufre  et  de  la  magnésie.  Après 
avoir  torréfié  ces  minéraux  ,  on  les  laisse  exposés  a  1  air  en 
les  humectant  de  temps-en-temps  :  le  sel  effleurit  à  leur  sur- 
face. Dans  cet  état,  01  les  lessive  ;  on  ajoute  à  la  liqueur  du 
lessivage,  un  peu  de  chaux  pour  en  précipiter  toutes  les  sub- 
stances métalliques  qui  peuvent  v  être  tenues  en  dissolution, 
et  par  des  cristallisations  repétées,  on  parvient  à  obienirle 
sel  a  1  état  de  pureté  2. 

Le  sulfate  de  magnésie  existe  en  grandes  quantités  dans 
les  eaux  de  la  mer;  le  résidu  non  cristallisé,  ou  les  eaux 
mères  des  salines,  après  que  tout  le  sel  marin  .1  cristallisé, 
consistent  en  partie  dans  ce  sulfate  dissons  dans  l'eau.  Ou 
donne  ordinairement  le  nom  de  saumure,  ou  eau-amère,  à  ce 
résidu,  qu'on  appelle  quelquefois  en  Ecosse,  esprit  de  sel. 


1   Phil.  Tran*.  XXXII,    3^8. 

Ann.  Me  China.  XLVIIÏ,  80  ;  et  Gehlen's  ,  Journ.  III,  54ç).  TJn 
expo><:  détaillé  delà  fabrication  de  ce  sel  a  été  publié  parle  docteur 
Hoilaod,  dans  les  Phil.  Trans.  181C,  p.  2.y\. 

II.  3G 


Propriétés, 
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Le  sulfate  de  magnésie  cristallise  ordinairement  en  prismes 
à  i  pans  terminés  "par  des  pyramides  à  quatre  faces,  ou  par 
des  sommets  dièdres.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est, 
suivant  Haùv,  un  prisme  droit  tétraèdre  dont  les  bases  sont 
des  carrés,  et  celle  de  sa  molécule  intégrante,  un  prisme  droit 
triangulaire,  dont  les  bases  sont  des  triangles  rectangles  iso- 
cèles5 Les  cristaux  de  ce  sel  produisent  une  réfraction  double. 

Sa  saveur  est  fortement  amère-,  sa  pesanteur  specinque 
est  de  1  66 a.  Il  se  dissout  dans  son  propre  poids  d  eau,  a  la 
température  de  .  6°  centig.,  et  dans  moins  des  0,66  de  son 
poids  d'eau  bouillante  3.  Le  volume  de  1  eau  augmente  des 
o  4  par  l'addition  du  sel  ♦.  11  s'effleurit  à  1  air  et  y  tombe  en 
poussière.  Chauffé  il  éprouve  la  fusion  aqueuse  -et  par  l  aug- 
mentation de  la  chaleur,  il  perd  son  eau  de  cristalhsanon ,  mais 
il  n'est  pas  décomposé.  Au  chalumeau  il  se  fond  difficilement 
en  un  globule  vitreux  opaque  5.  ' '         . 

On  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit, le  résultat  des  ex- 
périences  de  différens  chimistes  qui  ont  cherche  a  déter- 
miner les  proportions  des  parties  constituantes  de  ce  sel. 

Co^posiUoa.        Acide....     *9^    **#£>     3*-     33*     38-    66,6g»     66,6» 
Bise       ..      i?  l6,«6       J9       I(>       !?        55,5b  A 

Eau.  ;:;:  11m  j^>  _m  ji  Ji-   *  ■  -^— 

10o,oo  100,00  100  100  100   100,00  100,0 

Esp  1 2.  Sulfate  ammoniaco-magnésien.  Ce  sel  avait  ete  an- 
noncé par  Bergman  -,  mais  Fourcroy  est  le  premier  chimiste  qui 
en  ait  examine fies  propriétés  ".  On  peut  lepreparer,  en  mêlant 
ensemble  des  dissolutions  saturées  de  sulfate  d  ammoniaque 
et  de  sulfate  de  magnésie.  U  se  dépose  presque  immédiate- 
ment des  cristaux,  qui  consistent  dans  les  deux  sels  unis 

• "Traité  de  Minéral.  II ,  3m.     VVAriTÎ    M 
»  fiassenfràtz,  Ann.  de  Chim.  XXV in,  "• 
a  Bergman,  Opusc.  I,  i35. 
4  lbul.  p.  3;7- 

«  Kirwan,  Nicholson's  quarto  Journ.  III,  2i5. 

7  Wenzel,  p.  62. 

*  Mojoii,  Ann.  de  Chim.  XLVlli ,  51, 

VuETi  feDaUon's  New  System  o£  Chemistry.  II.  3.3. 
«*  Betzelius,  Ana.  de  Chim.  LXXXU»** 

»*  Composition  the'orétique. 
4Î  Ann.  de  Chim.  IV,  an. 
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ensemble.  On  peut  encore  se  procurer  ce  sel  triple  en  ajou- 
tant de  1  ammoniaque  à  une  dissolution  de  sulfate  de  magné- 
sie. 11  ne  se  précipite  qu'une  portion  de  la  magnésie  ;  on  la 
sépare  eji  filtrant  la  liqueur,  et  en  l'évaporant  alors,  on  ob- 
tient le  sel  composé,  en  cristaux. 

Le  sulfate  ammouiaco-maguésien  cristallise  en  octaèdres. 
Sa  saveur  est  acre  et  amère,  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1,696  r.  11  est  moins  soluble  dans  l'eau  que  chacun  des  sels 
qui  le  composent.  Lorsqu'il  est  chauffé ,  il  éprouve  la  fusion 
aqueuse,  et  si  Ton  augmente  la  chaleur,  il  est  décomposé. 
Il  est  inaltérable  à  l'air.  Ce  sel  est  composé,  suivant  l'ana- 
lyse de  Fourcroy ,  de 

68  sulfate  de  magnésie.  Composition 

à 2  sulfate  d'ammoniaque. 
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Esp.  i3.  Sulfate  de  potasse  et  de  magnésie.  Ce  sel  fut 
décrit  pour  la  première  fois,  par  Link.  11  le  formait  en  satu- 
rant du  sur-sulfate  de  potasse  avec  de  la  magnésie.  Berthollet 
obtint  le  même  sel  en  mêlant  ensemble  des  quantités  égales 
de  dissolutions  de  sulfate  de  potasse  et  d'hydrochlorate  de 
magnésie,  et  en  évaporant  ensuite  le  mélange.  Ou  obtient, 
d'abord  des  cristaux  de  sulfate  de  potasse  avec  un  peu  d'hy- 
drochlorate de  magnésie,  et  ensuite  le  sel  triple,  en  cristaux 
rhomboïdaux ,  inaltérables  à  l'air.  Leur  solubilité  est  à-peu- 
près  la  même  que  celle  du  sulfate  de  potasse  2. 

La  saveur  de  ce  sel  est  amère.  11  est  composé  de 

3  parties  de  sulfate  de  potasse.  Composition 

4  parties  de  sulfate  de  magnésie. 

T3 

Esp.  l4«  Sulfate  de  soude  et  de  magnésie.  Link  décrivit 
le  premier  ce  sel,  eu  1796  4;  il  a  été  dernièrement  annoncé 
et  analysé  par  Murray  5 ,  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  connais- 
sance  des  expériences   antérieures  du   chimiste   allemand 


1   Hassenfratz  ,  .Ann.  de  Chim.  XXVIII,  12. 
»  Mëm.  de  l'Instit.  III,  218. 

3  Link,  Crell's  Annals.  1796,  1 ,  3o. 

4  Crell's  Annals.  1706  ,  1,  3o. 

5  Edim.  Trans.  Mil,  p.  233, 

36 
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Link  obtint  ce  sulfate  en  saturant  le  bisulfate  de  soucie  avec 
de  la  magnésie,  et  eu  faisant  cristalliser  la  dissolution.  Mur- 
ray le  remarqua,  formé  dans  les  chaudières  des  manufactu- 
riers de  sulfate  de   magnésie  avec  les  eaux   mères  du  sel 
de  mer.  Le  sulfate  impur  de  magnésie,  obtenu  d'abord,  est 
redissous   dans   l'eau  pour  le  faire  cristalliser;  on    ajoute 
de  la  liqueur  fraîche  à  celle  qui  reste  après  la  cristallisation; 
et  par  l'évaporation  et  le  refroidissement  on  obtient  de  nou- 
veaux cristaux.  On  procède  ainsi  trois  ou  quatre  fois.  C'est 
dans  ces  dernières  cristallisations  que  le  sel  triple  est  pro- 
duit, se  formant  souvent  en  quantités  considérables,  et  même 
se  précipitant  dans  les  chaudières.  Ce  sel  est  d'abord  sous 
forme  irrégulière  et  demi-transparent-,  mais  en  le  dissolvant 
dans  l'eau,  et  en  le  faisant  cristalliser  une  seconde  fois  ,  on 
peut    lobtenir    en    rhombes  assez    réguliers,  transparens, 
tronqués  sur  leurs  angles  et  sur  leurs  bords.  Ces  cristaux  ne 
s'altèrent  point  à  l'air.  Leur  saveur  est  amère;  ils  se  dissolvent 
dans  environ  trois  fois  leur  poids  d'eau,  à  la  température  de 
i6°/centigr.  Lorsqu'ils  sout  chauffés,  ils  ne  se  fondent  pas, 
mais  ils  décrépitenf.  Ils  sont  composés,  suivant  les  expé- 
riences de  Link  et  du  docteur  Murray,  de 

position-  Sulfate  de  magnésie. .. .     54*     oa2     32,283 

Sulfate  de  soude 45       09       58,72 

Eau »         28       29,00 

99  99  100,00 
10.  Sulfite.  Esp.  i5.  Sulfite  de  magnésie.  Ce  sel,  qu'on  ne  connaît 
encore  que  par  les  travaux  de  Fourcroy  et  Vauquelin ,  se 
prépare,  comme  les  antres,  en  saturant  l'acide  sulfureux 
avec  le  carbonate  de  magnésie.  Il  se  produit  une  vive  effer- 
vescence, et  le  liquide  s'échauffe.  A  mesure  que  le  sulfite  se 
forme,  il  reste  en  une  poudre  blanche,  au  fond  de  la 
liqueur;  mais  en  y  ajoutant  un  excès  d'acide,  on  le  dissout; 
et  cette  dissolution,  exposée  a  fair,  fournit,  en  y  perdant  son 
excès  d'acide,  des  cristaux  blancs  transparens,  qui  sont  des 

'   Linck,  Crdl's  Armais,  i~c:G ,  I,  3o. 
-  Murray,  Kdim.  Trans.  Vlii  ,  29). 

3  Composition  théorétique,  dans  ta  supposition  que  c'est  un  com- 
■  de  1   atome  sulfate  de  magnésie. 

t  atome  sulfate  de  soude. 
6  atomes  eau. 
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tétraèdres  déprimés.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,38oa\ 
Sa  saveur  douceâtre  et  terreuse  d'abord,  produit  bientôt  une 
impression  sulfureuse.  Ce  sulfite  devient  opaque  a  l'air;  mais 
il  ne  s'v  change  que  très-lentement  en  sulfate-  11  est  soluble 
dans  20  parties  d'eau  à  la  température  de  ib°  centigrades. 
L'eau  bouillante  le  dissout  en  proportion  beaucoup  plus  con- 
sidérable; aussi  cette  dissolution  cristallise-t-elle  par  refroi- 
dissement. En  exposant  à  lair  sa  dissolution  dans  l'eau,  ce 
sel  se  convertit  très-promptement  en  sulfate.  Chauffe,  il  se 
ramollit,  se  gonfle,  prend  une  ductilité  analogue  à  celle  de  la 
gomme,  et  perd  les  o,45  de  son  poids.  A  une  forte  chaleur 
l'acide  se  dégage,  et  la  terre  reste  à  l'état  de  pureté. 

Esp.  16.  Sulfite  ammoniacc-magnésien.  Fourcroy  est  le 
seul  chimiste  qui  ait  fait  mention  de  ce  sel.  On  le  forme,  soit 
en  mêlant  ensemble  des  dissolutions  de  sulfite  d'ammoniaque 
et  de  sulfite  de  magnésie,  soit  en  ajoutant  de  l'ammoniaque  à 
une  dissolution  de  sulfite  de  magnésie.  Les  cristaux  de  ce  sel 
sont  transparens;  leur  figure  n'a  pas  été  déterminée. 

Le  sulfite  d'ammoniaque  et  de  magnésie  est  moins  so- 
luble dans  l'eau  que  l'un  ou  l'autre  des  deux  sulfites  qui  en 
sout  les  parties  composantes.  Exposé  à  i  air,  il  se  transforme 
par  degrés  en  sulfate. 

Esp.  17.   Hypo-sulfite  de  magnésie.  Inconnu. 

Esp.  18.  Arseniate  de  magnésie .La  magnésie  se  dissout  18.  Arseniate. 
dans  l'acide  arsenique;  mais  lorsque  l'acide  approche  du  point 
de  saturation,  la  dissolution  s'épaissit  et  se  coagule.  Cette  ma- 
tière se  redissout  dans  un  excès  d'acide,  et  la  liqueur  se  prend, 
par  l'évaporation ,  en  une  masse  gommeuse  incrisîaîiisable.  On 
peut  obtenir  aussi  farseniate  de  magnésie,  en  mêlant  ensemble 
les  arseniates  alcalins  avec  des  nitrate,  hydrochlorate  et  acé- 
tate de  magnésie.  Ce  sel,  lorsqu'il  est  chauffé,  présente  les 
mêmes  phénomènes  que  l'arseniate  de  potasse  2. 

Esp.   19.  Arsenite  de  magnésie.  Ce  sel  n'est  pas  connu. 

Esp.   20.    Chromate  de    magnésie.  Ce   sel  n'a   été   exa-  >o.  Chromate. 
miné   jusqu'à  présent  que    par  \  auquelin.   Sa   dissolution 
cristallise  en  prismes  à  6  pans,  parfaitement  transparens, 
d'un  beau  jaune  de  topaze  et  très-solubîes  dans  l'eau.  Lors- 
que le  sel  cristallise  en  grandes  masses,  sa  couleur  est  jaune 

1  Hassenfnitz,  Anu,  de  Chtm.  XXVIII,  12. 
3  Sckiiele,  I.  i3o. 
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orangé.  La  magnésie  est  séparée  de  ce  chromate  par  les 
alcalis  fixes  et  les  terres  alcalines  '. 

Esp.  2.1.  Mo/ybdate  de  magnésie  Ce  sel,  suivant  Heyer, 
est  soluble  dans  l'eau.  Sa  saveur  est  amère,  et  il  ne  cristal- 
lise point  a 

Esp.  22.  Tungstate  de  magnésie.  En  faisant  bouillir 
l'oxide  jaune  de  tungstène  avec  une  dissolution  de  carbo- 
nate de  magnésie,  cette  liqueur  donne ,  par  l'évaporation, 
des  cristaux  en  petites  écailles  brillantes,  qui  sont  le  tuugs- 
tate  de  magnésie.  Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau,  et  ne  s'altère 
point  à  lair.  Sa  saveur  ressemble  à  celle  des  autres  espèces 
de  tungstates.  En  versant  un  acide  dans  sa  dissolution,  il  s:y 
produit  un  précipité,  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  , 
qui  est  un  sel  triple 
&  Acétaie.  Esp-  2^*  Acétate  de  magnésie.  Ce  sel  se  prépare  en  dis- 
solvant la  magnésie,  ou  son  carbonate,  dans  l'acide  acétique. 
Ce  sel  ne  cristallise  pas;  mais  il  forme,  par  l'évaporation, 
une  masse  visqueuse  3.  Sa  saveur  est  douceâtre,  et  laisse 
cependant  une  impression  d'amertume4.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  i,3^8  5.  il  est  très-soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  6.  11  est  déliquescent  à  lair.  La  chaleur  le  décom- 
pose. 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont  : 

Acide...     65,o,67...     70,6s8. ..     71, 839 
Base....     54, o4  ...     29,35   ...     28,17 

100,00  ...   100,00  ...   100,00 

Esp.  24.  Benzoate  de  magnésie.  Les  cristaux  de  ce  ben- 

zoaîe  affectent  la  forme  de  plumes.  Leur  saveur  est  acerbe 

et  amère,  ils  se  dissolvent  facilement  dans  l'eau. 

*5.  Succinate.      Esp.  2.5.  Succinate  de  magnésie.  Ce  sel  est  sous  la  forme 

d'une  masse  blanche,  glutineuse,  écumeuse,  qui  après  avoir 


1  Ann.  de  Chim.  LXX ,  70. 

»  Gren's  Handbuch.  III,   711. 

3  P.ergm.in.  I,  388. 

*  Morveau,    Encvcl.  méthod.  I.  g. 

s  Hassenfratz ,   Ann.  de  Chim.  XXVIII ,  12. 

6  Bergman.  1 ,  3fc8. 

7  "Wen tel,  p.  iT»o. 

*  Rirhtf •: .  ï  tatiqne  chimique.  I,  \36. 
s  CompcàitioD  Ihéorétiqne. 
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été  desséchée  au  feu ,  attire  l'humidité  de  l'air ,  et  s'y  résout 

en  liqueur.  «m  i 

Es  ft.  Camphoratede  magnésie.  Eu  délayant  du  car- 
bonate de  magnésie  dans  de  Peau,  et  en  ajoutant  au  mélange 
de  l'acide  campborique  cristallisé,  on  obtient,  par  levapo- 
ration  à  siccité  de  la  liqueur  filtrée,  du  campborate  de  ma- 
çnésie.  On  dissout  ensuite  ce  sel  dans  leau  chaude,  on 
filtre  la  liqueur  et  on  l'évaporé  à  une  douce  chaleur  jusqu'à 
formation  de  pellicule  à  sa  surface.  On  la  laisse  alors  re- 
froidir,  et  le  sel  s'y  dépose  en  lames  minces.  La  seconde  dis- 
solution du  sel,  obtenu  par  la  première  évaporation  asiccite, 
a  pour  objet  d'en  séparer  tout  excès  de  magnésie  qui  pourrait 

Y  être  resté. 

Le  camphorate  de  magnésie  ne  cristallise  point.  Il  est 
blanc,  opaque,  et  dune  saveur  amère.  Il  est  à  peine  plus 
soluble  dans  l'eau  que  le  campborate  de  chaux  L  alcool  n  a 
point  d'action  sur  ce  sel  à  froid;  mais  à  chaud,  il  dissout  1  a- 
cide  et  laisse  la  magnésie;  et  l'acide  se  précipite  de  nouveau 
par  le  refroidissement  de  l'alcool.  Le  campborate  de  magné- 
sie se  desséche  a  l'air  et  s'v  recouvre  d'un  peu  de  poussière; 
mais  cet  effet  ne  se  produit  que  lentement  et  seulement 
dans  un  lieu  chaud.  En  mettant  de  ce  sel  sur  des  charbons 
ardens,  son  acide  se  volatilise,  et  la  magnésie  reste  pure.  Au 
chalumeau,  il  brûle  comme  les  autres  camphorates  avec 
une  flamme  bleue.  De  tous  lesnitrates,  hydrochlorates  et  sul- 
fates, il  n'y  a  que  le  nitrate  de  chaux  et  1  hydrocblorate  d  a- 
lumine,  qui  puissent  décomposer  complètement  ce  cam- 

phorate1. 

Esp.  27.  Subërate  de  magnésie.  Ce  sel  est  sous  torme 
pulvérulente.  Il  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Sa  saveur 
est  amère.  Il  est  soluble  dans  l'eau,  et  attire  un  peu  l'humi- 
dité de  l'air.  Lorsqu'il  est  chauffé ,  il  se  boursouffle  et  se  fond. 
Au  chalumeau  son  acide  est  décomposé,  et  la  magnésie  reste 
à  l'état  de  pureté2. 

Esp.  28.   Oxalatede  magnésie.  Ce  sel  a  obtient  par  I  e-  %%.  owi*t«. 
vaporation  d'une  dissolution  saturée  de  magnésie  par  l'acide 
oxalique.  Il  est  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  sans 
saveur ,  qui  se  dissout  à  peine  dans  l'eau.  Lorsqu'on  mêle  de 


"  Ann.  de  Chim.  XXVII»  3?. 
»  Ibid.  XXIII,  55. 
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l'oxalate  d'ammoniaque  avec  du  sulfate  de  magnésie,  il  ne 
se  forme  point  immédiatement  de  précipité,  mais  si  la  dis« 
solution  t>bi  chauffée  et  suffisamment  concentrée,  ou,  si  on 
l'évaporé  à  siccilé,  et  qu'on  redissolve  le  résidu  dans  l'eau, 
alors,  dnns  les  deux  cas,  l'oxalate  de  magnésie  est  séparé  en 
une  poudre  insoluble. 

Les  parties  constituantes  de  cet  oxalate,  sont: 

Acide; 65'...     73,682..     72,653..     64,55* 

Magnésie...      35 26,52...      27,35...     35,67 


39.  Tartrate 


10O       100,00     100,00      100,00 


Esp.  2Q.  Tartrate  de  magnésie.  Ce  sel  ne  peut  se  dis- 
soudre dans  l'eau,  que  lorsqu'il  est  avec  excès  d'acide.  Il 
donne  alors,  par  l'évaporation,  de  petits  cristaux  ayant  la 
forme  de  prismes  hexaèdres  tronqués  5.  Sa  saveur  est  plus 
salée  qUecelledutarîratedechaux,etiI  est  plus  fusible6.  Exposé 
à  la  chaleur,  il  se  fond,  et  il  est  ensuite  décomposé. 

Lsp.  o*o.  Tartrate  de  potasse  et  de  magnésie.  Ce  sel 
triple,  qui  fut  examiné  d'abord  par  les  académiciens  de  Dijon, 
s'obtient  en  ajoutant  de  la  magnésie  ou  son  carbonate,  à  une 
dissolution  de  tartrate  acide  de  potasse.  La  liqueur  donne, 
par  l'évaporation ,  suivant  ces  académiciens,  des  cristaux 
aiguillés;  mais,  d'après  Thénard,  ce  sel  triple  ne  cristallise 
point,  et  lorsqu'il  est  évaporé  il  attire  l'humidité  de  l'air  7. 
Citrate.  £sp^  jj  Citrate  de  magnésie.  Ce  sel,  qu'on  peut  former 
en  dissolvant  du  carbonate  de  magnésie  dans  l'acide  citri- 
que,  ne  cristallise  pas,  lors  mémo  que  sa  dissolution  est 
évaporée  jusqu'en  consistance  d'un  siro|>  épais;  mais  il  prend 
par  degrés  la  forme  d'une  masse  blanche,  opaque,  molle, 
qui  s'élève  dans  l'intérieur  du  vaisseau  comme  un  cham- 
pignon. Ce  sel  est  composé,  suivant  Vauquelin,  de 

66,6d  Aride. 
53,54  Magnésie. 


100,00 


1  Bergman  .  0pn.se.  I ,  "262  et  38n.     J  Mon  analyse. 

3  P.erartl,  Ann.  de  Chim.  LXXIII,  a8|, 

4  Composition  t.héorélinue.  Nous  avons  considère,  Perard  et  moi, 
l'acide  comme  pur,  et  il  contenait  de.  Peau.  C'est  la  raison  pour 
laquelle  nos  résultats  sont  inexacts.  Ceux  île  Bergman  se  rapprochent 
le  pins  de  la  vérité.  5  Bergman.  I,  33S. 

6  Vou  Packen,de  Sale  Essent.  Acitl.  Tartar. 

7  Ann.  de  Chim.  XXXVIII,   32.      8  Fourcroy.  VU,  208. 
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Si  nous  le  considérons  comme  formé   de    ï    atome  acide 
-4-  ï  atome  base,  ses  parties  constituâmes  doivent  être: 

\  Je ;4,<;B 

Magnésie 20,  )2 


a 


100,00 

Esp.  32.  Sncch^-Iactate  de  magnésie.  C  est  une  poudre 
blanche,  insoluble  dans  l'eau. 

Esp.  33.  Urate  de  magnésie.  C'est  une  pondre  insi- 
pide, d'une  apparence  semblable  à  celle  de  l'acide  urique. 

Esp.  34.  JÙalate  de  magnésie.  Ce  sel  est  trèï-suluble 
dans  l'eau  et  déliquescent  a  l'air. 

Esp  35.  Sorbate  de  magnésie.  Les  cristaux  de  ce  sel 
sont  permanens.  Ils  exigent  28  f  is  leur  poids  d'eau  pour  se 
dissoudre  à  la  température  de  1C0  centigrades  *. 

Esp.  36.  Lartate  de  magnésie.  En  évaporant  jusqu'à  36.  Lactate. 
consistance  sirupeuse,  [a  dissolution  de  ce  sel,  et  en  aban- 
donnant ensuite  la  liqueur  dans  un  lieu  chaud  ,  il  s'y  pro- 
duit en  petits  cristaux  grenus.  Par  une  évaporation  prompte 
à  siccité,  il  fournit  une  masse  gommeuse.  L'a!co<>l  résout 
ce  sel  en  deux  sous-espèces  :  le  lacîate  neutre  qu'il  dissout, 
et  le  sous-lactate  qu'il  laisse  sans  Ta  voir  attaqué  *. 

Esp.  3n.  Zumate  de  magnésie.  Lorsque  ce  zumate  est  éva- 
poré lentement,  il  se  forme^des  pellicules  salines,  qui  s^  suc- 
cèdent les  unes  aux  autres  jusqu'à  la  fin  de  l'évaporation  Ce 
sel  affecte  la  forme  de  cristaux  grenus,  qui  s'efïleu  rissent 
un  peu  à  l'air.  Ce  zumate  exige,  pour  sa  dissolution,  25  lois 
son  poids  d'eau,  à  la  température  de  ic,0  centigrade- 3. 

Esp.  38.    G  allât  e  de  mai  En  faisant  bouillir  de  la 

magnésie  avec  une  infusion  de  noix  de  gaile,  la  liqueur 
devient  presque  limpide,  et  prend  la  même  couleur  verte 
que  dans  des  mélanges  semblables.  Il  parait  d'après  les  ex- 
périences de  Davy,  que  dans  ce  cas,  toute  la  partie  exfrac- 
ttve  du  tan  est  séparée  de  l'infusion,  ainsi  qu'une  portion  de 
l'acide  galiique,  et  que  la  liqueur  ne  contient  plus  autre 
chose   en   dissolution   qu'une  combinaison   de  cet  acide   et 


1  Punnvan,  Phil.  Trans.  181"). 

8  TSerzelius  ,  Diurkemiea.  U,  4^7- 

3  Braconnot,  Ann.  de  Chiai.  LXXXVI,  SS< 
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de  magnésie;  mais  l'acide  est  décomposé,  et  la  couleur  verte 
disparaît ,  lorsqu'on  essaye  d'obtenir  la  combinaison  à  l'état 


sec. 


On  détermine  aisément  la  composition  des  spIs  de  ma- 
gnésie, en  les  considérant  comme  consistant  d*ns  un  atome 
de  magnésie,  et  un  atome  de  chacun  des  acides.  Un  atome  de 
magnésie  pèse  2,5,  et  nous  avons  déjà  donné  précédem- 
ment le  poids  d'un  atome  de  chacun  des  acides. 

Les  sels  de  magnésie  qu'on  employé  le  plus,  sont  le  car- 
bonate et  le  sulfate  de  cette  base;  on  fait,  de  l'un  et  de  l'au- 
tre de  ces  sels,  un  grand  usage  en  médecine. 


SECTION   VIII. 

Sels  d'Yttria. 

Les  sels  que  l'yttria  peut  former  avec  les  acides,  sont 
encore  pour  la  plupart  inconnu?. 
générales!         l«  Comme  les  icls  d'yttria  sont,  en  très-grand  nombre,  in- 
solubles dans  l'eau,  on  n'a  pu  les  obtenir  à  l'état  de  cristaux. 

2.  L'yttria  peut  être  précipitée  de  sa  dissolution  dans 
les  acides  par  les  phosphate  et  carbonate  de  soude,  par  l'oxa- 
late  d'ammoniaque  et  le  tartrate  de  potasse. 

3.  Le  ferrocyanate  de  potasse  la  précipite  également. 

4«  L'yttria  a  une  très-grande  ressemblance  avec  la  chaux, 
relativement  à  la  solubilité  des  sels  qu'elle  forme,  si  nous 
en  exceptons  le  sulfate  d'yttria  qui  est  beaucoup  plus  solu- 
b!e  que  le  sulfate  de  chaux,  et  qui  se  reconnaît  aisément 
à  sa  saveur  sucrée.  C'est  cette  différence  de  saveur  qui 
peut  nous  faire  distinguer  facilement  l'yttria   de  la  chaux. 

Esp.  i.  Nitrate  djttria.  M.  Lkeberg  obtint  le  premier 
ce  sel,  qui  a  été  examiné  plus  récemment  par  Vauquelin. 
On  peut  le  former  en  dissolvant  l'yttria  dans  l'acide  nitrique. 
La  dissolution  a  une  saveur  astringente  et  sucrée,  et  dans 
la  plupart  de  ses  propriétés,  ce  sel  ressemble  au  nitrate  de 
glucine.  Comme  ce  dernier ,  on  peut  à  peine  l'obtenir 
en  cristaux.  Si  pendant  l'évaporation ,  on  pousse  un  peu 


I.  Nitrate. 
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trop  la  chaleur,  le  sel  se  ramollit ,  prend  l'apparence  du 
miel,  et  par  le  refroidissement  il  devient  dur  et  cassant 
comme  une  pierre.  Le  nitrate  d'ytîria  est  déliquescent  à  l'air, 
dont  il  attire  très-promptement  l'humidité.  En  versant  de 
l'acide  sulfurique  dans  une  dissolution  de  ce  sel,  il  s'y  pré- 
cipite instantanément  des  cristaux  de  sulfate  d'yttria  '. 

Esp.  2.   Carbonate  d'yttria.  Ce  sel  se  produit  en  précipi-  ».  carbonate. 
tant  l'yttria  de  sa  dissolution  dans  les  acides,  par  un  car- 
bonate alcalin.  C'est  une  poudre  blanche,  sans  saveur,  inso- 
luble, composée  de 

18  Acide. 
55  Yttria. 
27  Eau. 

100  2. 

Le  carbonate  d'yttria  perd,  suivant  Vauquelin,  0,82  de  son 
poids  par  la  calcination  3.  Si  nous  le  supposons  formé  de 
1  atome  acide  -+-  1  atome  yttria,  ses  parties  constituantes 
seront  : 

Acide 35,48 

Base 64,5  2 

100,00 

Esp.  3.  Phosphate  d'yttria.  Vauquelin  est  le  seul  qui  ait  3.  phosphate. 
obtenu  ce  sel.    En  mêlant  une  dissolution  de  phosphate  de 
soude  avec    des  sulfate  nitrate,  ou  hydrochlorate  d'yttria, 
le  phosphate  d'yttria  se  précipite  en  flocons  gélatineux4. 

Esp.  4-  Sulfate  d^yttria.  Gadolin  forma  le  premier  ce  sel, 
qui  fut  examiné  depuis  avec  plus  de  précision  par  Ekeberg5, 
Vauquelin  6  et  Klaproth  7. 

L'acide  sulfurique  dissout  rapidement  l'yttria,  et  avec  dé- 
gagement de  calorique.  A  mesure  que  la  dissolution  a  lieu,  le 
sulfate  d'yttria  cristallise  en  petits  grains  briîlans. 

Ces  cristaux  sont  irré^uliers ,  mais  le  plus  ordinairement,  „ 

O  1  I  1  Propriétés. 

1  Ann.  de  China.  XXXVI,   i56. 
a  KJaproth's  Bekrage.  III ,  67. 

3  Ann.  du  Mus.   d'Hist.   nat.  XV,  9. 

4  Ann.  deChim.  XXXVI,  i56. 

5  Creli's  Annals    1799  ,    II  ,  68. 

6  Ann.  deChim.  XXXVI,    i56. 

7  Klaproth's  Beitrage,  III,  67. 
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selon  Ekeberg ,  ils  ont  la  forme  de  prismes  à  six  pans  ap- 
platis,  terminés  par  des  sommets  à  quatre  faces.  J'en  ai  ob- 
tenu ,  dans  mes  expériences,  en  longs  prismes  rhomboïdaux 
déliés.  Ces  cristaux  ne  s'altèrent  point  à  l'air;  leur  saveur  est 
astringente  et  douceâtre ,  quoique  beaucoup  moins  que  celle 
du  sulfate  de  glucine.  Leur  couleur  est  d'un  rouge  légère- 
ment améthyste,  et  leur  pesanteur  spécifique  de  2,791.  Us 
exigent  au-moins  trente  parties  d'eau  pour  se  dissoudre  à  la 
température  de  160  centig.  Chauffés  au  rouge,  ils  sont  en 
partie  décomposés. 

L'acide  oxalique,  le  ferroeyanate  de  potasse  et  l'infusion 
de  noix  de  galle,  précipitent  la  dissolution  dans  l'eau  de  ce 
sulfate.  Le  phosphate  de  soude  le  décompose. 

Le  sulfate  de  glucine  se  distingue  aisément  de  celui-ci  en 
ce  qu'il  est  incolore,  plus  léger  et  plus  soluble  dans  l'eau. 

Esp.  5.  Arseniate  d'yttria.  Lorsqu'après  avoir  fait  dis- 
soudre de  Fyttria  dans  l'acide  arsenique ,  on  fait  bouillir  la 
dissolution  ,  ï'arseniate  d'yttria  se  précipite  en  une  poudre 
blanche  \  L'arseniate  de  potasse  précipite  l'vttria  de  ses  dis- 
solutions dans  les  acides2. 
s.  Cbromate.  Esp.  6.  Chromate  cPyttria.  L'acide  chromique  dissout 
lyttria  à  froid,  en  quantité  considérable  et  avec  efferves- 
cence. La  dissolution  a  une  saveur  astringente  et  piquante, 
et,  comme  la  plupart  des  chromâtes,  elle  est  d'un  rouge 
orangé  passant  au  jaune.  Cette  dissolution  est  parfaitement 
neutre.  Par  févaporation,  elle  forme  des  dendrites  qui  con- 
sistent dans  des  prismes  et  des  cubes.  Ce  chromate  est  très- 
soluble  dans  l'eau  3. 

Esp.  7.  Acétate  d'yttria.  L'yttria  se  dissout  facilement 
dans  l'acide  acétique  ,  et  la  dissolution  évaporée  donne  des 
cristaux  d'acétate  d'y!  tria.  Ces  cristaux  affectent  le  plus  or- 
dinairement la  forme  de  lames  hexaèdres  épaisses,  oblique- 
ment tronquées.  Ces  cristaux  sont  d'un  rouge  améthyste;  ils 
ne  s'altèrent,  point  à  l'air  +. 
.cdnaie.  Esp.  8.  Succlnate  d'yttria.  Suivant  ELeberg,  l'yttria  n'est 
pas  précipitée  de  ses  dissolutions  dans  les  acides  parles  suc  ci- 

mm — ^ "  T« 

1  Ikeberg,  CrcTi"s  Annal  s.  1709»  U«  70. 

2  Klaproth's  Beitrage.  III,  76. 

3  John,  Annals  of  Hhilolophy.  IV,  42^. 

*  Ekeberg,  Crell's  Annals.   1799,   il  ,  Og. 
5  Auu.  de  Cliitn.   XLïII,  277.' 
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«ates 5.  Cela  doit  s'eutendrecependant  jusqu'à  un  certain  poirit; 
car  le  succina  te  d'yttria  n'étant  que  très-peu  soluble  dans  l'eau, 
il  se  précipite  en  cristaux,  lorsqu'on  mêle  la  dissolution  concen- 
trée d'un  tuccinatealcalinavecune  dissolution  saturée  d'yttria 
dans  un  acide.  Aiusi,  par  exemple,  lorsquon  verse  du  suc- 
cinate  de  soude  dans  une  dissolution  concentrée  d'bydrochlo- 
rate  ou  d'acétate  d'yttria,  il  se  dépose  de  petits  cristaux  cu- 
Liquesqui  sont  un  succinate  d'yttria1. 

Esp.   9.    Oxalate  d'yttria.    Lorsqu'on  verse  de  l'acide  9-  Oxalate. 
oxalique  ou  de  l'oxalate  d'ammoniaque  dans  une  dissolution 
acide  d'yttria,  il  se  précipite  une  poudre  blanche  insoluble, 
qui  est  l'oxalate  dvttria2.  Cet  oxalate  est  composé,  d'après 
les  expériences  de  Vauqueliu  ,  de 

Acide 5-,  5 

lttria 42,5 


100, o3 


Esp.  10.  Tartrate  d'y t tria.  L'yttria  est  précipitée  de  sa 
dissolution  dans  les  acides  par  le  tartrate  de  potasse.  Mais 
par  une  addition  d'eau,  le  précipité  se  dissout 4,  d'où  il  suit 
que  le  tartrate  dvttria  est  soluble  dans  l'eau. 


SECTION  IX. 

Sels  de  Glucine. 

Les  sels  de  glucine  ont  été  aussi  imparfaitement  examinés 
que  ceux  d'yttria. 

1.  Les  sels  de  glucine  sont  beaucoup  plus  solubles  dans    Propretés 

1»  h  -i  11  -1  il         générale*, 

eau  que  ceux  d  yttria,  et  u  semble  que  parmi  les  sels  de 

glucine,  il  en  est  beaucoup  moins  qui  soient  susceptibles  de 
cristalliser. 

1.  Les  sels  de  glucine  ne  sont  point  précipités  par  l'oxa- 
late d  ammoniaque,  ou  le  tartrate  de  potasse,  ce  qui  les  dis- 
tingue suffisamment  des  seîs  d'yttria. 

1  KlaproihVs  Bcitnige.  III,  ^G. 

a  Ibid    111,  ;5. 

3  Ann.    du  Mus.   cTHist.  nat.  XV,  9. 

*  Klaproth's  Beilrage,  III  ,  ;5. 
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3.  Le  ferrorvanate  de  potasse  précipite  en  blanc  la  disso- 
lution d'un  sel  de  glucine. 

4-  L'infusion  de  noix  de  galle  produit,  dans  la  dissolution 
d'un  sel  de  glucine,  un  précipité  jaune,  qui  prend  une  teinte 
purpuriue  s'il  y  a  présence  de  fer. 

5.  Le  sulfate  de  glucine  ne  cristallise  pas,  et  il  ne  se  forme 
point  de  cristaux  d'alun,  lorsqu'on  mêle  du  sulfate  de  potasse 
avec  sa  dissolution, 
i.  Nitrate.  Esp.  i.  JXitrate  de  glucine.  On  prépare  ce  nitrate,  que 
Vauquelin  décrivit  le  premier,  en  saturant  l'acide  nitrique 
avec  de  la  glucine.  Cette  dissolution  étant  évaporée  à  une 
douce  chaleur ,  le  sel  s'v  forme  peu-à-peu  à  l'état  pulvé- 
rulent ;  mais  on  ne  peut  l'obtenir  cristallisé. 

Sasaveurest  astringenteetsucree.il est  si  excessivement  so- 
luble  dans  l'eau,  qu'on  ne  peut  que  très-difficilement  l'avoir  sec. 
En  évaporant  sa  dissolution,  elle  s'épaissit  et  devient  glu'ineuse 
comme  du  miel.  Le  sel  exposé  à  l'air  en  attire  très-rapidement 
l'humidité.  Lorsqu'il  est  chauffé,,  il  se  fond  aisément,  et  si  l'on 
augmente  la  chaleur,  l'acide  se  sépare  et  laisse  la  terre  à  l'état 
de  pureté.  En  versant  dans  la  dissolution  de  ce  sel ,  une  tein- 
ture de  noix  de  galle  ,  elle  occasionne  un  précipité  brun 
jaunâtre ,  qui  se  manifeste  immédiatement.  Cette  propriété 
peut  servir  à  distinguer  le  nitrate  de  glucine  du  nitrate 
d'alumine. 

Esp.  i.  Carbonate  de  glucine.  Ce  sel  qui  n'a  encore  été 
examiné  que  par  Vauquelin,  peut  se  préparer  en  précipitant 
la  glucine  de  sa  dissolution  dans  les  acides,  par  un  carbonate 
alcalin ,  et  en  lavant  convenablement  le  précipité  avec  de  l'eau 
pure. Ce  sel  est  à  l'état  d'une  poudre  blanche .  molle,  et  grasse 
au  toucher.  Elle  est  insipide  et  extrêmement  légère.  Elle  ne 
se  dissout  pas  dans  l'eau,  et  n'éprouve  aucune  altération  à 
l'air.  Ce  carbonate  se  décompose  facilement,  et  son  acide  en 
est  séparé  par  l'application  de  la  chaleur;  chauffé  au  rouge 
il  perd  la  moitié  de  son  poids, 
s.  Phosphate.  £sp#  3  Phosphate  de  glucine.  Ce  sel,  que  Vauquelin 
forma  en  précipitant  par  le  pbosphatede  soude  la  dissolution  de 
glucine  dans  les  acides  sulfurique,  nitrique  ou hydrochlorique, 
Propriétés,  n'a  encore  été  examiné  que  par  lui.  Le  phosphate  de  glucine  est 
précipité  de  ces  dissolutions  acides  en  une  poudre  blanche. 
On  ne  peut  l'obtenir  eu  cristaux;  il  est  insipide  et  insoluble 
dans  l'eau,  à  moins  qu'il  ne  contienne  un  excès  d'acide.  Il  ne 
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s^ltêre  point  à  l'air.  Lorsqu'il  est  exposé  à  une  forte  chaleur, 
il  se  fond  en  un  verre  transparent. 

Esp.  4-  Sulfate  de  glucine.  Vauquelin  examina  le  premier  4-  Sulfate- 
ce  sel,  cîont  il  avait  découvert  la  base. 

On  le  prépare  en  dissolvant,  jusqu'à  saturation,  la  glucine 
dans  1  acide  sulfurique.  Cet  acide  dissout  facilement  la  terre, 
et  la  dissolution  évaporée  donne  de  petits  cristaux  aiguillés  , 
dont  la  forme  n'a  pas  été  déterminée. 

Ce  sel  a  une  saveur  très-sucrée  et  un  peu  astringente.  Il  Propriété, 
est  soluble  dans  l'eau.  La  dissolution  prend  aisément  la  con- 
sistance sirupeuse ,  mais  elle  ne  cristallise  pas.  Lorsque  le 
sulfate  est  exposé  à  la  chaleur,  il  éprouve  la  fusion  aqueuse. 
11  perd  son  eau  de  cristallisation  et  tombe  en  poussière.  A  une 
chaleur  rouge,  il  est  décomposé  complètement,  l'acide  est 
chassé  et  la  terre  reste  à  l'état  de  pureté.  En  versant  dans 
la  dissolution  de  ce  sel  une  infusion  de  noix  de  galle,  elle 
y  produit  un  précipité  blanc  jaunâtre. 

Berzelius  a  fait  voir  qu'il  y  a  trois  sous-espèces  de  sulfate  Sans-wpèce* 
de  glucine,  savoir  :  i.°  le  sulfate  neutre  ,  formant  une  masse 
d'apparence  gommeuse,  composé  de 

Acide  sulfurique. .. .      îoo     ou   i   atome 
Glucine 64, i         i 

2.°  Un  bisulfate,  qui  s'obtient  en  dissolvant  la  glucine  dans 
l'acide  sulfurique  et  en  évaporant  la  dissolution.  Ses  parties 
constituantes  sont 

Acide ioo       ou  2  atomes» 

Glucine 02, i5        1 

3.°  Un  sous-sesquisulfate,  formé  de  2  atomes  acide  et  3 
atomes  glucine.  Il  se  produit  en  mettant  du  carbonate  de 
glucine  en  digestion  dans  une  dissolution  de  la  seconde  sous- 
espèce.  Il  consistait  en 

Acide 1 00 

Glucine 98,4  * 

Si  nous  supposons  que  la  constitution  de  ces  trois  sels  est 
comme  je  les  ai  établis,  leur  composition  sera,  savoir  : 


*  Rerzelius  .  attempt  to  etablish  a  pure  scientific  System  of  Mi- 
neralogy,  p.  i34. 
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i.  Sel  neutre. 

Acide 100 

Glucine 65 

2.  Bisulphale. 

Acide ....    i  oo 

Glucine 5  2,5 

3.  Sous-sescjuisulfate. 

Acide i  oo 

Glucine 97,5 

Esp.  5.  Chmmn te  de  glucine.  La  glucine  précipitée  par 
le  carbonate  de  potasse,  se  dissout  très  lentement  dans  l'a- 
cide chromique  concentré.  La  dissolution  est  dij  couleur  jaune  ? 
et  ne  pnrait  pas  susceptible  de  cristalliser  *. 

Esp.  6.  Chromo- sulfate  de  ghreinè.  Lorsqu'on  met  du  sul- 
fate de  glucine  dans  de  l'acide  chromique  ,1a  dissolution  n'é- 
prouve aucun  changement;  mais  eu  l'évaporant  il  s'y  dépose 
un  sel  triple  en  cristaux  deudrites  dans  un  état  d'elflo- 
rescence*. 

Esp.  h.  Acétate  de  glucine  La  savenr  de  ce  sel  est  astrin- 
gente et  sucrée  11  est  avec  excès  d'acide  et  ne  cristallise  point; 
mais  par  i'évaporation  de  la  dissolution  de  gTucine  dans 
l'acide  acétique,  il  se  forme  une  masse  gommeuse  en  lames 
minces  transparentes,  soluble  dans  î'eau,  et  encore  acide  3. 

Esp.  8.  Succinate  de  glucine.  Ekeberg  a  annoncé  que  la 
glucine  est  précipitée  de  sa  dissolution  dans  les  acides  par  les 
succinates  ;  d'où  il  suit  que  le  succinate  de  glucine  est  inso- 
lub'e  ou  à-peu-près  4. 

Esp.  9.  Oxalate  de  glucine.  L'acétate  de  glucine  n'étant 
pas  précipité  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  nous  pouvons  en 
induire  que  1  oxalate  de  glucine  est  soluble  dans  l'eau. 


Tels  sont ,  en  petit  nombre  ,  les  sels  de  glucine  ,  qui  ont 
été  jusqu'à  présent  examinés.  Aucun  d  eux  ne  cristallise,  si  ce 
n'est  le  chromo  sulfate  ,  et  ses  cristaux  sont  imparfaits. 


1  John,  Annals  of  Philosophy.  IV,  42^. 
a  Ibïd. 

3  Vauquclin  ,  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nat.  XV,  9. 

4  Ann.  de  dura.  XL1II  ,  277. 
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SECTION  X. 
Sels  tP alumine. 

i.  LÈBsëlétfaîumîne  sont,  pour  la  plupart,  s  lutfes  dans    Proprié- 
té™, et  il  en  est  peu   qui  soient  susceptibles  de  cristalliser     ê  "r"ie" 

2.  Les  sers  se  distinguent  par  une  saveur  sucrée  et  asti 
gente    et  sous  ce  rapport,  ils  ont  Je  la  ressemblance  avec 
les  sels  d'yttna  et  de  gfuc.De. 

(  3.  Ils  ne  sont  point  précipités  parl'oxalate  d'ammoniaque 
m  par  1  acide  tartarujùe. ,  ce  qui  les  distingue  suffisamment 
des  sels  d  vtîna. 

4-  Us  ne  sont  point  précipités  par  le  ferrocyariate  de 
potasse,  ni  par  la  teinture  de  noix  de  galle;  et  en  cela, 
ils  djfferent  également,  et  des  sels  d'yltria,  et  des  sels  de 
glucine. 

5.  Le  phosphate  d'ammoniaque,  versé  dans  la  dissolution 
dnn  sel  dalumine,  y  produit  un  précipité  l.iaric. 

6.  Lhydnodate  de  potasse  occasionne  dans  une  dissolution 

dalumine  un  précipité  blanc  floconneux,  qui  devient  nromn- 
je.nent  jaune  et  reste  permanent.  Cet  effet  n'est  p>s  dû  à 
1  excès  daçtde  que  les  sels  d'alumine  contiennent  ordinaire- 
ment .car  la  couleur  jaune  ne  disparait  pas  par  une  addition 
de  carbonate  d'ammoniaque. 

7.  Si  après  avoir  ajouté  de  l'acide  sulfuriqne,  et  ensuite 
du  sulfate  de  potasse  à  nu  sel  d'alumine  ,  on  abandonne  le 
mélange  a  lui-même,  ,1  s'y  manifeste  promptément  des  cris- 
taux octaèdres  Ualun. 

Esp.  1.  Nitrate  d'alumine  Quoique  ce  sel  soit  connu,  NifcaB 
depuis  bien  des  années  des  chimistes  ,  il  n'a  cependant  pas 
encore  ete  décrit  avec  précision.  On  le  prépare  en  dissolvant 
alumine  dans  l'actde  tntnque,  et  en  évaporant  la  dissolution 
jusqua  ce  que  le  sel  cristallise.  Ce  sel  contient  toujours  un 
excès  d  acide  ;  il  est  par  conséquent  du  petit  nombre  des 
sur-nitrates  connus. 

•     Il  cristallise  très-difficilement ,  en  feuillets  minces ,  doux 

?rù?\ /-et  napcnt  qUe   pe"  d'ec],L  »  a  une  savenr 
acide  et  astringente.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,645  *. 


*  Hassenfritz ,  Ann.  de  Cliim.  XXVIII,  ii. 
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Ce  nitrate  est  excessivement  soluble  dans  l'eau.  En  évaporant 
sa  dissolution ,  elle  se  convertit  en  une  masse  visqueuse  d'une 
consistance  de  miel.  Elle  se  [Tend  souvent  en  gelée  dès  qu'elle 
commence  à  se  refroidir.  Exposé  à  l'air  ,  le  nitrate  d'alumine 
en  attire  très-promptement  l'humidité  ,  et  y  devient  déli- 
quescent. Lorsqu  il  est  chauffé  ,  l'acide  s'en  dégage  avec 
une  grande  facilité ,  et  la  terre  reste  à  l'état  de  pureté. 
t.  Caibooate.  Esp.  2.  Carbonate  d'alumine.  La  plupart  des  chimistes 
sont  d'accord  sur  l'existence  de  ce  sel.  Bergman  ne  put 
pas  réussir  à  le  former  artificiellement;  mais  il  admet  qu'il 
existe,  parce  qu'en  mêlant  de  l'alun  avec  un  carbonate  alca- 
lin ,  une  partie  de  l'alumine  reste  en  dissolution  ,  jusqu'à 
ce  que  l'acide  carbonique  ait  été  dégagé  '..  Saussure  a 
fait  voir  que  l'eau  saturée  d'acide  carbonique  est  capable 
de  dissoudre  l'alumine  ;  mais  cette  combinaison  est  détruite 
par  la  simple  exposition  à  l'air.  Aussi  le  carbonate  d'alumine 
ne  peut-il  exister  à  l'état  de  carbonate  sec  ;  et  ce  qu'on  avait 
autrefois  considéré  comme  carbonate  dans  cet  état,  est  un 
composé  triple  d'alumine,  d'acide  carbonique  et  de  l'alcali 
employé  à  précipiter  l'alumine  3. 

Esp.  3.  Borate  d'alumine.  On  peut  former  ce  sel  en 
mêlant  ensemble  les  dissolutions  de  borate  de  soude  et  de 
sulfate  d'alumine.  On  le  dit  à  peine  soluble  dans  l'eau  ,  et 
incristallisable. 

Esp.  4-  Silicate  d'alumine.  Ce  sel  se  produit  lorsqu'on 
mêle  ensemble  du  silicate  de  potasse  et  une  dissolution  d'a- 
lumine dans  la  potasse.  Le  silicate  d'alumine  se  forme  par 
degrés  en  une  gelée  qui  peut  être  séparée  par  le  filtre. 

Ksp.  5.  Silicate  de  potasse  et  d alumine.  Le  minéral 
bien  connu  sous  le  nom  de  feldspath  est  un  sel  triple  ,  com- 
posé de  i  atome  de  silicate  de  potasse  ,  et  de  3  atomes  de 
silicate  d'alumine  unis  ensemble 

Esp.  6.  Silicate  de  soude  et  d'alumine.  Le  minéral  ap- 
pelé sodalite  ,  est  un  sel  triple  ,  composé  de  i  atome  de 
silicate  de  soude  ,  et  2  atomes  de  silicate  d'alumine. 
f.piioiphafe.  Esp.  7.  Phosphate  d'alumine.  Ce  sel,  qui  n'a  encore  été 
examiné  que  par  Fourcrov ,  peut  être  produit  en  saturant 
l'acide  phosphorique  avec  l'alumine.  C  est  une  poudre  insi- 


1  Bergman.  1 ,  3s. 

•  Journ.  de  Phys.  LU,  28. 
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pide  et  insoluble  dans  l'eau.  En  dissolvant  ce  sel  clans  l'acide 
phosphorique  ,  il  donne  une  poudre  graveleuse,  et  produit 
une  licjueur  çommeuse ,  qui  se  convertit  par  la  chaleur  en 
un  verre%transparent. 

Esp.  8.  Sulfate  d'alumine.  On  prépare  ce  sel  en  dissolvanî  8.  Sulpfa***. 
de  l'alumine  dans  l'acide  sulfurique  ;  après  avoir  évaporé  la 
dissolution  à  siccité,  on  redissout  le  résidu  dans  Veau  ,  et  on 
évapore  cette  dissolution  jusqu'à  ce  qu'elle  cristallise.  On 
n'avait  fait  que  très-peu  d'attention  à  ce  sel ,  et  on  n'avait 
point  encore  appris  à  le  distinguer  de  l'alun  ,  jusqu'à  l'épo- 
que où  il  parut  dans  le  2  2.me  volume  des  Annales  de  Chimie, 
deux  mémoires ,  l'un  de  Vauquelin ,  et  l'autre  de  Chaptal  , 
sur  la  nature  de  l'alun. 

Le  sulfate  d'alumine  cristallise  en  feuilles  minces  ,  molles  Propriété. 
et  pliantes,  d'un  brillant  nacré  ,  et  d'une  saveur  astringente. 
Ce  sel  est  très-soluble  dans  l'eau  et  cristallise  difficilement. 
Chauffé  ,  il  perd  son  eau  de  cristallisation  ,  et  tombe  en 
poussière.  Une  forte  chaleur  le  décompose  complètement 
en  volatilisant  son  acide.  Il  ne  s'altère  point  à  l'air. 

Esp.  g.  Alun.  Il  n'y  a  pas  moins  de  4  sous-espèces  de 
ce  sel,  qui  toutes  sont  des  sels  triples.  Dans  deux  de  ces 
sous-espèces  ils  sont  à  l'état  neutre  ,  et  dans  les  deux  autres, 
à  celui  de  sur-sels. 

Ou  peut  distinguer  ces  variétés  par  les  dénominations 
suivantes,  savoir  : 

1.  Sulfate  d'alumine  et  de  potasse.  SouMspècts. 

2.  Sulfate  d'alumine  et  d'ammoniaque. 

3.  Sur-sulfate  d'alumine  et  de  potasse. 

4-  Sur-sulfate  d'alumine  et  d'ammoniaque. 

On  confond  ordinairement  ensemble,  sous  le  nom  iïalun 
les  deux  dernières  de  ces  variétés.  On  a  appelé  les  deux  pre- 
mières alun  saturé  de  sa  terre,  et  quelquefois  alun  alumine. 
Nous  allons  nous  occuper  d'abord  des  deux  dernières  va- 
riétés ,  comme  les  plus  anciennement  connues,  et  les  plus 
importantes. 

i.  Les  sur-suif ates.\iÇ.  çvwTyiçiu  des  Grecs,  et  Xalumen AIub 
des  Romains,  étaient  une  substance  native  qu'on  paraît  avoir 
à-peu-près  rapportée  au  vitriol  vert ,  ou  sulfure  de  fer  ;  et 
qui ,  par  conséquent,  était  très-différente  de  celle  que  no  .s 
appelons  aujourd'hui  alun.  Le  professeur  Beckmann  attribue 
la  découverte  de  l'alun  aux  peuples  de  l'Asie  \  mais  à  quelle 
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époque ,  et  par  quelle  circonstance  eut-elle  lieu  ?  c'est  ee 
que  nous  ignorons  entièrement.  On  continua  de  nous  l'ap- 
porter d'Orient ,  jusqu'au  i  5.e  siècle  ,  qu'il  en  fut  établi  un 
grand  nombre  de  fabriques  en  Italie.  Il  y  en  eut  dans  le  i6.e 
siècle  des  manufactures  en  Allemagne  et  en  Espagne  ;  et 
sous  le  règne  d'Elisabeth ,  il  en  fut  formé  une  en  Angleterre, 
par  Thomas  Chalomer.  On  retire  ordinairement  l'alun  du 
commerce  des  mélanges  natifs  de  pyrites  et  d'argile,  ou  d'a- 
cide sulfurique  et  d'argile. 

Nous  avons  une  dissertation  très-complète  de  Bergman1, 
sur  le  procédé  qu'on  suit  pour  cette  extraction  de  l'alun  ,  de 
la  terre  ,  qu'on  nomme  communément  schiste  alumineux  , 
parce  qu'elle  est  de  la  nature  de  l'ardoise.  Sa  couleur  est 
noirâtre,  à  raison  des  matières  bitumineuses  qu'elle  contient. 
Dans  la  plupart  des  cas  ,  il  est  nécessaire  de  la  brûler  avant 
de  l'employer ,  ce  qui  s'opère  au  moyen  d'un  feu  lent  et 
étouffé.  Quelquefois  une  longue  exposition  de  cette  terre  à 
l'air  ,  suffît  pour  produire  à  sa  surface  une  efflorescence 
d'alun.  Ou  la  lessive  alors ,  et  en  mêlant  avec  de  l'urine 
putréfiée  ou  de  l'hydrochlorate  de  potasse  l'eau  de  lessivage 
concentrée  par  l'évaporation  ,  on  en  obtient  ordinairement 
à-la-fois  ,  des  cristaux  d'alun  et  de  sulfate  de  fer. 

Ce  n'est  que  depuis  peu  qu'on  a  connaissance  de  la  véri- 
table composition  de  l'alun.  On  savait  bien  depuis  long-temps 
que  lune  de  ses  parties  constituantes  est  l'acide  sulfurique3; 
et  il  avait  été  prouvé  d'une  manière  incontestable  ,  par  les 
expériences  de  Pott  et  de  Margraff ,  que  l'alumine  était 
l'autre.  Mais  avec  l'acide  sulfurique  et  l'alumine  ,  on  ne  pou- 
vait pas  former  l'alun.  Les  fabricans  de  ce  sel  reconnurent 
que  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  potasse ,  ou  d'am- 
moniaque ,  on  de  quelque  substance  contenant  ces  alcalis  , 
était  presque  toujours  indispensable;  et  il  fut  démontré  que 
dans  tous  les  cas  où  cette  addition  ne  devenait  pas  néces- 
saire, ia  terre  dont  on  retirait  l'alun,  contenait  déjà  de  la 
potasse.  On  avait  fait  beaucoup  de  conjectures  sur  la  part 
(faction  que  peut  ainsi  avoir  la  potasse,  dans  la  formation  de 
Faliin  ,  lorsque  Vauqnelin  3 ,  et  Chaptal  *  .  démontrèrent  les 


.   J  ,  27Q. 


5  Quelques  chimistes  ont  cru  convenante  d'appeler  esprit  d'alun  ? 
l'acide  sutfirique  obtenu  parla  distillation  d<-  Talun. 
3  Aflfn.  de  Cuira.  XXil ,  208.      *  ibid.  p.  280. 
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premiers  par  des  expériences  décisives  ,  que  l'alun  est  un  sel 
triple  ,  composé  d'acide  sulfurique,  d'alumine  ,  et  de  potasse 
ou  d'ammoniaque,  unis  ensemble. 

L'alun  cristallise  en  octaèdres  réguliers,  consistant  en  deux  propriétés: 
pyramides  tétraèdres  appliquées  base  à  base.  Les  côtés  sont 
des  triangles  équilatéraux.  La  forme  de  sa  molécule  inté- 
grante est,  suivant  Haiiy,  le  tétraèdre  régulier.  Sa  saveur  est 
douceâtre ,  et  très-astringente.  Il  rougit  toujours  les  couleurs 
Lieues  végétales.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,7109  x. 
A  la  température  de  160  ceotigr. ,  il  est  soluble  dans  i5à  20 
parties  d'eau  ,  et  dans  les  0,70  de  son  poids  d'eau  bouillante. 
Il  s'effleurit  légèrement  à  l'air.  Il  se  ibnd  à  une  douce  cha- 
leur dans  son  eau  de  cristallisation.  A  une  chaleur  plus  forte, 
il  se  boursouffle  ,  il  écume  ,  et  perd  ,  principalement  en  eau 
de  cristallisation,  les  o,44  de  son  poids  2-  Ce  qui  reste  s'ap- 
pèle  alun  calciné  ou  brillé ,  et  s'emploie  quelquefois  comme 
corrosif.  Par  un  feu  violent, l'acide  est  séparé  en  plus  grande 
partie.  Dans  ce  cas.  une  portion  de  l'acide  est  décomposée 
en  acide  sulfureux  et  en  gaz  oxigène ,  ainsi  que  Milner  l'ob- 
serva le  premier. 

Quoique  les  propriétés  de  l'alun  soient,  dans  toutes  les 
circonstances,  à-peu-près  les  mêmes ,  il  a  cependant  été  dér 
montré  par  Vauquelin,  qu'il  s'en  rencontre  trois  variétés  dans 
le  commerce.  La  première  est  le  sur-sulfate  d'alumine  et  de 
potasse,  La  seconde  le  sur-sulfate  d'alumine  et  d'ammo- 
niaque. La  troisième,  qui  est  un  mélange,  ou  une  combinai- 
son des  deux  autres,  contient  l'un  et  l'autre  alcali,  la  potasse 
et  l'ammoniaque.  Cette  troisième  variété  est  )a  plus  com- 
mune de  toutes-,  ce  qui  provient  sans  doute  de  ce  que  les 
fabricans  d'alun  emploient  tout-à-la-fois  l'uriue  et  l'bydro- 
chlorate  de  potasse,  pour  faire  cristalliser  leur  alun.  Vau- 
quelin ?  Thénard  et  Roard  ont  dernièrement  analysé  un  grand 
nombre  d'échantillons  d'alun  fabriqué  dans  différens  pays.  Le 
résultat  de  leurs  expériences  fut  qu'ils  ne  différaient  tous  que 
de  très-peu  dansla  proportion deleurs  parties  constituantes.  Le 


«  Hassenfratz,  Ann.  de  Chim.  XXVIII,  12.  Vallcrius  la  trouva 
de  1,719  (Chemistry,  p.  a66)  ;  le  D.r  Watsou  ,  1,737  (Essays,  Y, 
67);  et  Fahrenheit,  1,788  (Phil.  Trans.  LUI,  \\\). 

*  Bergman.  1 ,  287, 
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résultat  moyen  de  toutes  les  bonnes  analyses  faites  jusqu'à 
présent,  donne  pour  la  composition  de  l'alun ,  savoir  : 

C^reposiuou.           Acide....  5o,52I...  26, o43 . . .  34, 233 

Alumine..  10, 5o. ...  12,53.  ...  10,86 

Potasse...  10, 4o. ...  10,02....        9,81 

Eau 48,58....  5i,4i....  45,  » 

100,00  100,00  99î9° 

L'analyse  d°  Bcrzelius  équivaut  à 

Sulfate  d'alumine 36,85 

Suliate  de  potasse 18, 1 5 

Eau 45, 


100,00 


En  considérant  l'alun  comme  étant  un  composé  de  3  ato- 
mes sulfate  d'alumine,  1  atome  sulfate  de  potasse  et  23 
atomes  d'eau  ,  sa  constitution  sera  : 

Sulfate  d'alumine 36,70 

Sulfate  de  potasse 18,88 

Eau 44,42 

100,00 

Proportions  qui  se  rapprochent  d'assez  près  de  l'analyse 
pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  leur  exactitude. 

11  paraît,  d'après  les  analyses  et  expériences  de  Thénard 
et  Roard  ,  que  l'alun  contient  toujours  un  peu  de  sulfate  de 
fer.  Sa  bonne  qualité,  comme  mordant  dans  la  teinture,  dé- 
pend de  la  proportion  de  ce  sel  présent;  celui  qui  en  con- 
tient le  moins  est  le  meilleur.  L'alun  le  plus  pur  de  ceux 
qu'ils  examinèrent,  contenait  environ  ^^3  de  son  poids  de 
sulfate  de  fer,  et  l'alun  le  moins  pur  tôïïh-  Et  chaque  espèce 
des  aluns  essayés,  lorsque  ce  sel  est  entièrement  dépouillé 
de  sulfate  de  fer,  agit  exactement  de  la  même  manière, 
comme  mordant4. 
Aiun  cubique.      Lorsque  dans  la  liqueur  où  l'on  fait  cristalliser  l'alun  au 

1  Vr.uquelin  ,   Ann.  de  Chim.   L,    167.  Il  se  trouva   aussi  un  peu 
d'ammoniaque  dans  plusieurs  essais. 

»  Thenard  et.  Roard  ,  Ann.  de  Chim.  LIX ,  72.  On  e'valuait  l'acide 
au  moyen  du  sulfate  de  barite  ,  qu'ils  considéraient  comme  ne  conte- 
nant que  •->(>  pour  100  d'acide  sulfurique,  tandis  qu'il  y  en  a  3^. 
Ainsi  h:  proportion  de  cet  acide  dans  la  table  est  trop  faible. 

3    Rcr/.elius  ,  Ann.  de  Chim.  LXXXII,  258. 

<  lbid.   LIX,  53. 
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moven  de  la  potasse,  on  y  en  ajoute  une  plus  grande  quantité 
qu'a  l'ordinaire,  la  Tonne  des  cristaux  n'est  plus  la  même  ; 
ils  affectent  alors  celle  de  cubes.  Cette  différence  dans  la 
Cristallisation  constitue  une  quatrième  sons-  espèce  d'alun  , 
qu'on  distingue  ordinairement  par  le  nom  iïalun  cubique; 
cet  alun  est  avec  excès  d'alcali. 

En  augmentant  encore  la  dose  de  potasse,  Chaptal  a  ob- 
servé que  le  sel  perd  toute  faculté  de  cristalliser,  qu'il  se  pré- 
cipe  en  flocons,  et  que  dans  cet  état  il  constitue  une  cinquième 
sous-espèce  d'alun,  consistant  en  sulfate  dépotasse,  combiné 
avec  une  petite  proportion  d'alumine. 

2.  Les  sulfates.  Toutes  les  variétés  d'alun  sont  suscep-  corrP©s*» 
tibles  de  se  combiner  avec  une  dose  additionnelle  d'alumine , 
et  de  former,  par  cette  combinaison,  des  composés  parfaite- 
ment neutres.  Tous  possèdent  à-peu-près  les  mêmes  pro- 
priétés, et  peuvent  être  ainsi  confondus  ensemble  comme  un 
seul  sel. 

On  peut  former  le  composé  neutre,  en  faisant  bouillir  une  Propriétés, 
dissolution  d'alun  avec  de  l'alumine  pure.  11  se  précipite,  à 
mesure  qu'il  se  produit,  en  une  poudre  blanche.  On  appe- 
lait autrefois  cette  variété,  alun  saturé  de  sa  terre;  ce  sel 
ne  cristallise  point.  C  est  toujours  une  poudre  sans  saveur  , 
insoluble  dans  l'eau,  et  inaltérable  à  l'air.  Il  ne  peut  être 
affecté  par  la  chaleur  qu'autant  qu'elle  est  très  violente-,  et 
dans  ce  cas,  une  partie  de  l'acide  en  est  dégagé-  L'acide  sul- 
furique  convertit  ce  sel  en  alun.  Il  est  moins  facilement  dé- 
composé par  d'autres  corps  que  l'alun.  Plusieurs  des  acides 
dissolvent  lentement  sa  dernière  dose  d'alumine,  et  le  met- 
tent a  l'état  d'alun.  On  n'a  encore  appliqué  ce  sel  à  aucun 
usage.  Chaptal  nous  apprend  que  l'alun  peut  aussi  se  com- 
biner avec  plusieurs  autres  bases,  et  former  beaucoup  de 
sels  triples  qui  n'ont  jamais  été  examinés  avec  attention  *. 

Si  l'on  fait  fondre  ensemble  dans  une  cuiller  de  fer.  trois  ryropher» 
parties  d'alun,  et  une  partie  de  fleur  de  farine,  ou  de  sucre, 
et  qu'on  fasse  sécher  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  devienne 
noirâtre  et  cesse  de  se  gonfler-,  si  alors,  après  l'avoir  réduit 
en  poudre  fine,  on  le  met  dans  une  fiole  de  verre,  qu'on 
place  sur  un  bain  de  sable  jusqu'à  ce  qu'il  sorte  une  flamme 
bleue  de  l'orifice  de  la  fiole  ;  on  aura  par  le  refroidissement 

*  Ann.  de  Cbim,  XXII ,  293. 
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du  mélange  x ,  après  l'avoir  laissé  brûler  pendant  une  minute 
pu  deux,  nne  substance,  connue  sous  le  nom  degympÂore 
Homberg,  qui  a  la  propriété  de  s'allumer  toutes  les  fois 
qu'elle  est  exposée  à  l'air,  et  spécialement  si  cet  air  est  hu- 
mide. 

Cette  substance  fut  accidentellement  découverte  par 
iberg,  lorsque  vers  le  commencement  du  i8<\  siècle,  il 
s'occupait  d'expériences  sur  la  matière  fécale  humaine.  Après 
avoir  distillé  un  mélange  de  cette  matière  et  d'alun  jusqu'à  ce 
qu'il  njen  obtînt  plus  rien  par  la  chaleur,  il  fut  fort  étonné, 
lorsqu'au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  il  voulut  retirer  le  ré- 
sidu d<  la  cornue,  de  le  voir  s'allumer  spontanément.  Bientôt 
après,  Lémery  le  jeune  reconnut  que  le  miel,  le  sucre,  la 
farine  et  presque  toute  autre  substance  animale,  et  végétale, 
pouvait  être  substituée  à  la  matière  fécale  humaine.  M.  Lejoy 
de  Suyigny  fit  voir  depuis  qu'on  pouvait,  dans  le  mélange", 
remplacer  l'alun  par  plusieurs  autres  sels  contenant  l'acide 
sulfuriqiie3:  Schéele  prouva  qu'on  n'obtient  pas  depvrophore 
avec  de  (alun  dépouillé  de  potasse,  et  qu'on  peufse  servir 
de  sulfate  de  potasse,, au  lieu  d'alun3.  Enfin,  Proust  a  fait 
voir  qu'en  distillant,  à  une  forte  chaleur  dans  une  cornue, 
beaucoup  de  sels  neutres  composés  d'acides  végétaux  et 
de  terres ,  on  obtenait  un  résidu  qui  s'enflammait  sponta- 
nément par  son  exposition  à  l'air.  On  ne  peut  plus  douter, 
d'après  les  observations  de  Davy  et  de  Coxe,  que  les  pro- 
prié es  de  ce  pvrophore  ne  soient  dues  à  un  peu  de  potas- 
sium qu'il  contient,  et  qui  est  réduit,  dans  le  procédé  de  pré- 
paration de  la  substance. 

I  sp.   10.  Sulfite  d'alumine.  Ce  sel,  que  Berthollet  forma 

le  premier,  et  qui  a  été  décrit  par  fourçroy  et  Vauquelin  , 

lorsqu'il  a  été  préparé  à  la  manière  ordinaire,  à  l'état 

dune  pomlre  blanche,  et  ne  cristallise  pas,  lors  même  qui! 

est  dissons  dans  un  excès  de  sou  acide. 

Le  subite  d'alumine  est  blanc  et  doux  au  toucher.  Sa  sa- 
veur est  sulfureuse  et  ferreuse.  Il  est  insoluble  dans  l'eau. 
Kxposé  àlair,  il  s'y  convertit,  par  degrés,  en  sulfate.  Cet 


'  Il  fan t  av'.ir  sc:'n  de  ne  pas  le   laisser  trop  loD<r-temps  expose' 

I  .  (  Ij.  i<  nr.  '*         ■ 

■  Dictionnaire  de  Marquer, 

on  fire,  and  on  pyrophorns. 


sels  d'alumine.  585 

effet  de  l'action  de  l'air  s  opère  beaucoup  plus  rapidement 
sur  la  dissolution  du  sel  dans  l'acide  sulfureux.  Lorsqu'il  est 
chauffé,  son  acide  se  dégage,  et  l'alumine  reste,  ruèlée  cepen- 
dant avec  uue  petite  proportion  de  sulfate  d'alumine. 

Esp  i.ï.  Arseniate  (Falumins,  L'acide  arsenique  dissout 
facilement  l'alumine  nouvellement  précipitée.  Cette  disso- 
lution évaporée  ,  donne  une  niasse  épaisse  insoluble  dans 
l'eau.  Ou  peut  former  ce  sel  en  mêlant  les  arseniates  alcalins 
avec  les  sulfate  ,  nitrate  ,  bydrochlorate  ou  acétate  d'alu- 
mine x. 

Esp.  12.  Tungstate  d'alumine.  C  est  une  poudre  blanche 
insoluble. 

Esp.  i3.  Acétate  d'alumine.  On  ne  peut  se  procurer  ce13  Acéui* 
sel  qu'en  faisant  digérer  de  l'a  .ide  acétique  sur  de  l'alumine 
récemment  précipitée.  On  obtient,  par  lévaporation  de  la 
liqueur,  des  cristaux  aiguillés,  qui  sont  très-déliquescens.  Ce 
sel  a  une  saveur  ast  ingente.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
i,245a.  Gay  Lussac  a  observé  qu'en  chauffant  une  dissolu- 
tion d'acétate  d'alumine,  la  moitié  de  l'alumine  se  précipite, 
mais  cette  quantité  d'alumine  est  reprise  lorsque  la  liqueur 
refroidit3. 

Les  parties  constituantes  de  l'acétate  d'alumine  sont  ainsi 
qu'il  suit,  savoir  : 

Acide.  .  .  .     70,81  4.  .  .     92, 065.  .  .     83,71  6 
Base 26,19..  .  .       7,94-  •  •  .     ^,29 

100,00  100,00  100,00 

Esp.  14.  Benzoate  d'alumine.  Ce  sel  forme  des  cristaux 
en  dendrites.  Il  a  une  saveur  acerbe  et  amère.  Il  est  solubla 
dans  l'eau,  et  déliquescent  à  l'air. 

-Esp.  i5.  Succinate  d'alumine.  \Yenzel  annonce  que  ce 
sel  cristallise  en  prismes,  et  quil  est  aisément  décomposé  par 
la  chaleur7. 


1   Schéele.  I ,  p.  160. 

a  Hassenfratz/  Ann.  de  Chira.  XXVIII  .  12. 

3  Ibul.  LXXIV,  i93. 

*  Rirhter,  Statique  chimique.  I,    i3G. 

5  YVenztl.   p.   i5;. 

G  Composition  th.  oréti  rue.  en  supposant  le  sel  compose  de  3  atomes 

ide  *f>    1  atome  alumine, 
'  Yerwandt.  P.  243. 
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i«  Esp.  16.  Camphorafe  d'alumine.  Pour  préparer  ce  sel, 

on  délaye  dans  leau  de  l  alumine   précipitée  par  I  ammo- 
niaque, et  bien  lavée,    en  ajoutant  ace  mélange  des  cris- 
taux d'acide  camphorique.  On  le  chauffe  alors,  on  filtre  et 
on  concentre,  par  l'évaporation  ,  la  liqueur  filtrée.  Ce  sel  est 
sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  ;  ii  a  une  saveur  acide 
accompagnée  d'amertume,  qui  laisse  sur  la  langue,  comme  la 
plupart  des  sels  alumineux ,  un  goût  astringent.  L'eau,  à  la 
température  de   iC°  centigrades,  dissout  les  o?o2  de  son 
poids  de  ce  sel.  L'eau  bouillante  s'en  charge  en  proportion 
beaucoup  plus  considérable,  mais  il  se  précipite  à  mesure 
que  la  liqueur  refroidit.   Ce  sel  est  très- peu  soluble  dans 
l'alcool  à  froid  ;  mais  ce  liquide  chaud  le  dissout  en  très- 
grande  quantité,  et  le  sel  se  précipite  aussi  par  le  refroidis- 
sement de  la  dissolution.  Le  camphorate  n'éprouve  que  très- 
peu  d'altération  à  l'air.  11  s'y  dessèche  plutôt  qu'il  n'en  absorbe 
l'humidité.  Lorsqu'il  est  exposé  à  la   chaleur,  l'acide  se  vo- 
latilise; mis  sur  les  charbons  ardens,  il  brûle  avec  une  flamme 
bleue  '. 
17.  Subir.- te.      Esp.  ij.  Suhérate  d'alumine.  Ce  sel    ne  cristallise  pas. 
Lorsqu'on  évapore  sa  dissolution  à  une  douce  chah  ur  dans 
un  large  vaisseau,  le  sel  obtenu  est  jaune,  transparent,  d'une 
saveur  stiptique,  et  laissant  sur  la  langue  un  goût  d'amer- 
tume. Si  l'on  emploie  irop  de  chaleur,  le  sel  se  fond  et 
noircit.  11  rougit  la  teinture  de  tournesol,  et  attire  l'humi- 
dité de  l'air.  Au  chalumeau  ,  il  se  boursouffle.  l'acide  se  vola- 
tilise et  se  décompose,  il  ne  reste  que  l'alumine2. 
•  i8.  Oxalate.       Esp.  1 8.  Oxalate  et 'alumine*  L'acide  oxalique  dissout  ai- 
sément l'alumine,  et  il  se  forme  un  sel  incristallisable.  mais  qui 
.se  réduit,  par  l'évaporation,  en   une  masse  jaunâtre  trans- 
lucide. Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l'alcool.  Sa  saveur  est 
astringente  et  sucrée.  Il  est  composé  de 

44  Alumine. 
56  Acide  et  eau. 

1QO 

Cet  oxalate  est  déliquescent  à  l'air ,  et  s'il  a  été  bien  séché 


«   Ann.  Ût  Chim.  XXVII,  Z\. 
»  Ibid.  XX Iil.  56. 


sels  d'alumine.  58? 

avant  d'y  être  exposé,  son  poids  est  augmenté  des  deux  tiers. 
Il  rougit  la  teinture  de  tournesol  *. 

Esp.  1*9.  Mellate  d'alumine.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide 
mellitiaue  dans  du  sulfate  d'alumine,  il  se  produit  un  pré- 
cipité abondant  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  flocon- 
neuse2. 

Esp.  20.  Tartrate  d'alumine.  Ce  sel  ne  cristallise  pas, 
mais  il  se  prend,  par  l'évaporation,  en  une  m.'jsse  gommeuse 
transparente.  Sa  saveur  est  astringente.  Il  se  dissout  dans 
l'eau  ,  et  n'est  point  déliquescent  à  l'air3. 

Esp.  2 1 .  Tartrate  de  potasse  et  d'alumine  On  produit  ce 
sel  triple  en  saturant  du  tartrate  acide  de  potasse  avec  l'alu- 
mine. Ce  sel  a  une  ressemblance  frappante  avec  celui  qui 
vient  d'être  décrit.  Thénard  a  observé  que  les  alcalis  ou  leurs 
carbonates  ne  précipitent  pas  ce  sel4. 

Esp.  22.  Saccho-lactate  d'alumine.  C'est  une  poudre 
blanche  insoluble  dans  l'eau. 

Esp.  2.~>.  TJrate  d'alumine.  Poudre  blanche  qui  se  distingue 
à  peine,  par  son  aspect,  de  l'acide  inique. 

Esp.  i\.Malate  d'alumine.  Ce  sel  est  presque  insoluble  *i-  Maiate. 
dans  l'eau:  d'où  il  suit  quil  se  précipite,  lorsqu'on  verse  de 
l'acide  malique  dans  une  dissolution  qui  contient  l'alumine. 
3V1.  Chenevix  a  proposé  l'emploi  de  cet  acide  pour  séparer 
l'alumine  de  la  magnésie,  terres  qui,  comme  cela  est  bien 
connu  ,  ont  une  forte  affinité  l'une  pour  l'autre. 

Esp.  25.  Sorbate  d'alumine.  Il  paraît,  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Donovan,  que  l'acide  sorbique  ne  peut  avoir 
d'action  sur  l'alumine,  ou  la  dissoudre.  Il  semblerait  donc 
qu'il  n'existe  pas  de  sorbate  d'alumine. 

Esp.  26.  Zumate  d'alumine.  Ce  sel  est  inaltérable  à  l'air, 
et  ressemble  à  de  la  gomme 5. 

Esp.  27.  Gallate  d'alumine.  Lorsqu'on  mêle  une  petite    s-a-- 
portion  d'alumine  avec  l'infusion  de  noix  de  galle  ,  le  tan  et 
l'extractif  sont  sépares  en  totalité ,  et  le  liquide  qui  surnage 
est  limpide  et  de  couleur  d'un  vert  jaunâtre  pâle.  Ce  liquide 

1  Bergman.  II,  33^. 

*  Vaurjnelin  ,  Ann.  de  Chim.  XXXVI,  210. 

3  Von  Pack  en. 

4  Ann.  de  Chim.  XXVIII ,  33. 

5  Braconnot,  ibid.,  LXXXVI,  38. 
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dorme  ?  par  1  evaporation  spontanée  ,  des  petits  cristaux 
prismatiques  transparens ,  qui ,  suivant  Davy,  sont  un  sur- 
gallate  d'alumine.  Ce  cas  fournit  le  seul  exemple  d'un  gallate 
susceptible  d'exister  à  l'état  de  cristaux.  L'alumine  y  est  en 
proportion  trop  petite  pour  masquer  les  propriétés  de  l'acide. 

Telles  sont  les  propriétés  des  sels  d'alumine,  autant  qu'ils 
ont  été  jusqu'à  présent  examinés.  Leur  composition  se  déter- 
mine aisément  en  les  considérant  comme  étant  formés  d'un 
atome  d'alumine  uni  à  un  atome  de  chacun  des  acides. 
Un  atome  d'alumine  pèse  2,1 25,  et  le  poids  d'un  atome  de 
chacun  des  acides  a  été  donné  dans  un  chapitre  précédent 
de  ce  volume. 

Les  teinturiers  et  les  imprimeurs  en  toiles  de  coton,  font 
un  grand  usage  de  plusieurs  des  sels  d'alumine ,  tels  que 
l'alun  et  l'acétate,  comme  mordans,  pour  fixer  les  différentes 
couleurs  sur  la  toile.  On  emploie  également  l'alun  pour  la 
préparation  du  cuir  et  pour  une  grande  variété  d'autres 
objets  importans  dans  diverses  manufactures. 

SECTION   XL 

Se/s  de  Zircone. 

i.La  zircone  ne  se  dissout  dans  les  acides  que  lorsqu'elle  est 
nouvellement  précipitée  de  ses  dissolutions,  et  encore  hu- 
mide. Si  elle  est  desséchée,  et  spécialement  si  elle  est  exposée 
à  une  chaleur  rouge ,  les  acides  ne  l'attaquent  que  très-diffi- 
cilement. 
Propriétés  2.  Les  alcalis ,  les  terres  alcalines  et  les  terres  pures  sé- 
parent la  zircone  de  toutes  ses  combinaisons  avec  les  acides. 

3.  Les  sels  de  zircone  sont  pour  la  plupart  insolubles  dans 
l'eau.  C'est  ce  qui  a  lieu  à  l'égard  des  sulfate,  sulfite,  phos^ 
phate,fluate,borate,carbonate,oxalate,  citrate, saccho-lactate 
et  gallate ,  qui  ont  cette  terre  pour  base.  L'hydrochlorate  ,  le 
nitrate,  l'acétate,  le  benzoate  et  le  malate  sont  solubles  dans 
leau. 

4-  Les  sels  de  zircone  ont  une  saveur  astringente,  âpre 
et  désagréable,  qui  ressemble  à  celle  de  quelques-uns  des 
sels  métalliques. 

5.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  sulfurique  dans  un  sel  de 
zircone,  il  se  produit  un  précipité  blanc. 


générales. 


sels  de  zircone.  5og 

6.  En  versant  du  carbonate  d'ammoniaque  dans  un  sel  de 
zircone,  il  se  manifeste  un  précipité  blanc,  qui  se  redissont 

par  l'addition  d'une  nouvelle  portion  de  carbonate  d'ammo- 

niouiaque. 

7.  L'oxalate  d'ammoniaque  et  le  tartrate  de  potasse  versés 
dans  un  sel  de  zircone ,  produisent  un  précipité  blanc. 

8.  L'infusion  de  noix  de  galle  précipite  en  blanc  dans  une 
dissolution  de  zircone.  L'hydrosulfate  de  potasse  ne  produit 
pas  cet  effet .  si  la  dissolution  ne  contient  point  de  fer. 

Esp.  1.  Xitrate  de  zircone.  C'est  à  Klaprotb  qu'on  doit  la 
découverte  de  ce  sel,  et  c'est  par  Vauqueiin  que  nous  en1 
avons  eu  une  description  détaillée.  On  le  forme  aisément  en 
mettant  de  l'acide  nitrique  sur  de  la  zircone  nouvellement 
précipitée. 

Ce  nitrate  contient  toujours  un  excès  d'acide.  Sa  dissolu- 
tion évaporée  fournit  une  matière  jaune  transparente,  exces- 
sivement tenace,  visqueuse,  et  qui  se  dessèche  difficilement. 
Il  a  une  saveur  astringente ,  et  laisse  sur  la  langue  une  ma- 
tière visqueuse  ,  qui  provient  dune  décomposition  que  lui 
fait  éprouver  la  salive.  Il  ne  se  dissout  qu'en  très-petite  quan- 
tité dans  l'eau.  Il  v  reste,  en  plus  grande  partie,  sous  la 
forme  de  flocons  gélatineux  et  transparens.  Comme  tous 
les  autres  sels  dans  lesquels  entre  la  zircone,  le  nitrate  de 
cette  base  est  décomposé  par  la  chaleur.  Il  Test  également , 
i.°  par  l'acide  sulfurique.  qui  produit,  dans  sa  dissolution, 
un  précipité  blanc,  soluble  dans  un  excès  de  cet  acide; 
2.0  par  le  carbonate  d'ammoniaque  qui  y  occasionne  un 
dépôt,  qui  se  dissout  par  une  dose  additionnelle  de  ce  sel; 
3.°  par  une  infusion  alcoolique  de  noix  de  galle  ,  qui  y  fait 
naître  un  précipité  blanc,  soluble  dans  un  excès  de  cette  in- 
fusion, à  moins  que  la  zircone  ne  contienne  du  fer;  car,  dans 
ce  cas,  le  précipité  est  d'un  bleu  tirant  sur  le  gris,  dont  une 
portion  reste  en  dissolution ,  et  donne  à  la  liqueur  une  couleur 
bleue.  Cette  liqueur,  mêlée  avec  du  carbonate  d'ammoniaque, 
fournit  une  matière  qui  paraît  pourpre  par  la  lumière  trans- 
mise, et  violette  par  la  lumière  réfléchie.  L'acide  galiique 
précipite  aussi  le  nitrate  de  zircone  en  bleu  grisâtre ,  mais  la 
couleur  n'est  pas  aussi  belle.  La  plupart  des  autres  acides 
végétaux  décomposent  ce  s^l ,  avec  lesquels  ils  forment  des 
combinaisons  insolubles  dans  l'eau*. 


Kittat*. 


Propriétés. 


*  Vauqueiin ;  Ann.  de  Chim.  XXI I,  199, 
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Esp.  2.  Carbonate  de  zircone.  Vauquelin  obtint  ce  sel  en 
précipitant  la  zirconedesa  dissolution  dans  les  acides, pardes 
carbonates  alcalins.  C'est  une  poudre  blanche  insipide,  corn- 
posée  de 

44,5  Acide  et  eau. 
55,5  Zircone. 


100,0 


En  exposant  ce  sel  à  la  chaleur,  l'acide  carbonique  est  dé- 
gagé, îl  se  dissout  dans  les  trois  carbonates  alcalins,  avec 
lesquels  il  semble  former  des  sels  triples. 

Esp.  3.  Borate  de  zircone.  C'est  une  poudre  blanche  in- 
soluble. 

Esp  4-  Phosphate  de  zircone.  Poudre  blanche  insoluble. 
o.  Sulfate.  Esp.  5.  Sulfate  de  zircone.  C'est  Klnproth  qui  forma  pour 
la  première  fois  ce  sel  ;  mais  Vauqueiin  en  a  donné  une  des- 
cription plus  précise.  Ou  le  prépare  en  dissolvant  la  zir- 
cone dans  l'acide  sulfurique,  et  en  évaporant  la  dissolution  à 
siccité. 
Propriétés.  Ce  sel  est  ordinairement  sous  la  forme  d'une  poudre  blan- 
che. On  peut  cependant  fobienir  en  petits  cristaux  aiguillés. 
Il  est  insipide  et  insoluble  dans  l'eau.  11  ne  s'altère  point  à 
l'air.  La  chaleur  le  décompose  très  -  facilement  ;  l'acide  se 
dégage  et  laisse  la  zircone  pure.  Cette  décomposition  peut 
même  avoir  lieu  dans  l'eau  bouillante-,  la  terre  se  précipite, 
et  l'acide  reste  en  dissolution.  Klaproth  nous  apprend  qu'avec 
un  excès  d'acide,  le  sulfate  de  zircone  forme  des  cristaux 
étoiles  transparens,  solubles  dans  l'eau,  et  ayant  une  saveur 
astringente1. 

Esp.  6.  Sulfite  de  zircone.  C'est  une  poudre  blanche 
insoluble. 

Esp.  n.  Acétate  de  zircone.  Ce  sel  se  produit  en  mettant 
de  l'acide  acétique  sur  de  la  zircone  nouvellement  précipitée. 
Sa  saveur  est  astringente.  Il  n'est  pas  susceptible  de  cristal- 
liser ;  mais  par  l'évaporation  à  Srccité  ,  il  forme  une  poudre 
qui  n'attire  pas  l'humidité  de  l'air  ,  comme  l'acétate  d'alu- 
mine 2.  Ce  sel  est  très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  \  il 
n'est  pas  aussi  facilement  décomposé  par  la  chaleur  que  le 

■  i  ■  ■  <i     .  .  I   II  •      w 

*  Journ.  de  Phys.  XXXV 1 ,    187. 

a  Klaproth,  Journ.  de  Phys.  XXXVI,  i$8. 
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nitrate  de  zircone ,  vraisemblablement  par  la  raison  qu'il 
adhère  moins  fortement  à  l'eau  de  dissolution*. 

Esp.  8-  Benzoate  de  zircone.  Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau; 
mais  il  n'a  pas  été  fait  de  recherches  sur  ses  propriétés. 

Esp.  q.  Oxalate  de  zircone.  Une  poudre  blanche  insoluble. 

Esp.  10.  Tartrate  de  zircone.  Poudre  blanche  insoluble. 

Esp.  ii.  Citrate  de  zircone.  Idem. 

Esp.   12.  Saccho-lactate  de  zircone.  Idem. 

Esp.  i3.  JSLalate  de  zircone.  Ce  sel  est  soluble  dans 
l'eau  ;  mais  ses  propriétés  n'ont  pas  été  examinées. 

Esp.  14.  Gallate  de  zircone.  Poudre  blanche  insoluble. 


SECTION  XII. 

Sels  de  fer. 

On  distinguait  autrefois  en  chimie  par  la  qualification  de 
martial ,  les  combinaisons  des  oxides  de  fer  avec  les  acides, 
parce  que  Mars  était  le  nom  que  les  alchimistes  donnèrent  au 
fer.  Lesplus  importans  decescomposés  ontété  dès  long-temps 
connus.  Il  est  peu  de  métaux  qui  s'unissent  plus  facilement  que 
le  fer  à  l'oxigène,  et  qui  soient  plus  susceptibles  de  combi- 
naison avec  les  acides.  On  trouve  donc  beaucoup  de  sels  de  ce 
métal toutformés, ou  au-moins  ils  s'obtiennent  souvent  dans  la 
grande  multiplicité  d'opérations  auxquelles  ce  métal  si  utile 
est  soumis.  Quelques-uns  de  ces  sels  ont  été,  depuis  long- 
temps, dune  grande  importance  dans  les  manufactures.  Ils 
sont  la  base  de  l'encre  à  écrire,  de  la  teinture  en  noir,  et 
l'un  des  ingrédiens  de  plusieurs  autres  couleurs  d'impression 
sur  toile. 

Le  fer  est  susceptible  de  se  combiner  avec  deux  doses 
d'oxigène  et  de  s'unir  dans  l'un  et  l'autre  état  d'oxidation  avec 
plusieurs  des  acides.  Il  en  résulte  ainsi  deux  séries  de  sels 
dont  le  fer  est  la  base  -,  dans  l'une  de  ces  séries,  c'e^t  son 
oxide  noir,  et  dans  l'autre  sou  oxide  rouge.  Les  chimistes 
avaient  a  peine  fait  attention  à  cette  dernière  espèce  de  seis 
jusqu'à  l'époque  où  Proust,  dans  ses  Recherches  sur  le  bleu 
de  Prusse,  publiées  en  17^7,  do;ma  la  description  des  pro- 

*  Vauquelin,  Aan.  de  Chim.  XXII,  206. 


Caractères. 


t.  Citrate; 
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priétés  du  sel  formé  par  la  combinaison  de  l'oxide  rouge  de 
fer  avec  l'acide  sulfurique,  combinaison  que,  d'après  le  mode 
que  j'ai  déjà  adopté,  j'appellerai  persûlfate  de  fer.  Depuis  ce 
temps,  Davy  a  reconnu  l'existence  de  beaucoup  d'autres  de 
ces  sels. 

Les  sels  de  fer  peuvent  se  distinguer  par  les  propriétés 
suivantes  : 

1 .  Us  sont  pour  la  plupart  solubles  dans  l'eau.  Cette  dis- 
solution est,  en  général,  d'une  couleur  verdàtre,  ou  rouge 
jaunâtre,  et  d'une  saveur  astringente. 

2.  Le  ferroeyanate  de  potasse  précipite  ces  dissolutions 
en  bleu  foncé,  ou,  au-moins,  elles  acquièrent  cette  couleur  par 
leur  exposition  à  l'air* 

3.  L'hydrosulfate  de  potasse  y  produit  un  précipité  noir. 

4.  L'acide  bvdrosulfurique  les  décolore  presque  complè- 
tement, mais  il  n'y  occasionne  pas  de  précipité  *. 

5.  L'acide  gallique,  ou  l'infusion  de  noix  de  galle,  les 
précipite  en  noir,  ou  en  pourpre,  ou  bien  les  rend  sus- 
ceptibles de  prendre  ces  couleurs,  lorsqu'elles  sont  restées 
pendant  quelque  temps  exposées  à  l'action  de  l'air. 

6.  Le  pbospbate  de  sonde,  versé  dans  une  dissolution  de 
sel  de  fer,  la  précipite  en  blanc. 

7.  Le  benzoate  d'ammoniaque  précipite  les  sels  de  fer  en 
jaune. 

8.  Le  succinate  d'ammoniaque  versé  dans  les  dissolu- 
tions qui  contiennent  le  peroxide  de  fer  v  occasionne  un 
précipité  de  couleur  de  ebair,  et  le  fer  se  dépose  en  totalité; 
mais  cet  effet  n'a  pas  lieu  lorsque  la  dissolution  ne  contient 
que  le  protoxide  de  fer. 

Esp.  1.  JSitrate  de  fer.  L'acide  nitrique,  dans  son  plus 
grand  état  déconcentration,  n'agit  que  lentement  sur  le  fer; 
mais  lorsque  cet  acide  est  d'une  force  médiocre,  son  action 
sur  le  métal  est  des  plus  promptes  et  des  plus  vives.  Il  se 
dégage  un  torrent  prodigieux  de  gaz ,  que  le  docteur  Priestley 
a  reconnu  être  un  mélange  de  protoxide  et  de  deutoxide  d'a- 
zote. Par  cette  action  de  l'acide  sur  le  fer ,  ce  métal  est  oxidé 
au  maximum,  et  il  se  précipite  une  poudre  rouge  qui  consiste 

+  Il  faut  en  excepter  les  sels  de  fer  oxigénés  ,  dont  l'acide  hydro- 
sulfuvirjue  précipite  les  dissolutions.  Ce  précipité  est  le  sonfre  qui  se 
sépare  parla  décomposition  de  l'acide  liydro-sulfurique.  Le  sel  perd 
en  même-temps  une  portion  de  son  oxigène. 
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vraisemblablement  dans  un  pemitrate  avec  excès  de  base. 
Ces  phénomènes  étaient  connus  depuis  long-temps;  mais  ce 
ne  fut  que  par  les  recherches  de  Prousi  sur  les  prussiates  de 
fer,  que  les  chimistes  conçurent  bien  l'existence  de  d  ux  sels, 
consistans  daus  cet  acide  combiné  avec  chacun  des  otides 
de  1er-,  c'est  le  pemitrate  de  te  qu'on  obtient  par  le  procédé 
Ordinaire.  Proust  ne  lit  qu'annoncer  l'existence  du  nitrate 
simple*  que  Davv  a  examiné  depuis. 

i.  Ptotonitrate  de  fer.  Lorsqu'on  verse  sur  du  fer,  de Foimatîoa. 
l'acide  nitrique,  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,i6,  i'efiet 
de  son  action  sur  le  métal  ne  se  manifeste  que  lentement.  Il 
n'y  a,  peudaut  quelque  temps,  aucun  dégagement.  La  li- 
queur devient  d'un  brun  olive  obscur,  à  raison  du  deuioxide 
d'azote  quelle  tient  en  dissolution;  mais  par  sou  exposition 
à  l'air,  cette  couleur  s'affaiblit,  parce  qu'alors  le  gaz  se  combi- 
nant avec  l'oxigène  est  converti  en  acide  nitrique.  Les  alcalis 
produisent,  daus  la  dissolution  nitrique  de  fer,  un  précipité 
vert  pâle ,  qui  est  le  fer  dans  son  état  d'oxidation  au  mini- 
mum. Cetie  dissolution  absorbe  le  deutoxide  d'azote.  On  ne 
peut  la  concentrer,  ni  même  la  chauffer,  sans  opérer  la  con- 
version du  sel  en  pemitrate  *. 

2..  Pernlirate  de  fer.  Ce  sel  est  celui  qu'on  obtient  lorsqu'on 
traite  le  fer  avec  l'acide  nitrique  concentré,  ou  bien,  lors- 
que le  nitrate  est  exposé  à  la  chaleur  ou  abandonné  à  l'air.  La 
dissolution  est  de  couleur  brune  et  ne  donne  pas  de  cristaux. 
Lorsqu'on  l'évaporé,  elle  laisse  déposer  une  poudre  rouge 
qui  n'est  plus  soluble  dans  l'acide  nitrique.  En  concentrant 
cette  liqueur,  elle  prend  quelquefois  la  forme  d'une  gelée. 
Lorsqu'on  l'expose  à  une  forte  chaleur,  l'acide  se  dégage  et  Propriété*. 
l'oxide  reste  sous  la  forme  d'une  poudre  d'un  beau  rou^e. 
Ainsi,  en  évaporant  la  dissolution  nitrique  à  siccité,  et  en  fai- 
sant digérer  le  résidu  dans  l'eau,  on  sépare  le  fer  des  terres 
avec  lesquelles  il  peut  se  trouver  mêlé.  Ce  moyen ,  que  Berg- 
man recommande  ,  est  celui  qu'employaient  autrefois  les  chi- 
mistes pour  cet  objet.  L'acide  nitrique  dissout  d'abord,  tout- 
à-la- fois,  et  le  fer  et  les  terres  ;  par  l'évaporation  a  siccité  de 
cette  dissolution,  et  par  une  for-:e  chaleur,  le  nitrate  de  fer 
est  décomposé,  tandis  que  les  nitrates  terreux  restent  sans 


*  Dav v's  Rejearches  ,  p.   187. 
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avoir  éprouvé  d'alîération.  Ils  sont,  en  conséquence,  dissous 
par  l'eau  avec  laquelle  on  lave  le  résidu  de  l'évaporation,  et 
séparés  ainsi,  par  ce  liquide,  de  l'oxide  rouge  de  fer,  qu'il 
laisse  sans  l'attaquer. 
ô.  CArbsnate.  Esp.  2.  Carbonate  de  fer.  L'acide  carbonique  liquide  ,  mis 
en  contact  avec  le  fer,  l'attaque  lentement;  mais  au  bout  de 
quelque  temps  il  en  a  dissous  une  quantité  suffisante  pour  avoir 
acquis  une  saveur  sensible  d'eau  ferrée.  Lorsque  cette  dissolu- 
tion est  exposée  à  l'air,  le  fer  s'en  précipite  peu-à-peu  à  l'état 
d'oxide l ,  et  lorsqu'on  la  fait  bouillir ,  il  se  dépose  sous  la  forme 
d'une  ocre  jaune,  retenant  encore  une  portion  d'acide.  Ce  car- 
bonate existe  souvent  natif  dans  les  eaux  minérales.  On  peut 
aussi  former  le  carbonate  de  fer  en  précipitant  le  sulfate  de 
fer  par  un  carbonate  alcalin.  Dans  ce  cas,  le  sel  est  tou- 
jours sous  la  forme  d'une  masse  verte ,  ou  à  l'état  d'un  hy- 
drate, qui  prend  insensiblement  la  couleur  noire  ,  s'il  est  ga- 
ranti du  contact  de  l'air. 

On  a  trouvé  le  carbonate  de  fer  natif,  en  cristaux  rhom- 
boïdaux,  à  Eulenloh  en  Bareutb;  ce  minéral  a  été  dernièrement 
décrit  et  analysé  par  Bucholz .  Ses  cristaux  sont  un  peu  trans- 
parens,  d'une  couleur  jaune  verdâtre  et  d'une  pesanteur  spé- 
cifique de  3,333.  Ils  sont  cassans  et  se  réduisent  facilement 
en  poudre.  Ils  se  dissolvent  lentement  dans  les  acides ,  et 
sont  composés,  suivant  Bucbolz,  de 

36,o  Acide. 
5r>,5  Protoxide. 
2,0  Eau. 

97>5  " 
Les  parties  constituantes  doivent  être,  savoir  : 

Acide  carbonique 37,93 

Protoxide  de  fer 62,07 

100,00 

L'eau  n'est,  sans  doute,  que   mécaniquement  mêlée.  Ce 

minéral,  chauffé  au  rouge,  a   la  propriété  remarquable  de 

devenir  un  aimant  permanent  a. 

Rouille.       On  peut  considérer  la  rouille  comme  étant  un  carbonate 

de  fer  ;  car  elle  consiste  dans  Poxide  de  ce  métal  combiné 

1  Bergman.  ]  .  33. 

»  BuchoL  ,  Gehlea's  Journ.  I ,  a3i. 
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arec  l'acide  carbonique.  Elle  se  dissout ,  par  conséquent .  avec 
effervescence  dans  les  acides-,  il  s  en  dégage,  lorsqu'elle  est 
chauffée  ,  de  l'acide  carbonique  ;  et  le  résidu ,  dans  ce  eus .  est 
de  foxide  noir  de  fer  *.  Sa  couleur  brune  semble  être  due 
à  la  présence  de  l'eau.  11  existe  également  un  sous-carbonate 
de  fer  qui,  d'après  l^s  expériences  de  Bergman,  paraît  être 
composé  d'environ 

24  Acide. 

76  Oxide. 


100 


Le  liquide  connu  sous  le  nom  de  teinture   martiale  de  Teint o«  mar- 
Stahl,  parce  que  ce  fut  ce  chimiste  illustre  qui  en  fit  la  dé- tulc  deSt*JUi 
couverte,  n'a  pas  été  examiné  par  les  chimistes  modernes; 
mais  il  parait  être  un  composé  salin  triple,  ou  plutôt  qua- 
druple. On  le  forme  en  versant  une  dissolution  de  pernitrate 
de  fer  dans  du  carbonate  de  potasse  liquide.  11  se  précipite 
d'abord  une  poudre  rouge,  qui  se  redissout  par  l'agitation  du" 
mélange.   Ce  liquide  est  par  conséquent  un  pernitrecarbo- 
nate  de  potasse  et  de  fer  ;   mais  la  combinaison  n'est   pas 
permanente,  car  ce  liquide  dépose  prompte  ment  une  poudre 
rouge. 

tsp.  3.  Borate  de  fer.  L'acide  borique  n'agit  que  très-  3-  Borate. 
faiblement  sur  le  fer:  mais  en  peut  former  très  facilement 
le  borate  de  fer,  en  versant  du  borate  de  soude  dans  une  dis- 
solution de  sulfate  de  fer  :  il  se  précipite  immédiatement 
une  poudre  d  un  jaune  pâle  qui  est  ce  borate.  Il  est  inso- 
luble dans  Peau.  Au  chalumeau ,  il  se  fond  aisément  en  un  glo- 
bule vitreux  3. 

Es?.  4-  Phosphate  de  fer.  L'action  de  l'acide  phospho- i-  4,  pb^bate. 
que  surle  fer  est  très-faible.  Cependant,  lorsque  ce  métal  reste 
pendant  long-temps  en  contact  avec  l'acide  phosphoriuue, 
ou  même  avec  les  dissolutions  drs  sels  qui  contiennent  cet 
acide,  il  finit  par  être  oxidé  et  converti  eu  phosphate  de  fer. 
On  ne  s'est  pas  beaucoup  occupé  des  propriétés  du  fer 
phosphaté.  Sohéele  a  fait  voir  que  l'acide  phosphorique  se 
combine  avec  l'un  et  l'autre  des  oxides  de  ce  métal  avec 
lesquels  ,  par  conséquent,  il  forme  un  phosphate  et  un  per- 

1   Fourcroy    \  I  ,  1 10. 

a  TVrgman,  II ,  392. 

3  Schéele,  CreU's  Annals.  I,  11 4*   Eng.  Trans. 
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Variétés,  phosphate  de  fer.  Fourcroy  et  Vaucjueîia  ont  reconnu  deux 
\  ariétés  de  ce  dernier  sel ,  dont  Tune  avait  déjà  été  décrite 
par  Bergman,  Meyer,  Klaprotli  et  Schéele,  et  dont  l'autre, 
avec  excès  de  base,  c'est-à-dire  à  l'état  d'un  sousperphos- 
phate,  a  été  ,  pour  la  première  fois,  observée  par  ces  deux 
chimistes, 
phosphate  i .  Lorsqu'on  mêle  une  dissolution  dans  l'eau  de  sulfate  de 
r"  fer  avec  une  dissolution  de  phosphate  de  potasse,  on  obtient, 
sons  la  forme  d'une  poudre  bleue,  un  précipité  qui  est  le  phos- 
phate de  fer.  Cette  poudre  est  insoluble  dans  Veau  et  ne  perd 
point  sa  couleur  par  son  exposition  à  l'air  ".  Le  phosphate  de 
fer  existe  natif.  11  constitue  la  matière  colorante  du  minéral  bien 
appelé  bleu  de  Prusse  natifs  qui  se  rencontre  dans  les  ter- 
rains marécageux,  et  dont  Klaproth  fit  le  premier  l'analyse.  Ce 
bleu  de Prussenatif,souventincolored'abordlorsqu'onle  retire 
de  la  terre,  devient  bleu  par  son  exposition  à  l'air.  On  n'a  pas 
fait  de  recherches  sur  la  cause  de  ce  changement. 

On  a  trouvé  dernièrement  le  phosphate  de  fer  natif  en  pe- 
tits cristaux  prismatiques.  Des  échantillons  en  ont  été  apportés 
du  Brésil  et  de  l'Ile-de-France.  Sa  couleur  est  d'un  bleu  léger. 
Il  est  en  partie  transparent  et  en  partie  opaque.  Au  chalu- 
meau ,  il  coule  en  un  globule  métallique.  Chauffé,  il  prend  la 
couleur  rouge  du  peroxide  de  fer.  Il  se  dissout  facilement 
dans  l'acide  nitrique.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,6. 
D'après  l'analyse  que  Laugier  en  a  faite,  et  qui  a  été  confirmée 
par  les  résultats  des  expériences  de  Fourcroy  et  Vauquelin, 
ce  sel  est  composé  de 

21  Acide. 
45  Protoxide. 
34  Eau. 

100  *. 

J'ai  examiné  le  phosphate  de  fer,  qu'on  forme  artificielle- 
ment en  mêlant  ensemble  des  dissolutions  de  sulfate  de  fer 
et  de  phosphate  de  soude,  et  je  l'ai  trouvé  composé  de  poids 
égaux  d'acide  et  de  base,  ou  de  1  atome  acide  -f-  1  atome 
protoxide. 

2.  PerphospJiate  de  fer.  On  prépare  aisément  ce  sel  en 

«  Schéele,  Crelfs  Armais.  I,  1 15.  Engl,  Trans. 
»  Ann.  de  China.  L,  2i.j. 
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mêlant  ensemble  des  dissolutions  de  perhydrochlorate  de  fer 
et  de  phosphate  de  potasse  ou  de  soude.  Il  se  précipite  immé- 
diatement une  poudre  blanche,  qui  est  le  perphosphate  de  fer. 
Ce  sel,  comme  presque  tous  les  phosphates,  est  soluble  dans 
les  acides;  mais  il  est  précipité  par  l'ammoniaque  sans  être 
décomposé.  Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  et  il  exige 
plus  de  i5oo  parties  de  ce  liquide  pour  s'y  dissoudre.  A 
une  très-forte  chaleur ,  il  se  fond  en  un  globule  d'un  gris  cen- 
dré S  Lorsqu'après  lavoir  mêlé  avec  du  charbon,  on  le 
chauffe  au  rouge,  il  est  transformé  en  un  phosphure  de  fer. 
3.  Sous-perpliosphate  de  fer.  En  traitant  le  perphosphate  de 
fer  avec  les  alcalis  fixes  purs,  on  en  sépare  une  poudre 
rouge,  ou  plutôt  d'un  rouge  brunâtre,  et  lalcali  se  combine 
avec  l'acide  phosphorique.  Fourcroy  et  Vauquelin,  qui  ont 
examiné  cette  poudre,  ont  trouvé  qu'elle  contient  encore  une 
portiou  d'acide.  C'est  donc  simplement  un  perphosphate 
avec  excès  de  base.  Ce  sel  est  à  peine  soluble  dans  les  acides 
ou  dans  l'eau. 

Esp.  5.  Sulfate  de  fer.  L'acide  sulfurique  concentré  n'agit  5.  Sulfate, 
que  très-lentement  sur  le  fer;  mais  à  l'aide  delà  chaleur,  le  mé- 
tal est  oxidé  avec  dégagement  de  gaz  acide  sulfureux. L'action 
est  beaucoup  plus  prompte  et  plus  vive,  et  la  quantité  du  gaz 
qui  se  développe  est  pîus  considérable,  si  c'est  de  l'acide 
sulfurique  étendu  qu'on  emploie.  Dans  ce  cas  ,  l'eau  est  dé- 
composée, son  oxigène  se  combine  avec  le  fer,  et  son  hydro- 
gène se  dégage.  La  dissolution  est  de  couleur  verte,  et  en 
l'évaporant  immédiatement  elle  donne  des  cristaux  de  sulfate 
de  fer  ;  mais  si  on  la  laisse  exposée  à  l'air,  elle  en  attire,  par 
degrés,  l'oxîgène;  et  le  sel  est  transformé  en  un  persulfate, 
à  moins  qu'il  ne  contienne  un  excès  d'acide;  ce  qui  retarde 
l'effet  de  ce  changement  et  empêche  même  qu'il  n'ait  lieu,  si 
cet  excès  est  assez  considérable. 

1.  Sulfate  de  fer.  Ce  sel  était  connu  des  anciens.  Pline  Histoire, 
en  fait  mention  sous  les  noms  de  misy,  sory  et  calchan- 
tum2.  Dans  le  commerce  on  lui  donne  ordinairement  ceux 
de  vitriol  vert  ou  couperose  verte.  Ce  n'est  pas  en  dissolvant 
le  fer  dans  l'acide  sulfurique  qu'on  prépare  en  grand  le  sulfate 
de  fer.  On  le  retire  des  pyrites  dans  les  lieux  où  elles  se 

f  Bergman.  III,  1  iS. 
•  Lib.  XXXIV,  c.12. 
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trouvent  natives  en  grande  abondance.  On  en  forme  de 
grands  tas  qu'on  lais?  exposés  à  1  air  en  les  arrosant  d'eau  ; 
ils  se  recouvrent  a  la  longue  d'une  croûte  de  sulfate  de  fer  : 
on  les  lessive  alors  avec  de  l'eau;  et  en  faisant  évaporer  celte 
dissolution  ,  on  en  obtient  le  sel  en  cristaux.  Dans  quelques 
circonstances,  on  juge  nécessaire  de  griller  les  pyrites  avant 
de  les  soumettre  a  cette  décomposition  spontanée;  et  c'est 
très-vraisemblablement  lorsqu'elles  .sont  compactes,  et  qu'elles 
ne  contiennent  point  du  tout  de  fer  non  combiné.  La  pyrite 
est  en  effet  un  bisulfure  de  fer.  Le  grillage  la  réduit  à  1  état 
de  sulfure  dont  la  décomposition  est  très-facile.  Les  eaux  de 
lessivage  contiennent  toujours  un  excès  d'acide.  Il  convient, 
en  conséquence,  d'y  ajouter  du  vieux  fer  pour  que  le  sel 
s'y  forme  en  cristaux. 
Propriétés.  Le  sulfate  de  fer  est  d'un  beau  vert.  Ses  cristaux  sont  des 
prismes  rhomboïdaux,  transparens,  dont  les  faces,  qui  sont 
desrhombes  à  angles  de  79°,5i/  et  de  ioovo',  ont  entre  elles 
des  inclinaisons  à  angles  de  gS°^jyf  et  de  Si».^:»'  r.  Ce  sel, 
dont  la  saveur  est  très-forteet  très-stvptique,rougitioujoursles 
couleurs  bleues  végétales.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1,8399*  -^  se  dissout  dans  environ  deux  parties  d'eau  froide 
et  daiH  les  0,75  de  son  poids  d'eau  bouillante.  11  esf  insoluble 
dans  1  alcool.  Exposé  à  l'air,  il  y  devient  par  degrés  opaque 
à  sa  surface  ,  qui  se  recouvre  d'une  poudre  jaune.  Cet  effet 
provient  de  ce  qu'il  absorbe  de  l'oxigèue,  et  qu'il  est  en  partie 
couve,  ti  en  persulfate.  Il  a  beaucoup  plus  prompîement  et 
plus  complètement  lieu,  lorsque  le  sel  est  humecté  d'eau.  Ce 
fut  Schéele  qui  donna  le  premier  l'explication  de  ces  phéno- 
mènes. 

Le  sulfate  de  fer,  lorsqu'il  est  chauffé,  se  fond  et  perd 
peu-à-peu  son  eau  de  cristallisation.  Par  nue  plus  forte  cha- 
leur  l'acide  sulfurique  s'en  dégage,  et  laisse  une  poudre 
rou^e,  connue  autrefois  sous  le  nom  de  colchntar  de  vitriol, 
uni  estou  un  mélange  d'oxide  rouge  de  fer  et  de  persulfate,  ou 
un  oxidepur,  selon  le  degré  de  chaleur  appliqué  au  sulfate  de 
fer.Si c'est  a  la  distillation  qu'on  iesoumet,il  passe  d'abord  une 

ù v ,  Journ.  «les  Mines.  An  V,  p.  542. 
—  nfraU,  Ann.  de  Chim.  XXVIil  ,  ia.  Suivant  "Wallerius , 
rrtt.  e  est  de  1.880  (  Gtiemirt  ,  p.  26G  )<   elle  est  , 

,  el  dc\ieut  de  i,63S  lorsqu'il  est  calciné  au 
blao  i>.  V,  6; 
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eau  légèrement  acidulée  avec  l'acide  sulfurique,  et  ensuite 
un  acide  très-fort  et  fumant,  qu'on  distinguait  autrefois  par  le 
nom  d  hui/e  de  vitriel glaciale ,  et  qu'aujourd  hui  on  sait  être 
un  composé  des  acides  sulfurique  très-concentré  et  sulfureux. 
Le  résidu  dans  la  cornue  est  le  même  mélange  d'oxide  et  de  per- 
sulfate,  qu'on  obtient  par  la  calcination  du  sel  à  l'air.  Cette 
décomposition,  qu'éprouve  le  sulfate  de  fer,  lorsqu'il  est 
chauffé,  le  rend  susceptible  ,  dans  beaucoup  de  cas,  et  à  une 
température  élevée,  de  produire  à-peu-près  les  mêmes  effets 
que  l'acide  sulfurique  ;  et  c'est  par  cette  raison  que  les  manu- 
facturiers en  substituent  souvent  l'emploi  à  celui  de  l'acide, 
pour  opérer  la  séparation  d'acides  plus  faibles,  de  leurs 
bases. 

Le  sulfate  de  fer,  d'après  les  analyses  les  plus  exactes  qui 
ayent  été  faites  jusqu'à  présent  de  ce  sel,  est  composé  ainsi 
qu'il  suit,  savoir  : 

Acide 26 l       26,7*       28,9 3       28,77*  Composition: 

Base......      28       28,3       26,7       25,89 

Eau 46      45,o       45,4       45,54 

100     100,0     100,0     100,00 

A  une  chaleur  modérée,  les  cristaux  de  sulfate  de  fer 
commencent  par  devenir  blancs.  Le  même  changement  se 
remarque  dans  la  couleur  de  ce  sel,  lorsqu'on  le  met,  à  l'état  de 
poudre,  en  infusion  dans  l'alcool.  Il  est  donc  évident  que  la 
couleur  de  ce  sel  passe,  par  la  séparation  de  son  eau,  du 
vert  au  blanc;  et  si,  sur  sa  poudre  devenue  blanche ,  on  verse 
de  l'eau ,  la  couleur  verte  se  rétablit. 

Le  sulfate  de  fer  est  décomposé  par  les  phosphates  et 
borates  alcalins,  ainsi  que  par  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
des  sels  dont  la  base  forme  avec  l'acide  sulfurique  un  com- 
posé insoluble,  tels  que  les  nitrates  d'argent,  de  plomb,  de 
barite,  etc. 

2.  Versulfate.  Il  y  a  trois  sous-espèces  de  ce  sel,  savoir: 
le persulfate  neutre)  le  tri-persulfate  et  le  sous-bzpersulfate , 


1  Kirwan  on  minerai  Waters  ,  table  IV. 
a  Mon  analyse 

3  Berzelius,  Ann.  fie  Chirû.  LXXXII  ,   T20. 

4  Composition  théorétique  ,  dans  la  supposition  que  c'est  un  COUS' 
posé  de  1  atome  acide  ,  1  atome  protoxide,  et  7  atomes  d'eau. 
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Le  persulfate  neutre  se  produit,  lorsqu'on  met  en  digestion 
dai.s  un  flacon  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  le  peroxide 
de  fer.  Il  se  forme  un  précipité  blanc, qui  n'a  pu  être  examiné; 
nia 's  oit  ne  peut  douter  que  si  l'acide  et  l'oxidc  étaient  employés 
dans  1  s  proportions  convenables,  le  composé  serait  neutre.  En 
versant  de  l'eau  sur  le  précipité,  il  se  produit  un  liquide  lai- 
teux ,  qui  se  sépare,  par  degrés,  en  deux  sels;  un  sous-sel, 
qui  se  dépose  à  l'état  d'une  poudre  rouge,  el  un  sur-sel,  qui  reste 
en  dissohuiou  dans  l'eau,  en  lui  donnant  une  couleur  rouge. 
j'imagine  que  la  matière  blanche  orginale  est  un  hydrate  per- 
sulfate La  ra.'sou  pour  laquelle  le  persulfate  neutre  ne  peut 
être  examiné,  c'<  st  qu'il  esl  toujours  décomposé,  lorsqu'on 
le  mêle  avec  i'eau. 

Si  l'on  fait  dissoudre  du  proîosulfale  de  fer  cristallisé, 
dans  une  eau  acidulée  par  l'acide  nitrique,  et  évaporée  avec 
Sous-biper-  précaution  jusqu'à  siccité,  en  ayant  soin  de  chasser  tout 
sulfate,  l'acide  nitrique  ,  mais  en  n'élevant  pas  assez  la  température 
pour  qu'il  se  dégage  de  l'acide  sulfurique,  le  protoxide  de 
fer  est  transformé  en  peroxide.  En  mettant  de  l'eau  sur  cette 
masse,  il  s'en  dissout  les  trois  quarts,  et  le  quart  qui  reste  est 
insoluble  dans  l'eau.  Cette  portion  insoluble,  est  une  poudre 
d'un  iaune  rougeâtre,  n'ayant  ni  saveur  ni  odeur.  11  est  pro- 
bable que  le  vitriol  vert  peut  être  converti  dans  cette  ma- 
tière par  l'application  d'une  chaleur  convenable.  Ce  sel  est 
composé  de 

Oxide  rouge  de  fer 20 .... .     80 

Acide  sulfurique 5 20 


25  100 

Or,  un  atome  d'oxide  rouge  de  fer  pèse  10,  et  un  atome 
d'acide  sulfurique  5.  D'où  il  suit  évidemment  que  la  poudre 
est  un  composé  de  deux  atomes  de  base  -f-  un  atome  acide , 
ou  que  c'est  un  sous-bi persulfate. 

La  portion  dissoute  dans  l'eau  est  rouge  avec  une  teinte 
jaune.  Sa  saveur  est  très-astringente,  et  très-acerbe.  Lors- 
qu'après  avoir  été  évaporée  à  siccité,  on  l'expose  à  l'air,  elle 
en  attire  prompfement  l'humidité  et  devient  déliquescente. 
Elle  est  soluhle  dans  l'alcool,  et  elle  ne  cristallise  pas.  Lorsqu'on 
la  soumet  à  l'action  d'une  forte  chaleur  ,  elle  abandonne  une 
portion  de  son  acide.  Si  alors  on  verse  de  l'eau  dessus,  il  en 
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reste  une  partie  non- dissoute,  à  l'état  d'un  sous-bipersulfctte, 
Les  parties  constituantes  du  sel  soluble,sont  : 

Peroxide  de  fer 3o....      4o 

Acide  sulfurique.  ...     45  ... .      60 

100 

Or,  3o  de  peroxide  de  fer  représentent  3  atomes ,  et 
45  d'acide  sulfurique  9.  Donc  le  sel  est  un  composé  de  6  a- 
tômes  peroxide  -+-  g  atomes  acide,  ou  de  1  atome  peroxide  -f» 
3  atomes  acide;  c'est  par  consécjuent  un  tiipersnlfate  de  fer. 

Esp.  6.  Sulfite  Je  fer.  Ou  ne  peut  former  ce  sel  qu'en 
faisant  dissoudre,  dans  l'acide  sulfureux,  le  protoxide  de 
fer  récemment  précipité.  Ce  sel  est  insoluble  dans  l'alcool, 
et  par  son  exposition  à  l'air,  il  se  convertit  en  sulfate  de  fer. 

Esp.  7.  Hvpo-sîtlfitedefer.  L'action  de  l'acide  sulfureux  sur  Hypo*uifiw. 
le  fer  est  très-vive  et  très-prompte;  elle  donne  lieu  à  un  dé- 
gagement considérable  de  calorique  ;  et  la  dissolution,  de 
couleur  brune  d'abord ,  passe  par  degrés  au  vert.  Pendant 
cette  dissolution,  il  ne  se  dégage  que  quelques  bulles  de  gaz 
hydrogène  lorsqu'elle  commence  à  s'opérer.  Le  fer  estoxidé 
aux  dépens  de  l'acide,  dont  la  moitié  de  Poxjgène  se  com- 
bine avec  le  fer,  ce  qui  le  met  ainsi  à  l'état  d'oxide  noir, 
tandis  que  le  soufre  et  le  surplus  de  l'oxigène  s'unissent 
avec  l'oxide  de  fer.  Ainsi  donc  le  sel  qu'on  obtient  par  ce 
procédé  n'est  pas  un  sulfite  de  fer,  mais  un  hvposullite  de  ce 
métal.  Ce  fut  Berthollet  qui  remarqua  et  décrivit  le  premier 
ces  phénomènes  *.  Si  l'on  verse  dans  cette  dissolution  des 
acides  sulfurique  ou  hydrochloriquc,  le  gaz  acide  sulfureux 
est  dégagé  avec  effervescence;  el  si  l'un  ou  l'aulre  de  ces 
acides  ajoutés  est  en  quantité  suffisante,  une  portion  du 
soufre  se  précipite. 

La  dissolution  du  fer  dans  l'acide  sulfureux  étant  exposée  Variée, 
à  l'air,  il  s'y  forme  des  cristaux  d'hvposuîfiie  de  fer,  et  elle 
dépose,  en  même-temps,  une  poussière  rouge,  qui  consiste 
probablement  dans  uu  perky posai fite  de  fer  avec  excès  de 
base.  Les  cristaux  dissous  dans  l'eau  et  exposés  à  l'air,  s'y 
convertissent  par  degrés  en  sulfate  de  îera. 


1   Ann.  de  Chim.  II,  58. 
a.  Fourcroy.   VI,  200. 
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8.  Arsenia.e.  Esp.  8.  Arseniate  de  fer.  En  faisant  digérer  le  fer  à  chaud 
avec  l'acide  arsenique.  ce  métal  est  dissous;  et  si  l'opération 
se  fait  à  vaisseaux  ouverts ,  la  dissolution  finit  par  se  prendre 
en  une  gelée  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu,  si  la  digestion  a  été  faite 
dans  un  matras  bien  fermé.  En  distillant  ensemble ,  jusqu'à 
siccité,  une  partie  de  limaille  de  fer,  et  quatre  parties  d'acide 
arsenique ,  il  y  a  inflammation  du  mélange ,  et  en  même-temps 
sublimation  d'arsenic  et  d'oxide  blanc  d'arsenic  Ml  en  ré- 
sulte donc  que  l'acide  arsenique  est  capable,  ainsi  que  d'autres 
acides,  de  se  combiner  avec  l'un  et  l'autre  des  oxides  de  fer, 
et  de  former  un  arseniate  et  un  perarsenia te  de  fer.  On  trouve 
ces  deux  sels  natifs  dans  le  Cornouailles.  Ils  ont  été  derniè- 
rement décrits  et  analysés  avec  grand  soin  ,  par  Bournon  et 
Chêne  vix. 

1.  Arseniate  de  fer.  Ce  sel  se  produit  sous  la  forme  d'un 
précipité  pulvérulent, insoluble  dans  l'eau, lorsqu'on  mêle  en- 
semble des  dissolutions  d'arseniate  d'ammoniaque  et  de  sulfate 
de  fer.  Il  existe  dans  la  nature  cristallisé  en  cubes,  dont  quel- 
ques échantillons  ont  leurs  angles  alternes  tronqués.  Leur  cou- 
leur est  ordinairement  d'un  vert  foncé ,  et  leur  pesanteur  spé- 
cifique de  3. 2  En  les  chauffant,  le  fer  attire  l'oxigène  de  l'acide, 
et  passe  ainsi  à  l'état  d'oxide  rouge,  tandis  que  l'oxide  blanc 
d'arsenic  se  sublime.  Ce  sel  natif  est  assez  habituellement  sali 
par  un  peu  de  cuivre.  Sa  composition,  lorsqu'il  est  formé  ar- 
tificiellement, consiste,  suivant  l'analyse  de  Chenevix,  en 

38  Acide. 
43  Oxide. 
19  Eau. 


100 


Le  même  chimiste,  exact,  a  trouvé  que  la  proportion  des 
parties  constituantes  du  sel  natif  (  abstraction  faite  de  ce  qui 
peut  le  rendre  impur  )  était  d'environ 

36  Acide. 
52  Oxide. 
12  Eau. 


'  Schéele    1 ,  177. 

a  Bournon.  Phîl.  Trans.  1801  ,  p.  190. 

*  lbid.  p.    220. 
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2.  Terarseniate  de  fer.  On  peut  former  ce  sel .  soit  en  pré- 
cipitant le  persulfate  de  fer  par  l'arseniate  d'ammoniaque,  soit 
en  faisait  bouillir  l'arseniate  de  fer  dans  l'acide  nitrique.  On 
rencontre  quelquefois  l'a  seniate  natif  transformé  dans  ce  sel 
par  l'absorption  de  l'oxigène  de  l'air.  11  est  alors  dune  cou- 
leur muge  brunâtre.  Suivant  l'analyse  de  Chenevix,  le  per- 
arseuinte  artificiel  est  composé  de 

4^,4     Aride. 
07,2     OxiJe. 
20^,4      Euu. 
100,0  '. 

Esp.  9.  Antimoniate  de  fer.   L'antimoniate  de  potasse  9- Antîmoniait 
précipite  le  fer  m  un  blanc  parfait,  et  l'antimoniate  de  fer 

retient  cette  couleur  blanche  pendant  tout  aussi  long-temps 
qu'il  est  sous  l'eau  ;  mais  lorsqu'il  est  séché  à  l'air,  sa  couleur 
passe  au  gris  jaunâtre.  Chauffé,  il  abandonne  de  l'eau  et  de- 
vient rouge.  Au  chalumeau  sur  un  charbon,  il  est  réduit, 
l'antimoine  est  volatilisé  et  !<•  fer  reste  ,  attirabie  à  l'aimant  \ 

Esp.  10.  Chromate  de  fer.  En  versant  du  chromate  de 
potasse  dans  une  dissolution  d<j  sulfate  de  fer,  il  se  produit 
un  précipité  fauve,  qui  contient  l'oxide  de  rhrome.  D'où  il 
parait  que  l'oxide  noir  de  fer  décompose  l'acide  chromique. 
Alors  le  chromate  de  fer  n'existe  pas  3  :  on  réussirait  proba- 
blement à  former  un  perchromate  de  fer,  en  substituant  le 
persulfate  de  fer  au  protosulfate  de  ce  métal. 

Esp.  1  1.  JSIolybdate  de  fer.  Le>  molybdates  alcalins  pré- 
cipitent le  fer.  en  brun ,  de  sa  dissolution  dans  les  acides  4. 

Esp.  12.  Timgstate  de  fer.  Ce  sel .  qu'on  trouve  natif,  est 
connu  des  minéralogistes,  sous  le  nom  de  -wolfram.  On  peut 
le  former  artificiellement  en  précipitant  le  sulfate  de  fer  par 
lestungstates.  Ce  précipité  estime  poudre  insoluble,  qui  a  des 
propriétés  analogues  à  celles  du  tungstate  de  fer  natif.  Mais 
comme  celui-ci  contient  aussi  du  manganèse  ,  et  que  par 
conséquent  ce  n'est  point  un  tungstate  de  fer  pur,  il  paraîtra 
sans  doute  convenable  d'en  renvover  la  description  à  une 
autre  partie  de  cet  ouvrage. 

*  Phil.  Trans.  i8ot  ,  p.  2^5. 

a  Berzetûis,  Nicholson's  Joarn.  XXXV,  \~>  . 

*  Vaaqa  lin,  Ann.  de  China.  LXX,   70. 

*  Schécie.  I ,  s48- 
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j3.  Acétate.  Esp.  i3.  Acétate  de  fer.  L'acide  acétique  dissout  rapi- 
dement Je  fer  et  avec  effervescence  ;  et,  ainsi  que  les  autres 
acides ,  il  forme  un  sel  avec  chaçuu  des  oxides  de  ce  métal  ; 
niais  les  propriétés  de  ces  sels  n'ont  pas  été  examinées  avec 
beaucoup  d'attention. 

i.  Acétate  de  fer.  Davy  assure  qu'on  peut  aisément  se 
procurer  ce  sel,  en  dissolvant  du  sulfure  de  fer  dans  l'acide 
acétique  '.  Cette  dissolution  donne,  par  levaporation ,  des 
cristaux  de  couleur  verte,  ayant  la  forme  de  petits  prismes. 
Ce  sel  a  une  saveur  douceâtre  et  styptique.  Sa  pesanteur  spé^ 
ci  ique  est  de  i,36ùa.  Par  son  exposition  à  Fair,  ou  par  l'ap- 
plication de  la  chaleur,  il  se  convertit  en peracétate.  Pendant 
que  le   changement  a  lieu,  il  se  précipite  un  sous-peracé- 


tate  rouge. 


2.  Peracétate  de  fer.  C'est  une  dissolution  de  couleur 
brune  rougeâtre,  incapable  de  donner  des  cristaux,  et  se 
prenant  en  gelée  par  Pévaporation.  Ce  sel  est  déliquescent;  il 
est  employé  de  préférence  à  tout  autre  sel  oxigéné  de  fer 
par  les  imprimeurs  en  calicots,  parce  qu'il  est  plus  facilement 
décomposé.  Ils  lepréparent,  soit  en  mêlant  ensemble  des  dis- 
solutions de  sulfate  de  fer  et  d'acétate  de  plomb,  et  en  laissant 
le  mélange  exposé  à  l'air,  soit  en  dissolvant  du  fer  dans  de 
l'acide  acétique  impur  obtenu  par  la  distillation  du  hois. 

Les  acétates  de  fer  sont  décomposés  par  la  chaleur ,  et  le 
fer  est  mis  à  l'état  d'oxide,  rouge  ou  noir,  suivant  qu'elle  est 
plus  ou  moins  forte. 

îsp.  14.  Benzoatedefer.  Ce  sel  est  une  poudre  jaune, 
insoluble  dans  l'eau.  Il  existe  ,  suivant  Trommsdorf ,  un  sur-^ 
benzoate  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  susceptible  de 
cristalliser  et  s'effleurissant  à  l'air3. 
^dTiei"2'2  ^sp*  T^*  Succînate  de  fer.  L'oxide  de  fer  se  dissout 
dans  l'acide  succinique;  et  la  dissolution  ,  évaporée  ,  donne 
de  petits  cristaux  bruns,  transparens,  radiés,  qui  sont  le 
succinate  de  fer  4.  Le  persuecinate  de  fer  est  insoluble  dans; 
l'eau;  et,  par  conséquent,  l'acide  succinique  sépare  le  fer 
de  toutes  autres  dissolutions.  Eu  versant  du  succinate 
de  soude  dans  des  dissolutions  qui  contiennent  du  peroxide 

1  Journ.  of  ihe  royal  instit.  I,  3o8. 

3  Ilassenfratz ,   Ann.  de  Chim.  XXVIII  ,  12. 

*  Ann.  de  Chim   XI  ,  3 1 4- 

*  Wapzel ,  Verv.andtschuft  ,  p.  240  •  Grinders  çâiU 
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de  fer,  le  persuccinate  de  fer  s'y  précipite  en  flocons  légers 
d'un  rouge  brunâtre. 
Ce  sel  çst  composé  de 

61,5     acide  et  eau. 
58,5     oxide. 

100,0  r 

Geblen  a  fait  voir  que  le  fer  peut  être  séparé  très- 
complètement  du  manganèse  ,  par  le  moyen  du  succinate 
de  soude.  Pour  y  réussir,  la  dissolution  en  doit  être  neutre, 
et  le  fer  oxidé  au  maximum  2. 

Esp.  16.  Bolétate  de  fer.  Le  bolétate  d'ammoniaque  n'oc- 
casionne aucun  précip  té  dans  le  protosulfate  de  fer  ;  mais  il 
sépare ,  à  l'état  dune  poudre  rouge  ,  tout  le  fer  du  pcr- 
sulfate.  Comme  ce  sel  ne  produit  aucun  changement  avec 
la  chaux ,  l'alumine  ou  le  manganèse ,  on  peut  l'employer 
pour  séparer  le  fer  d'autres  corps  3. 

Esp.  17.  Subérate  de  fer.  L'acide  subérique  fait  passer 
le  sulfate  de  fer  au  jaune  foncé ,  mais  il  ne  produit  point  de 
précipité  +. 

Esp.   18.    Oxalate  de  fer.  L'action  de  l'acide  oxalique  18.  Oxaiate. 
sur  le  fer  est  très-rapide.  Il  dissout  ce  métal  avec  effer- 
vescence, et  forme  avec  chacun  de  ses  oxides  ,  un  sel  par- 
ticulier. 

1.  \J oxalate  s'obtient  en  dissolvant  le  fer  ou  son  oxide 
noir  dans  cet  acide  ,  et  en  évaporant  la  dissolulion.  Il  s'y 
forme  des  cristaux  prismatiques,  de  couleur  verte,  dune 
saveur  astringente,  sucrée.  Ces  cristaux  sont  très  solubles 
dans  l'eau  lorsqu'ils  sont  avec  excès  d'acide.  Chauffés,  ils  se 
réduisent  en  poussière.  Ils  sont  composés  de 

55     Acide. 
45     Oxide, 

m 
10O 

2.  Le peroxalate  peut  se  former  en  dissolvant  I'oxide  rouge 
de  fer  dans  l'acide   oxalique  ,  ou    en  exposant  à  lair  le 


1  Gehlen  ,  Klaproth1s  Beitragc.  III,  63. 

2  Bueliolz  ,  Gehlen's  Jonrn.    II,  5i5. 

*  Rracotinot,  Ann.  de  (ihim.  I,XX  ,  278. 

*  Bouillon-Lagrange  ,  ib\d.  XXIil ,  48, 
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premier  sel  en  digestion  à  chaud.  ïi  est  sons  la  forme  d'une 
poudre  jaune  à  peine  soluble  dans  l'eau,  et  incristalli- 
sable  '. 

L'acide  oxalique  dissout  aisément  les  oxides  de  fer,  même 
dans  leur  état  de  combinaison  avec  l  acide  gallique.  C'est  par 
cette  raison  qu'on  l'emploie  souvent  pour  enlever  les  taches 
d'encre  de  dessus  le  linge.  Ou  vend  ordinairement  en  Angle- 
terre, pour  cet  objet,  le  sur-oxalate  de  potasse,  sous  le 
nom  de  sel  essentiel  de  citrons. 

Esp.  ly.  JMeltate  de  fer.  L'acide  mellitique  p  écipife  le 
fer  de  sa  dissolution  dans  l'acide  nitrique  ,  à  l'état  d'une 
poudre  jaune  isabelle ,  qui  se  redissout  par  une  addition 
d'acide  bydrochlorique  a. 

Esp,  20.  Tartrate  de  fer.  L'acide  tartarique  dissout  le 
fer  avec  effervescence,  et  se  combine  avec  chacun  de  ses 
oxides. 

i.  Le  tartrate  de  fer  peut  être  formé,  suivant  Retzius? 
en  ajoutant  de  l'acide  tartarique  à  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer,  et  eu  chauffant  le  mélange.  Il  sy  dépose  des  cristaux 
en  lames,  peu  solubles  dans  Teau,  qui  ont  les  propriétés  du 
tartrate  de  fer. 

2.  Pertartrate.  Ce  sel  se  produit  ordinairement  sous  la 
forme  d'une  gelée,  par  l'évaporation  d'une  dissolution  du 
fer  dans  l'acide  tartarique.  Il  est  de  couleur  rouge  et  ne 
cristallise  point. 

E>p.  21.  Citrate  de  fer.  Ce  sel  n'a  été  examiné  que  par 
Vauquelin.  La  dissolution  du  fer  par  l'acide  citrique  s'opère 
lentement.  Elle  est  de  couleur  brune  ,  et  dépose  des  petits 
cristaux  de  citrate  de  fer.  Evaporée  à  siccité,  elle  laisse 
une  masse  noire  comme  de  l'encre,  ductile  lorsqu'elle  est 
encore  chaude,  et  cassante  lorsqu'elle  est  refroidie.  Cette 
masse  est  évidemment  le  percitrate  de  fer.  Elle  e>t  astrin- 
gente et  très-soluhle  dans  1  eau. 

Esp.  22.  Rhe'ûmate  de  fer.  L'acide  rheiiraique  dissout 
le  fer,  et  cette  dissolution  produit  des  cristaux  permanens, 
dont  ia  forme  n'a  pas  été  déterminée.  Ce  sel  a  une  saveur 
caustique  3. 


'  Bergman.  1 .  2fi8. 

1  Kl.jprnth's  lieitrage.    III,  i3r. 

1  Anuith  of  Piiùoâophy.  VIII,  a5». 


SELS   DE    FER.  60T 

Esp.  23.  Saccho-lactate  ^/e/-.  L'acide  saecho-lactique  ne 
précipite  poiat  le  fer  de  sa  dissolution  dans  l'acide  sulfurique*. 

Esp.  2^.  Jla/ate  de  fer.  L'acide  maiique  forme  avec  le 
fer  une  dissolution  de  couleur  brune  qui  ne  cristallise  point2. 

Esp.  2-5.  Lactate  de  fer.  L'acide  lactique  dissout  le  fer; 
et  cette  dissolution  forme  un  liquide  brun  insoluble  dans 
l'alcool,  et  qui  ne  donne  point  de  cristaux  3. 

Esp.  2,6.  Zumate  de  fer.  L  acide  zumique  dissout  rapi-a6.  Zumaie. 
dément  le  fer,  à  l'aide  de  la  cbaleur.  La  liqueur,  abandonnée 
à  elle-même  ,  laisse  déposer  un  grand  nombre  de  petits  cris- 
taux eu  fines  aiguilles  tétraèdres.  Ce  sel  est  inaltérable  à  l'air. 
Il  est  à  peine  soluble,  et  il  ne  contient  presque  point  d'eau  de 
cristallisation.  Si  on  l'expose  à  la  flamme  de  la  bougie,  il  ne 
fond  point-,  mais  il  brùîe  avec  flamme,  et  laisse  du  peroxide 
de  fer.  Sa  couleur  est  blanche  d'abord;  mais  lorsqu'il  a  été 
dissous  deux  ou  trois  fois  dans  l'eau ,  il  se  partage  en  deux 
sous-espèces;  la  première  .  d'un  brun  jaunâtre,  soluble  dans 
l'eau,  cristallise  difficilement,  et  L'autre,  qui  contient  un 
excès  d'oxide,  est  blanche. 

L'acide  zumique,  uni  au  peroxide  de  fer,  fournit  un  sel 
brun ,  incristallisable  4. 

Esp.  27.  Gallate  de  fer.  Proust  a  observé  le  premier2/'-  Gaïute. 
que  l'acide  gallique  ne  précipite  point  les  sels  de  fer,  qui 
contiennent  ce  métal  à  l'état  d'oxide  noir.  Il  s'ensuit  que  le 
gallate  de  fer  ,  formé  dans  ces  cas  ,  est  très-soluble  dans  l'eau, 
et  qu'il  ne  la  colore  pas;  mais  lorsqu'on  verse  de  l'acide  gal- 
lique dans  la  dissolution  de  sels  de  fer  oxigénés,  cette  disso- 
lution devient  noire,  et  il  s'y  forme  immédiatement  un  pré- 
cipité noir,  que  produit  la  combinaison  de  l'acide  gallique 
avec  l'oxide  rouge  de  fer.  Mais  ce  précipité  est  en  poudre 
si  fine  et  si  légère,  qu'il  reste,  en  grande  partie,  suspendu 
pendant  long-temps  dans  la  liqueur  ;  et  que  pour  peu  qu'on 
y  ajoute  un  mucilage  ou  un  sirop  ,  il  y  reste  totalement 
ainsi.  C'e<t  cette  dissolution ,  tenant  le  précipité  noir  en 
suspension,  qui  constitue  l'encre  à  écrire.  Mais  cette 
encre    se    fait    ordinairement    en    mêlant    du   sulfate   dezncreàc 


1  Schéele.  II,  8-». 

a  Scheele  ,  CrelPs  Annals.  II ,  to.  Engl.  Trans. 

3  Scheele.   II,  65. 

*  Bracoaaot,  Aaa.  de  Cbim.  LXXXYI,  94. 
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fer  du  commerce  avec  une  dissolution  saturée  de  noix 
de  galle.  Or,  le  sulfate  de  fer  du  commerce  étant  un  mé- 
lange de  sulfate  et  de  persulfate  de  fer,  la  portion  du  fer 
qui  est  à  letat  de  sulfate,  produit  d'abord  une  dissolution 
incolore ,  qui ,  par  l'absorption  de  l'oxigène  de  l'atmo- 
sphère ,  prend  par  degrés  la  couleur  noire.  C'est  par  cette 
raison  que  l'encre,  souvent  pâle  d'abord,  se  noircit  lors- 
que l'écriture  sèche. 

Le  gallate  de  fer  se  dissout  dans  les-acides  sans  se  décom- 
poser; mais  il  perd  sa  couleur  dans  les  acides  très-forts  i 
c'est  pourquoi  ces  acides  détruisent  celle  de  l'encre. 

Esp.  28.  F erro- sulfate  de  potasse.  Ce  se1,  dont  Liuk  a 
donné  la  description  ,  cristallise  dans  une  dissolution  de 
sur-sulfate  de  potasse  qu'on  tient  à  l'état  d'ébullition  avec 
de  la  limaille  de  fer.  Ses  cristaux  ressemblent  à  ceux  du 
sulfate  de  fer.  Ils  s'effleurissent  à  l'air  r. 

Esp.  29.  Ferro-phosphate  d'ammoniaque.  Ce  sel  triple  9 
dont  Fourcroy  a  fait  mention,  est  précipité  par  l'ammonia- 
que, de  la  dissolution  du  phosphale  de  fer  dans  l'acide 
nitrique.  Un  excès  de  cet  alcali  redissout  le  précipité  ;  mais 
il  se  reproduit  de  nouveau  en  faisant  bouillir  le  liquide 
pendant  un  temps  suffisant.  C'est  un  composé  de  phos- 
phate de  fer  et  d'ammoniaque  *. 

Esp.  3o.  Ferro-tartrate  de  potasse.  On  appelait  autrefois 
ce  sel  triple  teinture  de  JSlars  tartarisée  ,  tartre  ferré  et  fer 
tartarisé.  On  peut  l'obtenir  en  faisant  bouillir  ensemble  un 
mélange,  préalablement  mis  à  l'état  de  pâte  avec  une  quan- 
tité d'eau  convenable,  dune  partie  de  limaille  de  fer,  et 
deux  parties  de  tartrate  acide  de  potasse.  Le  sel  se  dépose 
en  cristaux  dans  la  liqueur  par   l'évaporation. 

Esp.  3l.  Ftrro-hydrochlorate  d?  ammoniaque. On  prépare 
ce  sel,  connu  depuis  long-temps,  en  évaporant  a  siccité 
une  dissolution  dans  l'eau  de  16  parties  d'bydrochlorate 
d'ammoniaque,  et  d'une  partie  de  perhydrochïorate  de  fer* 
En  continuant  le  feu,  le  résidu  est  sublimé  en  une  masse 
jaunâtre,  qui  est  le  sel  triple.  On  n'en  a  pas  examiné  les 
propriétés  avec  attention. 


*  Crelfs  Amials.  1796,  I,  3o. 

*  Ann.  de  China.  L  y  200. 


SELS    DE    KICKEL.  G09 

Telles  sont  les  propriétés  des  sels  de  fer.  autant  qu'elles 
ont  été  reconnues.  On  détermine  aisément  la  composition 
des  sels  de  protoxide  de  fer,  en  les  considérant  comme  des 
composas  de  1  atome  protoxide  4-  i  atome  de  chacun  des 
acides.  Un  atome  de  protoxide  de  fer  pèse  4^5, ,  et  le  poids 
d'uu  atome  de  chacun  des  acides  a  été  indiqué  dans  un  cha- 
pitre précédent  de  ce  volume.  On  ne  connaît  pas  bien  encore 
la  composition  des  sels  de  peroxide  de  fer.  Je  penche  ac- 
tuellement pour  l'opinie-n  que  le  peroxide  de  fet  pèse  10; 
mais  on  ne  peut  en  déterminer  le  poids  véritable  que  par 
une  analyse  exacte  de  plusieurs  des  sels  dans  lesquels  ce  , 
peroxide  entre. 

Les  sels  de  fer  ,  dont  on  fait  le  plus  grand  usage  ,  sont  le 
sulfate  et  l'acétate  de  ce  métal.  Ils  sont  employés  l'un  et 
l'autre,  en  grandes  quantités,  dans  la  teinture,  par  les  im- 
primeurs eu  toiles  et  en  coton.  Le  sulfate  fournit  l'ingrédient 
colorant  de  l'encre  et  du  bleu  de  Prusse.  On  a  fait  à  peine 
l'application  utile  d'aucun  des  autres  sels  de  fer  à  quelque 
objet  d'économie  domestique. 


SECTION  XIII. 
Sels  de  Nickel» 

La  rareté  du  nickel,  et  la  difficulté  de  se  procurer  ce  mé- 
tal à  l'état  de  pureté  ,  ont  laissé  jusqu'à  présent  peu  de 
moyens  de  faire  un  examen  exact  des  combinaisons  que  son 
oxide  forme  avec  les  acides.  Les  sels  de  nickel  sont  donc,  en 
conséquence,  très-imparfaitement  connus.  On  peut  les  dis- 
tinguer par  les  propriétés  suivantes. 

i.   Ils  sont,  en  général,  solubles  dans  Peau,  et  forment  caractère». 
avec  ce  liquide  une  dissolution  d'une  belle  couleur  verte. 

2.  Le  ferrocyanate  de  potasse  précipite  ces  dissolutions 
en  un  blanc  laiteux. 

3.  L'hydro-sulfate  de  potasse  y  produit  un  précipité 
noir. 

4-  L'acide  hvdro-sulfurique  n'y  en  occasionne  pas. 

5.  L'acide  gallique  et  l'infusion  de  noix  de  galle  ne 
donnent  pas  lieu  non  plus  à  formation  de  précipité,  au-moins 
dans  le  sulfate  de  nickel. 

Lsp.  1.  JSitrate  de  jiickel.  L'acide   nitrique  dissout,  ai.  same; 

n,  39 
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l'aide  de  la  chaleur ,  le  nickel  ou  son  oxide.  La  dissolution 
de  couleur  verte  donne,  par  l'évaporation,  des  cristaux 
rhomboïdaux  de  nitrate  de  nickel,  qui  se  décomposent  à 
l'air.  Us  y  deviennent  d'abord  déliquescens,  se  réduisent 
ensuite  en  poussière,  et  perdent  peu-à-peu  leur  acide,  de 
manière  à  ne  laisser  que  Voxide  de  nickel  '. 

Le  nitrate  de  nickel  contient  le  protoxide  du  métal.  En  le 
distillant  avec  précaution,  on  obtient  un  sous-nitrate,  inso- 
luble dans  Veau,  composé,  suivant  l'analyse  de  Proust,  de 

^Skcl 10°A 125 

Uxigene 20  ) 

Acide 17 


1^2    . 

Le  nitrate  de  nickel,  suivant  le  même  chimiste,  est  formé 

de 

55  Acide. 
25  Oxide. 
20  Eau. 

100 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel ,  en  le  supposant^  un 
composé  de  1  atome  de  protoxide  de  nickel  ■+-  1  atome 
acide   -h  3  atomes  eau,  doivent  être, 

Acide  nitrique 40, 5d 

Protoxide  de  nickel ^0,17 

Eau 25,28 

100,00 

Si  nous  considérons  l'analyse  que  Proust  a  faite  du  sous- 
nitrate,  comme  à-peu-près  correcte,  ce  sel  confierait  en 
a  atome  acide  et  n  atomes  oxide  ;  mais  1  existence  dun 
semblable  composé,  comme  sel,  ne  paraît  pas  très-probable. 
Celui  qu'il  examina  n'était  vraisemblablement  qu  un  me- 
lau«e  de  sous-nitrate  de  nickel  (  composé  de  2  atomes 
d-oxide  et  de  1  atome  d'acide)   et  d'oxide  de  nickel 

Esr  ■>  Citrate  ammoniaco  de  nickel.  Le  sel  uipie, 
que  Thénard  fit  le  premier  connaître ,  s'obtient  en  a]ou- 

1  rîrrgman.   II  ,   268. 

*  Anu.  de  Chim.  LX  ,  2^3. 
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tant  de  Vammoniaque  en  excès  à  du  nitrate  de  nickel.  Par 
levaporation  de  la  liqueur,  on  a  des  cristaux  verts.  Les  al- 
calis ne  troublent  point  la  dissolution  de  ce  sel  dans  l'eau  ; 
mais  les  hvdro -sulfates  précipitent  le  nickel  '. 

Esp.  3.  Carbonate  de  nickel.  Il  ne  paraît  pas,  d'après  3.  Carbonate. 
les  expériences  de  Bergman  ,  que  l'acide  carbonique  soit 
susceptible  de  se  combiner  directement  avec  le  nickel.  Lors- 
qu'après  avoir  dissous,  dans  l'acide  nitrique,  100  parties 
de  nickel  pur,  on  précipite  cette  dissolution  par  du  carbonate 
de  potasse,  ou  en  obtient  293  parties  de  carbonate  de 
nickel  desséché,  qui  se  réduisent  à  1  28 .  lorsque  le  sel  a  été 
chauffé  au  rouge.  D'où  il  suit  que  le  carbonate  de  nickel  est 
composé  de 

56,4  Acide  et  eau. 
45,6  Oxide. 

100,0  * 

La  proportion  de  loxide  dans  ce  sel  s'élève,  suivant 
Proust,  à  54  pour  100  3.  Si  nous  supposons  que  le  carbo- 
nate de  nickel  est  un  composé  de  1  atome  acide  -+-  1  atome 
base,  il  est  évident  que  sa  constitution  doit  être 

Aci  le. .  .  .     38,6 

Oxide 61,4 

■  ■  ^ 

100,0 

Pour  faire  accorder  cette  détermination  avec  celle  de  Rich- 
ter.  il  nous  faut  supposer  que  le  sel  contient  29  pour  100 
d'eau.  Il  est  probable  qu'il  contient  3  atomes  d'eau,  ce  qui 
en  établirait  la  composition,  ainsi  qu'il  suit  : 

Acide  carbonique 26,19 

Protoxide  de  nickel 4  1 ,66 

Eau 5  2,1 5 


100,00 

E^P.  4*  Borate  de  nickel.  L'acide  borique  ne  peut  se 
combiner  av^c  le  nickel  que  par  le  mélange  d'un  borate 
alcalin  avec  une  dissolution  acide  de  nickel. 

Esp.  5.  Phosphate  de  nickel.  L'acide  phosphorique  ne 
peut  dissoudre  qu'une  très-petite  portion  de  loxide  de  nie- 

1   Ann.  de  Chim.  XLII  ,    217. 

*  Richter,  Gehlcn's  Journ.  Iil  ,  a5S. 

f  Ann,  de  Chim.  LX,  2-6. 
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kel.  La  dissolution  ne  cristallise  pas ,  elle  se  colore  à  peine 
en  vert  *.  D'où  il  paraîtrait  que  le  phosphate  de  nickel  est 
à-peu-près  insoluble. 
s.  Sulfate.  Esp.  6.  Sulfate  de  nickel.  L'acide  sulfurique  attaque  à 
peine  le  nickel  pur;  mais  la  dissolution  s'opère  aisément 
en  versant  au  besoin ,  un  peu  d'acide  nitrique  dans  l'acide 
sulfurique  dès  que  l'effervescence  s'arrête.  Si  c'est  le  nic- 
kel impur  du  commerce  qu'on  emploie,  on  trouve, lorsque 
la  dissolution  est  complète,  une  quantité  considérable  d'a- 
cide arsenieux  au  fond  du  vaisseau.  Après  avoir  décanté  la 
dissolution  clai  e,  et  l'avoir  suffisamment  concentrée,  on 
obtient  en  abondance  de  beaux  cristaux  verts  de  sulfate 
de  nickel.  On  dissout  ces  cristaux  dans  l'eau  pour  les  faire 
cristalliser  une  seconde  fois.  Les  cristaux  consistent  alors 
dans  du  sulfate  de  nickel  suffisamment  pur  pour  les  labora- 
toires de  chimie.  Ce  sulfate  cristallise  en  prismes  tétraèdres 
rectangulaires,  terminés  par  pyramides  irrégutieres  à  trois  et 
à  six  faces.  Sa  saveur  astringente  ressemble  un  peu  à  celle  du 
sulfate  de  manganèse,  mais  elle  est  plus  faible.  Le  sel  est  très- 
soluble  dans  l'eau.  Les  cristaux  ne  s'altèrent  point  à  l'air. 
Lorsqu'ils  sont  exposés  à  la  chaleur  ils  se  boursouflent,  mais 
sans  se  fondre;  et  ils  jaunissent ,  ce  qui  est  dû  à  ce  qu'il  s'é- 
chappe de  l'eau.  Dans  cet  état,  le  sel  se  dissout  de  nouveau 
dans  l'eau;  mais  en  général,  il  reste  un  peu  de  sous-sulfate  in- 
soluble. Le  sulfate  de  nickel  est  composé  de  i  atome  acide 
-4-  i  atome  oxide  -+-  j  atomes  d'eau,  ou  en  poids  de 

Aciile  sulfurique. 28,98 

Protoxide  de  nickel 25,56 

Eau 45,66 

100,00 
J'ai  obtenu  ce  sel,  cristallisé  par  cas  fortuit,  en  prismes 
rectangulaires  applatis-,  d'environ  i  3  millimètres  de  longueur , 
terminés  à  chaque  extrémité  par  des  sommets  dièdres,  ayant 
l'angle  à  leur  sou.- met  d'environ  790.  Les  dimensions  respec- 
tives xle  ce  cristal  sont  : 

Longueur .  .  * 53 

Largeur  .  „ 25 

Epaisseur , ij 

Longueur  du  sommet. .  a 3 

O 

■^*— ■ lr  ji    r         '  ■     _■ —     —  TT—     1  i.    ■  ■    - 

*  Bergman.  U  ,  268. 
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La  couleur  de  ces  cristaux  est  le  vert  gazon.  Us  sont  transpa- 
rt ns,  et  leur  saveur  ressemble  à  celle  du  sultate  ordinaire 
de  nickel.  Je  n'ai  jamais  obtenu  une  quantité  suffisante  de 
ces  cristaux  pour  pouvoir  les  soumettre  à  une  analyse  régu- 
lière; mais  je  n'v  ai  découvert  aucun  autre  ingrédient  que 
l'acide  sulfurique  et  l'oxide  de  nickel. 

Esp.  7.  Sulfate  ammoniaco  de  nickel.  Lorsque  c'est  l'am- 
moniaque qu'on  ajoute  à  la  dissolution  du  sulfate  de  nickel, 
il  se  foi  me  un  sel  triple  qui  donne,  par  l'evaporatiou,  des 
cristaux  verts,  en  prismes  à  quatre  pans,  applatis,  terminés 
par  des  pvramides  tétraèdres  *. 

Esp.  8.  Sulfate  de  nickel  et  de  potasse.  Proust  est  le 
premier  qui  ait  décrit  ce  sel,  dont  il  se  servit  avec  avantage 
comme  moyen  de  séparation  du  nickel  d'avec  le  cobalt;  sé- 
paration qui  fut  pendant  long-temps ,  pour  les  chimistes,  l'ob- 
jet d'une  difficulté  sur  laquelle  se  porta  particulièrement 
leur  attention  *.  Ce  sel  triple  cristallise  en  prismes  rhomboï- 
daux  transparens  d'une  belle  couleur  émeraude,  dans  une 
dissolution  évaporée  de  sulfate  de  nickel,  à  laquelle  on  a 
ajouté  de  la  potasse.  Il  est  très-peu  solubie  dans  l'eau.  En  le 
dissolvant  dans  ce  liquide  et  en  le  faisant  cristalliser  à  plu- 
sieurs reprises,  le  sulfate  de  cobalt  reste  dans  l'eau  mère, 
comme  avant  beaucoup  moins  de  tendance  à  la  cristallisation 
que  le  sel  triple  de  nickel.  La  saveur  du  sulfate  de  nickel 
et  de  potasse  est  sucrée  comme  celle  du  sucre  de  lait  mais 
elle  laisse  sur  la  langue  une  impression  sensible  d'acidité3. 

Lorsque  ce  sel  est  exposé  à  la  chaleur .  il  perd  i\  pour  1 00 
d'eau.  Il  ne  coutient  que  i5  pour  100  d'oxide  de  nickel4. 
D'après   ces  données,  il  est  probable    que  c'est   un  com- 


1  Link  ,   Crell's  Annal*.   1796,  I,  82. 

a  La  manière  la  plus  élégante  d'opérer  la  séparation  de  ces  métaux 
semble  être  celle  de  Thénard.  Après  avoir  précipite,  par  un  cai ba- 
nale alcalin,  le  mélange  des  deux  métaux  ,  il  le  traite  avec  du  chlo- 
rate de  cbaux.  Le  cobalt  est  converti  en  un  peioxide  insoluble  dans 
l'ammoniaque  ,  tandis  que  le  nickel  peut  encore  s'y  div-^udre.  En 
mettant  en  digestion  dans  cet  alcali,  il  ne  se  charge  que  du  nickel. 
On  dégage  l'ammoniaque  par  la  chaleur  ;  on  dissout  l'oxide  dans 
l'acide  nitrique,  et  en  tait  cristalliser.    Ann.  de  Chim.  L.    iij. 

3  Proust,  Jour,  de  Phys.  XL VII.  l6o. 

Ibid.,  Ann.  de  Chim.  LX;  27  j. 
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posé  de  i  atome  de  sulfate  de  potasse,  de  1  atome  de  sulfate 
de  nickel,  et  de  6  atomes  d'eau,  ou,  en  poids,  de 

Sulfate  de  potasse 4o,55 

Sulfate  de  nickel 34,56 

Eau. . . 24^89 

100,00 

Esp.  9.  Sulfate  de  nickel  et  de  fer.  On  obtient  ce  sel  en 
évaporant  un  mélange  des  dissolutions  de  nitrate  de  nickel 
et  de  sulfate  de  fer,  ou  bien  en  dissolvant,  à-la-fois,  dans 
l'acide  sulfurique,  les  oxides  de  nickel  et  de  fer.  Ce  sel 
cristallise  en  tables.  Sa  couleur  est  verte;  il  s'effleurit  à 
Fair  \ 

îa.  Ari?niate.  Esp.  io.  Arseniate  de  nickel.  L'acide  arsenique  ne  paraît 
pas  capable  de  dissoudre  le  nickel  pur.  L'arseniate  de  ce  mé- 
tal est  soluble  dans  l'eau  ;  et,  p*r  conséquent,  le  nickel  n'est 
pas  précipité  de  ses  dissolutions,  soit  par  l'acide  arsenique, 
soit  par  les  arseniates  *.  Cet  arseniate  a  une  couleur  vert- 
pomme.  En  le  faisant  chauffer  dans  un  tube  de  verre,  il 
perd  sa  couleur  avec  son  eau,  il  devient  de  couleur  hyacin- 
the et  transparent;  chauffé  au  rouge,  il  passe  au  jaune  clair  et 
reste  inaltérable. 

u.  Chromaie,  Esp.  ii.  Chromate  de  nickel.  L'acide  chromique  dissout 
le  carbonate  de  nickel  en  quantité  considérable;  mais  au 
bout  de  quelques  heures  ,  il  se  sépare  de  la  dissolution  claire 
un  précipité  pulvérulent ,  qui  se  redissout  dans  un  excès  d'a- 
cide. Il  est  probable  que  ce  précipité  est  un  chromate  de 
nickel.  La  dissolution  acide  donne ,  par  une  évaporation 
îente,  des  cristaux  en  feuilles  de  fougère,  à  l'état  de  lames 
elipîiques,  tronquées  sur  les  deux  côtés,  qui  deviennent  plus 
petites  vers  le  commencement  et  la  terminaison  des  côtes  de 
la  feuille,  de  manière  à  lui  conserver  la  ressemblance.  Lors- 
que ces  crstaux  sont  exposés  à  une  température  élevée,  l'a- 
cide est  décomposé,  et  le  sel  se  réduit  en  une  masse  noire, 


1  T.ink.  Crell's  Annaîs,  1796,  I,  3s. 

0  Les  précipit  s  que  Uer°man  et  Schéele  annoncent  être  produits 
lorsqu'on  mêle  ensemble  des  dissolutions  de  nickel  et  d'arseniate  de 
potasse  ,  élaient  sans  doute  de  l'arseniate  de  bismuth  ;  car  il  y  a  or- 
dinaiitment  présence  de  ce  métal  dans  des  dissolutions  du  nickei 
impur. 


SELS    DE 


NICKEL.  6l5 


insoluble  dans  l'eau,  et  qui  consiste  en  oxide  de  chrome,  et 
en  oxide  de  nickel  '. 

Esp.. 12.  Jlolybdate  de  nickel.  L'acide  molybdique  pré- 
cipite en  blanc  le  nitrate  de  nickel,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas 
avec  excès  d'acide  nitrique1. 

Esp.  i3.  Acétate  de  nickel.  L'acide  acétique  dissout  le  l3  Acetate. 
nickel,  et  forme  avec  son  oxide  des  cristaux  rhomboïdaux 
d'un  vert  très-intense  3.  Il  est  très  soluble  dans  l'eau.  La  dis- 
solution a  une  couleur  plus  foncée  que  celle  des  cristaux. 
Lorsqu'il  est  chauffé,  snn  acide  se  dégage  et  il  noircit.  Il  perd, 
lorsqu'on  le  traite  ainsi  62  fi  1  pour  1  00  de  son  poids.  Il  y  a  un 
dégagement  considérable  d'acide  carbonique  et  d  hydrogène 
carboné,  et  il  s'échappe  un  peu  d'acide  acétique  non  dé- 
composé +. 

Esp.  l4  et  i5.  Benzoate  et  succinate  de  nickel.  Les 
benzuate  et  succinate  d'ammoniaque  n'occasionnent  aucun 
précipité  dans  le  sulfate  de  nickel;  d'où  il  suit  que  les  ben- 
zoate et  succinate  de  nickel  sont  solubles  dans  l'eau. 

Esp.  16.  Oxalate  de  nickel.  L'acide  oxalique,  mis  en  di-  lC-  o*â!ate 
gestion  à  chaud  sur  le  nickel,  agit  sur  ce  métal,  et  il  se 
dépose  une  poudre  blanche  verdàîre,  qui  est  1  oxalate  de 
nickel.  Le  même  précipité  a  lieu  lorsqu'on  ajoute  de  l'acide 
oxalique  à  la  dissolution  du  nickel  dans  les  acides  sulfurique, 
nitrique  ou  hvdroclilorique.  L'oxalate  de  nickel  ne  se  dis- 
sout qu'en  très-petite  proportion  dans  l'eau.  Il  est  composé, 
suivant  Bergman,  de  deux  parties  de  l'acide  et  d'une  partie 
du  métal 5. 

Esp.  17.  Tartrate  de  nickel.  Il  ne  s'exerce  aucune  ac- 
tion entre  l'acide  tartarique  et  le  nickel6.  On  n'a  pas  exa- 
miné le  composé  que  cet  acide  forme  avec  l'oxide  du  mé- 
tal. Nous  ne  connaissons  pas  davantage  aucune  des  autres 
espèces  des  sels  combustibles  de  nickel. 

Esp.  18.  Sulfate  de  nickel,  de  cuivre  et  de  fer.  Link 
assure  avoir  formé  ce  sel,  en  mêlant  la  dissolution  du  nic- 
kel dans  l'acide  nitrique  avec  du  sulfate  de  cuivre.  Ce  sel 


*  John  ,  Annals  of  Philosophy  ,  IV,  ^26. 
1  Hatchett,  Phil.  Trans.  1796. 

3  Bergman  ,  II.  2G8. 

*  Chenevix,  Ann.  de  Ghim.  LXIX,    16  et  20.. 
5  Bergman.   II ,  p.  269. 
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cristallise,  suivant  lui,  en  prismes  colorés  en  bleu  terni î- 
ués  par  clos  pyramides  tétraèdres.  Exposé  à  l'air,  il  tombe  en 
poussière;  mais  les  expériences  de  Link  auraient  besoin  d'être 
vérifiées,  en  les  répétant  *. 


Les  sels  de  nickel  exigeraient  un  examen  plus  rigoureux 
que  celui  auquel  ils  ont  été  jusqu'à  présent  soumis.  Les  chi- 
mistes ont  été  détournés  de  les  étudier ,  par  la  difficulté 
qu  ils  ont  éprouvée  pour  se  procurer  1  oxide  de  nickel  dans 
un  état  suffisant  de  pureté.  Le  procédé  que  nous  avons  dé- 
crit dans  cette  section,  pour  obtenir  le  sulfate  de  nickel,  of- 
frira un  moyen  peu  dispendieux  de  se  procurer  cet  oxide 
suffisamment  pur  pour  des  expériences. 

On  peut  établir  la  composition  des  sels  de  nickel,  en  les 
considérant  comme  des  composés  de  i  atome  protoxide  de 
nickel  et  de  i  atome  de  chacun  des  acides.  Un  atome  de  pro- 
toxide de  nickel  pèse  4^70  ,  et  le  poids  d'un  atome  de  chacun 
des  acides  a  été  précédemment  indiqué. 

On  n'a  fait  jusqu'à  présent  aucun  usage  des  sels  de  nickel. 


SECTION    XIV. 

Sels  de  Cobalt. 

Les  sels  de  cobalt  ont  attiré  l'attention  des  chimistes,  à 
raison  de  la  propriété  que  certains  d'entre  eux  ont  de  changer 
de  couleur  lorsqu'ils  sont  chauffés,  et  de  pouvoir  former  ainsi 
( te  qu'on  a  appelé  une  encre  sympathique.  On  donne,  en  gé- 
néral ,  cette  dénomination  à  tout  liquide  avec  lequel  on  peut 
tracer  sur  le  papier  des  caractères  qui ,  d'abord  incolores  et 
invisibles.  d<  1  iennent  colorés  et  se  distinguent  au  moyen  do 
certains  pr..  On  désigne  également,  par  cette  qualifi- 

er ,  ceux  des  liquides  dont,  par  quelques  opérations,  les 
ictères  tracés  sur  le  papier  sont  susceptibles  de  changer 
ouleur.  Il  est  probable  que  les  chimistes  n'avaient  pas 
eu  jusqu'à  présent  l'occasion  d'examiner  souvent  les  sels  purs 

• 

?  Linlt,  Crcil's  Annals,  1796,  I,  3i. 
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de  cobalt  ;  car  plusieurs  tics  autres  métaux  y  adhèrent  si 
fortement ,  qu'il  est  très-difficile  d'obtenir  ce  métal  a  l'état 
de  pureté  parfaite.  On  peut  reconnaître  les  sels  de  cobalt  aux 
propriétés  qu'ils  ont , 

i.  D'être,  pour  la  plupart,  solubles  dans  l'eau  ,  et  de  for-    c-raciëres. 
nier  ainsi,  au-moins  lorsqu'ils  sont  neutres,  un  liquide  de 
couleur  rougeàtre  l  ; 

2.  D  être  précipités  en  bleu,  de  leurs  dissolutions,  par  les 
alcalis*: 

3.  D'être  précipités  en  jaune  brunâtre ,  souvent  avec  une 
nuance  de  bleu,  par  le  ferrocyanate  de  potasse  ; 

4-  L  bvdro-suli'ale  de  pousse  donne  lieu  à  un  précipité 
noir ,  qui  se  redissout  par  une  addition  de  lliydro-sullate  en 
excès.  L'acide  bvdro-sulfurique  ne  précipite  point  ces  dis- 


solutions3 , 


1.  Nitrate. 


5.  L'acide  gallique  ne  leur  fait  éprouver  aucun  change- 
ment ;  mais  la  teinture  de  noix  de  galle  y  produit  un  pré- 
cipité blanc  jaunâtre  ; 

6.  Le  cobalt  n'est  pas  précipité,  de  ses  dissolutions  dans 
les  acides,  par  le  zinc. 

Esp.  1.  Nitrate  de  cobalt.  L'acide  nitrique  attaque  le  co- 
balt a  l'aide  de  la  chaleur.  La  dissolution,  de  couleur  rouge, 
donne,  par  évaporation  ,  de  petits  cristaux  prismatiques 
routes.  Ces  cristaux  sont  déliquescens  à  l'air.  La  chaleur  les 
décompose,  et  ils  laissent  une  poudre  d'un  rouge  fonce. 

Esp.  2.   Carbonate  de  cobalt.  Les    carbonates    d'alcalis  2.  Carbonate, 
fixes  précipitent  les  dissolutions  de  cobalt  en  une  poudre 
bleue  rougeâtre;  c'est  un  carbonate  insoluble,  contenant, 
suivant  Bergman,  les  0,1  s5   de  son  poids  d'acide  carbo- 
nique 4. 


'  La  dissolution  concentrée  du  cobalt  dans  l'acide  hydrochlorîque 
est  d'une  couleur  verte  bleuâtre,  tout  auss'i  long-temps  qu'elle  est 
avec  excès  d'acide. 

*  Lorsque  le  cobalt  contient  de  l'acide  arsenique  ,  ou  lorsqu'il  est 
dissous  dans  cet  acide,  le  précipite;  par  les  alcalis  est  d'un  brun  rou- 
geâtre. 

3  Proust,  Ann.  de  Chim.  XXXV.  54, 

4  Opusc.  II.  p.  388  et  292.  Il  contenait  de  l'acide  arâenique,  ainsi 
que  le  manifeste  évidemment  sa  couleur  rou^e. 
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3.  Borate,  Esp.  3.  Borate  de  cobalt.  L'acide  borique  n'a  point 
d'action  sur  le  cobalt,  mais  il  précipite  ce  métal  de  sa  dis- 
solution dans  les  autres  acides,  à  l'élat  d'une  poudre  rou- 
geâtre  à  peine  soluble  dans  l'eau.  Au  feu,  ce  borate  se  fond 
en  un  verre  de  couleur  bleu  foncé1. 
4.  Phosphate.  Esp-  4-  Phosphate  de  cobalt.  L'acide  pbosphorique  n'at- 
taque point  le  cubait,  mais  il  produit  avec  ses  oxides ,  en  les 
dissolvaut  ,une  liqueur  d'un  rouge  vineux  foncé3. 
5.  sulfate.  Esp.  5.  Suljate  de  cobalt.  Il  faut  que  l'acide  sulfurique 
soit  bouillant  pour  qu'il  puisse  exercer  quelqu'action  sur  le 
cobalt.  Il  se  dégage  du  gaz  acide  suliureux,  et  il  reste  une 
masse  rouge  jaunâtre,  qui  se  dissout  aisément  dans  l'eau. 
L'acide  sulfurique  dissout  difficilement  le  peroxide  de  cobalt. 
Cette  dissolution  est  toujours  rose  et  accompagnée  de  bulles, 
que  Tbénard  présume  être  de  gaz  oxigène3.  La  dissolution 
donne,  par  l'évaporation ,  des  petits  cristaux  en  aiguilles, 
consistant  en  prismes  rbomboïdaux ,  terminés  par  des  som- 
mets dièdres.  Ce  sulfate  est  de  couleur  rougeâtre  ;  il  exige 
24  parties  d'eau  pour  se  dissoudre,  mais  il  est  insoluble  dans 
l'alcool4  ;  il  ne  s'altère  point  à  l'air.  Lorsqu'il  est  exposé  à  la 
chaleur ,  il  perd  4-2  pour  ioo  d'eau.  Le  résidu  est  coloré  en 
rose,  et  opaque.  11  peut  être  soumis  à  l'action  d'une  chaleur 
rouge  dans  une  cornue,  sans  éprouver  de  décomposition, 
excepté  dans  les  points  où  il  touche  le  verre5. 

Le  sulfate  de  potasse  est  composé,  d'après  l'analyse  que 
Bucholz  en  a  faite ,  de 

26  Acide. 
3o  Oxide. 
44  Eau. 


1006 


Si  nous  le  supposons  être  un  composé  de  1  atome  acide  -H  1 


1  Wenzel,  Verwandtschaft ,  p.  258. 

»  Gren's  Handbueh.  III,  5aS. 

3  Ann.  de  Chim.  XLII,  21  t. 

*  Gren's  Handbueh.  III,  524- 

5  Proust,  Ann.  de  Chim.  LX,  260. 

8  Beitrage,  111,  3o. 
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atome  protoxide  et  7  atomes  eau,  alors  ses  parties  consti- 


tuantes seront  : 


Acide  sulfurique 28,67 

Protoxide  de  cobalt 26, 43 

Eau 45,oo 

100,00 

Cette  espèce  se  combine  aisément  avec  le  sulfate  de  po- 
tasse ou  le  sulfate  d'ammoniaque,  et  forme  deux  espèces  de 
sels  triples  .  qui  n'ont  pas  été  jusqu'à  présent  décrits  avec 
précision.  Le  sulfate  de  potasse  et  de  cobalt  cristallise  en 
cubes  rhomboïdaux.  Il  est  moins  soluble  dans  l'eau  que  le 
sulfate  de  cobalt-,  il  ne  perd  à  la  distillation  que  26  pour 
100  d'eau  l. 

Esp.  6.  Arseniate  de  cobalt.  L'acide  arsenique,  mis  en  6.  Arsenic 
digestion  sur  le  cobalt,  se  colore  en  rouge;  mais  il  ne  dissout 
pas  complètement  le  métal.  L'acide  arsenique  ne  précipite 
point  le  cobalt  de  sa  dissolution  dans  les  acides;  mais  les 
arseniates  alcalins  y  produisent  un  précipité  d'un  beau  rouge. 
et  ce  précipité  est  l'arseniate  de  cobalt*.  Ce  sel  se  trouve 
natif,  quelquefois  à  l'état  d'une  belle  efflorescence  rouge, 
et  quelquefois  cristallisé  en  petits  prismes  à  quatre  pans  ou 
en  tables. 

Lorsqu'on  chauffe  l'arseniate  de  cobalt  dans  un  tube  de 
verre,  il  devient  violet,  mais  sans  être  décomposé  et  sans 
teindre  le  verre.  Il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  sans  effer- 
vescence. Lorsque  sa  dissolution  dans  l'acide  hydrochlorique 
est  mêlée  avec  l'acide  hvdro-sulfurique,  elle  ne  se  trouble 
que  plus  de  deux  heures  après  le  mélange.  La  potasse  pré- 
cipite l'oxide  bleu  de  cobalt,  et  se  combine  avec  l'acide  3. 

Esp.  7.  Antimoniate  de  cobalt.  Ce  sel  s  obtient  en  versant 
de  Pantimoniate  de  potasse  dans  un  sel  de  cobalt.  C'est  un 
précipité  rouge,  qui  se  contracte  par  degrés,  et  prend  la 


■  Proust,  Ann.  de  Chim.  LX  ,  260. 

»  Schéele.  I,  i3G. 

*  Proust,  Ann.  de  Chim.  LX  ,  2^1. 
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forme  de  crains  cristallins;  il  n'est  pas  très-soluble  dans  l'eau. 
Suivant  Berzeiius,  ce  sel  est  composé  de 

Acide  antimoiiique 5s 

Oxide  de  cobalt i4 

Eau 35,3 

99>3' 

Esp.  8.  Antimonite  de  cobalt.  C'est  un  précipité  volu- 
mineux, de  couleur  lilas,  n'ayant  aucune  apparence  de  cris- 
tallisation. 11  est  assez  soluhle  dans  l'eau  ;  la  quantité  qu'il  en 
contient  est  de  2.6  pour  iooa. 
g.  Aeétate.  ESP.  gm  Acétate  de  cobalt.  La  dissolution  de  l'oxide  de 
cobalt  dans  l'acide  acétique  a  facilement  lieu.  Elle  ne  fournit 
point  de  cristaux,  et  lorsqu'elle  a  été  évaporée  jusqu'à  siccité, 
le  résidu  redevient  promptement  liquide  par  la  propriété 
qu'il  a  d'être  déliquescent.  Cette  dissolution ,  d'un  beau 
rouge,  lorsqu'elle  est  froide,  devient  bleue  lorsqu'on  la 
chau'fe3.  Elle  forme  une  encre  de  sympathie.  Les  caractères 
qu'elle  sert  à  tracer,  invisibles  à  froid,  prennent  pai-  la  eba- 
leur  une  couleur  bleue  4. 

io.  Oxaiate.  Es?.  io.  Oxalate  de  cobalt.  L'acide  oxalique  convertit  le 
colialt  en  une  poudre  rouge,  qui  est  l'oxalate  de  ce  métal.  Ce 
sel  est  insoluble  dans  l'eau ,  mais  il  se  dissout  dans  un  excès  de 
son  acide,  et  cristallise.  L'acide  oxalique  précipite  un  oxalate 
de  cobalt  de  la  dissolution  de  ce  métal  dans  la  plupart  des 
acides5. 

h.  Tartrate.  Esp.  il.  Tartrate  de  cobalt.  L'acide  tartarique  dissout 
l'oxide  de  cobalt.  La  dissolution  est  rouge,  et  fournit,  par 
évaporation,  des  cristaux6.  Lorsqu'on  verse  du  tartrate  de 
potasse  dans  les  dissolutions  de  cobalt,  il  précipite  les  arse- 
niates  de  fer  et  de  bismuth,  s'ils  sont  présens,  entraînant 
avec  eux  une  portion  du  cobalt.  La  liqueur  donne,  par  son 
évaporation  spontanée ,  de  larges  cristaux  rhomboïdaux  de 
tartrate  de  potasse  et  de  cobalt. 


«  Nickolson's  Journal.  XXXV.  /,2. 
a  Wenzel,  Verwantltschaft ,  p.  108. 

3  Ibid.  p.  i5o. 

4  Itseman  ,  CrelPs  Ann.  i"-85.  II,  ^5. 

5  Bergman.  1 ,  270. 
«  Gren,  III,  128, 
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Esp.  1 2.  L'acide  zumique  dissout  aisément  le  protoxide  de  ia.  z»ate. 
cobalt.  La  dissolution  est  rouge;  et  par  l'évaporation  ,  il  se 
dépose  de^  croûtes  cristallines.  Les  cristaux,  grenus,  ne  pa- 
raissent pas  contenir  d'eau  de  cristallisation.  Le  sel  exige 
trente-huit  fois  son  .poids  d'eau  pour  se  dissoudre  à  la  tem- 
pérature de  20°  centigrades.  Expose  à  la  chaleur,  il  ne  se 
fond  pas,  mais  il  noircit,  brûle  avec  flamme,  et  laisse  un 
oxide  de  cobalt1. 

Esp.  t3.  Nitrate  ammoniaco  de  cobalt.  Il  est  bien  connu 
qu'une  dissolution  de  cobalt  dans  l'acide  nitrique,  lorsqu'elle 
est  sursaturée  d'ammoniaque  ,  ne  présente  aucune  apparence 
de  précipité.  Lorsqu  après  avoir  évaporé  cette  dissolution  à 
sîccité  on  fait  digérer  le  résidu  avec  de  l'eau  ,  on  obtient  une 
dissolution  de  couleur  rouge,  qui,  par  une  évaporation  lente, 
donne  des  cristaux  cubiques  réguliers  de  cette  même  couleur 
rouge.  Ces  cristaux  sont  un  sel  triple  ,  composé  d'acide  ni- 
trique, d'ammoniaque  et  d'oxide  de  cobalt.  Tbénard  est  le 
premier  chimiste  qui  les  ait  observés.  Leur  saveur  est  uri- 
neuse;  ils  ne  s'altèrent  point  à  l'air.  Calcinés  dans  un  creuset, 
ils  brûlent  avec  une  flamme  d'un  blauc  jaunâtre,  comme  le 
nitrate  d'ammoniaque,  et  laissent  un  oxide  de  cobalt.  Leur 
dissolutiou  dans  leau  ne  précipite,  ni  par  les  alcalis,  ni  par 
les  terres  alcalines  :  mais  en  les  faisant  bouillir  avec  de  la 
potasse,  il  s'en  dégage  de  l'ammoniaque,  et  l'oxide  de  cobalt 
se  dépose3. 

Les  sels  de  cobalt  n'ont  été  que  très-imparfaitement  exa- 
minés, ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  l'exposé  que  nous  venons 
de  faire  de  ces  sels.  Leur  composition  se  détermine  aisément 
en  les  considérant  comme  des  composés  de  i  atome  de  pro- 
fonde de  cobalt,  et  de  i  atome  de  chacun  des  acides.  Un 
atome  de  protoxide  de  cobalt  pèse  4^25  ,  et  le  poids  des 
acides  a  été  donné  précédemment.  Les  sels  de  ce  métal  n'ont 
été  appliqués  jusqu'à  présenta  aucun  objet  d'utilité. 


1  Braconnot ,  Ann.  de  Chira.  LXXXVI ,  89. 
5  Thcnard,  Auu.  de  Chira.  XLII,  2i5. 
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SECTION  XV. 

Sels  de  JManganèse, 

C'est  aux  travaux  de  Bergman  et  de  Schéele,  et  à  leurs 
recherches  sur  l'oxide  de  manganèse,  que  nous  devons  la 
connaissance  de  tout  ce  que  nous  savons,  même  à  présent , 
sur  la  nature  et  les  propriétés  des  sels  de  ce  genre.  C'est  par 
ces  savans ,  et  par  le  docieur  John,  qui  examina  aussi  avec 
quelqu'attention  les  sels  de  manganèse*,  que  l'oxide  de  ce 
métal,  l'un  des  plus  importans  de  tous  nos  moyens  d'opérer, 
fut  mis  pour  la  première  fois  entre  les  mains  des  chimistes. 

On  peut  reconnaître  les  sels  de  manganèse  aux  propriétés 
qui  leur  sont  particulières  }  et  que  nous  allons  indiquer  , 
savoir  : 
caractères.  i.  Ils  sont  presque  tous  solubles  dans  l'eau  ,  et  leur  dissolu- 
tion dans  ce  liquide,  traitée  avec  les  alcalis  fixes,  dépose  un 
précipité  de  couleur  blanche  ou  rougeâtre,  qui  passe  très- 
promplement  au  noir  par  son  exposition  à  l'air. 

2.  Le  fcrrocyanate  de  potasse  précipite  en  blanc  les  dis- 
solutions de  manganèse. 

3.  Avec  l'hydio-sulfate  de  potasse  ,  le  précipité  est  blanc; 
l'acide  hydro-sulfurique  rend  la  dissolution  blanche  ,  mais 
il  n'y  produit  point  de  précipité. 

4-  Par  l'acide  gallique  il  ne  s'y  en  forme  pas  non  plus. 

5.  Le  manganèse  n'est  précipité  à  l'état  métallique  de  sa 
dissolution  par  aucun  des  autres  métaux. 

6.  Les  sels  de  manganèse  ne  sont  point  précipités  par  les 
succinate  ou  benzoate  d'ammoniaque. 

r.  Nitrate.  Esp.  i.  Nitrate  de  manganèse.  Le  manganèse  se  dissout 
dans  l'acide  nitrique  avec  effervescence ,  occasionnée  par 
l'émission  du  deutoxide  d'azote.  Le  carbonate  de  ce  métal  se 
dissout  facilement  aussi  dans  l'acide  nitrique,  et  sans  dévelop- 
pement d'aucun  gaz  ;  mais  cet  acide  n'a  que  très-peu  d'action 
sur  l'oxide  noir,  ou  peroxide,  quoique,  par  une  très-longue 
digestion ,  il  finisse  par  le  dissoudre  en  partie.  La  dissolution 


+  Gchlen's  Journ.  fur  die  Cliemie  ,    Physick  und  Minéralogie 
III,  452. 
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s'opère  beaucoup  plus  prompteraerit  si  l'on  ajoute  au  mélange 
en  digestion ,  un  peu  de  sucre  ,  de  gomme  ou  de  toute  autre 
substance  semblable;  et  il  se  dégage  en  même -temps  une 
certaine  Yjuantité  d'acide  carbonique.  On  voit  ainsi  qu'il  faut 
que  Foxide  noir  ait  cédé  une  portion  de  son  oxigène  avant 
que  l'acide  nitrique  puisse  le  dissoudre.  L'acide  nitreux  agit 
avec  beaucoup  plus  de  rapidité  sur  l'oxide  noir,  et  il  est  con- 
verti entièrement  en  acide  nitrique.  La  dissolution,  de  quelque 
manière  qu'elle  ait  été  opérée,  est  toujours  sans  couleur,  si 
le  manganèse  est  pur  -,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'elle  ne 
contient  que  le  protoxide.  De  sorte  qu'on  n'a  pas  jusqu'à 
présent  reconnu  de  combinaison  de  l'acide  nitrique  avec  le 
manganèse,  qui  parût  être  à  l'état  de  pernitrate  de  ce  métal. 

En  dissolvant  le  carbonate  de  manganèse  dans  l'acide  ni- 
trique et  en  évaporant  avec  précaution ,  Je  docteur  John 
obtenait  du  nitrate  de  manganèse  en  cristaux  aiguillés.  Ils 
étaient  blancs  ,  demi-transparens  ,  d'une  saveur  acerbe  et 
amère.  Ces  cristaux  étaient  solubles  dans  l'eau  et  déliques- 
cens  à  l'air.  Ils  se  dissolvaient  dans  l'alcool,  et  la  dissolution 
brûlait  avec  une  flamme  colorée  en  vert*. 

Esp.  2.  Carbonate  de  manganèse.  Ce  carbonate  s'obtient  2.  Carbonate, 
aisément  en  mettant  du  carbonate  de  potasse  dans  une  dis- 
solution de  nitrate  ou  de  sulfate  de  manganèse.  Il  se  préci- 
pite une  poudre  blanche  qui,  en  se  desséchant,  acquiert  une 
légère  nuance  de  jaune.  Ce  sel  est  insipide  et  inaltérable  à 
l'air.  Il  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau.  Sa  composition  est  de 

Acide  carbonique ^7,0,3 

Protoxide    de  manganèse....      62,07 


100,00 


Esp.  3.  Silicate  de  manganèse.  Le  minéral  désigné  par  3.  silicate 
îa  dénomination  de  mine  rouge  lamelleuse  de  manganèse  , 
paraît  être  en  réalité  un  silicate  de  manganèse  à-peu-près 
pur.  Il  est  d'un  rouge  rosé  ou  d'un  rouge  de  chair  ,  à  cas- 
sure lamelleuse.  Ce  sel  est  légèrement  translucide  ,  et  assez 
dur  pour  rayer  le   verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 


*  Gehlen'5  Journ.  IV,  437, 
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3,5384-  Il  est  composé ,  d'après  l'analyse  de  Berzelius ,  de 

(Kide  de  manganèse 62,60 

Silice 39,60 

Oxide  de  fer 4, 60 

Chaux i,5a 

Matière  volatile 2,y5 

101, o5  ■ 

Maintenant ,  si  nous  faisons  abstraction  des  petites  quan- 
tités de  fer  ,  de  chaux  et  d'eau ,  les  proportions  des  autres 
coraposans  se  rapprocheront  de  très-près  de  celles  qui  ré- 
sultent d'une  combinaison  de  2  atomes  de  silice  avec  1  atome 
d'oxide  de  manganèse  :  c'est  doue  un  bisilicate  de  manganèse. 
Berzelius  fait  mention  d'un  silicate  de  manganèse  ,  distingué 
parmi  les  minéralogistes  sous  le  nom  de  swart  mangankisel 
(  Black  manganèse  flint).  Mais  je  ne  le  connais  pas  2. 

Esp.  4«  Phosphate  de  manganèse.  L'acide  phosphorique 
n'agit  que  faiblement  sur  le  manganèse  ou  sur  ses  oxides  , 
parce  que  le  sel  qui  résulte  de  cette  action  se  dissout  diffi- 
cilement dans  l'eau.  Mais  on  peut  obtenir  le  phosphate  de 
manganèse  sous  forme  de  précipité  ,  en  mêlant  ensemble  la 
dissolution  d'un  phosphate  alcalin  avec  celle  du  manganèse 
dans  Fun  des  trois  acides  minéraux  3.  Ce  sel  n'a  pas  é>.é 
jusqu'à  présent  examiné. 
5.  Sulfate.  Esp.  5.  Sulfate  de  manganèse.  L'acide  sulfurique  agit 
avec  beaucoup  d'énergie  sur  le  manganèse ,  même  lorsqu'il 
est  étendu  de  deux  ou  trois  fois  son  poids  d'eau  ,  et  à  l'aide 
de  la  chaleur.  Cet  acide  dissout  aussi  avec  facilité  le  pro- 
toxide  du  manganèse  ;  mais  il  n'a  aucune  action  sur  le 
peroxide  ,  si  ce  n'est  à  l'aide  de  la  chaleur.  Dans  ce  cas ,  il  se 
déliasse  du  çraz  oxiiiène  en  abondance  et  l'oxide  est  dissous» 
La  même  dissolution  a  lieu  sans  émission  de  gaz ,  lorsqu'on 
ajoute  un  peu  de  sucre  au  mélange;  de  sorte  qu'il  existe  deux 
combinaisons  de  l'acide  sulfurique  avec  le  manganèse:  la  pre- 
mière est  celle  de  l'acide  avec  le  protoxide  ,  c'est  le  sulfate 
de  ce  métal  ;  la  seconde  est  la  combinaison  de  l'acide  avec 
le  peroxide  qui  constitue  le  persulfate  de  manganèse. 


'  Afhaudlingar.  I,  ioj. 

■-•    Ibîd.   IV,.,;. 

5  Schéele.  1     j8;  Bergman.  II,  219, 
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I.  Protosulfate  de  manganèse.  On  obtient  facilement  ce 
sel  en  dissolvant  du  carbonate  de  manganèse  dans  l'acide  sul- 
furique.  (|  cristallise  en  aiguilles  soyeuses  qui  ne  s'altèrent 
point  à  l'air.  Sa  saveur  est  douceâtre,  avec  un  très-léger 
goût  ,  se  rapprochant  de  celui  que  manifeste  le  sulfate  de 
zinc,  ioo  parties  d'eau,  à  la  température  de  5°  centigrades 
dissolvent  3i  parties  de  ce  sel,  préalablement  desséché  à  la 
température  de  66°  centigr.  Le  docteur  John  obtint  le  sul- 
fate de  manganèse  en  prismes  tétraèdres  applatis ,  et  en 
rhombes.  J'en  ai  vu  aussi  en  lames  très-larges  entremêlées 
les  unes  avec  les  autres.  La  pesanteur  spécifique  de  ces  cris- 
taux est  de  i,83}.  Ils  sont  insolubles  dans  l'alcool  l. 

Le  sulfate  de  manganèse  n'est  point  précipité  par  Poxalare 
de  potasse  ,  le  borate  de  soude  ,  ni  par  l'acide  tartarique.  Il 
est  composé  ,  suivant  John  ,  de 

Acide  sulfurique.  .  .  .  .  .  .     35,66 

Protoxide  de  manganèse.  .  .     3i 
Eau. 55,54 


100,00 


Si  nous  le  supposons  formé  de  î  atome  acide,  i 
atome  protoxide  et  5  atomes  eau  ,  sa  composition  doit 
être 

Acide  sulfurique 33, o5 

Protoxide 29,75 

Eau.   .  .  * 37,20 

100,00 

Or,  ces  nombres  se  rapportent  d'assez  pi  es  à  ceux  de 
John ,  pour  en  faire  conclure  que  la  composition  du  sel  est 
rigoureusement  établie. 

a.  Persulfate  de  manganèse.  On  peut  former  ce  sel  en 
distillant  de  l'acide  sulfurique  sur  le  peroxide  de  manganèse  ; 
et  en  lavant  le  résidu  avec  de  l'eau,  on  obtient  une  liqueur 
rouge  ou  plutôt  violette  ,  qui  tient  en  dissolution  le  persulfate 
de  manganèse.  Cette  dissolution  \  qui  cristallise  difficile- 
ment ,  se  prend  en  une  gelée.  Les  cristaux  qui  s'y  trouvent 
mêlés  en  très-peiit  nombre,  sont  mous  et  n'ont  que  peu  de 

1  John,  Armais  of  Piiilosophy.  II,  iS3 
*  lùid.  II  ,  114. 
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permanence.  La  dissolution  étant  évaporée  à  siccité,  elle 
fournit  des  croûtes  saunes,  minces,  colorées  en  rouge  ,  qui 
se  précipitent  successivement  de  la  surface  ,  et  qui  sont  dif- 
ficilement déliquescentes.  Ce  sel  est  très-soîuble  dans  l'eau  , 
et  les  alcalis  en  précipitent  le  manganèse  à  l'état  d'un  oxide 
rouge  qui  noircit  promptement  à  l'air  '. 

L'acide  sulfureux  dissout  facilement  le  peroxide  de  man- 
ganèse ,  avec  lequel  il  forme  ,  ainsi  que  Schéele  s'en  est 
assuré ,  un  sulfate  de  ce  métal  *.  Il  est  évident  que  dans 
ce  cas  j  l'acide  sulfureux  enlève  au  manganèse  une  portion 
de  son  oxigène,  et  devient  alors  acide  sulfurique  ;  tandis  que 
par  la  perte  de  cette  portion  de  son  oxigène  ,  le  peroxide 
est  converti  en  protoxide.  L'état  de  permanence  du  sulfate 
de  manganèse,  ainsi  produit  par  l'action  de  l'acide  sulfureux 
sur  les  oxides  de  ce  métal ,  n'a  pas  été  constaté. 

Haussman  a  dernièiement  proposé  l'emploi  du  sulfate  de 
manganèse  ,  pour  former  une  couleur  à  marquer  les  toiles, 
qui  ne  soit  pas  susceptible  de  s'effacer,  et  qui  puisse  résis- 
ter à  l'action  du  chlore.  Après  avoir  dissous  ce  sulfate  dans 
l'eau,  on  épaissit  la  dissolution  jusqu'à  consistance  conve- 
nable ,  en  y  ajoutant  de  la  gomme  et  une  matière  colorante 
végétale;  on  l'applique  ainsi  sur  la  toile  ,  quon  passe  alors 
dans  une  lessive  alcaline,  dont  l'effet  est  d'y  précipiter  l'oxide 
de  manganèse.  La  couleur  de  cet  oxide  devient  d'un  brun 
jaunâtre  par  l'action  du  chlore  3. 
c.  Arsenîate.  Esp.  6.  Arseniate  de  manganèse.  L'acide  arsenique  dis- 
sout avec  facilité  le  protoxide  de  manganèse. La  disbolution, 
lorsqu'elle  approche  de  son  terme  de  saturation  ,  s'épaissit, 
avec  de  petits  cristaux ,  qui  s'en  séparent.  Ces  cristaux 
sont  farseniate  de  manganèse.  On  les  précipite,  par  un  arse- 
niate alcalin ,  de  la  dissolution  du  mauganèse  dans  un  acide. 
Chauffés  ,  ils  ne  se  fondent  point ,  et  l  arsenic  ne  se  sublime 
que  lorsqu'ils  sont  mêlés  avec  du  charbon  +. 

L'arseuiate  de  manganèse  est  insoluble  ,  à  moins  qu'il  ne 
soit  avec  excès  d'acide.  L'acide  sulfurique  le  dissout,  et  ou 
obtient  des  cristaux  qui- constituent  un  sel  triple  5. 

...  —  m 

*  Bergman.  II,  2i5. 

*  Schéele.  I,/f3. 

*  Ann.  de  China    LUI,  208. 
4  Schéele.  I,   188. 

*  John  ,  Gehlen's  Joura.  IV,  443. 


SELS    DI    MA.>*GAyÈsfe.  627 

Esp.  7.  Ântimoniate  de  manganèse.  Ce  sel  est  une  poudre    Caracléreî; 
blanche  ,  qui  ne  s'altère  point  à  1  air.  Elle  est  très-peu  soluble 
dans  le*u.  Chauffée,  elle  donne  de  l'eau  ,  et  devient  grise. 
Lorsque  la  chaleur  est  poussée  à-peu-près  jusqu'au  rouge , 
il  v  a  combustion,  et  le  sel  redevient  blanc  *. 

Esp.  8.  Chromate  de  manganèse.  L  action  de  l'acide  chro- 
mique  sur  le  manganèse  est  très-lente  ;  mais  cet  acide  dissout 
le  carbonate  avec  effervescence.  La  dissolution  est  d'un  brun 
châtain  ;  elle  a  une  saveur  âpre  et  métallique.  Ce  sel  ne  cri- 
stallise point.  Par  Févaporation  de  la  dissolution  ,  le  manga- 
nèse se  dépose  avec  une  portion  de  l'acide  chromique  à  l'état 
dune  poudre  noire". 

Es?.  9.  Tungstate  de  manganèse.  En  mettant  de  l'acide  5.  Tmpw^. 
tungstique  et  de  l'eau  bouillante  sur  du  manganèse  réduit  en 
poudre  ,  ce  métal  est  converti  en  une  poudre  blanche , 
comme  cela  a  feu  égaleraeut  avec  le  carbonate  de  manganèse. 
On  peut  obtenir  le  tungstate  de  manganèse,  en  versant  du 
tungstate  de  potasse  dans  une  dissolution  de  manganèse.  C'est 
une  poudre  blanche  ,  insipide ,  insoluble  dans  l'eau  et  inal- 
térable à  l'air.  Ce  sel  étant  chauffé ,  devient  jaune  ,  il  passe 
ensuite  au  brun  ;  mais  il  ne  se  fond  pas3. 

Esp.  10.  Acétate  de  manganèse.  L'acide  acétique  dissout  10.  Acétate. 
très-lentement  le  manganèse  et  son  carbonate.  La  dissolution 
cristallise  aisément  en  tables  rhomboïdales.  Les  cristaux  sont 
rougeàtres,  transparens,  et  iis  ne  s'altèrent  point  a  l'âir.  Leur 
saveur  est  astringente  et  métallique.  Ils  se  dissolvent  dans 
trois  fois  et  demie  leur  poids  d'eau  froide.  Us  sr>ut  également 
soluhles  dans  1  alcool.  Es  5e  composent,  suivant  le  docteur 
John,  de  3o  oxide  ,  et  70  acide  et  eau  4.  Si  nous  supposons 
le  sel  formé  de  1  atome  acide  ,  1  atome  protoxide  et  4 
atomes  eau,  ses  parties  constituantes  seront  alors  de 

Acide  acétique 4^46 

Protoxide  de  manganèse.  .      20, 55 
tau 29,21 


100,00 


1  Cerzelius  ,  Xicholson's  Journ.  XXXV,  42« 
*  John,  Gehlen's  Journ,  XXXV.  \\i. 
9  Ihid.  p.  442. 
4  Ibid.  p.  44o. 

4o 
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ti.Eeazoatt.  Esp.  11.  Benzoate  de  manganèse.  L'acide  benzoïque  dis- 
sout Lentement  le  manganèse el  son  carbonate.  La  dissolution 
donne  des  cristaux  fins  prismatiques,  incolores,  transparais, 
cjui  ne  s'altèrent  point  à  l'air.  Leur  saveur  est  douceâtre  et 
astrii  ig  nîe,  en  laissant  un  goùi  d'amertume.  Ils  exigent,  à  la 
température  de  19°  centigrades,  20  fois  leur  poids  dVau 
pour  se  dissoudic.  Us  sont  solubles  aussi  dans  l'alcool.  A  la 
distillat:on,i!s  donnent  très  peu  d'eau  ,  mais  une  assez  grande 
quantité  d'huile.  Ces  cristaux  consistent  ,  suivant  le  docteur 
John,  en  i\  oxide  et  76  acide  et  eau  ".  En  les  considérant 
comme  étant  formés  de  1  atome  acide -4-  1  atome  protoxide> 
les  parties  constituantes  doivent  être 

Acide  benzoïque 76,92 

Frotoxide  de  manganèse 23,o8 

100,00 

Il  semble  donc  résulter  de  l'analyse  de  John  ,  que  le  ben- 
zoate de  manganèse  ne  contient  point  d'eau  de  cristallisa- 
tion. 
»a.  Sucette.  Esp.  12.  Succinate  de  manganèse.  L'acide  succinique 
dissout  très-facilement  le  manganèse  et  son  carbonate.  La 
dissolution  ,  de  couleur  rougeâtre ,  donne  par  1  evaporation 
des  cristaux,  qui  sont  quelquefois  en  prismes  à  4  pans,  quel- 
quefois en  tables  à  4  faces  ,  et  d'autres  fois  en  octaèdres 
composés  de  deux  pyramides  à  4  faces,  appliquées  base  à 
base.  Ces  cristaux  sont  transparens;  ils  paraissent  incolores, 
lorsqu'ils  sont  vus  isolément  ;  mais  lorsqu'ils  sont  placés  en 
nombre  au-dessus  les  uns  des  autres ,  ils  prennent  une  cou- 
leur rosée.  Chauffés  ,  ils  deviennent  blancs,  opaques,  et 
ayant  l'apparence  de  la  porcelaine.  Ces  cristaux  sont  inso- 
lubles dans  l'alcool.  A  la  température  de  190  centigrades  ,  ils 
exigent  dix  fois  leur  poids  d'eau  pour  se  dissoudre.  A  la  dis- 
tillation ,  ils  donnent  de  l'eau,  une  huile  brune  ,  et  un  gaz; 
inflammable..  Ils  sont  composés  ,  suivant  le  docteur  John, 
de  3o,2j  protoxide  de  manganèse ,  et  69,73  acide  et  eau  % 


■  Gehlen's  Journ.  XXXV,  p.  438. 
*   JLid.  p.  439 
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En  supposant  ce  sel  formé  de  1  atome  acide,  et  1  atome 
protoxide  ,  sa  composition  doit  être  de 

*  A-  ide  succinique 58, 1 3 

Protoxide  de  manganèse 4  »  ,87 

100,00 

Si  nous  comparons  ces  nombres  avec  le  résultat  de  l'ana- 
lyse de  John, il  est  évident  que  les  cristaux  de  succinaie  de 
manganèse  consistent  dans  1  aiôme  acide  ,  1  atome  de  pro- 
toxide ,  e'  4  atomes  d  eau. 

Esp.  i3.  L'acide  oxalique  attaque  le  manganèse,  et  son  per- 13.  Oxaiats. 
ox'j'e  i'vdissoutavec  effervescence.  La  dissolution,  Lorsqu'elle 
est  saturée,  dépose  !  oxalate  de  manganèse  sous  la  foi  me  d'une 
poudre  blanche.  L'acj  le  oxalique  précipite  la  même  poudre 
delà  dissolution  du  manganèse  dans  les  acides  sulfurique , 
nitrique  ou  hydrochlorique  *. 

Esp.  i4-  Tartrate.  La  dissolution  à  froid  du  peroxide  de  14.  Tartiate. 
manganèse  dans  l'acide  tartarique,  est  de  couleur  noirâtre.  A 
chaud  .  l'actiou  d  cet  acide  est  accompagnée  d'effervescence 
due  à  la  décomposition  d'une  partie  de  l'oxidë,  ainsi  qu'au 
dégagement  de  gaz  acide  carbonique ,  et  la  dissolution  de- 
vient incolore. 

E>f.  1  r).  Citrate.  L'acide  citr.'que  se  comporte  avec  le  per  i5.  citrate. 
oxide  de  manganèse  exactement  de  la  même  manière  que 
l'acide  tartarique  2. 

Esp  I  6  Tartrate  de  potasse  et  de  manganèse.  Lorsqu'on 
mêle  du  tartrate  de  potasse  avec  une  dissolution  de  manga- 
nèse,  ce  mélange  ne  produit  immédiatement  aucun  change- 
ment; mais  si  ou  1  abandonne  à  lui  même  ,  il  s'y  dépose  peu-  ■ 
à-peu  un  grand  nombre  de  petits  cristaux  prismatiques,  d'un 
brun  rougeàtre, qui  consistent  dans  une  combinaison  du  tartrate 
de  potasse  avec  L'oxide  de  manganèse.  Ces  cristaux  sont 
peu  s<>lub!es  dans  l'eau.  La  chaleur  les  décompose  en  détrui- 
sant l'acide.  Riehter  indiqua  la  formation  de  ce  sel  comme 
un  des  meilleurs  moyens  de  se  procurer  un  oxide  de  man- 
ganèse a  l'état  de  pureté  ;  mais  le  suçcinate  de  posasse  rem- 
plit mieux  cet  objet  en  opérant  la  séparation  du  fer,  le  seul 
des  métaux  qui  accompagne  le  plus  ordinairement  le  man- 
ganèse. 

1  Bergman.  1 ,  272  ;  et  II ,  21g.       ■  Ibid.  p.  220. 
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SECTION    XVI. 

Sels  de  cérium. 

Tous  les  faits  actuellement  connus  sur  la  nature  et  les  pro- 
priétés des  sels  de  ce  genre  ,  sont  principalement  le  résultat 
des  travaux  sur  ce  métal  de  Klaproth,  Hisinger,  Berzelius  et 
Yauquelin.  On  reconnaît  ces  sels  aux  caractères  suivans  : 
Caractère*.  f<  jjs  S0ntjOll  blancs  ou  colorés  en  jaune  ,  suivant  l'état 
d'oxidation  de  l'oxide. 

2.  Leurs'  dissolutions  dans  l'eau  ont  une  saveur  sucrée. 

3.  L'bydro-sulfate  de  potasse  n'y  produit  qu'un  précipité 
blanc,  qui  consiste  dans  l'oxide  de  cérium.  L'acide  h\  dro-sul- 
furique  ne  les  précipite  point. 

4.  Le  ferrocyanate  de  potasse  y  occasionne  un  précipité 
blanc  laiteux  3  qui  se  dissout  dans  les  acides  nitrique  et  hy- 
drocblorique. 

5.  Ces  dissolutions  ne  sont  point  précipitées  par  l'acide 
gallique ,  ni  par  l'infusion  de  noix  de  galle. 

6.  L'oxalate  d'ammoniaque  y  produit  un  précipité  blanc  , 
soluble  dans  les  acides  nitrique  et  hydrochlorique. 

7.  L'arseniate  de  potasse  ,  versé  dans  les  dissolutions 
des  sels  de  cérium  ,  les  précipite  en  blanc.  Le  tartrate  de 
potasse  ne  les  trouble  point. 

».  Nitrate.  £sp  I#  Jsitrate  de  cérium.  L'acide  nitrique  s'unit  à. l'un 
et  à  l'autre  des  oxides  de  cérium.  Il  se  combine  plus  facile- 
ment avec  le  protoxide  ,  et  spécialement  lorsque  cet  oxide 
est  à  l'état  d  un  carbonate.  La  dissolution  est  incolore  ;  elle 
cristallise  difficilement  et  retient  un  excès  d'acide.  Sa  saveur 
est  austère  et  sucrée. 

L'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  peroxide  est  très-faible 
à  froid  ;  mais  à  laide  de  la  chaleur ,  elle  en  produit  promp- 
tement  la  dissolution.  La  liqueur  est  de  couleur  jaune  ;  elle 
donne  ,  lorsqu'elle  contient  un  excès  d'acide  ,  de  petits  cri- 
stanx  blancs  qui  sont  déliquescens  à  l'air.  La  dissolution  sa- 
turée ue  cristallise  pas. 

Les  nitrate. et  pernitrate  de  cérium  soDt  ?  l'un  et  l'autre  , 
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solubles  dans  l'alcool.  Ils  sont  décomposés  par  la  chaleur  , 
en  laissaut  un  oxide  coloré  en  rouge  '. 

Esp.  2.  Carbonate  de  cérium.  L'acide  carbonique  se  Com-a.  Carbonate, 
bine  aibéftoent  avec  le  protoxide  de  cérium.  Le  moyen  le  plus 
facile  d'obtenir  le  carbonate  de  ce  métal  consiste  a  précipiter, 
par  un  carbonate  alcalin,  le  protoxide  de  cérium  de  sa  dis- 
solution. Le  précipité  est  grenu,  d'un  blanc  argenté,  et  inso- 
luble dans  l'eau  acidulée  avec  l'acide  carbonique.  Suivant  Kla- 
proth ,  le  carbonate  de  cérium  est  composé  de 

23  Acide. 
65  Oxide. 
12  Eau. 


1O0 


Ou  peut  aussi  préparer  ce  sel  en  faisant  passer  un  courant 
de  gaz  acide  carbonique  dans  l'eau ,  tenant  loxide  de  cérium 
eu  suspension;  et  en  effet,  l'avidité  de  cet  oxide  pour  l'a- 
cide carbomque  est  telle  qu'il  l'enlève  même  à  l'air  atmo- 
sphérique 2. 

Esp.  3.  Phosphate  de  cérium.  Lorsqu'on  met  en  digestion 
dans  l'eau  un  mélange  d'oxide  de  cérium  et  d'acide  phospho- 
rique,  ou  obtient,  sous  la  forme  dune  poudre  blanche  inso- 
luble, un  phosphate  de  cérium.  La  même  poudre  est  préci- 
pitée par  le  phosphate  de  soude  des  dissolutions  du  métal. 
Les  acides  nitrique  et  hydrochlorique  dissolvent  le  phosphate 
de  cérium  3. 

Esp.  4«  Sulfate  de  cérium.  L'acide  sulfurique  attaque  dif- 
ficilement le  peroxide,  ou  oxide  rouge,  de  cérium.  On  parvient  4-  Sulfate. 
cependant  à  en  opérer  complètement  la  dissolution  dans  cet 
acide  étendu  d'eau,  en  le  tenant  pendant  assez  long-temps 
en  digestion  avec  i'oxide.  La  dissolution  est  de  couleur  orangé. 
Elle  donne,  par  Pévaporation,  de  petits  cristaux  octaèdres 
et  aiguillés  de  persulfate  de  cérium,  en  partie  jaune  citron  et 
en  partie  orangé.  Le  sel,  ainsi  obtenu,  n'est  soluble  dans  l'eau 
qu'a  la  faveur  d'un  excès  d'acide.  Sa  saveur  est  alors  acide  et 
sucrée.  Lorsque  ces  cristaux  sont  exposés  à  l'air  ?  ils  se  ré- 
duisent promptement  eu  une  poussière  jaune. 

1  Risinger  et  Berzelius  ,  Gehlen's  Journ.  II,  409-  Yaucruelin  ,  Ann. 
de  Chim.  LIV,  5t. 

■   Rlaproth,  Hisinger,  Berzelius  et  Vauquelin. 
3  Klaprotu  ,  Hisinger  et  Berzelius. 
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L'acide  sulfurique  se  combine  très-aisément  avec  le  pro- 
toxide  de  cérium,  et  spécialement  lorsqu'il  est  à  l'état  de  car- 
bonate. La  dissolution  est  sans  couleur-,  elle  a  une  saveur 
sucrée,  et  donne  facilement  des  cristaux  de  sulfate  de  cérium. 
En  traitant  le  persulfate  de  cérium  avec  l'acide  hydrochlori- 
que,  il  y  a  dégagement  de  chlore,  le  sel  perd  sa  couleur  et 
se  convertit  en  sulfate  de  cérium.  Une  chaleur  médiocre  en 
sépare  également  l'oxigène,  et  le  même  changement  est  pro- 
duit ', 

Esp.  5.  Sulfate  de  potasse  et  de  cérium  La  décomposition, 
par  la  potasse,  du  sui>sulfate  ou  du  sur-persulfate  de  cérium, 
donne  naissance  à  un  sel  triple  qui  se  dépose.  Avec  le  sur- 
sulfate ce  sel  est  blanc,  il  est  jaune  lorsque  c'est  le  sur-per- 
sulfate qu'on  a  employé.  Ce  sel  triple  se  fond  lorsqu'il  est 
chauffé.  L'acide  nitrique  le  dissout  et  le  décompose.  Le 
même  sel  triple  est  précipité  par  l'hydrochiorate  de  cérium 
d'une  dissolution  de  sulfate  de  potasse  ?. 

Esp.  6.  Sulfite  de  cérium.  L'acide  sulfureux  forme  avec 
le  peroxide  de  cérium,  qu'il  dissout,  une  liqueur  dont  on 
obtient,  par  évaporaîion,  des  cristaux  de  couleur  améthyste 
paie3. 
5.  Arssniate.  Esp.  y.  Arsèniate  de  cérium.  L'acide  arsenique  ne  pré- 
cipite point  l'hydrochiorate  de  cérium.  Etant  mis  en  digestion 
avec  Toxide  de  ce  métal,  il  se  produit  un  composé  qui  n'est 
rendu  soluble  que  par  une  addition  d'acide  en  excès.  La  dis- 
solution ne  cristallise  pas-,  elle  dépose,  par  l'évaporation, 
un  arsèniate  insoluble,  et  le  résidu  se  dessèche  en  une  masse 
gélatineuse  incolore  *. 

Esp.  8.  Molybdate  de  cérium.  Le  molybdate  d'ammonia- 
que  ne  précipite  point  les  sursels  de  cérium;  mais  il  décom- 
pose les  dissolutions  neutres,  et  le  molybdate  de  cérium  est 
précipité  en  un  sel  blanc  insoluble  dans  les  acides  5. 
tatc.  Esp.  9.  Acétate  de  cérium.  L'oxide  de  cérium  nouvelle- 
ment précipité  par  des  alcalis  ,  se  dissout  avec  facilité  dans 
1  acide  acétique.  La  dissolution  ,  lorsqu'elle  est  saturée,  a  une 
saveur  sucrée.  Elle  donne,  par  l'évaporation,  de  petits  cris- 

9"  >  ■  I        ■      ■    '*  <■-■!»,■■-    111     ■■■■■■■    —  ■'  "       '  "  *'  '  ■■■■       '  ■!  ■     -TT1 

*  Kbproth  ,  Hisinger,  Berzeiius  et  Vauquelin. 

*  Hisinger  et  Berzeiius  ,  Gehlen's  Journ.  II ,  4*3. 

*  Rlaprolh,  Gehieifs  Journ.  II ,  3 12. 

4  Hisingcr  et  Berzeiius,  Gehlen's  Journ.  II,  4ï3. 
Ibid, 
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taux  grenus,  aisément  solubles  dans  l'eau  et  très-peu  dans 
l'alcool.  Ils  ne  s'altèrent  point  à  l'air  \ 

Esp.%10.  Bcnzoate  de  cérium.  L'acide  benzoïque  ne  pré- 
cipite point  l'hvdrochlorate  de  cérium*,  mais  lorsqu'on  met 
cet  acide  en  digestion  sur  loxide  de  cérium  nouvellement 
précipité,  la  dissolution  a  lien.    Ce  liquide  donne  d'abord  , 

Ear  le  refroidissement,  des  cristaux  d'acide  benzoïque,  et  le 
enzoate  de  cérium  se  précipite  ensuite  à  l'état  d'une  poudre 
blanche  insoluble  *. 

Esp.  ii.  Succînate  de  cérium.  Si  l'on  verso  quelques  "•  Snconate. 
gouttes  d'une  dissolution  de  succînate  d'ammoniaque  dans 
une  dissolution  d'hvdrochlorate  ou  de  nitrate  de  cérium  ,  il 
se  forme  un  précipité  qui  disparaît  aussitôt.  En  ajoutant  une 
nouvelle  quantité  de  succînate  d'ammoniaque,  le  succînate  de 
cérium  est  séparé  à  l'état  d'une  poudre  blanche.  Ce  sel  n  est 
pas  entièrement  insoluble  dans  leau,  qui  en  retient  encore 
une  petite  portion.  Le  succînate  d'ammoniaque  n'enlève  point 
le  cérium  a  L'acide  acétique,  ce  qui  fournit  un  moyen  facile 
de  séparer  le  fer  du  cérium  avec  lequel  il  est  souvent 
mêlé3. 

Esp.  12.  Oxalate  de  cérium  Le  cérium  est  précipité  de 
ses  dissolutions  par  1  acide  oxalique  et  par  1  oxalate  d'ammo- 
niaque. Avec  le  peroxide,  le  précipité  est  rouge;  avec  le  pro- 
toxide  il  est  blanc.  Il  ne  se  redissout  pas  dans  un  excès  d'a- 
cide; mais  l'ammoniaque  en  opère  facilement  la  dissolution 
qui  prend  une  couleur  jaune  4. 

Esp.  i3.  Tartrate  de  cérium.  L'acide  tartarique  mis  ^  Tartrate. 
en  digestion  sur  de  l'oxide  de  cérium  récemment  précipité, 
forme,  avec  cet  oxide,  un  sel  qui  se  dissout  aisément  dans 
l'eau,  à  raison  de  l'excès  d'acide  qu'il  contient.  En  étendant 
cette  dissolution  d'eau  en  grande  quantité,  le  tartrate  de  cé- 
rium se  précipite  sous  la  forme  de  flocons  blancs  insolubles. 
L'acide  tartarique  ne  précipite  point  les  dissolutions  de  sul- 
fate, nitrate  ou  hydrochlorate  de  cérium  ;  mais  avec  le  tar- 
trate de  potasse,  qui  décompose  ces  sels,  elles  déposent  le 
tartrate  de  cérium  en  une  poudre  blanche.  Ce  sel  est  léger, 

1  Hisinger  et  Bcrzelius  ,  Gehlen's  Joura.  II.   \\\. 

'    l'uid.  p.  4i3. 

5   tbid.   p.  jjrj. 

«  Ibià.  p.  4i3. 

i  Bfisinger  et  Berzelius,  VauqneKriL 
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doux  au  toucher,  sans  saveur  et  insoluble  dans  l'eau.  Il  se 
dissout  dans  les  acides  nitrique,  hydrochlorique  et  sulfuri- 
que,  ainsi  que  dans  les  alcalis  caustiques  *" 

Esp.  14.  Citrate  de  cérium.  L'hydrochlorate  de  cérium 
n'est  pas  précipité  par  1  acide  citrique;  mais  par  la  diges- 
tion de  cet  acide  sur  l'oxide  nouvellement  précipité,  il  se 
forme  un  composé  insoluble,  qui  devient  susreptible  de  se 
dissoudre  par  un  excès  d'acide.  La  dissolution  ne  cristallise 
pas.  L'alcool  prive  le  citrate  de  cérium  de  son  eau  et  d'une 
partie  de  son  acide,  mais  il  ne  le  dissout  pas*. 


SI  CTION  XVII. 

Sels  d'TJrciTie. 

Les  sels  de  ce  genre  n'ont  encore  été  examinés  que  par 
Klaproîh,  Richîer  et  Bueholz.  Ce  dernier  chimiste  a  publié 
une  description  très-détaillée  des  sulfate  et  nitrate  d'urane. 

Les  srls  d  uranese  distinguent  parles  prooriétés  suivantes. 
;aracières.  i.  Ils  sont,  pour  la  plupart,  solubles  dans  l'eau,  qu'ils  co- 
lorent en  jaune. 

2.  Les  alcalis  caustiques  précipitent  ces  dissolutions  en 
jaune  et  les  carbonates  alcalins  en  blanc.  Ces  précipités  sont 
solubles  dans  un  excès  d'alcali. 

6.  Avec  le  ferrocyanate  de  potasse,  le  précipité  ,  de  cou- 
leur rouge  brunâtre  ,  ne  se  présente  point  sous  la  forme  de 
flocons  comme  avec  le  ferrocyanate  de  cuivre. 

4-  Lhydrosulfate  de  potasse  produit,  dans  les  dissolu- 
tions des  sels  d'urane,  un  précipité  jaune  brunâtre. 

5.  Par  l'infusion  de  noix  de  galle  le  précipité  est  de  couleur 
chocolat. 

6.  Il  nV  a  aucun  précipité  produit  par  le  zinc  3  le  fer  ou 
letam  s. 

Esp.  1.  Nitrate  d'urane.  L'urane  se  dissout  aisément  dans 
l'acide  nitrique  et  avec  dégagement  de  deutoxide  d'azote;  la 
dissolution  est  d'une  couleur  jaunâtre  4.  Cet  acide  dissout  plus 

1  Hisin^er  et  Berzelhis  ,  \  auquetin. 

3  Hisin^er  et  Bcrzelius,  Gehlen's  Jo'.irn.  II,  n3. 

*  Klaproih,  Crell's  Annals.  I ,  i3o.  F.ng.  Trans.  Richter's  Nevern 
Gegenstande.  Grenus  Hanubuck.  III,  nk\. 

*  Bueholz,  Gehlen's  Jour.  IV,  36. 
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facilement  encore  l'oxide  du  métal  auquel  il  s'unit,  suivant 
les  expériences  de  Bucbolz  * ,  en  deux  proportions ,  d'où  ré- 
sultent un  nitrate  et  un  sous-nitrate  d'urane. 

I.  Nitrate.  Klaprotb  a  fait  voir  que  la  meilleure  manière 
de  préparer  ce  sel,  consiste  à  dissoudre  l'oxide  d'urane  dans 
l'acide  nitrique  et  à  faire  cristalliser  la  dissolution.  Elle  donne 
des  cristaux,  lorsqu'étant  saturée  à  chaud,  elle  est  brusquement 
refroidie  -,  mais  on  ne  les  obtient  réguliers  que  par  son  évapo- 
ration  à  une  douce  cbaleur.  La  cristallisation  réussit  le  mieux 
lorsque  la  dissolution  est  avec  un  léger  excès  d'acide3,  et 
les  cristaux  varient  un  peu  en  couleur  selon  la  manière  dont 
la  cristallisation  a  eu  lieu.  Lorsquela  dissolution  est  complè- 
tement saturée  de  l'oxide,  les  cristaux  sont  d'un  jaune  citron 
avec  une  teinte  verdàtre  sur  les  bords-,  mais,  lorsqu'il  y  a 
excès  d'acide,  leur  couleur  est  entièrement  verdàtre.  Les 
cristaux  sont  des  tables  souvent  hexagones-,  mais  avec  des  pré- 
cautions, on  peut  les  avoir  en  larges  primes  rectangulaires,  à 
quatre  pans  applatis  3. 

Ces  cristaux  se  dissolvent  av.ec  une  extrême  facilité  dans  Propriété». 
l'eau,  cp  parties  de  ce  liquide  peuvent  dissoudre,  à  la  tem- 
pérature ordinaire  de  l'atmosphère,  200  parties  de  nitrate 
d'urane.  Ce  liquide  bouillant  les  dissout  en  toute  proportion, 
parce  qu'a  celte  température  l'eau  de  cristallisation  suffit 
pour  maintenir  le  sel  à  l'état  de  dissolutiou.  Le  nitrate  d'u- 
rane est  encore  plus  soluble  dans  l'alcool  pur.  Une  partie  de  ce 
liquide  peut  se  charger  de  trois  parties  un  tiers  de  ce  sel.  La 
dissolution  est  de  couleur  jaune  et  en  consistance  de  sirop. 
L'alcool  bouillant  le  dissout  en  toutes  quantités;  mais  à  mesure 
que  la  dissolution  refroidit,  une  portion  du  sel  se  précipite: 
elle  donne,  par  l'évaporation,  des  cristaux  réguliers  de  nitrate 
d'urane.  Si  on  laisse  cette  dissolution  exposée,  pendant  long- 
temps ,  à  une  température  d'environ  /j5°  centig.,le  sel  est 
en  partie  décomposé;  il  se  dépose  une  poudre  jaune  dont 
une  portion  est  l'oxide  d'urane ,  et  une  portion  le  même  oxide 
uni  vraisemblablement  à  un  acide  végétai.  En  distillant,  à  une 
chaleur  très-modérée,  un  mélange  de  quatre  parties  de  nitrate 
d'urane  et  d'une  partie  d'alcool,  la  première  portion  qui  passe 


1  Bucholz,  Gehlen's  Journ.  IV,  i58. 

2  Ibul.  p.  145. 

3  ibid.  p.  146. 
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a  une  odeur  rj'éther  nitr.que,  et  ia  seconde  contient  de  l'a- 
cide acétique  *. 

L'éther  sulfurique  dissout  environ  les  o,25  de  son  poids 
de  ce  sel.  La  dissolution,  de  couleur  jaune  citron,  passe  au 
vert  par  son  exposition  de  quelques  instans  aux  rayons  so- 
laires ;  et,  au  bout  de  quelques  heures,  il  s'y  dépose  une 
port. on  aqueuse  ,  de  couleur  verte  ,  qui  contient  de  l'urane. 
L'éther  acquiert  l'odeur  d'éther  nitrique,  et  il  se  précipite  de 
l'oxide  noir  durane*. 

Le  nitrate  d'urane,  exposé  à  l'air  à  la  température  d'en- 
viron 38°  centigr. ,  y  tombe  très  -prompt»  ment  en  une  pous- 
sière blanche-,  mais  dans  un  air  froid  et  humide,  il  se  résout 
très  rapidement  en  liqneui  3. 

Cnauffé,  il  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisation  ,  qui  se 
dissipe  peu  à-peu  ,  eu  entraînant  avec  elle  une  portion  de 
l'acide.  Si  l'on  augmente  la  chaleur,  il  se  dégage  du  deuto- 
xide  d'azote,  et  à  la  lin  une  portion  de  gaz  oxigène.  Par  ce 
moyen,  on  sépare,  non-seulement  la  totalité  de  l'eau  et  de 
l'a  ide,  mais  ou  enlève  encore  au  métal  une  portion  considé- 
rable  de  son  oxigène4. 

il  résulte  des  expérieuces  de  Bacholz,  que  le  nitrate  d'u- 
rane est  composé  de 

61   Oxide. 
25  Ari  le, 
i4  Eau. 
ioo  5 

2.  Sons-nitrate.  Lorsqu'on  chauffe  le  nitrate  d'urane  jus- 
qu'à ce  que  sa  couleur  soit  devenue  d'uu  jaune  orangé,  il  ne 
se  dissout  pas  complètement  dans  Venu;  il  reste  un°  poudre 
jaune  citron.  Une  portion  de  la  même  poudre  se  précipite 
également  de  la  dissolution  avant  qu'elle  soit  amenée  au  point 
de  cristalliser.  Cette  poudre,  insoluble  dans  Veau,  est,  ainsi 
t.  sulfate. que  Bucholz  l'a  fait  voir,  un  sous-nitrate  d'urane6. 

Esp.  2.  Sulfate  d'urane.  L'acide  sulfurique,  concentré  ou 
étendu,  n'a  que  peu  d'action  sur  l'uraae  a  l'état  métallique7. 

1  Bacholz  ,  Gehlen's  Journ.  IV,  j5i. 
3  Ibid.  p.  ie,6. 

3  Ibid.  p.  i5o. 

4  Ibid.  p.  i  \t). 
s  Ibid.  p.  i'|8. 
6  Ibid  p.  i  .8. 
i  Ibid.  p.  36, 
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En  taisant  bouillir  l'oxide  d'urane,  obtenu  du  nitrate  de  ce 
métal  par  la  chaleur  ,  avec  une  suffisante  quantité  d'acide 
sulfurique  étendu,  et  en  abandonnant  la  dissolution  à  elle- 
même  dans  un  lieu  chaud,  Bucholz  en  obtint  des  cristaux 
aiguillés  de  sulfate  d'urane.  Comme  ces  cristaux  contenaient 
un  excès  d'acide ,  quoique  la  dissolution  de  l'oxide  n'eut  pas 
été  complètement  opérée,  Bucholz,  après  les  avoir  redissous 
dans  l'eau,  ajouta  un  peu  d'acide  nitrique  à  la  liqueur,  qu'il 
fit  bouiHir,  jusqu'à  siccité,  sur  une  nouvelle  portion  d'oxide 
d'urane.  La  masse  fut  de  nouveau  dissoute  dans  1  eau  ;  et  la 
liqueur  filtrée  abandonnée  à  elle-même.  Au  bout  de  quelques 
mois,  il  s'y  était  déposé  de  très-petits  cristaux  prismatiques; 
et  en  continuant  alors  l'évaporation,  ou  en  obtint  quelques- 
uns  en  tables. 

La  couleur  de  ces  cristaux  est  le  jaune  citron-,  ils  se  dis- 
solvent dans  les  0,6 2 5  de  leur  poids  d'eau  froide,  et  dans 
les  o,i5o  de  ce  liquide  bouillant.  La  dissolution  de  con- 
sistance de  sirop,  donne  peu-à  peu ,  par  son  évaporation 
spontanée,  des  cristaux  réguliers.  Ces  cristaux  se  dissolvent 
dans  l'alcool  pur,  dans  la  proportion  des  0,04  de  leur  poids, 
à  la  température  ordinaire,  et  des  o,o5,  à  celle  de  l'ébul- 
lition.  Par  son  exposition  au  soleil,  la  couleur  de  la  disso- 
lution, d'abord  d'un  jaune  clair  ,  devient  verte  ,et  l'oxide  s'y 
précipite  peu-à-peu  en  totalité,  en  entraînant  avec  lui  une 
portion  d'acide  sulfurique;  elle  exhale,  en  même -temps, 
d'une  manière  sensible,  l'odeur  d'éther. 

Le  sulfate  d'urane  cristallisé,  chauffé  au  rouge,  diminue 
des  0,1 4  de  son  poids;  chauffé  au  blanc  ,  il  perd  la  totalité 
de  son  eau  et  de  son  acide.  Le  résidu,  dont  le  poids  s'élève 
aux  0,4^  de  celui  primitif  du  sel,  est  une  poudre  noire 
grisâtre  ,  consistant  dans  l'oxide  pur  d'urane. 

D'après  les  expériences  de  Bucholz,  à  qui  nous  sommes 
redevables  de  la  connaissance  de  tous  les  faits  que  nous 
venons  d'énoncer ,  la  composition  du  sulfate  d'urane  est  de 

18  Acide. 
70  Oxide. 
12  Eau. 


100 


*  Gehlen's  Journ.  IV,  i34. 
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Sr'rplus  des  espèces. 

ihosphate.  •^SP-  3-  L'action  de  l'acide  phosphoriquesur  l'oxide  d'urane, 
produit  des  flocons  blancs  jaunâtres,  qui  se  dissolvent  très- 
difficilement  dans  l'eau.  On  peut  précipiter,  par  Tacide 
phosphorique ,  le  phosphate  d'urane  d'une  dissolution  d'acé- 
tate d'urane  x. 

Esp.  4-  On  obtient  Tarseniate  d'urane ,  à  l'état  d'une  poudre 
blanche  jaunâtre ,  en  précipitant  la  dissolution  de  nitrate 
d'urane  par  un  arseniate  alcalin. 

Esp.  5  et  6.  Ou  peut  former  de  la  même  manière  lestungs- 
tate  et  molybdate  d'urane.  Le  premier  de  ces  sels  est  une 
poudre  blanche  brunâtre  insoluble  dar]s  l'eau  ;  et  le  second  , 
également  de  forme  pulvérulente,  et  de  couleur  jaune  blan- 
châtre, ne  s'y  dissout  que  difficilement. 
Acéute.  Esp.  7.  En  faisant  digérer  de  l'acide  acétique  concentré  sur  de 
l'oxide  d'urane,  il  le  dissout,  et  on  obtient  de  beaux  cristaux 
jaunes, en  prismes  à  quatre  pans,  longs,  déliés,  transparens, 
terminés  par  des  pyramides  tétraèdres.  En  chauffant,  par  de- 
grés, ces  cristaux,  l'acide  est  décomposé  et  séparé;  mais 
l'oxide  qui  reste ,  conserve  la  forme  des  cristaux  *. 

Esp.  8.  L'union  de  l'acide  tartariqueavec  l'oxide  d'urane  pro- 
irrae*  duit  un  sel  qui  se  dissout  à  peine  dans  l'eau. 

Richter  parvint  aussi  à  se  procurer  les  borate,  oxaîate , 
citrate,  malate,  benzoate  ,  succinate  et  sébate  d'urane;  mais 
les  propriétés  de  ces  sels  n'ont  pas  été  décrites. 


SECTION  XVIII. 

Se/s  de  zinc. 

Le  zinc,  à  raison  de  sa  grande  affinité  pour  l'oxigène ,  est 
attaqué  avec  force  par  presque  tous  les  acides.  Les  sels  de  ce 
métal  sont  donc  très-faciles  à  obtenir  ;  et  comme  le  métal  ne 
forme  qu'un  oxide ,  ces  sels  ne  sont  pas  susceptibles  de 
changer  d'état ,  comme  ceux  de  fer  et  d'étain.  On  peut  les 
reconnaître  aux  propriétés  qui  suivent. 


»  Klaproth,  Crell's  Ann.  I ,  i35.  Engl.  Trans. 
3  lbid. 
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i .  Ils  sont  pour  la  plupart  solubles  dans  l'eau  ?  et  la  dis-  caractères, 
solution  reste  incolore  et  transparente. 

2.  Laferrocyanate  de  potasse  versé  dans  ces  dissolutions, 
y  occasionne  un  précipité  blanc. 

3.  Ces  sels  sont  également  précipités  en  blanc  de  leurs  dis- 
solutions par  Fhydro-sulfate  de  potasse  et  par  l'acide  hydro- 
sulfurique. 

4-  11  ne  se  forme  aucun  précipité  dans  ces  dissolutions  par 
l'acide  gallique  et  l'infusion  de  noix  de  galle. 

5.  Les  alcalis  produisent  un  précipité  blanc,  qui  se  dissout 
facilement  dans  les  acides  ,  sulfurique  ou  hydrocblorique. 

6.  Le  zinc  n'est  précipité  à  l'état  métallique  par  aucun  des 
autres  métaux. 

7.  Les  sulfocvanate  et  hydriodate  de  potasse  précipitent 
en  blanc  la  dissolution  d'un  sel  de  zinc. 

Esp.  1.  Nitrate  de  zinc.  L'acide  nitrique  agit  avec  une  si «•  Nitrate. 
prodigieuse  énergie  sur  le  zinc ,  qu'on  a  annoncé  qu'il  peut 
l'enflammer.  Quoique  pour  modérer  cette  action  de  l'acide,  il 
soit  nécessaire  de  ne  l'employer  que  très-étendu ,  il  se  produit 
cependant  encore  une  chaleur  considérable  avec  une  vive  effer- 
vescence qu'occasionne  le  dégagement  de  protoxide  d'azote. 

La  dissolution,  transparente  et  incolore,  est  très -caus- 
tique ;  elle  donne,  par  l'évaporation ,  des  cristaux  en  prismes 
tétraèdres  comprimés  et  striés  ,  terminés  par  des  pyramides 
à  quatre  faces.  La  pesanteur  spécifique  de  ces  cristaux  est 
de  2,096  1.  Ils  attirent  l'humidité  de  l'air  ;  ils  sont  solubles 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Chauffés,  ils  se  fondent  ;  mis  sur 
les  charbons  ardens,  ils  détonent  avec  émission  d'une  flamme 
rouge.  A  la  distillation,  ils  exhalent  des  vapeurs  rouges  d'a- 
cide nitreux,  et  prennent  la  forme  gélatineuse.  Ils  sout  com- 
plètement décomposés  par  une  forte  chaleur,  oui  en  dégage 
du  deutoxide  d'azote  et  du  caz  oxis.ène3. 

Esp.  2.  Carbonate  de  zinc.  En  tenant  renfermé  dans  un  a.  caibonat». 
vaisseau.de  l'acide  carbonique  liquide  avec  du  zfnc,  ou  son 
oxide  réduit  en  poudre  fine ,  il  s'en  dissout  une  portion  con- 
sidérable. En  exposant  celte  dissolution  à  l'air ,  elle  s'y  re- 
couvre peu-à-peu  d'une  pellicule  irisée  d  oxide  de  zinc3.  On 
*■■        ■  i  i      .       '        .     i.  .  ii„ 

*  Hassenfratz  ,  Ann.  de  Chim.  XXVIII  ,  12. 
»  Fourcroy.  Y,  382. 
3  Bergman.  1 ,  35. 
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peut  obtenir  le  carbonate  (Je  zinc  à  l'état  de  poudre  blanche  , 
en  précipitant,  par  an  carbonate  alcalin,  le  zinc  de  sa  dis- 
solution dans  les  acides. 

Bergman  avait  reconnu  le  premier,  par  l'analyse,  que  ce 
sol  se  trouve  natif  sous  le  nom  de  calamine  ;  niais  les  indue- 
tions  qu'il  en  avait  tirées  furent  contestées  par  les  minéra- 
logistes, et  considérées  par  la  plupart  d'entre  eux  comme 
enonées.  Cependant  elles  ont  été  pleinement  con- 
firmées par  les  expériences  très-exactes  de  Smithson  des- 
quelles il"  résulte  évidemment  qu'on  a  compris ,  sous  le 
i.om  de  calamuie,  différentes  substances,  et  entre  autres  le 
carbonate  de  Z'nc. 

Suivant  l'analyse  de  Bergman  ,  le  carbonate  de  zinc  natif 
est  composé  de 

tfomposilioo.  28    Acide. 

66  Oxi.ie. 
6  Eau. 

1001 

Et  d'après  l'analyse  de  Smithson, le  carbonate  aride  contient: 

1  Acide. 
•2  Oxide. 

Lorsqu'il  est  avec  son  eau,  la  proportion  des  autres  parties 
constituantes  continue  d'être  la  même.  Smithson  a  fait  voir 
que,  dans  ce  cas,  l'eau  étant  en  état  de  comhinaison  avec 
l'oxide  de  zinc  ,  constitue  un  hydrate,  qui  est  composé  de 

5  Oxide. 
1    Eau. 

Le  carbonate  anhydre  de  zinc  est  formé  de 

Acide  carbonique. .  . .      54,92.  ...      1  atome, 
Oxide  de  zinc 65, 08....      1   atome» 

—  ■         -      —  ^ 

100,00 


■    Opusc.  II  ,  326. 

3  Phil.  Trans.  i8o3  ,  p,  33. 

•  IbuL 
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Les  parties  constituantes  du  carbonate  avec  eau,  sont  1 
atome  acide,  i  atome  oxide  et  i  atome  eau,  ou,  en  poidé, 

Acide  carbonique 5o,55 

Oxide  de  zinc 56, 9,4 

Eau 12, 5i 

100, <o 
Esp.  3.  Borate  de  zinc.  L'acide  borique  attaque  à  peine,  ^oraî8- 
le  zinc;  mais  il  se  combine  avec  son  oxide,  et  forme,,  par 
cette  combinaison,  un  sel  insoluble ,  qui  est  un  borate  de  zinc. 
On  peut  précipiter  ce  sel  en  une  poudre  blancbe,  soit  en 
ajoutant  du  borate  de  soude  à  des  dissolutions  de  nitrate  ou 
bydrocblorate  de  zinc,  soit  en  mêlant  de  l'acide  borique  avec 
du  sulfate  liquide  de  zinc.  Ce  borate,  fortement  chauffé, 
jaunit,  ethnit  par  se  convertir  en  une  scorie  opaque  *.    .      4.  saioie. 

Esp.  4*  Silicate  de  zinc.  Ce  sel  se  rencontre  natif,  ac- 
compagnant la  mine  de  plomb,  et  il  est  connu  sous  le  nom 
de  calamine  électrique ,  calamine  lamelleuse.  On  le  trouve 
souvent  cristallisé  en  petits  prismes  béxaèdres,  et  en  oc- 
taèdres aigus.  Sa  couleur  est  le  blanc,  avec  une  nuance  de 
gris,  de  bleu,  ou  de  jaune.  Sa  cassure  est  lamelleuse,  avec  uu 
peu  de  transparence.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  silicate, 
est  de  0,4.  Si  c'est  un  composé  de  1  atome  de  silice  et  de  1  a- 
tôuie  d'oxide  de  zinc,  ses  parties  constituantes  doivent  être 

Silice 28,08 

Oxide  de  zinc Ili22 

100,00 
Or,  les  analyses  de  Klaprotb  et  de  John    donnent  pour 
résultat  moyen 

Silice 29,7 

Oxide 70,5 

100,0 
Nombres  qui  se   rapprochent  suffisamment  entre  eux , 
pour  nous  faire  voir  que  la  composition  que  nous  avons 
supposée  est  la  véritable. 

Esp.  5.  Phosphate  de  zinc.  L'acide  phosphorique  dissout5-  Pkospiu». 
le    zinc    avec  effervescence  -,   mais  son   action  cesse  lors- 
que la  quantité  du  zinc  dissoute  suffit  pour  convertir  l'acide 
en  un  bi-phosphate ,  composé  de  deux  atomes  d'acide,  et  d'un 

*  "YVenzcl's  Yerwandtschaft ,  p.  a5r. 

II.  4l 
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atome  d'oxide  de  zinc.  Cette  dissolution  ne  cristallise  point  ; 
et  lorsqu'elle  a  été  évaporée  à  siccité,  le  résidu  peut  être 
redissous  dans  l'eau ,  à  moins  que  la  chaleur  n'ait  été  suffi- 
sante pour  chasser  la  totalité  de  l'eau,  et  opérer  une  fusion, 
vitreuse  du  sel,  qui  alors  devient  insoluble.  La  saveur  de  ce 
bi-phosphate  est  acide  et  astringente,  et  il  rougit  les  couleurs 
bleues  végétales. 

Lorsqu'on  introduit  du  carbonate  de  zinc  dans  de  l'acide 
phosphorique ,  il  est  dissous  avec  effervescence ,  et  il  se 
forme  un  bi-phosphate,  comme  lorsque  c'est  le  métal  qu'on 
emploie.  Ma;s  si  l'on  fait  bouillir  la  dissolution  acide  sur  du 
carbonate  de  zinc  après  qu'elle  a  refusé  d  en  prendre  da- 
vantage à  froid,  le  tout  est  converti  par  degrés  en  un  magma , 
qui  devient  très-dur  lorsqu'il  est  froid.  Il  se  ramollit  lorsqu'on 
le  chauffe,  et  si  on  pousse  le  feu,  il  s'en  exhale  en  abon- 
dance dudentoxide  d'azote.  La  substance,  ainsi  obtenue,  est  un 
phosphate  de  zinc.  C'est  une  matière  blanche  insipide,  inso- 
luble dans  l'eau.  Au  chalumeau ,  elle  se  fond  promptement 
en  un  verre  transparent,  incolore.  Le  phosphate  de  zinc  est 
composé  de 

Acide  phosphorique 100 

Oxide  de  zinc 1 1 3,8 

Le  bi-phosphate  contient  deux  ibis  autant  d'acide  uni  au 
même  poids  de  base. 

6.  Sulfate.  Esp.  6.  Sulfate  de  zinc.  L'acide  sulfurique  concentré  a 
très-peu  d'action  sur  le  zinc ,  si  ce  n'est  à  l'aide  de  la  chaleur  ; 
mais  lorsqu'il  est  suffisamment  étendu  d'eau,  il  attaque  le 
métal  avec  énergie.  Il  y  a  dégagement  de  gaz  hvdrogène,  et 
le  zinc  est  promptement  dissous.  Dans  ce  cas,  l'eau  est  dé- 
composée ;  son  ox^ène  se  combine  avec  le  métal ,  et  soa 
hvdroiiène  se  dégage.  En  évaporant  convenablement  cette 

uistoire.  dissolution,  e]Je  donne  des  cristaux  de  sulfate  de  zinc. 

Ce  sel,  d'après  les  documens  les  plus  exacts  qui  nous 
aient  été  transmis  sur  sou  origine  ,  fut  découvert  à  Ramels- 
berg  eu  Allemagne,  vers  le  milieu  environ  du  seizième  siècle. 
Henkel  et  Neuraanq  furent  les  premiers  chimistes  qui  y  dé- 
montrèrent la  présence  du  zinc  •}  et  Brandt ,  celui  qui  eu 
reconnut  complètement  la  composition'*'.  On  le  forme  géné- 
ralement, pour  les  besoins  du  commerce,  en  traitant,  par  le 

■ i  ■ 

*  Beckmar>'s  History  of  inventions,  art.  zinc. 
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grillage ,  la  mine  de  zinc  sulfuré  ,  appelée  blende  par  les  mi- 
néralogistes. Cette  opération  convertit  le  soutre  du  sulfure  en 
acide.  On  lessive  alors  avec  de  leau;  et  on  concentre  la  li- 
queur Jd  lessivage  au  point,  qu'en  refroidissant,  elle 
cristallise  très-promptement ,  et  se  forme  en  une  masse  sem- 
blable a  un  pain  de  sucre.  Ce  sel  est  ordinairement  connu 
sous  le  nom  de  vitriol  blanc  y  il  n'est  pas  pur,  il  contient  pres- 
que toujours  du  fer,  et  souvent  du  cuivre  et  du  plomb.  C  est 
à  la  présence  de  ces  métaux  que  sont  dues  ks  taches  jaunes 
dont  la  surface  de  ce  sel  est  parsemée,  ainsi  que  le  sédiment 
d'un  brun  sale  que  dépose  sa  dissolution  dans  l'eau;  circons- 
tance dont  se  plaignent  beaucoup  les  chirurgiens ,  lorsqu'ils 
font  emploi  de  Cette  dissolution  comme  médicament.  On 
peut  purifier  aisément  le  sulfate  de  zinc  eu  ajoutant  à  sa 
dissolution  dans  l'eau  de  la  limaille  de  ce  métal,  et  en  l'agi- 
tant. Le  zinc  en  précipite  les  métaux  étrangers  dont  il  prend 
la  place.  On  filtre  alors  la  dissolution  ,  et  eu  l'évaporant  con- 
venablement, on  en  obtient  le  sulfate  de  zinc  en  cristaux. 

11  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans ,  terminés  par  des 
pyramides  à  quatre  faces.  Deux  bords  opposés  du  prisme 
sont  ordinairement  remplacés  par  des  petites  faces ,  ce  qui 
rend  le  prisme  hexaèdre1.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel 
cristallisé  est  de  1,912,  et  de  1,3275  seulement  lorsqu'il  est 
a  létat  où  il  se  trouve  communément  dans  le  commerce  \  À 
la  température  de  160  centig.,  l'eau  dissout  1,4  fois  son  poids 
de  ce  sel,  et  il  est  soluble,  en  toute  proportion,  dans  l'eau  bouil- 
lante. Il  se  fond  par  la  chaleur,  et  perd  promptement  son 
eau  de  cristallisation.  A  une  température  élevée,  il  perd,  en 
plus  grande  partie,  sou  acide. 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont  : 

1  Atome  acide  sulfurique =     3i,74 

1  Atome  acide  de  ziuc =z     32, 5^ 

5  Atomes  eau =     33—2 

100,00 
Ces  proportions  se  rapprochent  de  très- près  de  celles 


Propriété*. 


1  Bergman.  II,  327. 

»  Hnssenf'ratz,  Ann.  de  Chim.   XXVIII,    12.  Suivant  le  docteur 
."Watson.  I,  933  (Essays.  V,  67}. 
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de  Berzelius,  qui  trouva,  par  l'analyse,  que  ce  sel  est  com- 
posé de 

Acide 30,965 

Oxide 32,585 

Eau 36,45o 

100,000* 

Lorsque  ce  sel  est  fortement  chauffé,  il  perd  la  totalité  de 
son  acide  et  de  son  eau ,  et  l'oxide  de  zinc  reste  à  l'état  de 
pureté.  Il  est  probable  qu'on  peut  obtenir  facilement  l'acide 
sulfurique  pur  en  distillant  ce  sulfate  ;  car  il  abandonne  la 
totalité  de  son  eau,  avant  que  l'acide  commence  à  s'en  séparer. 
Esp.   7.  Sulfite  de  zinc.  L'acide  sulfureux  dissout  l'oxide 
de   zinc   avec   dégagement  de  calorique  ,  mais  sans  effer- 
vescence. La  dissolution  fournit  des  cristaux  de  sulfite  de 
zinc.   La  saveur  de  ces  cristaux  est  moins  acre,  mais  plus 
stiptique  que  celle  des  espèces  suivantes.  Ils  sont  moins  so- 
lubles  dans  l'eau ,  et  cristallisent  plus  facilement.  L'alcool 
ne  peut  les  dissoudre.  Par  leur  exposition  à  l'air,  ils  se  con- 
vertissent très-promptement  en  sulfate  de  zinc,  au -lieu  que 
le  sulfite  sulfuré  de  zinc  y  reste  long-temps  sans  éprouver 
de  changement. 
6.  Hypo-iaifite.      Esp.  8.  Hypo-sul-fite  de  zinc.  L'action  de  l'acide  sulfureux 
sur  le  zinc  est  des  plus  violentes.  Il  y  a  production  de  cha- 
leur ,  et  émission  de  gaz  acide  hydro-sulfurique.  La  dissolu- 
tion a  une  saveur  acre,  astringente,  sulfureuse.  Exposée  à 
l'air,  elle  prend  la  consistance  du  miel,  et  dépose  des  cris- 
taux alongés,  déliés,  ayant  la  forme  de  prismes  à  quatre  pans, 
terminés  par  des  pyramides  à  quatre  faces.  Ce  sont  des  cris- 
taux tfhypo-sulfite  de  zinc^  comme  Fourcroy  et  Vauquelin 
l'ont  prouvé  ;  ils  sont  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 
Exposés   à  l'air,    ils  blanchissent    et  déposent  une  pous- 
sière blanche,  insoluble.   Au  chalumeau,  le  sel   se  bour- 
souffle,  émet  une  lumière  éclatante,  et  forme  des  ramifica- 
tions dendritiques.   A  la  distillation,  il  donne  de  l'eau,  de 
l'acide  sulfureux  ,  de  l'acide  sulfurique  et  du  soufre.  Ce  qui 
reste  est  l'oxide  de  zinc  et  un  peu  de  sulfate  de  ce  métal.  Les 
acides  sulfurique,  nitrique  et  hvdrochlorique,  ajoutés  à  sa 
dissolution  dans  l'eau,  en  séparent  l'acide  sulfureux,  et  il 

î  Ana.  de  Chim.  LXXX1I,  120. 


SELS    DE    ZINC  645 

se  précipite  du  soufre.  La  théorie  de  la  formation  de  ce  sel 
est  évidente.  Pendant  que  la  dissolution  du  zinc  a  lieu,  l'eau 
et  l'acide  sulfureux  sont  décomposés  :  c'est  ce  qui  produit 
le  développement  du  gaz  acide  hydro-sol furiqae;  mais  la  plus 
grande  portion  de  l'acide  sulfureux  cédant  la  moitié  de  son 
oxigèue  pour  oxider  le  métal,  il  est  converti  en  acide  hypo- 
sulfureux,  qui  s'unit  avec  l'oxide  de  zinc  formé. 

Lorsqu'on  traite  par  l'acide  sulfureux  un  mélange  de 
soufre  et  d'oxide  blanc  de  zinc ,  le  produit  est  un  hypo- 
sulfite1. 

Esp.  9.  Arseniate  de  zinc.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  ar-9.  Aneniaie. 
senique  sur  du  zinc,  il  y  a  effervescence  et  dégagement  de 
gaz  hydrogène  arseniqué;  il  se  précipite  une  poussière  noire, 
qui  est  l'arsenic  à  l'état  métallique.  On  voit  ainsi  que  le  zinc 
enlève  à  une  portion  d'eau  et  d'acide  arseniqué  leur  oxigène. 
En  distillant  un  mélange  d'une  partie  de  limaille  de  zinc  et  de 
deux  parties  d'acide  arseniqué  desséché  ,   aussitôt  que  la 
cornue  devient  rouge,  il  se  produit  une  détonation  violente 
qu'occasionne  l'absorption  rapide  et  soudaine  de  l'oxigène  de 
l'acide  par  le  zinc.  L'arseniate  de  zinc  peut  être  précipité  par 
l'acide  arseniqué  d'une  dissolution  d'acétate  de  zinc,  ou  par 
le  mélange  de  dissolutions  d'arseniates  alcalins  et  de  sulfate 
de  zinc.  Ce  sel  est  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  inso- 
luble dans  l'eau2. 

Esp.  10.  Antimoniate  de  zinc.  Ce  sel  s'obtient  en  ver- 
sant de  l'antimoniate  de  potasse  dans  une  dissolution  de  sul- 
fate de  zinc  :  c'est  une  poudre  blanche .  d'un  aspect  cristallin 
lorsqu'elle  est  sèche.  Ce  sel  est,  jusqu'à  un  certain  degré, 
soluble  dans  l'eau.  Etant  chauffé,  il  abandonne  son  eau  de 
cristallisation ,  et  jaunit.  Il  ne  se  réduit  point  au  chalumeau 
sur  le  charbon3. 

Esp.  11,  12  ,  i3.  On  peut  obtenir  de  la  même  manière 
les  tuugstaie,  molybdate  et  chromate  de  zinc;  ces  sels  sont 
également  insolubles  dans  l'eau.  Les  deux  premiers  sont 
blancs  1  et  la  couleur  du  dernier  est  un  rouge  orangé. 

Esp.   i4-  Acétate  de  zinc.  Le  zinc  se  dissout  aisément  ^.  leéute. 
daris  l'acide  acétique.  Cette  dissolution  évaporée  fournit  des 


*  Fourcroy.  V,  38o. 

*  Schéele.  I.  18 1 . 

3  Berzelius,  Nicholsou's  Journ.  XXXV,  ^2. 
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cristaux  d'acétate  de  zinc  ,  dont  Glauber  donna  le  premier  là 
description.  Ce  sel  a  une  saveur  arrière  métallique:  il  cris- 
tallise en  lames  rhomboïdales  ou  hexagones ,  ayant  l'appa- 
rence du  talc.  Il  est  très-soîuble  dans  l'eau,  et  ne  s'altère 
point  a  l'air.  Mis  sur  des  charbons  ardens ,  il  brûle  avec  une 
flamme  bleue  Ses  produits,  à  la  distillation,  sont  de  l'eau  , 
un  liquide  inflammable  et  un  peu  d'huile ,  et  vers  la  fin  de  l'o- 
pération, l'oxide  de  zinc  se  sublime  r. 

Le  docteur  Henry  a  dernièrement  recommandé  l'emploi 
de  ce  sel  dans  les  cas  d'inflammation. 

Esp.  i5.  Succinate  de  zinc.  La  dissolution  du  zinc  dans 
l'acide  succinique  s'opère  avec  effervescence  ;  elle  produit , 
par  l'évaporatiou ,  de  longs  cristaux  fins  et  foliés.  Les  pro- 
priétés de  ce  sel  n'ont  pas  été  examinées a. 

Esp.  16.  Benzoate  de  zinc.  Le  zinc  se  dissout  facilement 
dans  l'acide  benzoïque  ;  la  dissolution  produit  des  cristaux 
aiguillés,  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  En  exposant  ces 
cristaux  à  la  chaleur  ,  leur  acide  est  volatilisé  3. 
vj.  Oxakte.  Esp.  17.  Oxalate  de  zinc.  L'action  de  l'acide  oxalique  sur 
le  zinc  donne  lieu  à  une  très-vive  effervescence ,  et  il  se 
dépose  une  poudre  blanche,  qui  est  l'oxalate  de  zinc.  Le 
même  sel  est  précipité,  par  l'acide  oxalique,  des  dissolutions 
de  sulfate,  nitrate,  ou  hydrochlorate  de  zinc,  le  métal  y  entre 
pour  les  o,^5.  L'oxalate  de  zinc  se  dissout  à  peine  dans  l'eau, 
à  moins  qu'il  ne  soit  avec  excès  d'acide  4. 

Esi\  18.  Tartrate  de  zinc.  L'acide  tartarique  agit  avec 
effervescence  sur  le  zinc.  11  forme,  par  sa  combinaison  avec 
ce  métal,  un  sel  difficilement  soluble  dans  l'eau,  dont  on  n'a 
pas  examiné  les  propriétés5. 
»9  citrate.  Esp.  iq.  Citrate  de  zinc.  L'action  de  l'acide  citrique  sur 
le  zinc  s'exerce  avec  effervescence.  Il  se  dépose,  peu-à-peu ? 
dans  la  dissolution  de  ce  métal  par  l'acide,  de  petits  cris- 
taux brilians  de  citrate  de  zinc.  Leur  saveur  est  styptiqtie  et 
métallique  ;  ils  ne  dissolvent  point  dans  l'eau.  Ils  sont  com- 
posés de 

59  Acide. 
4i  Oxide. 


100 


1  Monr.et.  »  Wenzel's  Verwandtschaft ,  p.  2-jO„ 

3  Tro'-u!Ti<-<Wf,   Ann.  de  Chim.  XI,   317. 

*  Bergman.  I,  y;i.  s  Académiciens  de  Dijon. 
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Esp.  20.  Bheumate  de  zinc.  C'est  une  dissolution  dune 
couleur  pHille,  qui  n°  cristallise  point,  et  dont  la  saveur  est 
caustique  I  Lorsqu'elle  est  mêlée  avec  de  l'acétate  de  plomb , 

,  1     j    •  *    >    •    •.  /  ai.  Malale. 

il  se  produit  un  précipite. 

Esp.  21.  Malate  de  zinc.  L'acide  malique  donne  avec  le 
zinc  ,  qu'il  dissout,  de  beaux  crisraux  de  malate  de  zinc*. 

Esp.  22.  Lactate  de  zinc.  La  dissolution  du  zinc  dans 
l'acide  lactique,  qui  a  lieu  avec  effervescence,  produit  un  sel 
susceptible  de  cristalliser3.  ;  m  a3#  2mSgi 

Esp.  2.3.  Zumate  de  zinc.  L'acide  zumîque  dissout  faci- 
lement le  carbonate  de  zinc.  La  dissolution  donne,  par  l'éva- 
poration,  des  cristaux  groupés  confusément,  dans  lesquels 
on  distingue  la  figure  de  prismes  à  quatre  pans ,  terminés 
par  des  sommets  obliques.  Ces  cristaux  exigent,  à  la  tempé- 
rature de  ao°  centigrades ,  5o  fois  leur  po'ds  d'eau  pour  se 
dissoudre.  Ils  sont  plus  solubles  dans  l'eau  bouillante4. 

Esp.  i\.  Tartrate  de  potasse  et  de  zinc.  On  peut  former 
ce  sel  en  faisant  bouillir  ensemble  dans  de  l'eau,  du  tartrate 
acide  dépotasse  et  de  la  limaille  de  zinc;  il  est  très-soluble 
dans  l'eau,  et  cristallise  difficilement.  Il  n'est  précipité  de 
ses  dissolutions  ni  par  les  alcalis,  ni  parleurs  carbonates'. 

Esp.  25.  Sulfate  de  zinc  et  de  fer.  Ce  sel  se  prodirt , 
soit  par  le  mélange  de  dissolutions  de  sulfates  de  fer  et  de 
zinc,  soit  en  dissolvant  dans  l'acide  sulfuriqne  étendu  un 
mélange  de  fer  et  de  zinc.  Ses  cristaux  sont  ibomboïdaux , 
de  la  ligure  à  peu-près  de  ceux  du  sulfate  de  zinc,  mais  leur 
couleur  est  d'un  vert  pâle.  Leur  saveur  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  du  sulfate  de  zinc,  et  leur  faculté  de  dissolu- 
bilité  en  diffère  très-peu.  Le  zinc  y  entre  en  beaucoup  plus 
grande  proportion  que  le  fer. 

Esp.  26.  Sulfate  de  zinc  et  de  cobalt.  Ce  sel ,  dont 
Link  parla  le  premier,  peut  être  produit  en  mettant  du  safre 
(oxide  de  cobalt)  en  digestion  avec  du  sulfate  de  zinc.  On 
obtient ,  par  l'évaporation  de  la  liqueur ,  des  cristaux  en 
lanres  prismes  tétraèdres  qui  s'effleurissent  à  l'air  . 


1  Henderson  ,    Annals  of  Philosopher.  VIII  .  °53. 
*  Sch.eJe,  Grelin  Aimais.  II,  10.  £ng.  Trans. 

3  Schéele.    11,  65. 

4  Braconnot,   Ann.  de  Chim.  T/XXXVI  ,    QT.  ... 

5  Académiciens  de  Dijon  ;  et  Thénard  ,  Ann.  de  Chim.  XXX\  Hij 
p.  35.  •  Crell's  Annals.  1796,  I,  32. 
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Le  seul  des  sels  de  zinc  ,  dont  on  fasse  un  grand  emploi 
dans  les  arts  est  le  stdfate.  On  se  sert  quelquefois  de  l'acé- 
tate, comme  topique  dans  les  cas  d'inflammation.  11  est  facile 
de  déterminer  la  composition  des  sels  de  zinc,  en  les  con- 
sidérant comme  des  composés  de  1  atome  d'oxide  de  zinc, 
et  de  i  atome  de  chacun  des  acides.  Un  atome  d'oxide  de 
zinc  pèse  5,ia5,  et  le  poids  d'un  atome  de  chacun  des  acides 
a  été  donné  précédemment. 

SECTION  XIX. 

Sels  de  Plomb. 

Les  sels  de  plomb  furent  autrefois  distingués  parle  nom  de 
Saturne,  qui  était  celui  par  lequel  les  alchimistes  désignaient 
le  plomb. 

Le  protoxide  de  ce  métal  semble  être  le  seul  qui  soit 
susceptible  de  se  combiner  avec  les  acides ,  de  manière  à 
former  des  sels. 

Les  sels  de  plomb  peuvent  se  reconnaître  par  les  pro- 
priétés suivantes ,  savoir  : 
Caractères.  j.  ]}s  sont,  pour  un  très-grand  nombre  d'entre  eux,  à 
peine  solubles  dans  l'eau,  s'ils  ne  contiennent  pas  un  excès 
d'acide.  Ces  sels  se  réduisent  très  -  facilement  au  chalumeau 
en  un  bouton  du  métal. 

2.  La  dissolution  dans  l'eau  des  sels  solubles  de  plomb, 
est  généralement  incolore  et  transparente. 

3.  Ils  ont  presque  tous  une  saveur  plus  ou  moins  sucrée, 
et  à  uu  certain  point  astringente. 

4-  Le  ferrocyanate  de  potasse  précipite  en  blanc  les  dis- 
solutions qui  contiennent  des  sels  de  plomb. 

5.  Avec  l'hydrosulfate  de  potasse  et  l'acide  hydrosulfu- 
rique,  ce  précipité  est  noir. 

6.  L'acide  gallique  et  l'infusion  de  noix  de  galle  y  for' 
ment  un  précipité  blanc. 

rj.  Une  lame  de  zinc,  plongée  dans  une  dissolution  de 
plomb,  y  occasionne  ou  un  précipité  blanc,  ou  la  repro- 
duction du  plomb  dans  son  état  métallique. 
ï.  Nitrate.  Esp.  i.  Nitrate  de  plomb.  L'acide  nitrique,  lorsqu'il  n'est 
pas  trop  concentré,  agit  avec  une  grande  énergie  sur  le 
plomb,  li  le  convertit  d'abord  en  une  poudre  blanche  qui 
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est  un  sous-nitrate  ;  il  le  dissout  alors ,  et  spécialement  à 
l'aide  de  la  chaleur.  L'oxide  jaune  de  plomb  est  complètement 
dissous  par  Kacide  nitrique  et  sans  effervescence-,  maisl'oxide 
rouge  est  rendu  blanc  par  l'action  de  l'acide;  il  s'en  dissout  les 
ofi5n  de  son  poids,  et  le  surplus  des  o,i4^  est  converti 
en  oxide  brun  et  reste  insoluble  E.  On  voit  donc  ainsi  qu'il 
n'y  a  que  l'oxide  jaune,  ou  le  protoxide  de  plomb,  qui  se 
combine  avec  l'acide  nitrique.  Les  0,8 5 y  de  l'oxide  rouge 
sont  décomposés;  l'excès  d'oxigène  s'unit  aux  o,i43 
qui  restent,  et  les  convertit  en  oxide  brun,  tandis  que 
la  base,  ou  l'oxide  jaune,  se  combine  avec  l'acide.  11  s'ensuit 
quel'acidenitriqueneformepoint  d'unionavec  les oxides rouge 
ou  brun  ,  deutoxide  ou  tritoxide,  de  plomb  ;  que  cette  union 
de  l'acide  n'a  lieu  qu'avec  le  protoxide,  ou  oxide  jaune,  et 
qu'il  en  résulte  deux  sels,  que  nous  distinguerons,  comme  à 
l'ordinaire ,  par  les  noms  de  nitrate  et  sous-nitrate  de  plomb. 

1 .  Citrate  de  plomb.  Ce  sel  se  produit  toujours  par  la  dis-  Nitrate. 
solution  du  plomb  dans  l'acide  nitrique  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
excès  de  plomb  et  que  la  chaleur  appliquée  ne  soit  trop  forte. 
On  le  forme  aussi  en  dissolvant  le  carbonate,  ou  plomb  blanc, 
dans  l'acide  nitrique.  La  dissolution  est  transparente  et  inco- 
lore ;  et  lorsqu'elle  a  été  suffisamment  concentrée  par  l'évapo- 
ration,  elle  cristallise  en  se  refroidissant.  Les  cristaux  sont 
ordinairement  des  tétraèdres  ayant  leurs  sommets  tronqués,  et 
quelquefois  aussi ,  suivant  Rouelle,  des  pyramides  hexaèdres. 
Ils  sont  opaques  et  blancs,  avec  l'éclat  de  l'argent.  Leur 
saveur  est  sucrée  et  âpre  ;  ils  ne  s'altèrent  point  à  l'air, 
lis  exigent  7,6  parties  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre  3. 
Leur  pesanteur  spécifique  est  de  47°68  3-  Chauffés,  ils  dé- 
crépitent avec  une  sorte  de  détonation  et  en  émettant 
des  étincelles  très-brillantes  *.  En  triturant  de  ces  cristaux 
avec  du  soufre  dans  un  mortier  chaud,  il  se  produit  une 
faible  détonation  ,  et  le  plomb  est  réduit  à  l'état  métal- 
lique 5. 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel ,  d'après  les  analyses 


»  Proust. 

a  WenzePs  Verwandtscliaft  ,  p.  3io. 

3  Has^enfratz  ,  Ann.  de  Chira.  XXVIII,  12. 

4  Bergman.  II,  (\~o. 

I  Van  Mons,  Ann.  de  Chim.  XXVII,  81. 
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]es  plus  exactes  qui  en  aient  été  faites  jusqu'à  présent  sont , 
savoir  : 

Composition,         Acide...     52,7775*..     33a..     34 3. . .     3a,53  ♦ 
Base....     67,2225....     67....     66...,     67,47 
100,0000  100  100         100,00 

L'oxide  de  plomb  est  précipité  par  les  alcalis  à  l'état  d'une 
poudre  jaune.  Les  acides  sulfurique,  sulfureux  ethydrochlo- 
rique  se  combinent  avec  l'oxide,  et  cette  combinaison  se  dé- 
pose sous  la  forme  d'une  poudre  blanche.  Le  fer ,  quoique 
gardé  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  plomb,  n'y  occa- 
sionne point  de  précipité  5. 

2.  Sous-nitrate.  Chevreul  obtint  ce  sel  en  faisant  bouillir 
dans  1  eau  un  mélange  de  parties  égales  de  nitrate  de  plomb  et 
de  protoxide  de  ce  métal,  en  filtrant  la  liqueur  encore  chaude, 
et  en  la  laissant  cristalliser  dans  un  vaisseau  fermé.  Par  le 
refroidissement  il  se  déposait  des  cristaux  en  écailles  nacrées. 
La  saveur  de  ce  sel  est  sucrée  et  astringente.  Lorsqu'on  fait 
passer  un  courant  d'acide  carbonique  dans  sa  dissolution,  on 
le  convertit  en  nitrate  ordinaire  de  plomb,  et  en  carbonate 
de  ce  métal.  Berzelius  forma  ce  sous-nitrate  en  précipitant 
le  nitrate  de  plomb  par  une  quantité  d'ammoniaque  insuffi- 
sante pour  saturer  tout  l'acide  nitrique,  en  lavant  ensuite 
complètement  le  précipité  obtenu  ,  et  le  faisant  sécher  6.  On 
ne  peut  douter,  d'après  les  analyses  de  Berzelius  et  de  Che- 
vreul, que  le  sous-nitrate  de  plomb  ne  contienne  une  quantité 
de  base  double  de  celle  qui  existe  dans  le  nitrate. 

Le  nitrate  est  composé  de 

Acide 100 

Base 207,4 

Les  parties  constituantes  du  sous-nitrate  sont  : 

Berzelius.  Clievreul. 

Acide 100 100 

Base 4 12,8.   ..     4o3 

1  Berzelius,  Gilberfs  Annalen.  XL,  166. 

2  Chevreul.   Ann.deChim.  LXXXIlI ,  69. 
5  "NI on  analyse. 

4  Composition  the'orélique. 

5  Wf  ij/cl">  Yerwandtschîift  ,  p.  90. 

6  Ann.  deCUini.  LXXXI1,  i\i. 
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•  Esp.  2.  Nitrite  de  plomb.  Ce  sel  fut  découvert  par».  Nitrfte 
Proust;  mais  ce  sont  Berzelius  l  et  Chevreul 2  qui  en  ont 
déterminé  lamentable  composition.  Wenzel  avait  bien  obtenu 
ce  nitrite;  mais  à  l'époque  où  ses  expériences  furent  faites, 
il  était  impossible  d'en  déduire  les  conséquences  convenables3. 
Il  paraîtrait,  d'après  les  expériences  de  Berzelius  et  de  Che- 
vreul ,  qu'il  y  a  trois  sous-espèces  de  ce  sel,  savoir  :  le  nitrite^ 
le  sous-nitrite  et  le  quadro-sous-nitrite .  Le  nitrite  est  com- 
posé de  1  atome  acides  1  atome  base,  le  sous-nitrite  de  1 
atome  acide*-  2  atomes  base,  et  le  quadro-sous-nitrite  de 
1  atome  acide  -f-  4  atomes  base. 

1.  S  ms-niaite.  Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  de 
nitrate  de  plomb  sur  du  plomb  métallique,  le  plomb  est  dis- 
sous par  dégrés  aux  dépens  de  l'acide  qui  s'échappe  en  partie 
à  l'état  de  deutoxide  d  azote,  et  qui  est  en  partie  converti  en 
acide  nitreux.  S'il  n'y  a  que  la  quantité  nécessaire  de  plomb  dis- 
soute, quantité  qui  s'élève,  suivant  Berzelius,  à  7,8  parties 
de  plomb,  par  10  parties  du  nitrate  de  ce  métal  employé  ; 
la  dissolution  est  de  couleur  jaune,  et  dépose  du  sous- 
nitriie  de  plomb  en  écailles.  Mais  si  une  plus  grande 
quantité  de  plomb  a  été  dissoute,  il  se  forme  également  un 
quadro-sous-nitrite;  et  presque  le  tout  est  converti  dans  ce 
sel,  lorsqn'en  faisant  bouillir  du  nitrate  de  plomb  sur  ce  mé- 
tal, il  s'en  dissout  autant  que  possible.  Suivant  Chevreul, 
le  meilleur  procédé,  pour  p-éparer  le  sous-nitrite,  consiste 
à  faire  passer  un  courent  d'acide  carbonique  dans  une  dis- 
solution de  quadro-sous-nitrite.  La  moitié  de  loxide  de  plomb 
se  précipite  à  l'état  de  carbonate.  En  faisant  évaporer ,  après 
l'avoir  filtrée,  la  liqueur,  qui  ne  contient  plus  alors  que  le 
sous-nitrite,  elle  dépose  des  cristaux  de  ce  sel. 

Il  cristallise  en  lames  ou  écailles  jaunes.  ioo  parties  d'eau, 
à  la  température  de  a3<>  centigrades,  dissolvent  1,26  parties 
de  ce  sel  ;  100  parties  d'eau  bouillante  en  prennent  9,41 
parties.  Lorsqu'on  laisse  refroidir  cette  dernière  dissolution 
à  23°-  elle  retient  plus  du  sel  qu'elle  n'en  pourrait  dissoudre 
à  cette  même  température.  La  dissolution  du  sous-nitrite  de 
plomb  est  jaune.  Elle  restitue  la  couleur  bleue  du  papier  de 


*  Aim.  deChim.  LXXXIII,  5, 
a  Ibid.   p.  67. 

*  Verwandtsckaiï,  p.  go. 
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tournesol  rougi  par  un  acide.  Elle  n'absorbe  pas  l'oxîgène 
de  l'atmosphère;  mais,  par  son  exposition  à  l'air,  elle  se 
recouvre  d'une  pellicule  de  carbonate  de  plomb.  Lorsqu'on 
projeté  de  ce  sel,  réduit  en  poudre,  dans  les  acides  nitrique 
et  acétique,  il  se  produit  un  dégagement  de  vapeur  nitreuse. 
En  faisant  passer  un  courant  d'acide  carbonique  dans  la  dis- 
solution aqueuse  de  ce  sel,  il  paraîtrait,  d'après  fes  expé- 
riences de  Chevreul,  que  cet  acide  en  précipite  une  moitié 
de  l'oxide  de  plomb  à  l'état  de  carbonate,  et  que  la  moitié 
qui  reste,  combinée  avec  l'acide  nitreux,  constitue  le  nitrite 
de  plomb,  mais  comme  ce  chimiste  n'évapora  pas  la  disso- 
lution, ou  qu'il  nobtint  pas  séparément  le  nitrite,  nous  n'en 
connaissons  pas  les  propriétés. 

Lorsqu'on  verse  du  carbonate  de  potasse  dans  le  sous-ni- 
trite de  plomb,  il  s'opère  une  double  décomposition;  il  se 
précipite  du  carbonate  de  plomb  ,  el  il  reste  du  nitrite  de  po- 
tasse en  dissolution.  En  faisant  bouillir  cette  dissolution  avec 
duprotoxide  de  plomb,  le  sous-nitrite  de  plomb  est  converti 
en  quadro-sous-nitrite;  mais  il  faut  que  lebullition  soit  pro- 
longée pendant  très-long-temps,  pour  que  ce  changement  ait 
complètement  lieu. 

Ce  sous-nitrite,  d'après  les  expériences  de  Berzelius  et 
Chevreul,  dont  les  résultats  se  trouvent  concorder,  est  com- 
posé de 

20     Acide  et  eau. 

80     Protoxide  de  plomb. 


100 


Suivant  Chevreul*,  ses  parties  constituantes,  abstraction 
laite  de  l'eau,  sont 

Acide. . .      18, i5. . .      100 
Base 81, 85...      45o 

^  Si,  comme  cela  doit  être,  le  sel  est  formé  de  1  atome 
d'acide  nitreux,  et  de  2  atomes  de  protoxide  de  plomb,  sa 
composition  sera 

Acide. . .     100 
Base 486,95 


*  Ann.  deChim.  LXXXÏII,  88. 
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2.  Quadro-sous-nitrite.  On  obtient  ce  sel  en  faisant  dis- 
soudre dans  du  nitrate  de  plomb,  de  ce  métal,  au  maximum 
de  la  quantité  que  le  nitrate  en  peut  prendre.  Ce  quadro- 
sous-nitrite  cristallise  en  petites  aiguilles,  qui  se  réunissent 
en  étoiles.  11  est  d'un  rouge  de  brique.  100  parties  d'eau 
bouillante  dissolvent  environ  3  parties  de  ce  sel.  ioo 
parties  deau  à  la  température  de  260  centigrades  n'en  pren- 
nent que  0.7  parties.  11  est  décomposé  par  le  carbonate  de 
potasse,  et  par  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  acétique,  de  la 
même  manière  que  la  sous-espèce  qui  précède.  L'acide  car- 
bonique produit  dans  sa  dissolution  un  précipité  abondant 
de  carbonate  de  plomb.  Les  parties  constituantes  du  quadro- 
sous-nitrite  de  plomb  sont ,  suivant  Berzelius  : 

Acide....     io,i-5...     100 
Oxide 89,825...     882,8 


100,000 


Et  suivant  Chevreuî  5 

Acide 9,9 


100 


Oxide 90,1...      910 


100,0 


Si  nous  considérons  ce  sel,  comme  étant  un  composé  de 
I  atome  acide  +•  4  atomes  oxide,  il  devra  consister  dans 

Acide 100 

Oxide 975,9 

3.  Nltrite.  Berzelius  obtint  ce  sel  en  mêlant  une  disso- 
lution chaude  et  concentrée  de  sous-nitrite  de  plomb  ,  avec 
la  quantité  d'acide  sulfurique  étendu  qu'il  fallait  pour  précipiter 
la  moitié  de  loxide  de  plomb  contenu  dans  le  sous-nitrite. 
Après  avoir  séparé  par  le  filtre  le  sulfate  de  plomb,  qui 
s'était  formé,  il  laissa  cristalliser  la  liqueur  par  évaporation 
spontanée.  11  s'y  déposa  des  cristaux  octaèdres  d'un  jaune 
foncé.  Ce  nitrite  de  plomb  est  beaucoup  plus  soluble  dans 
l'eau  que  le  nitrate.  Lorsqu'il  est  exposé  à  la  chaleur,  il  fond 
€t  se  gonfle  beaucoup  pendant  que  son  acide  et  son  eau  s'en 


654  DES    SELS. 

séparent.  D'après  les  expériences  et  les  évaluations  de  Ber- 
zelius ,  ce  nitrite  de  plomb  est  formé  de 

Acide  nitreux 23,925...      ioo 

Protoxide  de  plomb.      70,075...      294,14 
Eau 5,700 

100,000  * 

En  le  supposant  un  composé  de  1  atome  acide  hypo-ni- 
treux  et  de  1  atome  oxide  de  plomb ,  ses  parties  consti- 
tuantes devront  être 

Acide 100 

Oxide 294,73 

3.  carbonate.  Esp.  3.  Carbonate  de  plomb.  L'acide  carbonique  n'a 
aucune  action  quelconque  sur  le  plomb,  et  ne  dissout  point 
non  plus  son  oxide  :  mais  il  se  combine  facilement  avec  le 
protoxide,  et  cette  combinaison  forme  un  carbonate.  Le 
moyen  le  plus  facile  d'obtenir  ce  sel,  consiste  à  précipiter  le 
plomb  de  sa  dissolution  dans  l'acide  nitrique  ,  par  les  carbo- 
nates alcalins.  On  le  produit  ainsi  sous  la  forme  d'une  poudre 
blanche.  Ce  sel  est  sans  saveur,  insoluble  dans  l'eau;  mais 
susceptible  de  se  dissoudre  dans  la  potasse  caustique  de  la 
même  manière  que  les  oxides  de  plomb. 
rianc  Le  blanc  de  plomb  du  commerce,  ou  céruse*  dont  on  fait 

«e  plomb.  •  ■*    «  ,  j     l  .  ' 

usage  comme  couleur,  n  est  autre  chose,  ainsi  que  Bergman 
l'observa  le  premier,  qu'un  carbonate  de  plomb2.  On  le  pré- 
pare en  exposant  des  laines  minces  de  plomb  aux  vapeurs 
chaudes  de  l'acide  acétique.  Le  métal  est  peu-à-peu  corrodé 
et  converti,  probablement  aux  dépens  de  1  acide,  en  un 
carbonate.  La  beauté  de  la  couleur  dépend  principalement 
de  la  pureté  du  plomb  employé  3. 

Ce  sel  se  trouve  natif.  Dans  cet  état  il  est  ordinairement 
blanc  et  il  a  beaucoup  d'éclat.  Sa  pesanteur  spécifique  est 


■  Ann.  deChim.  LXXX1II ,  a3. 

2  Opusc.  I,  3o-  Proust  a  l'ait  dernièremrnt  la  même  observation. 
Jour,  de  Pbjs.  LVI,  207.  Scheele  trouva  qu'en  distillant  le  blauc  de 
plomb  avec  de  l'acide  sulfiuiifue  ,  il  s'en  séparait  toujours  un  peu 
cl'aride  acétiqae.  Crell\s  Aon.  III,  8.   Traduit,  anglaise. 

3  Anu.dc  China.  LXXII,aa5. 
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de  7,2357  *.  On  îe  rencontre  quelquefois  cristallisé  enpris- 
mes  à  six  pans,  terminés  par  des  pyramides  hexaèdres.  Il 
se  présente  quelquefois  aussi  sous  la  forme  d  octaèdres  ré- 
guliers2 et  en  tables  3.  Il  est  insoluble  dans  l'eau;  chauffé 
au  chalumeau  sur  un  charbon,  le  plomb  est  immédiatement 
réduit  à  l'état  métallique. 

Ce  sel  a  été  analysé  par  quelques-uns  des  plus  habiles 
chimistes.  Les  parties  constituantes  déterminées  par  leurs 
expériences,  sont  présentées  dans  la  table  qui  suit  : 

Acide l5  +    l65     16, l56     l6,357     lu, 5  8    16, 4l9      Composition» 

Proioxide .  . . .     85     84     85,85     80,67     85,5     83,5g 
100   100  100,00   100,00   100,0   100,00 

Esp.  4-  Borate  de  plomb.  L'acide  borique  n'a  point  d'ac-4-  Borate. 
tion  sur  le  plomb-,  mais  lorsqu'on  mêle  ensemble  des  disso- 
lutions de  borate  de  soude  et  de  nitrate  de  plomb,  le  borate 
de  ce  métal  s'y  précipite  à  l'état  dune  poudre  blanche.  Au 
chalumeau  il  se  fond  en  un  verre  sans  couleur  ïo.En  faisant 
fondre  une  partie  d'acide  borique  avec  deux  parties  de 
deutoxide  de  plomb,  le  produit,  suivant  Pieuss,  est  un  verre 
jaune  verdàtre,  transparent,  dur,  insoluble  ". 

Esp.  5.  Phosphate  de  plomb.  L'acide  phosphorique  n'agit  5  Phosphate. 
que  faiblement  sur  le  plomb  ;  cependant  lorsqu'on  laisse  pen- 
dant long-temps  les  deux  substances  eu  contact,  le  métal 
est  corrodé  et  il  y  a  du  phosphate  de  plomb  formé.  Il  existe 
trois  sous-espèces  connues  de  ce  sel. 

1.  Phosphate  neutre.  Ce  sel  se  rencontre  dans  la  nature. 
On  peut  l'obtenir  aisément  en  versant  dans  du  phosphate  de 
soucie  une  dissolution  d'hydrocblorate  de  plomb  dans  l'eau 
bouillante.il  se  précipite  une  poudre  blanche,  qui,  après  avoir 
été  convenablement  lavée  et  séchée ,  est  le  phosphate  pur.  Ce 


1  Bournon,  Nicholson1s  Journ.  IV,  220. 

*  Haùv,  Journ.  des  Mines.  An  V,  p.  602. 
3  Comme  celui  d'Fcosse, 

*  Chenevix,  Nicholson's  quarto  Jouru.  IV,  221. 

5  Bergman,  Opusc    11,393. 

6  Proust,  Journ.  de  Phys.  LVI ,  207. 
?  Klaproth  ,  Beitrage.  III,   i^)5. 

*  Berzelius,  Ann    de  Cliim.  LXXVII,  83. 
9  Composition  theore'tique. 

ïo  Wenzel  ,  Vi  rwandtschaft,  p.  252. 
*x  Reuss,  de  Sale  sedativo. 
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sel  est  insoluble  dans  l'eau ,  à  moins  qu'il  ne  soit  avec  un  excès 
considérable  d'acide  ;  mais  il  se  dissout  dans  la  soude  caustique 
avec  laquelle  il  est  probable  qu'il  forme  un  sel  triple1.  Ce 
phosphate  se  dissout  aisément  dans  l'acide  nitrique,  et  aussi 
a  l'aide  de  la  chaleur,  dans  l'acide  bydrochlorique  concentré. 
Il  se  précipite  en  abondance  dans  la  dissolution ,  à  mesure 
qu'elle  refroidit,  des  cristaux  d'hydrochlorate  de  plomb.  L'a- 
cide suhurique  décompose,  à  chaud,  ce  sel  en  se  combinant 
avec  1  oxide,  et  en  laissant  l'acide  dans  un  état  qui  le  rend 
susceptible  de  se  dissoudre  dans  l'eau.  Chauffé  il  se  fond  et 
prend,  en  refroidissant,  la  forme  d'un  polyèdre  régulier.  A 
une  chaleur  rouge  il  est  décomposé  par  le  charbon ,  qui  en- 
lève l'oxigène  à  l'une  et  à  l'autre  de  ses  parties  constituantes. 
Ce  sel  consiste  en 

Acide  phosphoricrue  . .      îoo2...    ioo3...    ioo  + 
Protoxide  de  plomb. . .      ooo    ...   3i4   ...   5n,i 

2.  Surphosphate.  Lorsqu'on  précipite  une  dissolution 
bouillaute  d'hydrochlorate  de  plomb  par  une  dissolution  de 
biphosphate  de  soude,  le  précipité,  quelque  bien  lavé  qu'il  ait 
été,  conserve  encore  la  propriété  de  rougir  les  couleurs  bleues 
végétales.  Ce  sel  est  composé,  d'après  l'analyse  de  Berze- 
lius,  de 

Acide  phosphorique 100 

Protuxide  de  plomb s3o,6 

Si  cette  analyse  est  correcte,  le  sel  doit  être  composé  de 
i  \  atome  acide  -h  1  atome  oxide,  ou  ce  qui  est  la  même 
chose,  de  l\  atomes  acide  et  3  atomes  oxide  ;  alors  sa  compo- 
sition serait  de 

Acide i  oo 

Base 233,3 

3.  Sous-phosphate.  Berzelius  obtint  cette  sous-espèce  en 
faisant  digérer  du  phosphate  de  plomb  avec  de  l'ammonia- 
que caustique.  Après  avoir  bien  lavé  et  séché  la  portion 
insoluble,  il  trouva  qu'elle  était  composée  de 

Acide  phosphorique îoo 

Protoxide  de  plomb 472 


»  Vauquelin  ,  Journ.  des  Min.  ,  n.°  IX  ,  p.  G. 

a  Mon  analyse.  3  Berzelius,  Ann.  de  China,  et  Phys.  II,  160. 

*  Composition  théorétique. 
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Ici  la  proportion  du  protoxide  est  une  fois  et  demie  aussi 
grande  que  celle  de  cet  onde  qui  existe  dans  le  phosphate 
neutre;  car  3 14  X  là  -as /fol.  il  s  ensuit  donc  que  cessas* 
phosphate  Est  composé  de  i  aîôine  acide  -4-  i  i  atonie  base, 
ou  2  atomes  acide  -+-  3  atomes  hase.  Dans  Cette  supposition  ? 
sa  véritable  composition  est 

Acide îoo 

Base 4^6,6 

Esp.  6.  Niir  '-phosphate  de  plomb.  En  versant  de  l'acide 
phospiiorique  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  plomb  il  se 
dépose,  au  bout  du  quelques  heures,  de  petits  cristaux.  Ces 
cristaux  sont  un  sel  triple,  composé  de  i  atome  de  nitrate  de 
plomb  uni  à  2  atomes  de  phosphate  de  plomb.  Ils  ne  sont 
que  faiblement  attaqués  par  l'eau J  qui  peut  à  peine  en  séparer 
la  totalité  du  nitrate  de  plomb  r. 

Esp.  7.  Phosphite  de  plomb.  Berzelius  préparait  ce  sel  7.  phwpttte; 
en  versant  dans  du  phosphate  d'ammoniaque  une  dissolution 
chaude  d  hydrochlorate  de  pi  ml  .  Le  préc  pité,  après  qu'on 
l'a  bien  fait  bouillir  dans  l'eau,  et  qu'il  a  été  séclié  est  du 
phosphite  pur  do  plomb.  Cest  une  poudre  bLuiche  insipide 
et  insoluble  dan^  l'eau.  C  hauffée,  elle  donne  du  phosphore  et 
du  gaz  hydrogène  phosphore.  Ce  sel,  suivant  l'analyse  de 
BeizJius,  est  formé  de 

Acide  phosphoreux *9i/8 

Protoxide  de  plomb 80,22 

100,00  a 

Si  nous  le  supposons  être  un  composé  de  1  a'ôme  acide  et 
ï  atome  oxide,  ses  parties  constituantes  seront  : 

Acide  phosphoreux .     20 

Protoxide  de  plomb 80 

•  100 

Berzelius  trouva  3,i5  pour  too  d'eau:  mais  il  est  évident 
qu'elle  n'y  était  que  mécaniquement  mêlée,  car  elle  ne  devait 
pas  s'élever  a  beaucoup  plus  que  la  moitié  d'un  atome.         g  Sii1fata 

Esp.  8.  Sulfate  de  plomb.  L'acide  sulfurique  n'attaque 
pas  le  plomb  à  froid;  mais  quand  on  le  fait  chauffer  jusqua 

«  Berzelius,  Anrt.  de  Cliim.  et  Phys.  U  ,  161, 
?  Aiid.  de  Chiia.  etPhys,  II,  a2o. 

11.  42 
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l'ébullition  sur  ce  métal,  il  lui  communique  une  portion  de 
son  oxigène,  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux,  et  tout  le 
plomb  est  converti  en  une  masse  blanche  épaisse  qui  est  le 
sulfate  de  plomb.  On  peut  obtenir  facilement  ce  sel  en  ajou- 
tant de  l'acide  sulfurique  à  de  l'acétate  de  plomb,  ou  en  mê- 
lant ce  dernier  sel  avec  un  sulfate  alcalin  quelconque.  Le 
sulfate  de  plomb  se  précipite  à  l'état  d'une  poudre  blanche. 
Ce  sel  n'a  point  de  saveur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1 ,8742  *•  Il  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'acide  nitrique. 
L'eau  n'en  peut  prendre,  suivant  Kirwan,  que  les  o.,ooo84 
environ  de  son  poids 2  ;  mais  lorsqu'il  est  avec  excès  d'acide, 
il  est  plus  soluble;  et  il  donne,  par  l'évaporation  de  sa  disso- 
lution, de  petits  cristaux  blancs,  auxquels  Sage  attribue  la 
forme  de  prismes  tétraèdres.  Ce  sel  se  dissout,  à  l'aide  de 
la  chaleur,  dans  l'acide  hydrochlorique  concentré.  La  disso- 
lution dépose  en  grande  quantité,  par  le  refroidissement, 
des  cristaux  d'hydrochlorate  de  plomb  3.  Ce  sel  se  rencontre 
natif,  cristallisé,  suivant  Kirwan,  en  prismes  tétraèdres  obli- 
quangles4,  et  suivant  Hauy,  en  octaèdres  réguliers 5.  Le  sulfate 
de  plomb  natif,  qui  se  trouve  dans  les  environs  de  Paris  et 
dans  l'île  d'iVnglesey,  est  cristallisé  en  pyramides  tétraèdres; 
il  en  est  venu  d'Ecosse  des  échantillons  en  tables  transpa- 
rentes. 

D'après  les  analyses  les  plus  exactes  qui  en  aient  été  faites 
jusqu'à  présent,  les  parties  constituantes  du  sulfate  de  plomb 
sont  de 

Ccmpcsitio».    Acide 23,5y G  ^4,72  7   26,5  8   26,32  9   26,3l6,# 

Oxide  jaune    )         -  -    0        ?  -        ~  rn       t  nos 

•  •      >       75,»       75,28      75, D       70,  Go     73,bbA 
ou  protoxide  S 

Eau i,63 


100,00  100,00  100,0  100,00  100,000 

. 2 


»  Hassenfratz  ,  Atin.  de  Chim.  XXVIII,  12. 
»  Mineralogy.   II ,  2?i. 
i  Doscotils  ,'Nicholson's  Journ.  XII,  221. 
<  Kirwan's  Miner.  II,  211. 

5  Journ.  des  Min.  An  5  ,  p.  5o8. 

6  Kirwan,  on  minerai  Waters ,  table  IV. 
'   Tîucliolz,  Gehlen's  Journ.  V,  2G2. 

8  Klapmth's  Reitrage.   III,  1G6 
s  Rerzelius  ,  Ann.  de  Chim.  LXXVI1I,  83. 
1  Composition  théorétique. 
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Cent  parues  de  ce  sel  contiennent,  suivant  Kirwan,  71 
parties  de  plomb  pur  ". 

Ce  sel  peut  supporter,  dans  des  vaisseaux  fermés,  un 
grand  cortp  de  feu  sans  éprouver  d'altération.  Je  me  suis  as- 
suré, qu'après  avoir  été  desséché  à  la  température  d'environ 
20  \°  renti^.,  il  peut  être  chauffé  au  rouge  dans  un  creuset 
de  platine,  sans  rien  perdre  de  son  poids.  Sur  le  charbon  il 
se  fond,  et  le  plomb  est  promptement  réduit. 

En  traitant  le  sulfate  de  plomb  avec  les  alcalis,  ils  lui  en- 
lèvent la  plus  grande  partie  de  son  acide,  et  en  séparent,  sous 
la  forme  d'une  poudre  blanche ,  l'oxide  de  plomb  combiné 
avec  une  portion  d'acide  qui  adhère  encore  au  métal  ;  cette 
poudre  blanche  est  par  conséquent  à  l'état  d'un  sous-sulfate 
de  plomb. 

Esp.  9.  Sulfite  de  plomb.  L'acide  sulfureux  n'a  aucune 
action  quelconque  sur  le  plomb.  Il  absorbe  Foxigène  de  l'oxide 
rouge,  deutoxide  de  ce  métal,  et  il  se  convertit  ainsi  en 
acide  sulfurique;  mais  l'acide  sulfureux  se  combine  avec  le 
protoxid  >  de  plomb ,  et  il  se  forme  par  cette  union  un  subite 
sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  insoluble  dans  l'eau  et 
sans  saveur.  Au  chalumeau  sur  un  charbon ,  ce  sulfite  se  fond, 
jaunit,  et  le  plomb  finit  par  passer  en  totalité  à  l'état  métal- 
lique2. 

Le  sulGte  de  plomb  desséché  à  une  chaleur  d'environ  1J90 
centig.,est  composé  de 

Acide  Sulfureux 22,2  Composition. 

Proloxide  de  plomh 77,8 


100,0 


Chauffé  au  rouge,  il  perd  les  0,20  de  son  poids;  il  se  dé- 
gage de  l'acide  sulfureux,  et  il  reste  une  masse  noirâtre  qui 
est  un  composé  de  sulfate  et  de  sulfure,  de  plomb.  En  la 
traitant  avec  l'acide  nitrique ,  le  sulfure  est  décomposé, 
et  on  obtient  des  cristaux  de  nitrate. 

Esp.    10.  Arseniate  de  plomb.  Eu  faisant  diriger  à  chaud  J0.  Arsenuiî 
del'acidearsenique  sur  le  plomb,  cet  aride  lui  abanionue  une 
portion  de  son  oxigène,  et  le  convertit  iinsi  en  une  poudre  b'an- 
che  insoluble,  qui  est  l'arseniate  de  plomb.  L'acide  arsenique 

1  On  minerai  Waters  ,  table  IV. 

3  Fourcroy  et  Vauqueiin,  Connaissances  chimiques.  VI,  86. 

42* 
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précipite  également  cet  arseniate  pulvérulent  des  dissolutions 
du  plomb  dans  les  acides  nitrique  et  bydrochlorique.  Chauffé, 
ce  sel  se  fond,  et  si  on  projeté  du  charbon  dans  la  masse 
pendant  qu'elle  est  en  fusion,  l'arsenic  est  volatilisé,  et  le 
plomb  réduit  à  l'élat  métallique.  Dans  ce  cas,  le  charbon 
enlève  l'oxigène  à  l'une  et  à  l'autre  des  deux  parties  com- 
posantes du  sel. 

L'arseniate  de  plomb  est  complètement  insoluble  dans  l'eau. 
On  l'a  rencontré  natif.  Les  analyses  que  Chenevix  et  Thé- 
nnrd  ont  faites  de  ce  sel,  donnent  pour  la  proportion  de  ses 
parties  constituantes  : 


Acide 

Protoxide.. 
Eau 

331.... 
.     63   .... 
•      4 

JOO 

35,7*... 

64,3   ... 

.    34,i23 
.     65,88 

100, o 

100, oo 

Composition. 


Esp.  il.  Ajitimoniate  de  plomb.  Ce  sel  s'obtient  en  met- 
tant de  l'antimoniate  de  potasse  dans  du  nitrate  de  plomb, 
lise  précipite  à  l'état  d'une  matière  blanche,  qui  ressemble 
beaucoup  dans  son  aspect  au  chlorure  de  plomb.  Il  est  tout- 
à-fait  insoluble  dans  l'eau.  Au  chalumeau  sur  un  charbon  ,  il 
est  réduit  à  l'état  métallique  ,  constituant  un  alliage  d'anti- 
moine et  de  plomb.  L'acide  nitrique  ne  le  décompose  pas 
complètement;  de  sorte  que  Berzelius,  à  qui  nous  sommes 
redevables  de  ce  que  nous  connaissons  concernant  les  an- 
timo'hiates,  ne  put  pas  réussir  a  en  faire  1  analyse  4. 

Esp.  12.  Antimonite  de  plomb.  On  peut  former  ce  sel 
de  la  même  manière  que  le  précédent,  auquel  il  ressemble 
parfaitement  dans  ses  propriétés5. 
i3.  chromate.  Esp.  i3.  Chromate  de  plomb.  On  peut  précipiter  le  chro- 
mate  de  plomb  a  l'état  d'une  poudre  rouge,  en  mêlant  ensem- 
ble des  dissolutions  de  nitrate  de  plomb  et  d'un  chromate 
alcalin  :  mnis  ce  sel  existe  natif.  C'est  le  composé  dont  on 
retire  ordinairement  l'acide  chromique. 

La  couleur  du  chromate  de  plomb  est  rouge  avec  une 


1  Chenevix,  Phil.  Trans.  1801  ,  ]>.  199. 

1  Thénard  ,  Ann.  de  Cntm.  L  ,  123. 

3  Composition  the'oréti<|nf. 

4  Nicholson's  Journ.  XXXV,  t\\. 
6  Iierjelius,  iùid. ,  p.  45. 
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nuance  de  jaune.  Il  cristalline  en  prismes  à  quatre  pans,  ter- 
minés quelquefois  par  des  pyramides  tétraèdres.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  d'environ  6'.  Ce  sel,  insoluble  dans  l'eau, 
se  dissout,  sans  éprouver  de  décomposition,  dans  les  alcalis 
fixes  et  aussi  dans  l'acide  nitrique:  mais  les  acides  hydro- 
chlorique  et  suifurique  le  décomposent  en  eu  précipitant  le 
plomb  à  l'état  d'un  hydrochlorate  ou  d'un  sulfate.  Le  chro- 
raate  de  plomb  est  composé,  suivant  l'anaiyse  de  Vauquelin, 
de 

34,9  À<"ide. 

65,i   Oxide. 


100,0 


Esp.  l4-  Molybdate  de  plomb.  On  n'a  pas  essayé  de  re-  «4-  Moiybdatt. 
connaître  quelle  pouvait  être  l'action  de  l'acide  molybdique 
sur  le  plomb;  mais  Schéele  s'est  assuré  que  cet  acide  préci- 
pite immédiatement  le  molybdate  de  plomb  des  dissolutions 
de  ce  métal  dans  les  acides  nitrique  ou  hydrochlorique*.  Le 
précipité  ainsi  produit  dans  une  dissolution  de  plomb  par 
l'acide  nitrique ,  se  redissout  par  une  addition  de  ce  même 
acide  3. 

On  trouve  ce  sel  natif  dans  la  Carinthie.  Klaproth  en  re- 
connut le  premier  la  composition.  Il  est  de  couleur  jaune, 
complètement  insoluble  dans  l'eau,  et  d'une  pesanteur  spé- 
cifique de  0,706  ♦.  Il  cristallise  en  lames  cubiques  ou  rhom- 
boïdales.  Chauffé,  il  décrépite  et  se  fond  en  une  masse  jau- 
nâtre; il  se  dissout  dans  les  alcalis  fixes,  et  dans  lacide  ni- 
trique. L'acide  hydrochlorique  le  décompose  à  l'aide  de  la 
chaleur  et  en  sépare  le  plomb.  Les  parties  constituantes  de  ce 
sel  sont,  d'après  l'analyse  de  Klaproth, dans  la  proportion  de 

34,7  Acide. 
65,3  Oxide. 


ioono5 


Esp.  i5.   Tungstate  de  plomb.   Le  tungstate  nitrate  de 
potasse  précipite  en  blanc  le  nitrate  de  plomb  6. 


1  Journ.  des  Mines,  n.°  XXXIV,  p.  790, 
a  Schcele    1  ,  i  {6. 

3  Hatchett,  Phil.  Trans.    1796. 

4  Ibid. 

5  Beitrage.  II ,  2^5. 
*  Sche'ele.  II. 
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iff.  Acétate.  Esp.  16.  Acétate  de  plomb.  Le  niomb  n'est  point  attaqué 
par  1  acide  acétique,  dans  des  vaisseaux  fermés,  ainsi  que 
Schéele  ■  l'a  fait  voirie  premier,  et  que,  depuis,  Vauquelin 
s'en  est  assuré;  mais  lorsque  ce  mêlai  se  trouve  être  a-la-fois 
en  contact  avec  l'acide  et  l'air  il  s'oxide,et  cet  oxide  se  dis- 
sout à  mesure  qu'il  se  forme.  L'union  de  l'acide  acétique  avec 
le  protoxide  de  plomb,  qu'il  dissout  très-facilement,  produit 
deux  sels  dont  le  premier  est  un  sel  neutre,  et  l'autre  avec 
excès  de  base. 

i.  L'acétate  de  plomb  est  connu  depuis  long-temps.  Isaac 
Hollandus  et  Raymond  Lulle  en  font  mention.  On  lui  avait 
autrefois  donné  une  grande  variété  de  noms  différens, 
tels  que  ceux  de  sucre  de  plomb ,  sucre  de  Saturne,  sel  de 
Saturne  ;  etc. 

Ce  sel  est  employé  en  très  grandes  quantités  par  les  teintu- 
riers et  les  imprimeurs  sur  toiles  de  coton.  Ils  le  mêlent  avec 
l'alun  ou  avec  le  sulfate  de  fer,  et  forment  ainsi  un  acétate 
d'alumine  ou  de  fer,  dont  ils  se  servent  avec  beaucoup  plus 
d'avantage,  comme  mordans,  pour  fixer  leurs  couleurs,  que 
de  l'alun  ou  du  sulfate  de  fer.  On  le  prépare  en  grand  en  An- 
gleterre, en  Hollande  et  en  France.  Dans  les  deux  premiers 
pays,  c'est  avec  la  bierre  aigre  que  les  manufacturiers  font 
leur  acide  ;  en  France ,  c'est  avec  le  vin  qu'ils  le  préparent.  Les 
différens  procédés  de  fabrication  de  ce  sel  ont  été  décrits  par 
Weber  2  et  Demaehy  3,  et  plus  récemment  par  Pontier  4. 

réparation.  On  peut  réduire  ces  divers  procédés  à  deux,  dont  l'un  con- 
siste à  exposer  le  plomb  à  l'état  métallique  à  l'action  de  l'acide 
acétique,  et  l'autre  à  mettre  en  dissolution  dans  cet  acide  le 
carbonate  de  plomb.  Dans  le  premier  cas,  on  met  dans  des 
vaisseaux  de  terre ,  avec  de  l'acide  acétique ,  des  lames  minces 
de  plomb.  Aussitôt  que  les  lames  de  ce  métal,  qui  sont  près 
de  la  surface  de  l'acide,  se  sont  recouvertes  dune  croûte 
d'oxide ,  on  les  plonge  au  fond  de  la  liqueur  eu  ramenant 
à  îa  surface  des  lames  nouvelles,  parmi  celles  qui  y  étaient 
submergées.  Ces  lames  s'incrustent  à  leur  tour  et  on  les 
enfonce,  comme  les  premières,  dans  la  liqueur,  où  l'oxide 


1  CreJPs  Annale.  III,  8.  Traduction  anglaise. 

»  Phys.  Chim.   Magasin.  I,  8.^. 

3  Laborarit  in  grossen. 

*  Ann.  de  Chim.  XXXVII,  26S. 
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est  dissous.  On  continue  chaque  jour  ces  changemens  de 
place  alternatifs  des  lames,  jusqu'à  ce  que  1  acide  soit  suffi- 
samment chargé  de  plomb.  On  filtre  alors  ceUe  dissolution, 
et  on  la  concentre  par  L'éyaporatioB,  jusqu'à  ce  que  par  le 

refroidissement  elle  donne  de  petits  cristaux  d'acétate  de 
plomb. 

D'autres  fabricans  d'acétate  de  plomb  le  préparent  en  faisant 
dissoudre  dans  l'acide  acétique  du  carbonate  de  plomb,  produit 
par  l'exposition  du  métal  aux  vapeurs  du  vinaigre;  ou  bien  ils 
substituent  la  litbarge,  protoxide  de  plomb,  au  carbonate, 
et  on  évapore  la  dissolution  à  la  manière  ordinaire  jusqu'à 
ce  quelle  cristallise.  On  considère  cette  dernière  méthode 
comme  plus  dispendieuse  que  l'autre;  mais  au-lieu  de  ces 
oxides  artificiels,  ne  pourrait-on  pas  se  servir  avec  avantage 
du  carbonate  de  plomb  natif  qui  se  trouve  en  abondance  dans 
beaucoup  de  contrées? 

L'acétate  de  plomb  cristallise  ordinairement  en  petites  ai-     Propriété 
guilles  brillantes,  satinées,  qui  ont  la  forme  de  prismes  té- 
traèdres applatis,  terminés  par  des  sommets  dièdres.  11  a  une 
saveur  sucrée  et  un  peu  astringente.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  2,345  *.  L'eau  qu'on  tient  en  ébullition  sur  ce  sel 
en  peut  dissoudre  environ  les  0,29  de  son  poids;  elle  en  re- 
tient à-peu-près  les  0,27  en  dissolution  lorsqu'elle  est  froide 2 . 
A  l'air  ce  sel  n'éprouve  aucun  changement.  Ses  parties  con- 
stituantes se  séparent  aisément.  Il  se  dépose  ordinairement , 
dans  sa  dissolution  dans  l'eau,  une  petite  portion  de  poudre 
blanche  qui  est  du  carbonate  de  plomb  formé  par  la  com- 
binaison du  métal  avec  l'acide  carbonique  que  contient  ordi- 
nairement l'eau.  On  produit  le  même  précipité  en  soufflant  à 
travers  une  dissolution  de  ce  sel3. 

L'acétate  de  plomb  est  décomposé  par  tous  ceux  des  aci- 
des, et  de  leurs  composés ,  qui  forment  avec  le  plomb  des  sels 
à-peu-près  insolubles  dans  l'eau,  tels  que  les  acides  sulfurique, 
phosphorique,  hydrochlorique,  fluorique,  oxalique,  mali- 
cjue,  etc. 

Lorsque  l'acétate  de  plomb  est  exposé  à  la  chaleur  ,  il  est     Produits 

1  Hassenfratz  ,  Ann.   de  Chim.  XXVIII,  11. 

a  Bostock,  INicholson's  Journ.  XI,  79  Wenzel  assure  que  l'eau,  à 
la  température  d'environ  38°  centig.,  dissout  son  propre  poids  de  ce  sel, 
Yerwandtschaft ,  p.  3o8.    Mais  c'est   une  erreur. 

3  Proust,  Journ.  de  Pbys.  LY1 ,   206. 
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abftLùLa  décomposé,  et  si  on  îe  distille  dans  une  cornue,  on  obtient 
des  produits  très-singuliers,  qui  furent  examinés  d'abord  par 
Bec  cher,  par  Baume  ensuite,  et  d'une  manière  plus  particu- 
lière par  Pîuvinet;  mais  c'est  par  Proust  que  nous  avons  eu  les 
détails  les  plus  précis  et  les  plus  exacts  sur  ce  sujet.  En  distillant, 
à  nue  douce  chaleur,  160 parties  de  sucre  de  plomb  (acétate  de 
plomb  ),  il  en  obtenait  1  2  parties  d'une  eau  légèrement  acidulée 
de  vinaigre.  Eu  augmentant  ensuite  le  feu,  il  passait  72  parties 
d'un  liquide  jaune,  ayant  l'odeur  d'alcool,  forte  et  agréable, 
qnoiqu'avec  un  mélange  de  celle  d'empyreume.  En  ajoutant 
de  la  chaux  à  la  liqueur,  il  se  dégageait  de  l'ammoniaque,  qui 
existait  dans  le  liquide  en  état  de  combinaison  avec  un  léger 
excès  d'acide  acétique.  En  saturant  de  potasse  la  liqueur,  et 
en  la  laissant  ensuite  reposer  pendant  vingt-quatre  heures, 
il  s'en  séparait  environ  un  tiers  de  partie  d'huile  qui  surna- 
geait. Cette  huile  enlevée  de  la  surface  du  liquide,  au  moyen 
d'un  syphon,  avait  une  odeur  forte.  En  distillant  alors  la 
liqueur  à  une  douce  chaleur,  les  huit  premières  parties  qui 
passaient  étaient  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,88.  Ce  li- 
quide se  mêlait  avec  l'eau,  exactement  comme  l'alcool;  il 
avait  une  saveur  forte,  et  sa  volatilité  était  à  peine  inférieure 
à  celle  de  l'éther.  Cette  liqneur  présentée  à  la  lumière  d'une 
bougie  brûlait  rapidement  avec  une  large  flamme  blanche, 
elle  contenait  manifestement  une  portion  considérable  d'eau  l# 
11  se  dégageait  en  abondance,  pondant  la  distillatiou,  du  gaz 
acide  carbonique,  mais  sans  émission  sensible  d'aucun  autre 
fluide  élastique. 

L'acétate  de  plomb  est  composé  de 

Acide 261   ...     26,9c3    ...     26,84* 

Base 58      ...     58,71      ...     58,o.5 

Eau 16     ...      i4,33      ...      i4i2i 

100  100,00  100,00 

2.   Sous-acétate,  C'est  Schéele  qui  reconnut  le  premier 


'  Proust ,  Journ.  de  Phys.  L VI,  20g. 
1    "Mon  analyse. 

3  Berzelius,  Annals  of  Philosonhy.  V,   ij5. 

4  Composition    théore'tique ,    en    supposant    le    sel     compose'  de 
ï  atome  acide  ,  1  atome  oxide,  et  3  atomes  eau. 


SELS    DE    PLOMB.  6*6*5 

h  nature  de  ce  sel  * ,  dont  Thénard  examina  le  premier  aussi 
les  propriétés  avec  précision*.  On  peut  le  former  en  faisant 
bouillir  ensemble  dans  l'eau  ion  parties  du  sucre  de  plomb 
et  i5o  par  les  du  profoxide  de  ce  métal  sec  et  dépouillé  d'a- 
cide carbonique.  Sa  saveur  est  moins  sucrée,  il  n'est  p^s  so- 
luble  dans  l'eau,  et  :1  cristallise  eu  lames.  Les  proportions 
de  ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Berzelius,  de 

Acide iô,23 100 

Base 86,77 656 

100,00 

D'où  il  suit  que  c'est  un  composé  de  1  atome  acide  et  de 
3  atomes  oxid-  de  ploirb. 

La  dissolution  de  foxide  de  plomb  dans  l'acide  acétique      Extrait 
fut  particulièrement  recommandée  parGoulard,  chirurgien     eGouar 
à  Montpellier,  comme  étant  d'un  emploi  très-avantageux  dans 
les  cas  d'inflammation.  Cette  préparation,  qu'on  obtenait  en 
faisant  bouillir  du  vinaigre  distille  sur  du  protoxide  de  plomb, 
jusqu'à  ce  qu'il  eu  fût  complètement  saturérs'appelaitftr  Irai;  </e 
Gou/ard ,  vinaigre  de  plomb.  Schéele  avait  reconnu  le  pre- 
mier la  nature  de  cette  substance,  en  s'assuraut  que  la  dis- 
solution du  sucre  de  plomb  dans  l'eau  est  convertie  en  ex- 
trait deGouîard,  lorsqu'on  y  tient  plongée  pendant  un  jour 
une  lame  de  plomb,  et  et]  prouvant  que  la  dissolution  oxidait 
et  dissolvait  une  portion  de  la  lame  3.  Mais  on  avait  mis  en 
oubli  les  observations  de  ce  chimiste,   lorsque  le  docteur 
Bostock,  en  examinant  l'extrait  de  Gonlard,  et  en  le  compa- 
rant avec  le  sucre  de  plomb,  fit  voir  que  c'était  réellement 
une  dissolution  de  sous-acétate  de  plomb  dans  l'eau  4.  Ce  sel 
est  précipité  par  l'acide  carbonique  en  beaucoup  plus  grande 
proportion  que  l'acétate,  et  il  était  connu  des  chimistes  comme 
moyen  d'essai  plus  sensib'e  pour  le  mucilage  ou  la  gomme, 
long-temps  avant  que  John  Hunter  l'eût  employé  comme 
réactif. 

Esp.  17.  Benzoate  de  plomb.  La  dissolution  du  plomb  par ,:-  Benz0ate- 
l'acide  benzoïque  ne  s'opère  que  difficilement;  elle  donne, 


1  Crell's  Annals.  III  ,  8.  Traduction  anglaise. 
9  INichulson's  Journ.  VI ,  223. 


3  CrelTs  Armais.  111,  10.   Traduction  anglaise. 
■4  JN'icholson's  Journ.  XL  ,  n~>. 
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par  levaporation,  des  cristaux  de  benzoate  de  plomb,  dont 
la  couleur  est  d'un  blanc  éclatant,  qui  sont  solubles  dans 
l'alcool  et  dans  l'eau.  Ces  cristaux  ue  s'altèrent  point  à  l'air, 
mais  la  chaleur  les  décompose  eu  en  dégageant  l'acide.  Les 
acides  sulfurique  et  hydrochlorique  en  séparent  le  plomb  *: 
Ce  sel  est  composé  de 

Acide..,.     49,66*....     49, 793 

Base 46, 4o  •...     46,47 

Eau 3,85  ....       3,74 

100,00  100,00 

Berzelius  obtint  un  sous-benzoate  de  plomb ,  en  faisant 
digérer  le  benzoate  neutre  dans  l'ammoniaque  caustique.  Il 
trouva  qu'il  était  formé  de  1  atome  acide  -t-  3  atomes  oxide 
de  plomb,  ou,  en  poids,  de 

Acide  benzoïque 26 

Protoxide  de  plomb 74 

100 
Esp.   18.  Succinate  de  plomb.  L'acide  succinique  agit  à 

18.  cuccinate:       .  1        1        i  •     m    t  i  •  i       i  -     i 

peine  sur  le  plomb,  mais  il  dissout  le  protoxide  de  ce  métal. 
La  dissolution  donne,  suivant  Wenzel,  de  longs  cristaux, 
déliés  et  feuilletés  4,  à  peine  solubles  dans  l'eau,  mais  qui  le 
sont  dans  l'acide  nitrique.  L'acide  succinique  précipite  l'acé- 
tate de  plomb  et  ne  produit  point  cet  effet  sur  les  nitrate  ou 
hydrochlorate  de  ce  métal 5. 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel,  sont 

Acide 30.9  6 3o,86  » 

Base 69,1     69,14 

100,0  100,00 

En  faisant  digérer  le  succinate  neutre  dans  l'ammoniaque, 


■  Trommsdorf,   Ann.  de  Chim.  XI,3i6. 

*  Berzelius,  Annals  of  Philosophy.  V,  181. 

3  Composition  théorique,  en  supposant  le  sel  composé  de  1  atome 
acide  ,  1  atome  oxide  et  1  atome  eau. 

*  Wenzel' s  Verwandlschaft ,  p.  241. 

:  Stockar  de  Neuforn  de  Succino.  §  33,  ainsi  que  l'iadirrua  Grtn  , 
Handbuch.  III,  281. 

6  Berzelius,  Anuals  of  Philosophy.  V,  100. 
I  Composition  théorétique. 
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Berzelius  rbtenait  un  sous-succinate,  composé  de   i   atome 
acide  -+-  3  atomes  oxide  de  plomb.  Ses  parties  constituantes 

étaient 

Acide  succinique..  ...  .      1^,07 100 

Oxide  de  plomb 86,90 666 

100, 00 

Esp.  19.  Subérate  de  plomb.  L'acide  subérique  enlève  le 
plomb  aux  acides  acétique  et  nitrique  ". 

Esp.  20.  Oxalate  de  plomb.  L'acide  oxalique  noircit  le.o.  Oxaiate. 
plomb  sans  l'attaquer  sensiblement  •  mais  il  dissout  son  pro- 
toxide,  et  lorsqu'il  en  est  à-peu-près  saturé,  la  dissolution 
dépose  de  petits  grains  cristallins,  d'oxalate  de  plomb.  Le 
même  préeipilé  de  cristaux  se  produit  lorsqu'on  verse  de 
l'acide  oxalique  dans  une  dissolution  dans  l'eau  des  nitrate, 
bydrochlorate  ou  acétate  de  plomb.  Ces  cristaux  insolubles 
dans  l'alcool,  le  sont  à-peu-près  aussi  dans  l'eau,  à  moins 
qu'ils  ne  contiennent  un  excès  d'acide.  Les  parties  consti- 
tuantes de  ce  sel  sont  : 

Acide ^4,543 '2^5C6>3 

Oxide 75,4c 75,634 

100,00  100,000 

Esp.  ai.  Mellate  de  plomb.  L'acide  mellitique  précipite  en 
blanc  la  dissolution  de  nitrate  de  plomb  ;  mais  par  une  addi- 
tion d'acide  nitrique  le  précipité  est  redissous  4. 

Esp.  22.  Tartrate  de  plomb.  L'acide  tartarique  n'exerce  22.  Tarirai*, 
aucune  action  sur  le  plomb;  mais  il  se  combine  avec  son 
oxide,  et  il  précipite,  sous  la  forme  d'une  poudre  bîancbe, 
le  tartrate  de  plomb  de  ses  dissolutions  dans  les  acides  nitri- 
que, hydrochlorique  et  acétique.  Ce  sel  est  complètement 
insoluble  dans  l'eau  5.  Ses  parties  constituantes,  d'après  les 
analyses  qui  en  ont  été  respectivement  faites  jusqu'à  présent , 
sont  de 

Acide.-..     346     077     o7,448     37,59     3:,45  IO 
Protoxide  .     66       65       62,66       62,5       62,07 

100     100     100,00     100,0      100.00 

1  Bouillon-Lacrange,  Ann.  de  Chim.  XXIII,  4^-  a  Berzelius, 
Annals  of  Phiîosophy.  V,  97.  3  Composition  theorétit/ue.  4  Kla- 
proih'  Beitraee.  III,  182.  s  Bucholz,  Gehlen's  Journ.  V,  i6q. 
e  Thenard,  Ann.  de  Chim.  XXXVIII,  3:.  7  Bucholz,  Gehlen's 
Journ.  Y,  nGg.  8  Mon  analyse,  s  Berzelius,  Aimais  of  Phiieso* 
P^y.  V3  90.     ,0  Composition  llKorétique. 
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Esp.  23.  Tartrate  de  potasse  et  de  plomb.  Nous  savons, 
par  Thé  Dard,  que  ce  sel  triple,  qu'on  obtient  en  faisant  bouillir 
ensemble  dans  «le  l'eau  du  tartrate  acide  de  potasse  et  l'oxide 
de  plomb,  n'est  pas  soluble,  et  qu'il  n'est  décomposé  ni  par 
les  alcalis,  ni  par  les  sulfates1.. 

Esp.  i[\.  Citrate  de  plomb.  L'acide  citrique,  qui  n'attaque 
pas  le  plomb,  précipite  la  dissolution  acéu'que  de  ce  métal 
en  un  citrate  de  plomb,  sous  forme  pulvérulente,  très-peu 
soluble  a.  Les  parties  constituantes  de  ce  sel,  sont, 

Acide 34,i8  *....     34,5  + 

Oxide 65,82 65,5 

100  100 

Esp.  iS.  H/ieiimate  de  plomb.  C'est  une  poudre  inso- 
lubl,  5. 

Esp.  26.  Saccho-lactate  de  plomb.  L'acide  saccho-lactique 
précipite  en  blam:  la  dissolution  de  nitrate  de  plomb  6.  Ce  pré- 
cipité est  facilement  attaqué  par  la  cbaleur,  l'acide  brun;t  à 
une  température  peu  élevée.  Les  parties  constituantes  de 
ce  sel  sont  : 

Acide 48,347 4S,283 

Base 5i,66    ^1,72 

100,00  100,00 

27-  iiaiate.  Esp.  27.  Malate  de  plomb.  L'acide  malique  n'a  aucune 
action  sur  le  plomb;  mais  lorsqu'on  verse  de  cet  acide  dans 
une  dissolution  de  plomb  par  les  acides  nitrique  on  acétique, 
le  malate  de  plomb  est  immédiatement  précipité  9.  Cette  pré- 
cipitation du  malate  de  plomb  a  également  lieu,  ainsi  que  l'a 
obsen  é  Vauquelin,  en  versant  de  l'acétate  de  plomb  dans  une 
dissolution  contenant  du  malate  de  chaux.  (  e  précipité  se  dis- 
tingue aisément  par  sa  forme  de  flocons  légers,  et  par  la  facilité 


1  Thénard  ,    Ann.  de  Chim,  XXXVIJI,  36. 
a  "WenzePs  Venvandtschaft  ,  p.  l8^. 

3  Berzelius,  .Armais  of  Philosophy.  V,  9?, 

4  Composition  llit'ort'tirjue. 

5  ArtnaU  of  Philosophy    VIII,   loi. 
«  Schéde.  II,  80. 

»  Berzekos  ,  Annals  of  Philosophy.  V,  180. 

*  Composition  théorétique. 

9  Sdbéele,  Crell's  Annals.  II,  7.  Trad.  anglaise. 
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avec  laquelle  il  se  dissout  clans  les  acides  acétique  et  nitrique 
affaiblis  '.  Le  sur-malate  de  plomb  estsoluble  dans  l'eau. 

Esp.  28.  Sorbate  de  plomb.  Les  expériences  de  M.  Do-**,  Sorbat*. 
novan  nous  oui  fait  connaître  qu'il  y  a  trois  sous-espèces  de 
ce  sel. 

1.  Le  sorbate  neutre.  Lorsque  ce  sel  a  été  obtenu  par  pré- 
cipitation, il  est  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche;  mais 
s'il  provient  de  sa  dissolution  dans  son  propre  acide,  il  est 
en  beaux  cristaux  argentins.  Il  est  entièrement  insoluble  dans 
l'eau. 

2.  Sous-sorbate.  C'est  une  matière  blanche,  insoluble, 
dense  et  dure  si  elle  est  en  masse,  et  graveleuse  lorsqu'elle 
est  pulvérulente. 

3.  Sur-sorbate.  Ce  sel  n'est  jamais  sous  forme  solide.  Il  a 
une  saveur  sucrée  a. 

Esp.  20,.  Lactate  de  plomb.  En  mettant  en  digestion  pen-  ** iLacta{e« 
dant  plusieurs  jours  àt  l'acide  lactique  sur  du  plomb,  ce 
métal  est  dissous,  et  il  en  résulte  un  liquide  d'une  saveur  dou- 
cecàtre  et  astringente  qui  n'est  pas  susceptible  de  cristallisa- 
tion 3.  L'acide  lactique  s'unit  avec  l'oxide  de  plomb  en  trois 
proportions  différentes,  et  (orme  ainsi  trois  composés  salins 
divers. 

1.  Lactate  neutre.  Oa  l'obtient  en  faisant  digérer  dans  une 
dissolution  alcoolique  d'acide  lactique  du  protoxide  de  plomb, 
réduit  en  poudre  fine,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  acquis  une 
saveur  sucrée.  En  1  évaporant  alors  jusqu'à  la  consistance  de 
miel,  il  dépose  le  lactate  en  petits  grains  qu'on  peut  puri- 
fier en  les  lavant  dans  l'alcool.  Etant  séchés.  ils  sont  légers  et 
argentés.  Ces  cristaux  ne  s'altèrent  point  à  l'air;  en  les  trai- 
tant avec  l'acide  hydro-sulfurique,  on  peut  en  obtenir  l'acide 
lactique  pur. 

2.  Sur  lactate.  L'acide  lactique  mis  en  digestion  sur  du 
carbonate  de  plomb  ,  devient  plus  brun  ,  mais  il  ne  peut 
être  saturé  complètement  par  l'oxide.  On  obtient  un  sel 
acide  qui  ne  cristallise  pas,  mais  qui  se  dessèche  en  un 
sirop  sous  la  forme  dune  masse  brune,  avec  une  saveur  sucrée 
et  austère. 


'  Ann.  deChim.  XXXV,  i55. 
a  Donovan  ,  Phil.  Trans.   i8i5. 
»  Scbéele.  II-  166. 
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3.  Sous-lactate,  En  faisant  digérer  l'acide  lactique  sur  une 
quantité  de  protoxide  de  plomb  plus  considérable  que  celle 
nécessaire  à  sa  saturation,  le  liquide  prend  d'abord  une  couleur 
plus  rembrunie-,  mais  à  mesure  que  la  digestion  a  lieu,  la  couleur 
s'éclaircit,  et  l'oxide  se  gonfle  en  une  poudre  volumineuse. 
Si  l'on  évapore  le  tout  à  siccité,  et  qu'après  avoir  fait  bouillir 
le  résidu  dans  l'eau,  on  filtre  la  liqueur  encore  chaude,  il  s'y 
dépose,  par  le  refroidissement,  une  poudre  d'un  jaune  clair, 
qui  est  du  sous-lactate  de  plomb.  En  la  faisant  sécher,  elle  de- 
vient farineuse  et  douce  au  toucher.  Elle  est  décomposée 
par  les  acides  les  plus  faibles.  Lorsqu'étant  chaude  on  la  met 
sur  le  feu, elle  brûle  jusqu'à  un  certain  point  comme  une  mèche, 
en  laissant  le  plomb  en  plus  grande  partie  réduit.  Ce  sel 
est  composé,  suivant  les  expériences  de  Berzelius,  de 

Acide 17 

Oxide  de  plomb 85 

100 

Mais  il  considère  la  proportion  du  plomb  ainsi  établie  , 
comme  trop  élevée  *.  En  supposant  le  sel  formé  de  1  atome 
acide  -4-  3  atomes  oxide,  le  poids  d'un  atome  d'acide  lactique 
serait  B^iG.  Nous  pouvons  considérer  celui  de  8,760 
comme  une  approximation  qui  réduirait  un  peu  la  proportion 
d'oxide  de  plomb. 

Esp.  3o.   Zumate  de  plomb.  C'est  un  composé  insoluble 
et  incristallisable  ressemblant  à  de  la  gomme  2. 
gi.Gaiiate.      Esp.  3  i .    Gallate  de  plomb.  Berzelius  prépara  ce  sel  de 
la  manière  suivante.  Après  avoir  fait  dissoudre  de  l'acide  gal- 
lique  dans  une  très-petite  quantité  d'eau,  il  ajoutait  à  la  dis- 
solution du  carbonate  d'ammoniaque  solide.  Lorsque  toute 
effervescence  avait  cessé  d'avoir  lieu,  il  plaçait  la  liqueur 
avec  de  l'acide  sulfurique  sous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique  dans  lequel  on  faisait  le  vide.  L'ammoniaque  s'é- 
vaporait d'abord  et  ensuite  l'eau.  La  masse  saline  desséchée 
était  ensuite  dissoute  dans  de  l'eau  chaude  mêlée  avec  une 
dissolution  bouillante  de  nitrate  de  plomb.  Le  tout  était  alors 
mis  à  digérer  dans  une  fiole,  jusqu'à  ce  que  le  gallate  se  fut 
formé  en  grains.  On  lavait  les  grains  à  plusieurs  reprises  avec 

1  Berzelius  ,  Djurkcmicn.  II,  43q. 

1  ftraconnot ,  Ann.  de  Chim.  LXXXVI,  g3. 
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de  l'eau  chaude ,  après  quoi  ou  les  faisait  sécher  entre  des 
doubles  de  papier  brouillard.  Le  gallate  de  plomb,  ainsi  préparé, 
est  une  poudre  blanche  cristalline,  avec  une  nuance  de  gris. 
Ce  sel  se  bgunit  à  l'air.  Ses  parties  constituantes  sont  : 


Acide 36,5  x 36 

Base 63,5   64 


100,0  îoo 


Esp.  32.  Tajin cite  de  plomb.  Berzelius  obtint  ce  sel  en32*  Tannat« 
opérant  aiusi  quil  suit.  11  traita  à  froid  une  infusion  de 
noix  de  galle,  par  l'ammoniaque,  en  approchant  le  plus  près 
possible  du  point  de  neutralisation  complète  de  l'infusion  par 
l'alcali  employé.  Il  mêlait  alors  la  liqueur  avec  de  i'hvdrochlo- 
rate  de  barite.  Il  se  produisait  un  précipité  abondant  de  tan- 
nate  de  barite.  Après  l'avoir  séparé  par  le  filtre  ,  il  le  lavait 
avec  soin.  En  mêlant  ce  tannate  avec  de  l'acide  sulfurique 
étendu ,  il  se  formait  un  sur-tannate  de  barite  soluble  dans 
l'eau  chaude.  Il  ajoutait  ensuite  de  l'acide  sulfurique  à  la 
dissolution  jusqu'à  ce  que  la  barite  eût  été  précipitée  en  tota- 
lité. Le  liquide  étant  alors  filtré,  avait  une  saveur  très-astrin- 
gente et  rougissait  le  papier  de  tournesol.  11  ajoutait  de  l'am- 
moniaque jusqu'à  ce  que  le  tannate  de  barite  commençât  à 
se  précipiter,  et  il  mêlait  le  tout  avec  du  nitrate  de  plomb 
pendant  aussi  long-temps  qu'il  se  produisait  du  précipité.  Il 
faisait  ensuite  bouillir  ce  précipité  dans  l'eau  tant  que  le  tan- 
nin séparé  était  du  tannate  neutre  de  plomb;  il  le  faisait  sé- 
cher dans  le  vide  et  le  soumettait  à  l'analyse.  Ce  tanuate  est 
composé  de 

Tannin 65,793 65,54  4 

Oxide  de  plomb.  .     34, 21    .  3...     54,46 

100,00  100,00 


'Berzelius,  Annals  of  Philosophy.  V,  177. 

*  Composition  théorétique. 

3  Annals  of  Philosophy.  V,  1 83. 

*  Composition  théorétique ,  dans  la  supposition  qu'un  atome  de 
tannin  pèse  26,625.  Mais  si  le  poids  d'un  atome  de  tannin  n'est  que 
de  8,875,  comme  je  l'imagine,  alors  le  tannaie  dans  la  table  sera 
un  composé  de  3  atomes  tannin  et  d'un  atome  d'oxide  de  plomb  ;  et 
le  tannate  que  Berzelius  considère  comme  étant  un  sous- tannate  , 
sera  ,  en  réalilé  ,  le  tannate  neutre. 
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Lorsqu'on  fait  digérer  le  tannate  de  plomb  dans  l'ammo- 
niaque il  ne  se  produit  aucun  changement;  mais  si  le  tan- 
naie  d'ammoniaque  est  mêle  avec  une  dissolution  bouillante 
de  sous-nitrate  de  plomb,  on  obtient  un  sous-taunate  Ce  sel 
érait  blanc  ,  prêt  aut  une  teinte  grisâtre  en  séchant;  mais 
Berzelius  ne  put  parvenu  a  eu  faire  l'analyse  d'une  manière 
satisfaisant. 

Telles  sont  les  propriétés  des  sels  de  plomb  autant  qu'ils 
ont  été  examinés  jusqu'à  présent.  Comme,  pour  le  plus  grand 
nombre  d'entre  eux,  ces  Sels  sont  insolubles  dansl  eau,  ils  peu- 
vent noms  servir,  utilement  a  déte  miner  le  nombre  équiva- 
lent pour  les  différeus  acides  qui  les  composent.  Berzelius  a 
tiré  un  parti  avantageux  de  cette  propriété.  Ce  fut  princi- 
palement à  1  aide  de  ces  sels  qu'il  parvint  à  faire  l'analyse  des 
differens  acides  végétaux. 

La  composition  des  sels  de  plomb  se  détermine  aisément 
en  les  considérant  comme  des  composés  de  1  atome  oxide  de 
plomb  et  de  1  atome  de  chacun  des  acides.  Le  poids  d'un 
atome  de  protoxide  de  plomb  est  i/j,  et  nous  avons  donné; 
dans  un  précédent  chapitre  de  ce  volume,  le  poids  d'un 
atome  de  chacun  des  acides. 

De  tous  les  sels  de  plomb,  ce  sont  l'acétate  et  le  carbonate 
dont  on  fait  le  plus  d'usage.  Ou  se  sert  principalement  de 
l'acétate  pour  se  procurer,  par  double  décomposition,  les 
acétates  d'alumine  ou  de  1er,  alinde  les  employer  comme  mor- 
dans.  On  fait  un  très-grand  usage  dans  la  peinture  du  carbo- 
nate, sous  le  nom  d'oxide  blanc,  et  le  ebromate  de  plomb 
s'y  employé  aussi  comme  produisant  un  très-bel  effet. 


SEC  TI  ON  XX. 

Sels  ci' JE  tain. 

Quoique  plusieurs  des  sels  d'étain  soient  d'une  grande 
importance  dans  fart  de  la  teinture,  et  qu'ils  ayent  été 
connus  des  manufacturiers  depuis  la  découverte  de  la  tein- 
ture écarlate,  dont  l'oxide  d'élain  est  un  ingrédient  essentiel; 
ce  n'est  cependant  que  depuis  peu  qu'on  a  examiné  avec 
quelque  précision  la  nature  et  la  constitution  de  ces  sels;  et 


sels  d'étain.  Sy3 

qu'on  est  parvenu  à  donner  une  explication  satisfaisante 
tant  des  propriétés  remarquables  de  quelques-uns  d'entre 
eux,  que  des  grands  cbangemens  dont  ils  sout  susceptibles. 
C'est  principalement  aux  recherches  de  Pelletier,  Adet  et 
Proust,  que  sont  dus  les  progrès  dans  cette  branche  de 
la  science. 

L'étain  s'unit  comme  le  fer,  à  deux  doses  d'oxigène.  Il 
forme  ainsi  deux  oxides  distincts  avec  chacun  desquels  plu- 
sieurs des  acides  sont  susceptibles  de  se  combiner.  Parmi 
les  sels  qui  résultent  de  ces  combinaisons,  ceux  qui  con- 
tiennent le  métal  oxidé  au  minimum,  absorbent  très •  faci- 
lement Poxigèrie ,  et  passent  à  l'état  des  sels  oxigénés.  Les 
sels  d'étain  se  distinguent  par  les  propriétés  suivantes. 

i.  Ils  sont,  pour  la  plupart ,  plus  ou  moins  solubles  dans  Caractère 
leau,   et    la   dissolution   a  ordinairement   une    teinte    jau- 
nâtre  ou   brunâtre;    mais    elle   est   quelquefois  sans  cou- 
leur. 

_  2.  Le  ferrocyanate  de  potasse  ,  versé  dans  ces  dissolu- 
tions, y  produit  un  précipité  blanc. 

3.  L'hydrosulfate  de  potasse  précipite  en  noir  brun  les 
sels  qui  contiennent  le  protoxide  d'étain,  et  en  jaune  doré, 
ceux  où  le  métal  est  à  l'état  de  peroxide. 

_  4-  H  ne  s'y  produit  point  de  précipité  par  l'acide  gallique. 
ni  par  l'infusion  de  noix  de  galle. 

5.  Avec  le  sublimé  corrosif,  perchlorure  de  mercure,  le 
précipité  dans  les  sels  à  protoxide  d'étain  est  noir  ;  dans 
ceux  à  peroxide,  il  est  blanc. 

6.  Lorsqu'on  plonge  une  lame  de  plomb  dans  des  dissolu- 


pa 
7-  L'bydrochlorate  d'or  précipite  en  couleur  pourpre  les 
dissolutions  contenant  l'étain  combiné  au  minimum  d'oxi- 
gène. 

On  distinguait  autrefois  par  l'cpithète  jovial  les  sels  d'é- 
tain, parce  que  ce  fut  par  le  nom  de  Jupiter  que  les  alchi- 
mistes désignèrent  ce  métal. 

Lsp.  i.  Nitrate  d'étain.  L'acide  nitrique  agit  avec  une: 
énergie  étonnante  sur  l'étain,  qu'il  convertit  en  «aide  avec 
dégagement   considérable  de  calorique;   mais  il  paraît  que 
cette  action  de  l'acide  sur  les  oxides  du  métal,  a'est  que  très* 


Kitrats. 
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faible,  et  c'est  par  cette  raison  que  l'union  qu'il  forme  avec 
eux  est  peu  durable.  lis  s'en  séparent  dès  qu'on  essaie  de 
concentrer  la  dissolution.  Les  chimistes ,  qui  connaissent 
depuis  long-temps  ce  fait,  ont  essayé  de  diverses  manières 
à  rendre  ces  dissolutions  de  l'étain  dans  l'acide  nitrique  plus 
permanentes;  mais  toutes  leurs  tentatives  à  cet  égard  ont 
élé  sans  succès. 
4rfîon  Lorsqu'on  verse  sur  de  l'étain  de  l'acide  nitrique  d'une  pe- 

e' aoid£ ."''"'■  santeur  spécifique  de  1,1  ri,  le  métal  est  rapidement  dis- 
sous  avec  eflervescence  très- vive;  il  se  produit  une  grande 
élévation  de  température,  qu'on  doit  modérer  en  plongeant 
dans  l'eau  froide  le  vase  où  se  fait  le  mélange.  Dans  ce 
cas,  l'oxigène  est  principalement  fourni  par  l'eau,  l'étain 
n'est  combiné  qu'au  minimum  avec  ce  principe,  et  par  con- 
séquent, la  dissolution  de  couleur  jaune  qu'on  obtient,  est 
réellement  un  ?iitrate  d'étain.  Elle  prend  peu-à-peu  de  l'opa- 
cité, et  dépose  une  poudre  blanche  qui  est  un  oxide  de- 
tam  au  minimum  d'oxigène,  ainsi  que  Proust  l'a  démontré.  Cet 
oxide  se  sépare  en  grande  quantité  de  la  dissolution,  si  on  la 
chauffe.  Pendant  que  la  dissolution  de  l'étain  s'opère,  il  se 
forme  de  l'ammoniaque,  dont  l'odeur  est  rendue  sensible  par 
une  addition  de  potasse  à  la  liqueur.  On  voit  donc  que,  dans 
cette  action  de  l'acide  nitrique  sur  l'étain ,  cet  acide  et  l'eau 
ont  été  décomposés  ;  leur  oxigène  s'est  combiné  avec  l'étain  5 
tandis  que  l'union  de  l'hydrogène  de  l'eau  avec  1  azote  de 
l'acide  a  produit  de  l'ammoniaque.  Si  on  ajoute  à  la  dissolution 
un  peu  d'acide  nitrique,  et  qu'on  chauffe ,  l'étain  se  précipite 
à  l'état  de  peroxide*. 

Lorsqu'on  met  sur  de  l'étain  de  l'acide  nitrique  d'une  pesan- 
teur spécifique  de  i,25,  il  se  produit  une  action  très-violente , 
le  métal  est  oxidé  au  maximum,  et  il  est  en  totalité  séparé  du 
liquide.  On  voit  donc  qu'il  n'existe  pas  de  pernitrate  d'étain  , 
le  peroxide  de  ce  métal  n'étant  pas  susceptible  d'entrer  en 
combinaison  avec  l'acide  nitrique.  En  évaporant  la  liqueur 
on  obtient  du  nitrate  d'ammoniaque.  Morveau  trouva,  qu'eu 
traitant  dans  une  cornue  un  mélange  de  1  partie  d'acide  ni- 
trique concentré,  et  de  1  i  partie  d'étain,  il  ne  se  dévelop- 
pait point  de  gaz,  malgré  la  violence  de  l'action  produite. 
En   examinant   le    liquide,  il  reconnut  que    l'ammoniaque 

*  Troust,  Joum.  de  Fhys.  LI,  i;3. 


lé  s'élevait  aux  o.;o5  du  poids  total  du  mélange  '.  D'où  il 
suit  que  pendant  l'oxidation  .  l'acide  et  l'eau  sont  décomposés, 
et  en  proportions  telles  que  leur  hydrogène  et  azote  se  com- 
binant H  donnent  naissance  a  de  l'ammoniaque,  tandis  que 
leur  oxigène  s'unit  en  totalité  avec  l'étain. 

J.sp.  2  Carbonate  d'étain.  On  n'a  pas  reconnu  jusqu'à  2.  carbonate. 
présent  que  1  acide  carbonique  fût  susceptible  d'union  avec 
les  oxides  d'étain.  Bergman  essaya,  sans  pouvoir  v  réussir,  de 
former  cette  combinaison,  et  il  trouva  que  le  poids  de  ces 
oxides,  précipités  par  des  carbonates  alcalins  de  leur  disso- 
lution dans  les  acides,  augmentait  à  peine  d'une  manière 
sensible*.  Proust  ne  réussit  pas  mieux  dans  les  tentatives 
qu'il  fîr  pour  combiner  ces  corps  avec  l'acide  carbonique  3. 

Esp.  3.  Borate  d'étain.  L'acide  borique  s:e  produit 
aucun  effet  sur  l'étain;  mais  le  borax  précipite  lhydrochla- 
rate  détain  en  une  poudre  blanche  insoluble  dans  l'eau. 
Ce  sel,  soumis  à  l'action  d'une  forte  chaleur,  se  fond  en  une 
scorie  opaque  4. 

Esp.  4-  Phosphate  d'étain.  L'action  de  l'acide  pbospho-  4.  Fhosphat». 
rique  sur  l'étain  est  à  peiue  sensible ,  si  ce  n'est  lorsqu'on 
expose  un  mélange  de  cet  acide  vitreux  avec  le  métal  a  l'ac- 
tion dune  forte  chaleur.  Dans  ce  cas ,  l'acide  est  en  partie 
décomposé,  il  se  forme  un  phosphure  par  la  combinaison 
de  son  phosphore  avec  une  portion  de  l'étain ,  et  un  phos- 
phate, par  l'union  de  létain  oxidé  par  son- oxigène  avec  la 
portion  de  l'acide  non  décomposée5.  Les  phosphates  alca- 
lins précipitent  aussi  ce  sel  de  la  dissolution  de  Fhvdrochlo- 
rate  d'étain;  et  il  peut  être  produit  en  mettant  en  digestion 
de  l'oxide  d  étain  dans  l'acide  phosphorique.  Le  phosphate 
d'étain  est  insoluble  dans  l'eau.  L'étain  ne  précipite  pas  îe 
cuivre  de  sa  dissolution  dans  l'acide  hvdrochlorique.  Le 
phosphate  d'étain,  lorsqu'il  est  chauffé,  se  fond  en  ufl 
Verre  6. 

Esp.  5.   Sulfate  d'étain.  Lorsqu'on  plonge  un  cylindre 5-  Suifct*. 


1  Enryc.  méthod.  chim.  I  ,  632, 

*  Opusc.  II .  329. 

5  Journ    de  Phys.  LI  ,  167. 

■*  WcmePs  Verwaticlt^chaft.   p.  25^. 

5  Pelletier,  Ann.  de  (.liim.   XIII.  116. 

6  Wen/el's  Yer-wandischafl,  p.  :->. 

43* 


6j6  DES    SELS. 

d'étain  dans  de  l'acide  sulfurique  ,  on  s'aperçoit  à  peine, 
pendant  quelque  temps,  qu'il  se  produise  aucune  action;  mais  le 
métal  est  converti  par  degrés  à  sa  surface  en  flocons  blancs 
qui  s'en  détachent  et  tombent  au  fond  de  la  liqueur ,  où 
ils  restent  à  l'état  d'une  poudre  blanche.  11  s  élève  en  même- 
temps  des  bulles  d'acide  sulfureux  qui  se  dégagent.  Les  pro- 
priétés des  composés  que  l'acide  sulfurique  forme  avec  lé- 
tain,  n'ont  pas  été  examinées  avec  beaucoup  d'attention.  Kun- 
kel,  Wallérius  et  Monnet,  qui  se  sont  le  plus  occupés  de 
l'action  de  cet  acide  sur  le  métal,  ont  essayé  d'en  opérer 
la  dissolution  à  l'aide  de  la  chaleur.  Dans  ce  cas,  l'acide  est  dé- 
composé, il  y  a  émission  de  gaz  acide  sulfureux,  et  même 
développement  de  soufre,  si  la  chaleur  est  continuée  pendant 
assez  long-temps.  Le  métal  est  oxidé  au  maximum,  et  le 
pcrsulfate  obtenu  n'est  pas  susceptible  de  cristalliser  ;  mais 
par  l'évaporation  il  se  prend  en  gelée;  et  en  ajoutant  de  l'eau 
à  la  dissolution,  le  sel  se  précipite  à  l'état  d'une  poudre 
blanche. 

Mais  si  l'action  de  l'acide  s'exerce  à  froid,  ou  si  l'étain 
cou  biné  avec  un  maximum  d'oxigène  est  dissous  dans  l'acide 
sulfurique,  il  se  forme,  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de  ces 
circonstances,  un  sulfate  d'étain,  qui  donne,  par  l'évapora- 
tion, des  cristaux  en  aiguilles  fines,  ainsi  que  Monnet  l'ob- 
serva il  y  a  long-temps.  La  méthode  la  plus  simple  à  em- 
ployer pour  la  préparation  de  ce  sel,  est  celle  indiquée  par 
Berihoiiet  fils;  elle  consiste  à  verser  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré dans  un  hydrochlorate  d'étain  peu  étendu  d'eau;  il  se 
forme  un  précipité  blanc  floconneux,  qui  est  le  sulfate  d  etaîn. 
Il  peut  se  redissoudre  dans  l'eau,  et  en  évaporant  lente- 
ment la  dissolution  ,  on  obtient  des  cristaux  prismatiques 
très- minées.  Les  alcalis  décomposent  en  partie  ce  sel  en  lui 
enlevant  une  portion  de  son  acide,  et  le  font  passer  ainsi 
à  l'état  d'un  sous-sulfate  d'étain  *. 
6.  Sulfite  Esp.  6.  Sulfite  cC étain.  Dans  le  cours  de  leurs  expé- 
riences sur  les  combinaisons  que  l'acide  sulfureux  est  sus- 
ceptible de  former,  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  eu  occasion 
d'examiner  l'action  de  cet  acide  sur  l'étain.  Ils  ont  reconnu 
qu'en  plongeant  une  lame  d'étain  dans  de  l'acide  sulfureux 
liquide,  il  prend  une  couleur  jaunâtre  ,  qui  passe  ensuite  au 

*  Statique  cbim.  II ,  lfi\* 
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noir;  et  il  sV  précipite  une  poudre  noire  qui  est  un  sulfure 
d'étain.  Dans  ce  cas,  une  portion  de  l'acide  est  décomposée; 
Pérain  qut  lui  enlève  son  oxigène  est  en  partie  oxidé,  il  se 
combine  avec  le  reste  de  l'acide,  et  se  précipite  en  pa;  tie  à 
l'état  de  sulfure  combiné  avec  le  soufre  de  l'acide  décom- 
posé. Il  reste  en  dissolution  de  l'hyposulfite  d'étain;  car  il  se 
précipite  du  soude  par  une  addition  d'acide  suliurique  à 
la  dissolution  x. 

Esp.  7.  Arseniate  d'étain.  Lorsqu'on  fait  digérer  à  chaud 
l'étain  dans  l'acide  arsenique,  ce  métal  s'oxide  lentement  en 
se  combinant  avec  i'oxigène  de  l'acide,  et  la  dissolution  finit 
par  se  prendre  en  une  masse  gélatineuse.  L'acide  arsenique 
enlève  l'étain  à  l'acide  acétique,  et  les  arsenÎRfes  alcalins  pré- 
cipitent l'hydrochlorate  d'étain  en  une  poudre  insoluble  qui 
est  l'arseniate  d'étain.  Ce  sel  n'a  pas  encore  été  examiné2. 

EbP.  8.  Acétate  d'étain.  L'acide  acétique  n'agit  que  très-      Action 

1  \ir     •  *  <     r    •  1        il  l'iil  du  viuaig-e  ïui» 

lentement  sur  lefaiu,  même  a  laide  de  la  chaleur.  Il  ne  ies  vaisseaux 
l'oxide  et  ne  le  dissout  qu'en  petite  proportion.  Vauquelm  a 
fait  dernièrement  des  expériences  dont  l'objet  était  de  con- 
naître l'action  spontanée  de  cet  acide  à  l'état  de  vinaigre 
sur  les  vaisseaux  d'étain.  Comme  c'est  ordinairement  dans  des 
vases  de  ce  métal  qu'on  le  mesure,  que  létain  s  y  trouve 
toujours  allié  avec  un  peu  de  plomb,  et  que  tous  les  sels  de 
plomb  sont  des  poisons,  il  était  de  la  plus  grande  importance 
de  s'assurer  si  le  vinaigre  attaque  le  vaisseau,  et  dans  ce  cas, 
si  son  action  ne  s'exerce  que  sur  l'étain,  ou  si  elle  s'étend 
au  plomb  ;  car  alors  le  vinaigre  serait  converti  en  poison.  Le 
résultat  de  ces  recherches  de  Vauqnelin,  fut  qu'une  petite 
portion  d'étain  était  dissoute  par  le  vinaigre,  et  que  ce  liquide 
attaquait  aussi  le  plomb  lorsque  sa  proportion  dans  l'alliage 
excédait  celle  d'un  sixième:  mais  que  cette  action  ne  s'exer- 
çait qu'aux  seuls  points  du  vaisseau  qui  se  trouvaient  être  en 
même- temps  en  contact  avec  le  vinaigre  et  avec  l'air3. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'acide  acétique  sur  de  létain,  le 
inétal  se  dissout  par  degrés  en  se  combinant  avec  l'oxigèse 
-aux  dépens  de  l'eau.  La  dissolution  prend  une  couleur  blan- 


*  Fourrroy.  VI,  3o. 
»  Schéele.  I,  180. 

3  Ann.  <le  Chim.  XXXII .  343. 
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châtre  et  donne  par  l'évaporation  de  petits  cristaux.  Ce 
fait,  que  Lémerv  annonça  le  premier,  fut  révoqué  en  doute 
y  ff  Monnet,  Westendorf  et  Wenzel,  qui  ne  purent  jamais 
obtenir  de  cette  dissolution  d'acétate  détaiu  qu'une  masse 
gommeuse-,  mais  Morveau  en  établit  la  vérité  en  faisant  pro- 
duire à  cette  d^solution ,  par  son  évaporation  spontanée, 
des  cristaux  d  acétate  d'étain  !.  Il  est  facile  de  rendre  compte 
de  ia  différence  des  résultats  qu'obtinrent  ces  chimistes.  Les 
cristaux  étaient  indubitablement  V acétate  d'étain,  et  la  masse 
gommeuse  le peraçétate  de  ce  métal.  Le  mode  le  plus  simple 
de  préparation  de  l'acétate  d'étain  consiste  à  mêler  ensemble 
des  dissolutions  d'hydrocblorate  d'étain  et  d'acétate  de  plomb. 

g.  Benzo^te.  >SP>  g#  Benzoate  d'étain.  L'acide  benznïque  ne  dissout 
ni  l'étain  ni  son  oxide;  mais  en  ajoutant  du  benzoate  de  po- 
tasse à  une  dissolution  d'étain  dans  l'acide  hydro-chloro-ni- 
trique,  il  s'y  précipite  un  benzoate  d'étain.  Ce  sel  est  soluble 
daus  l'eau  a  l'aide  de  la  chaleur,  mais  inattaquable  par  l'alcool, 
et  susceptible  d'être  facilement  décomposé  par  l'action  de 
la  chaleur  3. 

Lsp.  10.  S'iccinate  d'étain.  L'acide  succinique  dissout, 
à  l'a  de  de  la  chaleur,  l'oxide  d'étain.  La  dissolution  éva- 
porée' donne  des  cristaux  fins,  larges  et  transparens.  Le 
plomb,  le  fer,  ni  le  zinc  ne  produisent  aucune  espèce  de 
changement  dans  la  dissolution  de  ce  sel 3. 

^.Çtatys,  Esp.  il.  Oxalate  d'étain.  L'acide  oxalique,  aidé  de  la 
chaleur,  attaque  l'étain.  Le  métal  noircit  d'abord  et  se  re- 
couvre ensuite  d'une  croûte  blauche  d'oxide.  La  dissolution, 
d'une  saveur  austère,  donne,  par  une  évaporation  lente,  des 
cristaux  prismatiques;  mais  lorsqu'elle  est  évaporée  rapide- 
ment par  une  forte  chaleur,  elle  laisse  pour  résidu  une  masse 
çrai  ressemble  à  de  la  corne  4. 

?.  12.  Tartrate  d'étain.  Le  feartfate  d'étain  n'a  jamais 
été  examiné  par  les  chimistes.  L'acide  tartarique  dissout 
l'oxide  d'étain    mais  il  n  a  point  d'action  sur  le  métal. 

Esrs  i3.  Rhcùmate  d'étain.  Ce  sel  cristallise  en  pyra- 
mides à  cinq  faces  tronquées  5. 

1  Fncycl.  tncthod.  cliim.   I,   a3. 

'J  Trommsdorf,   Arm.  de  Chim.  XI,  3i5. 

3  Wenzel's  \  envandstchaft ,   p.  2.}i. 

•  Bergman.  I ,  afo, 

'   Heuderson,  Annals  of  Philosophy.  VIII.  2: 
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Esp.  ï-4-  Tartrate  de  potasse  et  d'étain.  On  peut  former 
ce  sel  triple  en  faisant  bouillir  ensemble  dans  l'eau  du  tar- 
trate acidç  de  potasse  et  de  l'oxide  d'etain.  Ce  s-1  est  très- 
soluble,  et  par  conséquent,  sa  dissolution  cristallise  ditûcile- 
nieut;  ni  les  alcalis,  ni  les  carbonates  ne  la  précipitent  ■■ 

Esp.  i5.  Nitrate  ammoniaco  d'étain.  Le  peroxide  dé- 
tain  est  insoluble  dans  l'acide  nitrique;  mais  la  dissolution 
s'opère  lorsqu'on  le  traite  avec  cet  acide  et  de  l'ammonia- 
que. S'il  arrive  souvent  qu'on  obtienne  un  sel  d'étain  par 
l'action  de  l'acide  nitrique  sur  ce  métal,  (-'est  qu'en  le  traitant 
avec  cet  acide  ,  il  se  forme  du  nitrate  d'ammoniaque  qui  en 
facilite  la  dissolution*. 


SECTION  XXI. 

Sels  de  cuivre, 

La  propriété  que  le  cuivre  a  d'absorber  aisément  Toxi- 
gène,  facilite,  eu  général,  la  formation  des  sels  de  ce  métal  ; 
par  conséquent ,  leur  examen  présente  beaucoup  moins  de 
difficulté  que  celui  de  plusieurs  des  genres  déjà  traités.  C'est 
par  cette  raison  sans  doute  que  quelques-uns  de  ces  sels  sont 
depuis  si  long-temps  connus,  et  aussi  généralement  employés. 
Les  alcbimistes,  et  les  plus  anciens  cbimistes  ,  les  distinguè- 
rent par  la  dénomination  de  sels  de  Vénus,  parce  que  Vénus 
était  le  terme  dont  ils  se  servaient  pour  désigner  le  cuivre. 

On  peut  distinguer  les  sels  cuivreux  par  les  propriétés 
suivantes, 

1.  Ils  sont  presque  tous  solubles  dans  l'eau, ou  du-moins  caraciè 
ils  le  deviennent  par  l'addition  d'un  acide.  Cette  dissolution 

est  bleue  on  verte ,  ou  bien  elle  devient  de  cette  couleur , 
après  avoir  été  pendant  quelque  temps  exposée  à  l'air. 

2.  Lorsqu'on  y  verse  de  l'ammoniaque  ,  elle  prend  une 
couleur  bleue  foncée. 

6.  Le  ferrocyanate  de  potasse  précipite  en  rouge  toute 
dissolution  cuivreuse. 


*  Thénard,  Aim.  de  Chim.  XXXVIII,  35. 
■  Ibid.  XLII,  218. 
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4-  L'hvdrosulfate  de  potasse  y  produit  un  précipité  noir. 

5.  L'acide  g.ll.qTie  occasionne  mi  précipité  brun. 

6.  Une  lame  de  fer  plongée  dans  la  dissolution  d'un  sel 
de  cuivre,  précipite  le  cuivre  à  l'état  métallique. 

Presque  tous  les  acides ,  autant  qu'on  a  pu  s'en  assurer, 
ne  se  combinent  avec  le  cuivre  que  lorsque  le  métal  est 
oxidé  au  maximum  ;  de  manière  que,  strictement  parlant, 
tous  les  sels  de  cuivre  sont  des  sursels. 
.%. Kitr&te.  Esp.  t.  Nitrate  de  cuivre.  L'acde  nitrique  agit  très- 
fortement  sur  le  cuivre.  L'effet  de  cette  action  est  un  déga- 
gement de  deufoxide  d'azote  à  l'état  de  grande  pureté  ,  l'oxi- 
dation  et  la  dissolution  du  métal.  La  dissolution  est  d'une 
belle  couleur  bleue  ;  elle  donne  ,  lorsqu'elle  a  été  évaporée 
lentement ,  des  cristaux  réguliers  de  nitrate  de  cuivre. 
Propriété*.  Ces  cristaux  sont  des  pai  allélipipèdes  alongés  ,  d'un  beau 
bleu.  Leur  saveur  est  acre  et  métallique.  Ils  sont  si 
excessivement  caustiques  qu'ils  corrodent  la  peau  avec  une 
grande  énergie-,  leur  pesanteur  spécifique  est  de  2,174  x« 
Ils  sont  très-solubles  dans  l'eau.  Exposés  à  l'air  ,  ils  attirent 
peu-à-peu  l'humidité  et  y  deviennent  d  liquescens.  A  une 
chaleur  qui  n'excède  pas  38°  centigr. ,  ils  éprouvent  la  fu- 
sion aqueuse  :  et  si  la  chaleur  est  continuée  ,  ils  perdent  leur 
eau  et  une  partie  de  leur  acide.  Mis  sur  les  charbons  ardens, 
ils  détonent  faiblement.  Ces  cristaux  produisent  le  même 
effet,  ainsi  que  Brugnatelli  l'observa  le  premier  ,  lorsqu'étant 
mêlés  avec  du  phosphore  on  soumet  le  mélange  à  la  per- 
cussion du  marteau.  Lorsqu'on  enveloppe  de  ces  cristaux 
humectés  d'eau,  dans  une  feuille  mince  d'étain,  ils  agissent 
avec  une  énergie  extraordinaire  sur  ce  métal.  Il  y  a  dégage- 
ment de  deutoxide  d'azote  et  production  de  chaleur;  la  feuille 
d'étain  est  déchirée  dans  tous  les  sens ,  et  très-souvent  elle 
prend  feu.  Cette  expérience  fut  faite,  pour  la  première  fois, 
par  le  docteur  Higgins  ». 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel ,  abstraction  faite  de 
l'eau    dont  la  quantité  n'a  pas  été  déterminée,  sont  : 

Acide  nitrique.  ...  .      6,7a...    100 
Peroxide  de  cuivre.    10       ...    i48,i48 


1   yir^-r.nfraîj,  Ann.  de  Chim.  XXVIII,  12. 
»  Phil.  Trans.  LXI1I,  i3;. 
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Sous-nitrate.  Lorsqu'on  ajoute  de  la  potasse  à  une  disso- 
lution de  nitrate  de  cuivre  ,  il  se  produit  un  précipité  bleu , 
qui  passe  promptement  au  vert  par  l'agitation  ,  si  la  potasse 
est  en  quantité  insuffisante  pour  décomposer  tout  le  nitrate. 
Proust  a  prouvé  que  le  précipité  vert  est  un  sous-nitrate  de 
cuivre.  On  peut  l'obtenir  aussi  en  distillant  dans  une  cornue 
du  nitrate  de  cuivre.  11  arrive  un  moment  dans  le  cours  de 
cette  distillation  ,  où  le  sel  s'épaissit,  et  encroûte  la  cornue 
d'une  concrétion  verte  lamelleuse;  il  est  alors  converti  en 
sous-nitrate.  Ce  sel  est  complètement  insoluble  dans  l'eau. 
L'acide  sulfurique  dégage  son  acide  ,  qui  peut  aussi  lui  être 
enlevé  par  la  distillation.  Berzelius  examina  également  ce 
sous-nitrate,  qu'il  obtint  par  divers  procédés,  et  qu'il  re- 
connut être  toujours  le  même.  Ses  parties  constituantes  sont: 

Acide....      161....  i8,9a....     2T,63 

Oxide 67 66,   64, o 

Eau 17 1 5, 1 14,4 

100  100,0  100,0 

L'acice  nitrique  ne  paraît  pas  susceptible  de  se  combiner 
avec  le  protoxide  de  cuivre.  Lorsqu'il  est  concentré,  il  oxide 
le  métal  au  maximum ,  et  alors  il  le  dissout.  Lorsque  l'acide 
est  étendu  ,  une  partie  du  métal  attire  l'oxigène  de  l'autre  ; 
il  se  forme  du  nitrate  bleu ,  et  il  se  précipite  une  poudre 
rouge  j  qui  est  le  cuivre  réduit  4. 

Esp.  2.  Nitrite  de  cuivre.  Ce  sel  se  produit  par  le  mé- 
lange d'une  quantité  convenable  de  nitrite  de  plomb  avec 
du  sulfate  de  cuivre.  Le  sulfate  de  plomb  se  précipite,  et 
le  nitrate  de  cuivre  reste  dans  la  dissolution ,  à  laquelle  il 
donne  une  couleur  verte.  Elle  se  décompose  lentement  par 
son  exposition  à  l'air,  et  cette  décomposition  a  très-prompîe- 
ment  lieu  par  la  digestion  dans  un  vaisseau  ouvert.  En  trai- 
tant une  dissolution  de  nitrate  de  cuivre  avec  du  cuivre  mé- 
tallique ,  il  ne  se  forme  point  de  nitrite  de  cuivre  5. 

Esp.  3.  Carbonate  de  cuivre.  L'acide  carbonique  n'attaque  3.  Carbonate. 

■  Proust,  Ann.  Je  Chim.  XXXII  .  26. 
*  Berzelius,  Ann.  de  Chim.   LXXXil ,  2jo. 

5  Composition  théore'iique  ,   clans  la   supposition   que  le   sel  est 
formé  de  1  atome  acide  ,  1  atomes  peroxule  et  4  atomes  eau. 
-*  Journ.  de  Phys.   LI ,    182. 
5  Beuelius ,  Ann.  de  Chim.  LXXXIII ,  3i. 


2.  Nitnie. 


682  DES   SELS. 

point  le  cuivre  ;  mais  il  se  combine  facilement  avec  son 
oxide  ,  on  avec  l'hydrate  de  cuivre  ,  lorsque  ce  composé, 
étant  mêlé  avec  de  l'eau  ,  on  y  fait  passer  un  cou- 
rant de  gaz  acide  carbonique.  On  peut  encore  former  le 
carbonate  de  cuivre  en  p:  écipitaut  une  dissolution  de  ni- 
trate de  cuivre  par  un  carbonate  d'alcali  fixe  '.  En  se  servant 
d'eau  bouillante  pour  opérer  cette  précipitation  ,  et  en  expo- 
sant au  soleil  le  précipité  lavé  avec  beaucoup  de  soin ,  le 
carbonate  qu'on  obtient  est  très  brillant  et  d'une  belle  cou- 
leur vert  pomme.  On  le  trouve  souvent  natif  dans  cet  état 
de  plus  grande  beau  é.  Le  carbonate  de  cuivre  natif  est 
connu  des  minéralogistes  sous  les  noms  de  malachite ,  mine 
de  cuivre  bleu  ,  et  carbonate  anhyd'e ,  suivant  qu'il  est  com- 
biné avec  i  ou  2  atomes  d'eau,  ou  qu'il  est  privé  d'eau.  Ce 
sel  est  insoluble  dans  l'eau  ;  la  chaleur  le  décompose  entiè- 
rement et  le  réduit  a  1  état  d'oxide  noir,  ou  peroxide. 

Le  carbonate  anhydre  est  composé  ,  d'après  mon  analyse, 
de 

Acide  carbonique....       2,75....      100      ..      21, 58 
Peroxide  de  cuivre...    10,       ....     363,6..      78,42 

100,00 

4.  Borate.       Esp.  4-   Borate  de  cuivre.   Ce  sel    est  précipité  par  le 

borax  d'une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  sous  la  forme 
de  gelée  ,  d'un  vert  pâle  clair  ,  qui  lorsqu'elle  est  desséchée 
se  dissout  très-difficilement  dans  l'eau.  Elle  se  fond  aisé- 
ment en  une  substance  vitreuse  d'un  rouge  obscur2.  En  tri- 
turant ensemble  pendant  quelque  temps  dans  de  l'eau,  delà 
limaille  de  cuivre  et  de  l'acide  borique,  et  en  faisant  di- 
gérer ce  mélange,  il  y  a,  suivant  Palm ,  dissolution  du  cuivre, 
et  formation  de  cristaux  de  borate  de  cuivre. 

5.  6i:icate.       Esp.  S.  Silicate  de  cuivre.  Le  minéral  appelé  par  les 

Allemands  mine  de  cuivre  émeraude ,  et  par  les  Français 
dioptase  ,  est  un  trisilicate  hydraté  de  cuivre  ,  si  nous  con- 


1  Chenevix  a  fait  voir  que  les  carbonates  alcalins  ont  la  propriété 
de  dissoudre  une  portion  de  l'oxide  de  cuivre  avec  lequel  ils  forment 
•un  sel  triple. 

3  Bergman, 
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sidérons  comme  exacte  l'analyse  de  Lowitz»  Il  trouva  que 
ce  silicate  consiste  en 

Silice 33 

Peroxide  de  cuivre 55 

Eau 12 


100 


En  le  supposant  formé  de  3  atomes  de  silice  ,  t  atome  du 
peroxide,  et  2  atomes  eau,  ses  parties  constituantes  seront: 

Silice....    ...      02,88 

Ptroxide ^4,79 

Eau 12,55 


100,00 


Or ,  ces  nombres  coïncident  presqu'exactement  avec  l'a- 
Halyse  de  Lowilz,  qu'ils  confirment  pleinement. 

Esp.  6.  Phosphate  de  cuivre.  L'action  de  l'acide  phos-  *•  Phosphate, 
phorique  sur  le  cuivre  ne  s'exerce  pas  d'une  manière  immé- 
diate; mais  lorsqu'on  laisse  séjourner  pendant  quelque  temps 
l'acide  sur  ce  métal  ,  il  finit  par  l'oxider,  et  le  phosphate  de 
cuivre  se  forme.  On  peut  se  procurer  ce  sei  avec  une 
grande  facilité  en  ajoutant  du  phosphate  de  soude  à  une  dis- 
solution de  nitrate  de  cuivre,  il  se  précipite  aussitôt  une 
poudre  verte  bleuâtre  ,  qui  est  le  phosphate  de  cuivre  Ce 
sel  est  insoluble  dans  l'eau.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  sui- 
vant Hdssenfratz  ,  de  i,4i58  l.  Chauffé  au  rouge,  il  perd 
son  eau  de  cristallisation  et  prend  une  couleur  brune.  A  une 
chaleur  violente ,  il  donne  du  phosphure  de  cuivre.  Ce  sel 
est  composé  ,  suivant  Chenevix  ,  de 

Oxide  brun.  .  .   4o>5    )    T r    -,     .     -,         .  •    - 

-P  ^J>      }  Il vdrale  de  cuivre..  6i,d 

Eau 12,0    )       *  ' 

Acide 55,o 

Eau i  ,5 


100, o 


Il  est  évident,  d'après  cette  analyse,  que  le   sel  est  un 
I:  phosphate  hydraté.  Si  nous  le  supposons  composé  de  a 

1  —  '       »     '  ■      *■  '  ■       » 

'  Ann.  de  Chîm.  XXVIII,  12. 
*  Phil.  Trans.  i8oï  .  p,  206. 
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atomes  acide,  i  atome  peroxide,  et  3  atomes  eau,  ses  par- 


.  ties  constituantes  seraient  : 

Ackle  pho>phorique 4o,22 

Peroxide  de  cuivre 44, 70 

Eau 1 5,o8 

100,00 

J'ai  obtenu  un  biphosphate  de  cuivre  par  le  procédé  ci- 
dessus  décrit.  En  mêlant  du  nitrate  de  cuivre  avec  du  phos- 
phate d'ammoniaque,  le  précipité  produit  était  un  sous-phos- 
phate de  cuivre  composé  de  1  atome  d'acide,  et  de  2  atomes 
d'oxide.   Quoique  je   sois    persuadé  que   le  phosphate  de 
cuivre  neutre  existe  ,  je  n'ai  cependant  pas  pu  parvenir  à  le 
former. 
te.      Esp.  7.  Sulfate  de  cuivre.  L'acide  sulfurique  n'attaque  pas 
le  cuivre  à  froid;  mais  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  l'a- 
cide   est  en   partie   décomposé  ;  le  cuivre   est    oxidé  ,  et 
il  se  combine  avec  le   reste   de  l'acide  ;  mais   on  eut  ra- 
rement  recours   à  ce  procédé  ,   le   sulfate    de   cuivre   se 
rencontrant  abondamment  dans  la  nature ,  dissous  dans  les 
eaux  minérales  accompagnant  les  mines  de  cuivre.  On  l'ob- 
tient souvent  de  ces  eaux  par  évaporation-,  on  le  forme  en- 
core en  brûlant  le  sulfure  de  cuivre  natif,  ou  en  exposant  à 
1  air  cette  substance  humectée  d'eau.  Par  ces  diverses  mé- 
thodes, le  soufre  est  acidifié  ,  et  le  sulfate  de  cuivre  formé. 
Ce  sel  paraît  avoir  été  connu  des  anciens.  On  le  distingue 
dans  le  commerce  par  le  nom  de  vitriol  bleu,  et  quelque- 
fois par  celui  de  couperose  bleue.  C'est  dans  le  fait  un  per- 
sulfate.  Il  y  a  trois  sous-espèces  connues  du  sulfate  de  cui- 
vre ,  savoir  :  le  bisulfate  ,  le  sulfate,  et  le  sous-sulfate. 
îétés.      1.  Bisulfate.  C'est  la  sous-espèce  qui  se  trouve  dans  le 
commerce  et  qu'on  prépare  par  les  procédés  ordinaires.  Ce 
sel  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  contient  par  con- 
séquent un  excès  d'acide.  11  est  d'un  bleu  foncé.  La  forme 
primitive  de  ses  cristaux  est,  suivant  Hauy ,  un  parallélipi- 
pède  obliquangle,  dont  les  côtés  sont  inclinés  entre  eux  sous 
des  angles  de  1  a  i°,i'  1  et  55%5o/,  et  dont  la  base  fait,  avec 
l'un  des  cotés,  un  angle  de  1090,2 1'  et  un  de  700,39'  avec 
le  coté  opposé.    Cette    forme    de    parallélipipède    passe 
quelquefois  à  l'octaèdre  et  au  décaèdre  ,  et  les  bords  aux 


SELS    DE    CUIVRE.  6S5 

bases  sont  souvent  tronqués.  11  présente  le  phénomène  de  la 
double  réfraction  *. 

La  saveur  de  ce  bisulfate  est  fortement  styptique  et  métal- 
lique. Ou  l'emploie  comme  caustique.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2.i()43  a.  Il  est  soluble  dans  environ  \  parties  d'eau 
à  la  température  de  i6°  centig.,  et  dans  moins  de  moitié  de 
cette  proportion  à  la  température  de  #$°  centig3.  Il  s'effleu- 
rit  légèrement  à  l'air  et  sa  surface  s'y  recouvre  d'une  pous- 
sière blanche  verdàtre.  Au  feu,  il  perd  son  eau  de  cristalli- 
sation, et  se  convertit  en  une  poudre  blanche  bleuâtre.  Si  la 
chaleur  est  augmentée  ,  l'acide  est  séparé  ,  et  l'oxide  noir  de 
cuivre  reste. 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont ,  savoir  :  composition. 

Acide oo* 5i,585 62  6 

Oxide 52 32,02 •.     32 

Eau 35 56, 3o 56 

100  100,00  100 

Ce  sulfate  est  décomposé  par  les  alcalis  et  les  terres  ,  par 
les  carbonates  alcalins  ,  les  borates  et  phosphates  ,  ainsi  que 
par  ceux  des  sels  métalliques ,  tels  que  les  sels  de  plomb  , 
dont  la  base  forme  avec  l'acide  sulfur  ique  un  sel  à-peu-près 
insoluble. 

Ce  sel  parait  avoir  la  propriété  de  former  un  sel  quadru- 
ple avec  riiydrochlorate  d'ammoniaque.  Lorsqu'on  mêle  en- 
semble parties  égales  des  deux  sels  dissous  dans  Peau  ,  la 
couleur  de  cette  dissolution  ,  jaune  ,  lorsqu'elle  est  chaude  , 
passe  au  vert  à  mesure  qu'elle  refroidit.  Elle  peut  servir 
comme  encre  sympathique.  Les  ligues  qu'on  trace  avec  elle 
sur  le  papier  sont  invisibles  tant  qu'elle  est  froide  ;  mais  si 
le  papier  est  chauffé  ,  l'encre  prend  une  couleur  jaune  qui 
disparaît  de  nouveau  lorsque  le  papier  refroidit7. 

2.  Sulfate.  Ce  sel  se  rapproche  beaucoup  par  ses  pro-      $•_ 

1  Prieur,  Ann.  de  Chim.  LXVI,    188. 

a  Hassenfratz,   Ann.  de   Chim.  XXVIII,  ia.  Suivant  le  docteur 
"Wats^n  ,  2,23o  (  Chemical  Essays  ,  V,  69.  ) 
3  Wenzel's  VerwandLsch;ift,  p.  3oq. 
*  Proust,  Ann.  de  Chim.  XXXII.  33. 

5  Berzelius  ,   ibid  ,  LXXXlI  .    121. 

6  Composition  theoreiique .  dans  la  supposition  que  c'est  un  com- 
posé de  2  atomes  acide  ,  1  atome  oxide  et  10  atomes  eau, 

l  Gillet,  Laumont,  Phii.  Mag.  XIV,  76, 
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prières  de  celui  de  la  p  ornière  variété;  mais  il  cristallise  efl 
pyramides  tétraèdres  ,  séparées  par  des  prismes  quadrangu- 
laires  '.  On  peui  le  former  en  saturant  1  excès  d'acide  dans 
le  sur  sulfate,  a\ee  l'oxide  de  cuivre. 
Sous-iuifate.  3.  Sun  s  sulfate  Lorsqu'on  vei  se  une  petite  quantité  de 
potasse  pure  dans  u:ie  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  il 
se  produit  un  précipité  pulvérulent  de  couleur  verle,  qui 
nage  dans  la  liqueur  ,  dont  on  peut  le  séparer  en  la  fi!tr;.nt. 
Lorsqu  il  a  éîe  Conv<  nablemeut  lavé  il  est  insolul.le  dans 
l'eau.  Proust ,  qui  examina  le  premier  cette  poudre,  s'assura 
que  c'était  un  sous-sulfate  de  cuivre. 
Ses  parties  constituantes  sont ,  savoir  : 

c^pobhioH.  Acide i82 21,28 3 21,39  + 

Ovide 68 64,22 64,17 

Eau i4......      i4,5o i4,44 

100  100,00  100,00 

Il  paraît  probable  ,  d'après  les  expériences  de  Proust , 
que  l'acide  sulfurique  ne  se  combine  point  avec  le  protoxide 
de  cuivre  ;  car  en  le  traitant  avec  cet  acide ,  une  partie  du 
métal  attire  l'oxigène  de  l'autre.  Il  en  résulte  la   formation 
d'un  sulfate  bleu  de  cuivre  ,  et  la  précipitation  d'une  poudre 
rouge  qui  est  le  cuivre  réduit5, 
s.  sulfite.      Esp.  8.  Sulfite  de  cuivre.  L'acide  sulfureux  ne  se  combine 
qu'avec  le  protoxide  de  cuivre,  le  peroxide  avant  îa  pro- 
priété de  transformer  l'acide  en  acide  sulfurique.  On  peut 
obtenir  le  suliite  de  cuivre  en  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  acide  sulfureux  dans  de  l'eau  contenant  du  peroxide  de 
cuivre  mêlé  avec  ce  liquide,  le   peroxide  est  converti  par 
degrés  en  protoxide,  en  cédant  la  moitié  de  son  oxigène  à 
une  portion  de  l'acide  sulfureux,  qui  passe  à  l'état  d  acide 
sulfurique.  Le  sulfite  de  cuivre  reste  sons  la  forme  de  petits 
cristaux  rouges  ,  et  le  sulfate  se  dissout  dans  l'eau.  On  peut 
encore  obtenir  le  sulfite  de  cuivre  ,  en  versant  du  suliite 

1  Leblinc  ,   Jonrn.  de  Phys     LV,  3or. 

«  Prou=t  ,  Ann.  de  Chlm     XXXII ,  3.J. 

2  Berxelios,   ibid. ,  IAXXII,  »{•. 

;  Composition  théorétique ,  en  supposant  lestl  composé  de  1  atome 
ecide  1  -^  atome  nxide  et  3  al  urnes  eau  ,  0.1  de  2  alèines  acide, 
3  atomes  oxide  et  6  aiùmes  eau. 

î  Journ.  de  Phys.  LI,  182, 
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potasse  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  cuivre ,  et  en  la- 
vant le  précipité  jaune  qui  se  produit ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
pris  la  couleur  rouge.  Le  sulfite  de  cuivre  est  sous  la  forme 
de  petits  cfistaux  rouges.  Il  est  insoluble  dans  feau  froide  ; 
mais  en  le  faisant  bouillir  pendant  long-temps  dans  l'eau  , 
sou  acide  est  séparé  en  totalité  ,  et  il  ne  reste  qu'un  pro- 
toxide  de  cuivre.  Exposé  à  la  chaleur  ,  il  donne  de  l'eau ,  de 
l'acide  sulfureux  ,  un  peu  de  soufre,  et  il  y  a  du  sulfate  de 
cuivre  formé.  La  potasse  et  la  soude  lui  enlèvent  avec  facilité 
son  acide.  Le  chlore  et  l'acide  nitrique  le  convertissent  en  sul- 
fate de  cuivre.  La  composition  de  ce  sulfite  est ,  suivant  Che- 
vreul ,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  tous  les  faits  que 
nous  venons  d'exposer  ,  de 

Acide  sulfureux 52, 18 36, 16 

Protoxide  de  cuivre.  .      56,82 63,34 

Eau  .  „ 11 ,00 

100,00  r 

Si  nous  supposons  que  ce  sel  est  formé  de  1  atome  acide 
-+-  1  atome  protoxide ,  ses  parties  constituantes  seront  : 

Acide 30,76 

Oxide 6°o24 


100,00 


Ces  nombres,  qui  ne  correspondent  pas  bien  avec  ceux  de 
Chevreul,  rendent  suspecte  l'exactitude  de  son  analyse. 

Esp.  y.  Sulfite  de  cuivre  et  de  potasse.  Lorsqu'on  verse 
du  sulfite  de  potasse  dans  du  nitrate  de  cuivre,  il  se  produit 
un  précipité  jaune  floconneux ,  qui  diminue  par  degrés  de 
volume,  et  prend  la  forme  de  petits  cristaux.  Ces  cristaux 
sont  en  partie  rouges  et  en  partie  d'un  jauue  citron.  Les 
cristaux  rouges  sont  le  sulfite  de  cuivre  ;  les  jaunes  sont  un 
sel  triple,  composé  du  sulfite  de  cuivre  et  du  sulfite  de  po- 
tasse unis  ensemble;  ils  sont  formés,  suivant  Chevreul2, 
de 

Sulfite  de  cuivre yô, 25 

Sulfite  de  potasse 1 2,68 


Atrn.  deChim.  LXXXI1I ,  iSi. 
Ibid.  200. 
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Esp.  I  o.  Sulfate  ammoniaco  de  cuivre.  Il  paraît,  d'aprèsîes 
expériences  de  Berzelius ,  que  ce  sel  triple  est  un  composé 
de  i  atome  sulfate  d'ammoniaque  et  i  atome  sulfate  de 
cuivre,  chacun  de  ces  deux  sels  conservant  son  eau  de  cris- 
tallisation1. Ainsi  les  parties  constituantes  sont: 

Sulfate  d'ammoniaque 7>i25 

Bisulfate  de  cuivre 20,000 

Eau * .  . .      14,626 

41,700 

de  sorte  que  le  poids  d'une  molécule  intégrante  de  ce  sel 
n'est  pas  de  moins  de  4 1?7^- 

Esp.  il.  Sous-sulfate  d'ammoniaque  et  de  cuivre.  C'est 
la  substance  connue  sous  le  nom  de  cuprum  ammoniacum. 
Berzelius  préparait  ce  sel  en  mêlant  de  l'ammoniaque  à  une 
dissolution  concentrée  de  bisulfate  de  cuivre,  et  en  préci- 
pitant la  liqueur  bleue  par  l'alcool.  Il  lavait  le  précipité  avec 
de  l'alcool,  et  il  le  faisait  sécher.  Berzelius  trouva  que  ce  sei 
était  composé  de 

Acide  sulfurique 32,25 

Peroxide  de  cuivre 34, 00 

Ammoniaque 26,40 

Eau.  .   .  , 7,55 

100,00  3. 

Or,  si  nous  considérons  ce  sous-sulfate  comme  étant  un  com- 
posé de  2  atomes  acide,  1  atome  peroxide,  4  atomes  ammo- 
niaque et  2  atomes  eau  ,  il  consistera  dans 

Acide  sulfurique 32,52 

Peroxide 32,52 

Ammoniaque 27,64 

Eau 7,52 

100,00 

11  faut  convenir  que  ce  sel  est  un  composé  singulier  ;  une 
grande  partie  de  l'ammoniaque  qu'il  contient  doit  être  bien 
peu  intimement  combinée. 

»  Ann.  de  Chirn.  LXXXII,  a5;. 
*  lbid.  p.  a63. 
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Esp.  T2.  Sulfate  de  potasse  et  de  cuivre.  Lorsqu'on  fait 
digérer  dubisulfate  de  potassesurdu  carbonate  ou  peroxide  de 
cuivre,on  obtient  une  dissolut  ion  de  couleur  verte,qu>,  étant  suf- 
fisamment concentrée  par  i'évaporation,  fournit  des  cristaux 
d'un  sel  triple,  composé  de  sulfate  de  potasse  uni  à  du  sulfate  de 
cuivre.  Ces  cristaux  sont  d'un  bleu  verdàtre.  Ce  sont  des  paral- 
lélipipèdes  obliques  assez  applats,  leurs  bases  étant  des 
rbombes, et  beaucoup  plus  larges  que  leurs  côtés.  Ils  ont  sou  vent 
des  angles  et  des  bords  tronqués.  En  les  tenant  entre  l'œil  et  la 
lumière,  on  observe  deux  diagonales  traversant  le  cristal ,  et 
d'une  couleur  plus  claire  que  celle  du  reste  de  ce  cristal.  Ce 
sel  est  soluble  dans  l'eau  ,  et  on  peut  le  faire  cristalliser  de 
nouveau  sans  qu'il  éprouve  de  changement.  11  ne  s'altère 
point  à  l'air.  Suivant  l'analyse  de  Vogel  de  Bayreutb,  à  qui 
nous  devons  la  connaissance  de  ce  sel,  ses  parties  cousti< 
tuantes  sont  : 

Acide  sulfurique 36,   jS 

Potasse 2i,425 

Peroxide  de  cuivre 18,000 

Eau 24,3oo 


100,000* 


Or,  en  le  considérant  comme  formé  de  4  atomes  acide,  2 
atomes  potasse,  1  atome  peroxide  de  cuivre  et  12  atomes 
eau,  sa  composition  sera: 

Acide  sulfurique 36,o36 

Potasse 21,621 

Peroxide  de  cuivre 18,018 

Eau 24,325 

100,000 

Ces  nombres  coïncident  presque  exactement  avec  ceux  de 
l'analyse  de  Vogel.  Il  n'est  donc  pas  douteux  que  ce  sel 
triple  est  nu  composé  de  2  atomes  de  sulfate  de  potasse,  1 
atome  de  bisulfate  de  cuivre  et  12  atomes  d'eau. 

Esp.  io.  Arseniate  de  cuivre.  En  mettant  en  digestion  de  i3.  Aneoût*, 
l'acide  arsenique  sur  du  cuivre,  le  métal  est  oxidé  et  dissous. 
Il  se  forme  une  poudre   d'un   blanc  bleuâtre  ,  qui   est  un 
arseniate  de  cuivre.  On  peut  également  former  ce  sel  en 

*  Schweigger's  Journal.   VII ,  \o. 

11.  44 
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ajoutant  de  l'acide  arsenique  à  une  dissolution  d'acétate  de 
cuivre,  ou  en  précipitant  le  nitrate  de  cuivre  par  un  arseniate 
alcalin  l. 

On  a  trouvé  l'arseniate  de  cuivre  natif  en  très-grandes 
quantités  dans  la  mine  de  Huel-Garlaud,  dans  la  paroisse  de 
Gwennap  dans  le  Cornouailles.  Le  comte  de  Bournon  et  Che- 
Devix  en  out  donné  une  très-intéressante  description  dans  les 
Transactions  Philosophiques  pour  1801 ,  en  publiant  l'analyse 
qu'ils  en  ont  faite.  11  semble  résulter  des  expériences  et  des  ob- 
Variétés.  servations  de  ces  chimistes,  qu'il  n'existe  pas  moins  de  cinq  va- 
riétés d'arseniate  de  cuivre,  différant  entre  elles  dans  les  pro- 
portions de  l'oxide,de  l'acide  et  de  l'eau,  qu'elles  contiennent. 
Elles  sont  en  général  insolubles  dans  l'eau,  à  l'exception  cepen- 
dant d'une  seule  qui  paraît  être  un  sur-arseniate,  et  qui  n'a 
pas  encore  été  rencontrée  native.  Leur  couleur  varie  du  bleu 
foncé  au  vert,  et  même  au  brun,  au  jaune  et  au  noir;  ce 
qu'on  peut  attribuer  à  la  différence  de  leur  proportion  d'eau. 
Ceux  de  ces  arseniates  qui  sont  des  couleurs  bleue  et  verte 
en  contiennent  le  plus,  et  c'est  dans  les  bruns  qu'il  y  en  a  le 
moins. 

i.re  Variété.  Arseniate  octaèdre  obtus.  Cette  variété 
cristallise  en  octaèdres  obtus,  composés  de  deux  pyramides 
tétraèdres  appliquées  base  à  base,  dont  les  faces  sont  des 
triangles  isocèles,  avec  plus  d'inclinaison  entre  elles  des  deux 
faces  qui  sont  opposées.  Ces  faces  se  rencontrent  au  sommet 
sous  un  angle  de  i3o° ,  et  sous  un  de  5o°  à  la  base.  Ces  cris- 
taux sont  ordinairement  d'une  couleur  bleu  ciel  foncé ,  et 
quelquefois  d'un  beau  vert  gazon  ;  leur  pesanteur  spécifique 
est  de  2,881 a.  Us  sont  composés,  suivant  l'analyse  de  Che- 
nevix,  de 

i4,3  Acide. 
5o,o  Oxide  brun. 
55,7  Eau. 

100,0 

a.e  Variété.  Arseniate  hexaèdre.  Cette  variété  se  ren- 
contre ordinairement  en  lames  hexaèdres  très-minces,  sus* 


*   Schéele.    I,  1-5. 
B  Bowncu. 
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ceptibles  de  se  diviser  en  écailles  fines  comme  le  mica,  Ces 
cristaux  sont  d'une  couleur  verte  émeraude  foncée  -,  leur 
pesanteur  spécifique  est  de  2,548'.  Ils  sout  composés  de 

43  Acide. 
3g  Oxide* 
18  Eau. 

iooa. 

L'arseniate  d'ammoniaque  précipite  en  très-petits  cristaux 
bleus  cette  variété,  du  nitrate  de  cuivre 3. 

ô.e  Variété.  Arseniate  octaèdre  aigu.  Cette  variété  est 
formée  de  deux  pyramides  tétraèdres  appliquées  base  à  base. 
Deux  des  faces,  qui  sont  plus  inclinées,  se  rencontrent  au 
sommet  sous  un  angle  de  84°  et  sous  un  de  960  à  la  base. 
Les  deux  autres  forment  au  sommet,  et  à  la  base,  des  angles 
de  68°  et  1 1  20.  Les  cristaux  de  cette  variété  affectent  très- 
souvent  la  forme  des  prismes  rliomboïdaux  ,  terminés  par 
des  sommets  dièdres;  et  dans  beaucoup  de  cas,  les  angles  de 
o6°  sont  tronqués  ;  ils  sont  ordinairement  dune  couleur 
brune  ou  vert-bouteille  foncé.  Leur  pesanteur  spécifique  est 
de  4?28o4,  et  la  proportion  de  leurs  parties  composantes  de 

29  Acide, 
5o  Oxide* 
21  Eau» 


100 


Mais  quelquefois  ils  sont  absolument  sans  eau*. 

4-e  Variété.  Arseniate  trièdre.  La  forme  primitive  de 
cette  variété  est  un  prisme  trièdre  dont  les  bases  sont  des 
triangles  équilatéraux;maisontrouvecesel  cristallisé  sous  une 
grande  variété  de  figures,  dont  le  comte  de  Bournon  a  donné 
une  description  exacte.  Les  cristaux  de  cet  arseniate  sont 
ordinairement  d'une  belle  couleur  verte  bleuâtre  ;  leur  pe- 
santeur spécifique  est  la  même  que  celle  de  la  précédente 
variété.  Ils  sont  quelquefois  opaques ,  et  alors  presque  noirs* 


*  Bournon. 

a  Vauquelin,  Journ.  des  Mines,  An  10,  p»  56fl. 

3  Chcnevix. 

<  tîournon. 
\  Chenevix. 


44 


Ggi  DES   SELS. 

Leur  composition  est ,  suivant  l'analyse  qu'en  a  faite  Che« 
nevix  ,  de 

5o  Acide. 

54  Oxide. 

16  Eau. 


100 


5.°  V ariété.  Sur-arseniate.  Ce  sel  n'a  pas  été  trouvé  natif; 
mais  il  a  été  formé  par  Chenevix  de  la  manière  suivante.  En 
ajoutant  de  l'arseuiate  dammoniaque  à  une  dissolution  de 
nitrate  de  cuivre,  il  se  produisait  un  précipité  qui  était  la 
2.e  variété  ci-devant  décrite,  lié vaporait  en  partie  ladissolution 
qui  conservait  sa  couleur  bleue  ,  et  alors  il  y  versait  de 
l'alcool.  Il  s'y  formait  un  autre  précipité,  qui  s'augmentait 
considérablement  par  le  repos  de  la  liqueur.  Ce  précipité 
consistait  en  cristaux  rhomboïdaux  de  couleur  bleue  '  ,  et 
composés  de 

4o,i   Acide. 

35,5  Oxide. 

24,4  Eau. 


100,0 


Composition. 


On  se  formera  peut-être  une  idée  plus  précise  de  la  corn- 

I)Osition  de  ces  différentes  variétés  d'arseniates  au  moyen  de 
a  table  suivante,  qui  présente,  d'après  l'analyse  de  Che- 
nevix ,  la  proportion  de  l'oxide  et  de  l'eau  combinés  dans 
chacune  d'elles  avec  1,00  d'acide. 


14.  Arsenite. 


Acide.  Oxide.  Eau, 

Variété  i.Te 1,00 3,70 2,5o 

2.e 1,00 2,76 1,00 

3.e 1,00 1,72 0,70 

4.e 1,00 1,80 0,53 

5/ 1,00 0,88 0,60  \ 

Esp.  i4-  Arsenite  de  cuivre.  L'acide  arsenieux  forme 
avec  le  peroxide  de  cuivre  un  arsenite,  qu'on  avait  autre- 
fois désigné  par  le  nom  de  vert  de  Schéele,  parce  que  ce 
fut  ce  chimiste  qui  le  premier  en  fit  l'examen,  et  en  pro- 


1  Pliil.   Trans.  1801  ,  p.  207. 

*   Voyez  Remarques  de  Haiiy,  sur  cette  analyse.  Journ.  des  Mia, 
XIII,  4*5, 
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posa  l'emploi  pour  la  peinture.  On  peut  l'obtenir  en  fai- 
sant d'abord  deux  dissolutions ,  l'une  de  2  parties  de  sulfate 
de  cuinre  dans  |4  parties  d'eau,  l'autre  de  2  parties  de  po- 
tasse du  commerce  ,  et  d'environ  une  parlie  de  l'oxide  blanc 
d'arseuic  réduit  en  poudre  dans  44  parties  d'eau  à  i'aide  de 
Ja  chaleur.  On  ajoute  ensuite  peu-à-peu  la  dissolution  du 
cuivre  pendant  qu'elle  est  chaude,  à  celle  de  l'arsenite  de 
potasse,  en  agitant  souvent  le  tout  pendant  le  mélange.  Eu 
lai-sant  alors  reposer  la  liqueur  mélangée,  l'arsenite  de  cui- 
vre s'y  dépose  en  une  poudre  d'un  beau  vert.  Ou  la  fait 
sécher  après  l'avoir  bien  lavée  avec  de  l'eau  *. 

Esp.  1  5.  Ajitimojiiatc  de  cuivre.  En  versant  de  l'anti-  .*&■ . 
momate  de  potasse  dans  du  sunate  de  cuivre  ,  il  se  produit 
un  précipité  d'antimoniate  de  cuivre.  Ce  précipité  est  volu- 
mineux, de  couleur  verte,  et  entièrement  insoluble  dans 
l'eau.  Lorsqu'il  est  chauffé,  il  perd  19  pour  100  d'eau.  Au 
chalumeau  sur  un  charbon,  il  se  réduit  avec  une  vive  défla- 
gration, en  laissant  un  bouton  métallique  composé  de  cuivre 
allié  avec  l'antimoine2. 

Esp.  16.  Antimonite  de  cuivre.  On  peut  préparer  ce  sel 
de  la  même  manière  que  celui  de  l'espèce  précédente  «  auquel 
il  ressemble  quant  a  sa  couleur  et  a  son  insolubilité  dans 
l'eau.  Un  sous-antimonite  de  potasse  précipite  un  sous-anti- 
monite  de  cuivre,  qui  a  l'aspect  de  l'arsenite  de  cuivre3. 

Esp.  in.  Chromate  de  cuivre.  Ce  sel  peut  être  formé  en  17.  cfcremaie. 
mêlant  ensemble  une  dissolution  de  chrnmate  de  potasse 
neutre  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  ;  il  se 
forme  un  précipité,  d'un  brun  jaunâtre  d'abord,  mais  qui, 
après  avoir  été  bien  lavé,  prend,  par  la  dessiccation ,  une 
couleur  brune  bistrée*. 

Esp.  18.  JSLolybdate  de  cuivre.  L'acide  molvbdique  pré- 
cipite en  vert  le  nitrate  de  cuivre5. 

Es?,  19.  Tungstate  de  ciiivré.  L'acide  tungstique  et  ses 
composés  précipitent  en  blanc  les  sels  de  cuivre 6.  so.  Acerat», 

Esp.  20.  Acétate  de  cuivre.  L'acide  acétkrae  attaque  le 
cuivre  très-lentement  dans  des  vaisseaux  ouverts.  Il  le  con- 

1   Schéele.  I,  2G1. 

*  Berzelius,  "Nicholsoivs  Journ.  XXXV,  .p. 
3  Ibid.  p.  45. 

*  Yauquelin,  Ana.  de  Cbim.  LXX  ,   70. 
5  Ilatchett. 

t  Schéele. 
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vertit  en  oxide,  et  le  dissout;  mais  dans  des  vaisseaux  fer- 
més, aucune  action  n'a  lieu.  L'acide  acétique  s'unit  aisément 
à  l'oxide  de  cuivre ,  avec  lequel  il  forme  un  acétate.  Ce  sel 
fut  connu  des  anciens.  Pline  décrit  plusieurs  méthodes  pour 
le  préparer1.  On  le  forme  ordinairement  en  exposant  des 
lames  de  cuivre  à  l'action  du  vinaigre  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  converties  en  une  poudre  d'un  vert  bleuâtre,  appelée 
vert- de- g  is.  On  fait  dissoudre  alors  cette  poudre  dans  l'a- 
cide acétique,  et  le  sel  cristallise  dans  cette  dissolution  con- 
venablement évaporée. 
pnet  L'acétate  de  cuivre  cristallise  en  pyramides  tétraèdres 
tronquées.  Il  est  d'une  belle  couleur  verte  bleuâtre  ;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  i57793-  Il  a  une  saveur  métallique 
désagréable,  et  c'est,  ainsi  que  tous  les  composés  dans  les- 
quels entre  le  cuivre,  un  poison.  Il  est  peu  soluble  dans 
l'eau  à  froid;  ce  liquide  bouillant  peut  en  prendre,  suivant 
Wenzel,  les  0,20  de  son  poids3.  L'alcool  le  dissout  aussi. 
Exposé  à  l'air,  il  s'v  effleurit.  Il  donne  à  la  distillation  de 
l'acide  acétique.  Proust  observa  le  premier  que  les  acides 
acéteux  et  acétique  forment  le  même  sel  avec  le  cuivre  ;  et 
il  en  tira  la  conclusion  qu'il  n'existe  point  de  différence  entre 
les  deux  acides4.  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz 
acide  hydro-sulfurique  à  travers  une  dissolution  de  ce  sel 
dans  l'eau,  le  cuivre  est  désoxidé.  Il  se  précipite  à  l'état  d'un 
sulfure  bleu,  et  il  reste  un  acide,  qui  a  les  propriétés  de 
l'acide  acétique5. 

L'acétate  de  cuivre  est  composé,  suivant  Proust ,  de 

61   Acide  et  eau, 

09  Oxide„ 

100 
Si  nous  le  supposons  formé  de  1  atome  acide,  1  atome 
oxide  et  8  atomes  eau,  ses  parties  constituantes  seront  : 

Acide  acétique 23,12 

Peroxide  de  cuivre 5g,  4i 

Eau 35,47 

100,00 


— i 


•  Lih.  XXXIV,  cap.  tï. 

a  Hassenfratz,    \x\x\.  de  China.  XXVIII,  12. 

»  Yfrwandtschaft,  p.  3to. 

4  Jouni.  de  PI)} s.  LVI .  an, 

«  Aun.  de  Chim.  XXXII ,  36. 
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Je  considère  cette  composition  comme  étant  la  véritable. 

Lorsqu'on  met  dans  l'eau  du  vert  de-gris  du  commerce, 
il  s'en  dissout  les  o,56:  le  surpins  des  o,44?  à  l'état  d'une 
poudre  verte,  reste  pendant  long-temps  en  suspension  dans 
la  liqueur  Proust  a  reconnu  que  cette  poudre  est  un  sovs- 
acétate  de  cui\re.  Ce  sel  est  décomposé  par  l'acide  sulfu- 
rique,  par  la  potasse  et  par  la  distillation ,  il  est  composé, 
d'après  l'analyse  de  Proust  ,  de 

3j  Acide  et  eau. 
65  Oxide. 

100 

11  paraît  ainsi  résulter  des  expériences  de  ce  savant,  que  le 
vert-de-gris  du  commerce  consiste  dans  deux  acétates  de 
cuivre  diflerens  ;  l'un  soluble  dans  l'eau  ,  et  l'autre  qui  ne 
peut  se  dissoudre  dans  ce  liquide1.  On  s'en  sert  beaucoup 
pour  la  peinture,  et  l'acétate  de  cuivre  cristallisé  s'emploie 
fréquemment  comme  ingrédient  des  composés  de  teinture. 
On  fabrique  le  vert-de-gris  en  grand,  à  Montpellier,  par 
des  procédés  dont  Cbaptal  nous  a  donné  une  description 
particulière*. 

Esp.  21.  Benzoate  de  cuivre.  L'acide  benzotque  n'a  point 
d'action  sur  le  cuivre;  mais  il  s'unit  facilement  à  l'oxide  de 
ce  métal.  Il  en  résulte  un  sel  en  petits  cristaux  d'un  vert 
foncé  ,  peu  solubles  dans  l'eau  ,  et  qui  ne  le  sont  pas  du  tout 
dans  l'alcool.  Lorsqu'on  les  chauffe,  l'acide  s'évapore,  et 
laisse  l'oxide.  Les  alcalis  et  les  carbonates  de  chaux  et  de 
barite  décomposent  ce  benzoate  3. 

Esp.  22.  Succinate  de  cuivre.  L'acide  succinique  nesa.Sacdnata; 
peut  dissoudre  le  cuivre  qu'à  l'aide  d'une  longue  digestion. 
La  dissolution  est  de  couleur  verte.  Wenzel  en  obtint 
de  petits  cristaux  verts ,  dont  les  propriétés  n'ont  pas  été 
examinées.  Nous  voyons,  par  les  expériences  de  ce 
chimiste,  qu'il  existe  deux  variétés  de  ce   sel,  un  sur-suc- 

1  Dans  quelques  expériences  que  je  fis  sur  le  vert-de-gris,  j'obtins 
54*3  d'une  matière  insoluble,  qii  était  un  compose  de  2  parties  de 
carbonate  de  cuivre  et  de  1  partie  de  sous-acet,.te  II  n'y  a  pas  de 
doute  que  la  portion  insoluble  du  ven-de-gris  variera  beaucoup  ,  en 
quantité'  et  en  composition  ,  suivant  les  circonstances. 

2  Ann.  deCbim.  XXV,  3o5. 
.'  Tronimsdorf,  ibid.  XI,  3i5. 
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cinate  et  un  sous-succinate.  Il  mit  en  digestion  dans  de  l'acide 
succiniqne  10  grammes  de  carbonate  de  cuivre,  il  se  pro- 
duisit une  vive  effervescence  ;  une  portion  seulement  du  sel 
fut  dissoute ,  l'antre  restant  au  fond  du  vaisseau.  Cette 
portion  pesait  1  y  grammes;  elle  avait  perdu  son  acide  car- 
bonique, et  contenait  évidemment  de  l'acide  succinique.  Il  y 
avait  dans  les  liqueurs  présence  d'un  peu  de  cuivre  qu'on 
n'en  pouvait  pas  séparer  par  un  alcali  ;  mais  on  y  parvenait 
avec  un  hydro-sulfate.   Le  zinc  le  précipitait  aussi  \ 

Esp.  "±'ô.  Si; bé rate  de  cuivre.  L'acide  subérique  colore  en 
vert  la  dissolution  de  nitrate  de  cuivre,  mais  sans  y  occa- 
sionner  de  précipite3. 
»4.  Oxaiate.  Esp.  ^  j  •  Oxalate  de  cuivre.  L'acide  oxalique  forme  avec 
le  cuivre,  qu'il  e>t  susceptible  d'attaquer,  des  cristaux  ai- 
guillés de  couleur  verte,  qui  ne  s'altèrent  point  à  l'air3.  La 
Combinaison  de  cet  acide  avec  l'oxide  du  métal  s'opère  avec 
une  grande  facilité.  L'oxaiate  que  cette  union  produit  est 
à  l'état  d'une  poudre  verte  bleuâtre,  qui  se  dissout  à  peine 
dansl  eau,  à  moins  que  le  sel  ne  soit  avec  excès  d'acide. Suivant 
Bergmau,  de  qui  nous  tenons  tout  ce  qui  est  connu  jusqu'à 
présent  sur  cet  oxalate,  il  faut  29  parties  d'acide  pour  en  dis- 
soudre 21  de  cuivre.  L'acide  oxalique  précipite  ce  sel  des 
sulfate,  nitrate,  hydrocblorate  et  acétate  de  cuivre  liquides  4. 
Les  parties  constituantes  de  ce  seU  ei  le  supposait  formé 
de  1  atome  acide  et  de  1  atome  peroxide,  sont  : 

Acide  oxalique 3i,o8 

Peroxide  de  cuivre. .  .  .     68,92 


*5:   potasse. 


100,00 

L'acide  de  Bergman  contenait  près  de  la  moitié  de  son 
poids  d'eau. 

Esp.  25.  Oxalate  de  potasse  et  de  cuivre.  En  mettant  en 
digestion  du  binoxalate  de  potassesur  du  carbonate  decuivre,  on 
obtient  une  dissolution  de  couleur  bleu-ciel  foncé,  qui  fournit, 
par  l'évaporation,  des  cristaux  sous  deux  formes  différentes. 


1  Wentel'a  l.ehre  von  der  Verwandlscliaft  der  Korpcr.  Grindei's 
ed.l    p.  u  \ 

a  Bouillon-Lagraito*,  Ann.  de  Chim.  XXIII  ,  %$. 

3  Weii/el.   il.nl.   XI,  p.   '2  >.'J. 

4  Lcigruan.  I,  267. 
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Quelques-uns  sont  en  aiguilles,  et  s'efileurissent  prompt  e- 
mput  à  l'air.  Ils  consistent  principalement  en  ion^s  prismes 
hexaèdres  déliés.  Les  autres  sont  des  parallélipipèdes  a  extré- 
mités rhomboïdciles  beaucoup  plus  larges  que  les  faces 
latérales.  Ces  cristaux  sont  plus  verts  que  ceux  de  la  pre- 
mière sorte  ,  sous  la  forme  d'aiguilles,  et  ils  ne  s  altèrent 
point  à  l'air.  D  après  l'analyse  de  \  oeel  de  Bavreuth ,  il  paraît 
que  ces  deux  espèces  du  sel  ne  diffèrent  que  dans  la  pro- 
portion de  leur  eau  de  cristallisation:  les  cristaux  de  la  pre- 
mière sorte  contiennent  8  atomes  d'eau  ,  tandis  qu'il  n'en 
existe  que  4  dans  ceux  de  la  seconde  11  y  a,  dans  lune  et 
l'autre  sorte,  4  atomes  d'acide,  2  atomes  de  potasse  et  i 
atome  de  peroxide  de  cuivre:  d'où  il  suit  qu'on  peut  consi- 
dérer chacune  de  ces  espèces  de  cristaux  comme  formée  de 
a  atomes  d'oxalate  de  potasse,  unis  à  i  atome  de  binoxalate 
de  cuivre;  la  première  avec  8  atomes,  et  la  seconde  avec 
4  atomes  d'eau.  Nous  présentons  ici  les  résultats  de  l'analyse 
de  Vogel*. 

i.r«  soiis-ç-pèce.  a.e  sous-espèc«  , 

Acide  oxalique 36,46 4o>5 

Potasse 23, o4 27,0 

Peroxide  de  cuivre.  .  .     20, 5o 2  3,5 

Eau 18,00 10,0 

100,00  100,0 

En  supposant  les  parties  constituantes  de  ces  deux  sous- 
espèces  établies  comme  ci-dessus ,  elles  seront  composées . 
savoir  : 

1  'e;ous-e5;  èce         s.  e  sous-i$pèee. 

Acide  oxalique.  .  .  .  35,47-  ■  •  ■  ^9i!4 

Polasse a4f9&  •   •  •  27,06 

Peroxide  .......  20,82.   .  .  .  22,97 

Eau 18,73.  .  .   .  10,55 

îoo, 00  100,00 

Nombres  qui  coïncident  presque  exactement  avec  les  résul- 
tats obtenus  par  Vogel. 

Esp.  %6f    Oxaîate  de  soude  et  de  cuivre.  Vogel  de  Bav-  18.  s 
reuth  préparait  ce  sel  en  saturant  du  binoxalate  de  potasse 
avec  de  la  soude,  et  en  mettant  dans  la  liqueur  une  dissolu - 

+  Schw   gger's  Journ,  II,  435. 
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tion  saturée  de  sulfate  de  cuivre  ;  il  se  forme  un  précipité 
pulvérulent,  qui  se  redissout  par  l'agitation,  En  évaporant  le 
liquide,  l'oxaîate  triple  de  potasse  et  de  cuivre  cristallise 
d'abord,  il  se  dépose  ensuite  des  cristaux  d'oxalale  de  soude 
et  de  cuivre.  Ces  cristaux  sont  d'un  bleu-ciel  foncé,  et  con- 
sistent dans  des  prismes  tétraèdres,  ayant  quelquefois  tous 
les  côtés  égaux,  et  quelquefois  deux  côtés  plus  larges  et  deux 
plus  étroits.  Ils  ne  s'altèrent  point  à  l'air  ;  au-moins  ils  n'y 
deviennent  ni  efflorescens  ni  déliquescens;  mais  ils  verdissent 
par  degrés,  et  passent  au  brun  foncé,  sans  aucune  autre 
altération  apparente ,  et  ce  changement  de  couleur  a  très- 
promptement  lieu  par  leur  exposition  aux  rayons  solaires. 
Ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau  sans  décomposition.  Ses  par- 
ties constituantes  sont ,  d'après  l'analyse  de  Vogel ,  savoir*  : 

Acide  oxalique 46,48 

Soud^ 19,02 

Peroxide  de  cuivre 23, 5o 

Eau 1 1,00 

100,00 

Si  nous  considérons  ce  sel  comme  étant  formé  de  4  atomes 
acide,  2  atomes  soude,  1  atome  peroxide  de  cuivre  et  (\ 
atomes  d'eau  ,  sa  composition  sera  : 

Acide  oxalique 43, 10 

Soude 20,25 

Peroxide  de  cuivre 25,29 

Eau 1 1,38 

100,00 

Ces  nombres  se  rapprocheut  d'assez  près  de  l'analyse  de 
Vogel ,  pour  faire  voir  que  le  sel  est  en  effet  composé  comme 
il  a  été  établi. 

On  peut  alors  considérer  ce  sel  triple  comme  étant  un 
composé  de  2  atomes  oxalate  de  soude,  1  atome  binoxalate 
de  cuivre  et  4  atomes  eau.  Il  se  rapporte  donc,  dans  sa 
composition,  à  la  seconde  sous-espèce  du  sel  précédent, 
fcirinonia-  Esp.  27-  Oxalate  ammoniaco  de  cuivre.  Vogel  de  Bayreuth 
c  -oiaUte.  a  décrjt  trois  sous-espèces  de  ce  sel,  qui  exigent  chacune  un 
détail  particulier. 

*  Schweiggcr's  Journ.  VII,  2U 

1 


sels  de  cuivre.  6gg 

T .  Oxalate  ammoniaco  IameUeux.Qe  sel  s'obtenait  en  mêlant 
ensemble  des  dissolutions  doxalate  d'ammoniaque  et  d'oxa- 
late  de  cuivre,  et  en  faisant  digérer  le  mélange.  L'oxalate  de 
cuivre  était  très-promptement  dissous  ;  et  par  l'évaporation, 
il  se  déposait  de  petits  cristaux  sous  la  forme  de  lames  rhom- 
boïdales.  Ces  cristaux  constituent  le  sel  dont  il  s'agit.  Ils  ne 
s'altèrent  point  à  l'air.  Ils  sont  insolubles  dans  l'eau;  mais  ils  .sont 
peu-à-peu  décomposés  par  ce  liquide.  Lorsqu'ils  sont  chauffés, 
ils  abandonnent  de  l'eau  et  ensuite  de  l'ammoniaque.  Exposés 
subitement  à  la  chaleur  ,  ils  détonent  avec  grand  brut,  et 
laissent  l'oxide  de  cuivre.  La  composition  de  ce  sel  est,  sui- 
vant Vogel ,  de  *. 

Acide  oxalique 47>5 

Ammoniaque io,5 

Peroxide  de  cuivre 25, o 

Eau 17,0 

100,0 

Si  nous  le  considérons  comme  étant  formé  de  4  atomes 
acide,  2  atomes  ammoniaque,  1  atome  peroxide  et  6  atomes 
eau ,  ses  parties  constituantes  seront  : 

Acide  oxalique 44>86 

Ammoniaque 11,18 

Peroxide  de  cuivre 26,00 

Eau 17,66 

100,00 

Cette  sons-espèce  concorde  donc  dans  sa  composition  avec 
les  deux  derniers  sels  décrits.  Elle  consiste  dans  2.  atomes 
d'oxalate  d'ammoniaque,  1  atome  de  binoxalate  de  cuivre  et 
6  atomes  d'eau. 

2.  Oxalate  ammoniaco  efjlorescent.  Si ,  après  avoir  mis  de 
l'oxalate  de  cuivre  dans  de  l'ammoniaque  caustique,  et  agité 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  dissous  tout  ce  dont  il  peut  se 
chargera  froid,  on  verse  ce  liquide  dans  un  vase  plat ,  il  se 
dépose  par  degrés  des  cristaux  d'un  bleu  ciel  foncé,  composés 
des  prismes  hexaèdres  applatis,  ayant  deux  faces  larges  et 
quatre  faces  étroites.  Ces  cristaux  s'efflcurissent  promptement 


*  Sclmeigger's  Journ.  VII,  25. 
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•i  l'air;  et  non-seulement  il  s'en  dégage  de  l'eau,  mais  encore  de 
l'ammoniaque.  La  perte  qu'ils  éprouvent,  en  s'effleurissant 
ainsi,  est  de  18  pour  ioo,  et  ils  ne  perdent  pas  au-delà  de 
cette  proportion  de  leur  poids,  lors  même  qu'ils  sont  exposés 
a  la  chaleur  de  l'eau  bouillante.  Suivant  l'analyse  de  Vogel, 
à  l'aide  cependant  de  quelque  calcul,  les  parties  constituantes 
de  ce  sel  sont ,  savoir  *  : 

Acide  oxalique 36, oo 

Ammoniaque l^>^ 

Peroxide  de  cuivre ^9->oo 

Eau 8,71 

100,00 

En  considérant  ce  sel  comme  un  composé  de  2  atomes 
acide,  1  atomes  ammoniaque,  1  atome  peroxide  et  2  atomes 
eau,  sa  composition  sera  ainsi  qu'il  suit  : 

Acide  oxalique 35,35 

Ammoniaque 16, 65 

Peroxide  de  cuivre ^9,18 

Eau » 8,82 

100,00 

C'est  donc  un  sous -sel,  et  il  doit  être  formé  de  1  atome 
oxalate  de  cuivre,  1  atome  sous-oxalate  d'ammoniaque  et  2 
atomes  eau. 

3.  Oxalate  ammoniaco  pulvérulent.  En  mettant  dans  de 
1  ammoniaque  caustique  une  plus  grande  quantité  d'oxalate 
de  cuivre  que  l'alcali  n'en  peut  dissoudre,  l'oxalate  de  cuivre 
se  change  par  degrés  en  une  poudre  sablonneuse,  qui  a  l'ap- 
parence de  l'émail.  Cette  poudre  est  le  sel  dont  il  s'agit.  11  ne 
s'altère  point  à  l'air,  non  plus  qu'à  un  degré  de  chaleur  qui 
serait  suffisant  pour  dépouiller  de  son  eau  de  cristallisation 
la  première  sous-espèce.  Lorsqu'il  est  plus  fortement  chauffé, 
l'ammoniaque  est  dégagée,  et  le  résidu  brûle  avec  flamme 
comme  les  deux  sous-espèces  qui  précèdent.  Les  parties 


*  Schweiggei's  Journ.  VII,  3a. 


SELS    DE    CUIVRE.  7<U 

Constituantes  de  ce  sel ,  telles  qu'elles  ont  été  déterminées 
par  Vogel,  à  l'aide  d'un  peu  de  calcul,  sont,  savoir1  : 

Acide  oxalique 43, oo 

Ammoniaque 9,72 

Peroxide  de  cuivre 45,58 

Eau 1,70 


100,00 


Il  est  probable  que  l'eau  n'était  que  mécaniquement  mêlée 
avec  le  sel.  Si  nous  le  considérons  comme  étant  un  composé 
de  2  atomes  acide,  1  atome  ammoniaque  et  1  atome  peroxide, 
sa  constitution  sera  : 

Acide  oxalique 42,66 

Ammoniaque 10, o5 

Peroxide  de  cuivre 47,29 

100,00 

Cette  sous-espèce  est  donc  un  sel  neutre,  formé  de  1  atome  Composition, 
oxalate  d'ammoniaque  et  1  atome  oxalate  de  cuivre.  11  peut 
être  utile  de  donner  ici  une  vue  synoptique  de  la  constitu- 
tion de  ces  trois  sous-espèces. 

1."  sons-espèce,      a  «  sous-espèce.     3. e  sous-espèce. 

Acide  oxalique.  ...  4  atomes.  2  atomes.  2  atomes. 

Ammoniaque 2 2 1 

Peroxide 1 1 1 

Eau 6 2 o 

IN  ombre  des  atomes.   i5  7  4 

Esp.  28.  JSIellate  de  cuivre.  L'acide  mellitique  précipite  en 
vert  l'acétate  de  cuivre  ,  mais  il  ne  produit  aucun  changement 
sur  l'hvdrocblorate  de  ce  métal3. 

Esp.  29.  Tartrate  de  cuivre.  L'acide  tartarique  n'agit  que  «2  T*iî.-a»t. 
faiblement  sur  le  cuivre;  mais  avec  le  concours  de  l'air,  il 
finit  par  dissoudre  le  métal,  qu'il  convertit  en  un  oxide  ;  et 
la  dissolution  fournit  des  cristaux  d'un  vert  bleuâtre  obscur  3. 
Cet  acide  précipite  les  sulfate  et  hydrochlorate  de  cuivre  en 
un  tartrate  de  ce  métal ,  sous  la  forme  de  cristaux  bleus  4. 

1  Schweigger's  Journ.  \  II ,  3". 

*  Klaproth's  Beitrage.  111 ,   ^Z^2. 

*  Grindcl,  Wenzel's  Vcrwandtschaft  der  Korper,  p.  214. 

*  Bergman.  III  ,  $06. 
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Esp.  3o.  Tartrate  de  potasse  et  de  cuivre.  On  peut  fôrmef 
ce  sel  en  faisant  bouillir  ensemble,  dans  l'eau  ,  de  Foxide  de 
cuivre  et  du  tartrate  acide  de  potasse.  La  liqueur  donne,  par 
Févaporation ,  des  cristaux  bleus  ,  d'une  saveur  sucrée ,  et 
contenant  le  métal.  Eu  grande  proportion1.  Lorsqu'on  fait 
,  rvVer>. .    bouillir  ensemble  le  tartrate  acide  de  potasse  et  le  cuivre  ou 

«e  Eruuswjck.  .  1  . ,  i  •        1      •  r>  '  \      •      •    » 

ses  oxides  ,  u  y  a  dissolution,  ht  en  évaporant  a  siccite  cette 
dissolution  ,  on  obtient  une  poudre  d'un  vert  bleuâtre ,  qui 
forme  ,  suivant  Leouhardi ,  la  meilleure  espèce  de  la  couleur 
connue  sous  le  nom  de  vert  de  Brunswick2. 

Esp.  3i.  Citrate  de  cuivre.  L'acide  citrique,  qui  attaque  à 
peine  le  cuivre,  dissout  son  oxide  au  degré  de  chaleur  de 
l'eau  bouillante ,  et  on  obtient  de  la  dissolution  des  cristaux 
d'un  vert  léger  3. 

Esp.  32.  Rheùmate  de  cuivre.  L'acide  rkeiïmique  dissout 
Foxide  de  cuivre,  et  cette  dissolution  évaporée  doune  une 
pondre  d'un  vert  foncé,  qui  exige  une  quantité  d'eau  consi- 
dérable pour  se  dissoudre  ♦. 
33.  Formate.      Esp.  33.  Formate  de  cuivre»  Ce  sel,  d'un  bleu  verdâtre , 
cristallise  en  prismes  hexaèdres  applatis ,  terminés  par  une 
pyramide  à  quatre  faces.  Ces  cristaux  s'effleurissent  à  l'air, 
et  se  recouvrent  d'une  poudre  d'un  blanc  bleuâtre.  Leur 
pesanteur  spécifique  est  i,8i5.  Il  faut  8,4-2  parties  d'eau 
froide  pour  dissoudre  une  partie  de  ces  cristaux.   L'esprit 
de  vin,  contenant  o.w6  d'alcool,  dissout  0,0025  de  sou  poids 
de  ce  sel,  et  acquiert  une  légère  couleur  bleue.  Lorsque  les 
cristaux  sont  chauffés  ,  ils  éprouvent  la  fusion  aqueuse.  Par 
l'évaporation  de  l'eau ,  le  sel  prend  une  belle  couleur  bleue, 
et  il  ne  commence  à  se  décomposer  que  lorsque  la  chaleur  est 
considérablement  augmentée.  Alors  sa  décomposition  a  lieu 
promptement,  il  passe  un  liquide  dans  le  récipient,  et  il  reste 
du  cuivre  métallique.  100  grammes  des  cristaux  laissent  28,5 
grammes  de  cuivre5.  En  comparant  ce  résultat  avec  celui 
de  l'analyse  de  l'acide  formique,  par  Berzelius,  nous  pouvons 
conclure  que  le  sel  est  un  composé  de  2  atomes  acide ,  1 


1  Thenard,  Ann.  «le  Chim.  XXXV1I1 ,  36. 
a  Gren's  Handbuch  der  Cheniie.  III,  33 1 . 
3  Wemeî's  Ver  wandtschaft ,  p.  1 85. 

*  Hendcrson  ,  Armais  ot '  Philosoptiy.  VIII,  a53. 
5  Gehlen,  Scinveiggcr's  Joum.  IV,  i4> 
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atome  peroxide  et  8  atomes  eau.  Dans  cette  supposition,  ses 
parties  constituâmes  seront  : 

Acide  formique 32, 74 

Peroxide  de  cuivre.  .  .  .     35, 09 
Eau 31,87 

100,00 

Es?.  Z\.Saccho~lactate  de  cuivre.  L'acide  saccho-lactique 
ne  précipite  point  le  sulfate  de  cuivre  ". 

Esp.  o5.  Lactate  de  cuivre.  En  mettant  de  l'acide  lactique 
en  digestion  sur  du  cuivre  ,  il  prend  d'abord  une  couleur 
bleue,  qui  devient  verte,  et  passe  au  brun  obscur.  La  dis- 
solution ne  cristallise  pas2. 

Esp.  36.  Zumate  de  cuivre.  Le  zumate  de  cuivre  est  un 
sel  incristallisable,  qui  se  fond  par  la  chaleur,  et  est 
décomposé  s. 

Tels  sont  les  sels  de  cuivre,  formant  de  tous  les  genres 
salins  celui  qui  en  fournit  le  plus.  On  ne  peut  douter  que  de 
plus  amples  recherches  des  chimistes ,  n'augmentent  le 
nombre  des  sels  triples  de  cuivre.  J  en  ai  décrit  huit  espèces 
dans  cette  section,  et  leur  nombre  aurait  été  plus  considé- 
rable, si  j'avais  fait  mention  de  tous  ceux  qui  sont  connus 
pour  exister,  quoique  leurs  propriétés  n'avent  point  encore 
été  jusqu'à  présent  examinées. 

La  constitution  des  sels  de  cuivre  se  détermine  aisément, 
€n  les  considérant  comme  des  composés  d'un  atome  de 
peroxide  de  cuivre  ,  et  d'un  atome  de  chacun  des  acides.  Un 
atome  de  peroxide  de  cuivre  pèse  10,  et  le  poids  des  acides 
a  été  donné  dans  un  précédent  chapitre  de  ce  volume.  Le 
principal  emploi  des  sels  de  cuivre  est  celui  qu'on  en  fait 
pour  la  peinture.  On  se  sert  du  sulfate  dans  la  teinture:  et 
dans  la  chapellerie  ,  on  fait  un  très- grand  usage  de  l'acétate. 


1  Schéele.  II,  80. 

3  Ibid.  p.  66. 

•  Braconnot,  Ann.  de  China.  LXXXVI  >  94. 
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SECTION  XXII. 

Se  /s  de  Bismuth. 

Les  chimistes  n'ayant  pas  examiné  avec  beaucoup  d'atten- 
tion les  sels  de  bismuth,  ce  métal  et  ses  combinaisons  ont  été 
jusqu'à  présent  très-négligés. 

On  peut  distinguer  les  sels  de  bismuth  par  les  propriétés 
suivantes  : 
Caractères.  i .  La  dissolution  des  sels  de  Bismuth  est  ordinairement 
incolore.  Lorsqu'on  y  met  de  l'eau,  il  se  produit  immédiate- 
ment un  précipité  blanc,  qui  consiste  principalement  dans 
l'oxide  blanc  de  bismuth. 

?.  Le  ferrocyanate  dépotasse  introduit  dans  ces  dissolu- 
tions y  donne  lieu  à  un  précipité  blanc,  quelquefois  avec  uue 
nuance  de  jaune. 

3.  Avec  1  hydro-sulfate  de  potasse  et  l'acide  bydro-sul- 
furiqne,  le  précipité  est  noir. 

4-  11  est  d'un  jaune  clair  par  l'acide  gallique  et  l'infu- 
sion de  noix  de  galle. 

5.  Une  lame  de  cuivre  ou  d'étain ,  plongée  dans  une  disso- 
lution de  bismuth,  l'en  précipite  souvent  a  l'état  métallique. 
i.  Nitrate.  Esp.  i.  Nitrate  de  bismuth.  L'acide  nitrique  exerce, 
lorsqu'il  est  concentré,  une  action  très-violente  sur  le  bis- 
muth. Il  se  dégage  une  énorme  quantité  de  deutoxide  d'azote. 
Le  mêlai  est  converti  en  un  oxide  blaucj  il  y  a  dégagement 
considérable  de  calorique  ;  on  assure  même  avoir  vu  quel- 
quefois jaillir  des  étincelles  de  feu  du  mélange. Lorsque  l'acide 
est  étendu,  l'action  est  beaucoup  moins  énergique,  et  loxide 
de  bismuth  se  dissout  à  mesure  qu'il  se  forme.  La  dissolu- 
tion est  sans  couleur; elle  donne,  par  le  refroidissement,  des 
cristaux  blancs,  généralement  attachés  les  uns  aux  autres  en 
forme  d'étoiles.  Ce  sont  de  petits  prismes  tétraèdres,  ter» 
minés  souvent  par  des  sommets  tétraèdres. 

Ce  sel  exposé  à  l'air  attire  un  peu  l'humidité.  Il  se  re- 
couvre à  sa  surface  d'une  croûte  d'oxide  blanc  hydraté. 
Mis  sur  des  charbons  ardens,  il  détone  faiblement  avec  émis- 
sion d'étincelles  rouges,  et  il  laisse  uue  poudre  jaunâtre,  qui 
n'eM  pas  facilement  réductible.  En  le  triturant  avec  du  phos- 
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phore,  il  se  produit  une  déîonation  très-vive  *.  Dès  qu'on  le 
met  dans  Veau,  il  se  décompose;,  ce  liquide  absorbe  son 
acide,  et  laisse  1  oxide  blauc  hvdraté  de  bismuth  ,  combiné 
avec  nue  petite  portion  d'acide.  C'est  par  cette  raison  que 
des  caractères  tracés  sur  le  papier  avec  une  dissolution  de 
nitrate  de  bismuth,  invisibles  d'abord,  deviennent  blancs, 
ainsi  que  Brugnatelli  l'observa  le  premier  ,  lorsqu'on  trempe 
3e  papier  dans  1  eau 2. 

Eu  étendant  d'eau  la  dissolution  du  bismuth  dans  l'acide 
nitrique,  la  plus  grande  partie  du  métal  se  sépare  à  l'état 
d'un  sous-nitrate,  qu'on  avait  autrefois  désigné  parle  nom 
de  magistère  de  bismuth. 

Le  composé,  appelé  blanc  de  perle,  dont  on  fait  un  fré- 
quent usage  comme  cosmétique,  est  un  précipité  opéré  dans 
la  dissolution  du  nitrate  de  bismu.b  par  1  byirochluiate  de 
soude,  ou  le  tartrate  acide  de  potasse  \  et  par  conséquent, 
il  est  très-probable  que  ce  blanc  de  perle, est  un  sous-hydro- 
chlorate,  ou  un  tartrate  de  bismuth  3. 

D'après  les  expériences  de  Lagerhjelm  et  de  Berzelius,  le 
nitrate  de  bismuth  est  composé  de 

Acide  nitrique 54,2 

Oxide  de  bismuth .  .      4%fî 
Eau 17,0 

100,0  + 

Si  nous  le  considérons  comme  un  composé  de  1  atome 
acide,  et  de  1  atome  oxide,  et  de  3  atomes  eau ,  sa  compo- 
sition sera  : 

Acide 35,75 

Oxide 4q,ôj 

Eau 16,88 

100,00 

Ces  nombres  coïncident  presqu'exactement  avec  ceux 
obtenus  par  les  expériences. 

Esp.  2  et  o.   Carbonate ,   Borate.  Les  combinaisons  que 


1  Brugnatelli ,  Ann.  de  Chim.  XXVII,  ;3. 

a  Ihïd.    111,  296. 

3  Elack's  Lectures.  II ,  5g5. 

*  Ann.  de  Chim.  LXXXli,  1*9 

IL  45 
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loxide  de  bismuth  forme  avec  les  acides  carbonique  et  bo- 
rique ,  n'ont  pas  encore  été  examinées  avec  attenlion.  On 
peut  les  produire  en  ajoutant  des  carbonates  ou  borates  alca- 
lins à  la  dissolution  du  bismuth  dans  l'acide  nitrique.  Les 
sels  qu'on  cherche  à  obtenir  sont  précipités  à  l'état  d'une 
poudre  blanche. 

i.  Phosphate.  Esp.  4*  Phosphate  de  bismuth.  L'acide  phosphorique 
n'attaque  point  le  bismuth;  mais  il  se  combine  avec  son 
oxide  récemment  précipité  par  un  alcali.  Une  portion  du  sel 
formé  reste  à  l'état  d'une  poudre  blanche  insoluble.  Il  s'est 
dissous  une  autre  portion  qui  fournit  des  cristaux  non  déli- 
quescens,  et  qui  sont  solublesdans  l'eau  '.La  poudre  blanche 
insoluble  est  très -probablement  un  sous-phosphate,  et  les 
cristaux  un  sur-phosphate  de  bismuth. 

5.  Suiphaie.  Esp.  5.  Sulfate  de  bismuth.  L'acide  sulfurique  n'a  aucune 
action  à  froid  sur  le  bismuth  ;  mais  à  l'acide  de  la  chaleur, 
il  attaque  le  métal,  qu'il  convertit  en  une  poudre  blanche  avec 
dégagement  de  gaz  acide  sulfureux;  et  même,  il  se  sublime 
du  soufre  si  la  chaleur  est  considérable.  En  lavant  avec  de 
l'eau  la  masse  saline  ainsi  formée,  les  deux  tiers  de  l'acide 
sont  séparés  en  entraînant  avec  eux  une  très-petite  portion  de 
l'oxide;  cette  eau  de  lavage  donne,  par  l'évaporation,  de 
petits  cristaux  aiguillés  qui  sont  décomposés,  et  dont  la  base 
est  précipitée,  dès  qu'on  essaie  de  les  dissoudre  dans  l'eau. 
Suivant  les  expériences  de  Lagerhjelm,  le  sulfate  de  bis- 
muth est  composé  de  i  atome  acide  -4-  i  atome  oxide,  ou  en 
poids,  de 

Acide  sulfurique 100 

Oxide  de  bismuth. . .  .      197,5 

Le  sous-sulfate  qui  se  forme  lorsqu'on  précipite  le  sulfate 
par  une  addition  d'eau,  est  composé,  d'après  les  expériences 
de  Berzelius*,  de  i  atome  acide  -f-  3  atomes  oxide,  ou  en 
poids ,  de 

Acide  sulfurique.  .    ..      100 

Oxide  de  bismuth  ....      592,5 

Esp.  6.  Sulfite  de  bismuth.  L'acide  sulfureux  ne  produit 
aucun  effet  sur  le  bismuth;  mais  il  s'unit  à  l'oxide  de  ce  me- 


1  Wenzel ,  Yerwandtschaft,  p.  177. 
*  Aon.  deCbiin.  LXXX1I,  a.ji. 
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tal  avec  lequel  il  forme  un  sel  insoluble  dans  l'eau,  lors  même 
qu'il  est  avec  excès  d  acide.  Ce  sel  a  une  saveur  sulfureuse  : 
au  chalumeau,  il  se  fond  en  une  masse  jaune  rougeàtte,  qui  se 
réduit  promptement  sur  le  charbon.  A  la  distillation,  l'acide 
sulfureux  passe,  et  tout  l'oxide  reste  à  l'état  de  pureté  '. 

Esp.  7.  Arseniate  de  bismuth.  L'acide  arsenique  mis  en  7.  Au«aiatc, 
digestion,  à  chaud,  sur  du  bismuth,  oxide  ce  métal,  dont  la 
surface  se  recouvre  d'une  poudre  blanche  qui  est  l'arseniate 
de  bismuth  ;  il  reste  aussi  eu  dissolution  une  partie  de  l'arse- 
niate formé;  mais  par  une  addition  d'eau,  l'oxide  est  pré- 
cipité. L'acide  arsenique  précipite  l'arseniate  de  bismuth 
de  la  dissolution  du  nitrate  de  ce  métal.  Ce  précipité  ainsi 
obtenu,  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  se  fond  diffi- 
cilement; mais  en  le  chauffant  avec  du  charbon,  l'arsenic  se 
sublime  ,  et  le  bismuth  est  réduit  *. 

L'arseniate  de  bismuth  est  une  poudre  blanche,  souvent 
avec  une  nuance  de  vert.  Il  est  insipide,  insoluble  dans  l'eau 
et  daus  1  acide  nitrique,  mais  il  se  dissout  dans  l'acide  hydro- 
chlorique3;  chauffé  sur  un  charbon  ,  l'odeur  d'arsenic  se 
fait  sentir.  Le  bismuth  est  précipité  par  l'acide  hydro-sul- 
furique  de  sa  dissolution  dans  l'acide  hydrochlorique. 

E^P.  8.  Jloij  bdate  de  bismuth.  L'acide  molvbdique 
précipite  en  blanc  l'hvdrochlorate  de  bismuth,  pourvu  qu'il 
ne  soit  pas  avec  excès  d'acide  4. 

Esp.  9.  Acétate  de  Bismuth.  L'acide  acétique  n'a  que  s-  Acétate. 
peu  d'action  sur  le  bismuth  :  mais  on  peut  former  l'acétate 
de  bismuth  en  mèlaut  ensemble  les  dissolutions  de  nitrate  de 
bismuth  et  d'acétate  de  potasse.  En  chauffant  le  mélange  , 
il  redissout  le  précipité  qui  avait  été  d'abord  produit ,  et  en 
même-temps,  il  donne  un  bon  nombre  de  cristaux  minces, 
ressemblant  à  de  l'acide  borique.  Morveau ,  à  qui  nous  sommes 
redevables  de  cette  expérience ,  a  aussi  reconnu  que  par  une 
addition  d'acide  acétique,  le  nitrate  de  bismuth  est  privé  de 
sa  propriété  de  fournir  un  précipité  lorsqu'on  letend  d'eau  5, 


1  Fourcroy    V,  204. 
»   Scheele.   I,  84. 

3  Thenard  ,  Ann.  de  Chim.  L,  120 

4  Hatchett. 

5  Eucycl.  Méthod.  chim.   I,  io 
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Esp.  10.  Benzoate  de  bismuth.  L'oxide  de  bismuth  se 
dissout  avec  facilité  dans  l'acide  benzoïque.  On  obtient  de  la 
dissolution  des  cristaux  blancs  aiguillés  qui  ne  s'altèrent  point 
à  l'air.  Il  sont  solubles  dans  l'eau,  et  très-peu  dans  l'alcool  ; 
les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique  décomposent  ce  sel  : 
au  feu  son  acide  se  volatilise  E. 

«i.  surdnai».  Esp.  1 1 .  Succinate  de  bismuth.  L'acide  succinique  n'exerce 
point  d'action  sur  le  bismuth;  mais,  à  la  température  de 
î'ébullition ,  il  dissout  son  oxide,  et  la  dissolution  fournit  des 
lames  cristallines  jaunes  de  succinate  de  bismuth.  Suivant 
Wenzel,  la  dissolution  de  ce  sel  dans  l'eau  ne  produit  point 
de  précipité  avec  les  alcalis.  Il  se  dissout  dans  l'acide  nitri- 
que, et  la  dissolution  n'est  pas  précipitée  par  l'eau  *. 

Esp.  12.  Oxalate  de  bismuth.  L'acide  oxalique,  qui  agit 
à  peine  sur  le  bismuth,  forme,  en  se  combinant  avec  son  oxide 
un  oxalate,  à  l'état  d'une  poudre  blanche  très-peu  soluble 
dans  l'eau.  En  versant  de  l'acide  oxalique  dans  une  dissolution 
de  nitrate  de  bismuth,  il  se  précipite  peu-à-peu  dans  le  mé- 
lange de  petits  grains  polygones,  transparens,  qui  ont  les 
mêmes  propriétés  que  la  poudre  blanche,  et  qui  ne  devien- 
nent point  opaques  lorsqu'on  les  met  dans  l'eau 3. 

Esp.  i3.  Tartrate  de  bismuth.  Il  n'y  a  point  d'action 
entre  l'acide  tartarique  et  le  bismuth  -,  mais  en  versant  de  cet 
acide  dans  une  dissolution  du  métal  par  les  acides  sulfurique, 
nitrique  ou  hydrochlorique,  le  tartrate  de  bismuth  se  pré- 
cipite à  l'état  d'une  poudre  blanche  cristalline,  insoluble  dans 
l'eau  4. 

Esp.  i4-  Rheùmate  de  bismuth.  L'acide  rheiimique  dis- 
sout l'oxide  de  bismuth,  et  forme  de  petits  cristaux  5. 


1  Trommsdorf ,  Ann.  de  Chim.  XI,  3 1 7. 

*  Wenzel's  Verwandtschaft ,  p.  243. 

*  Bergman.  I,  9-61. 

4  Gren's  Handbuch.  III,  3oo. 

*  Henderson ,  Annal»  of  Philosophy.  VIII ,  a54« 
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SECTION  XXIII. 

Se/s  de  JMercure, 

De  tous  les  genres  de  sels  métalliques,  il  n'en  est  aucun 
dont  on  se  soit  pendant  plus  longtemps  occupé,  et  qui  ait  été 
soumis  à  un  examen  plus  varié,  que  celui  des  sels  de  mer- 
cure. Comme  c'est  sur  ce  métal  que  les  alchimistes  avaient 
fondé  leurs  plus  grandes  espérances,  ils  le  travaillèrent  de 
toutes  les  manières  dans  leurs  opérations  relatives  à  la  re- 
cherche de  la  pierre  philosophale.  Lorsque  leur  illusion  sur 
la  transmutation  possible  du  mercure  eut  été  détruite,  l'in- 
troduction de  l'emploi  en  médecine  des  sels  mercuriels ,  re- 
porta de  nouveau  l'attention  sur  ces  substances,  dont  il  fallut 
scruter  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  propriétés.  Les  mé- 
decins reconnurent  les  bons  effets  des  sels  mercuriels,  dès 
les  premiers  temps  qu'on  eu  lit  usage  :  ils  eu  obtinrent  des 
cures  très-importantes,  et  spécialement  dans  les  cas  d'affec- 
tion siphilitique.  Mais  leur  énergie  d'action  et  les  ravages 
qu  ils  causèrent  quelquefois  dans  la  constitution  de  ceux  à  qui 
ils  les  prescrivaient  comme  médicamens,  ne  leur  échappèrent 
point  non  plus.  Ils  attribuèrent  la  cause  de  ces  effets  funestes 
à  un  principe  acre,  qu'ils  supposèrent  être  une  des  parties  com- 
posantes du  mercure  ;  et  c'est  sur  la  découverte  de  ce  principe , 
sur  les  moyens  ue  l'extraire,  le  neutraliser  ou  le  détruire, 
que  se  dirigèrent  tous  les  efforts  des  médecins  chimistes.  De 
là  ces  préparations  mercurielles,  nombreuses  et  variées,  qui 
se  succédèrent  l'une  à  l'autre  dans  la  pratique  de  la  méde- 
cine. Quelques-unes  de  ces  préparations  ont  en  grande  partie 
rempli  leur  objet,  tandis  que  la  plupart,  après  avoir  continué 
dètre  pendant  quelque  temps  des  médicamens  à  la  mode-, 
ont  peu-a  peu  cessé  d'être  en  usage. 

Les  sels  mercuriels  ont  fixé  en  dernier  lieu  l'attention  des 
chimistes,  parce  que,  d'après  la  nature  particulière  du  mé- 
tal ,  il  est  plus  facile  de  suivre  les  changemens  qui  ont  lieu 
pendant  leur  formation.  C'est  par  eux  qu'on  a  connu  la  com- 
position de  l'acide  sulfurique  ,  des  oxides  métalliques,  et 
qu'on  s'est  procuré  la  première  preuve  décisive  de  la  non 
existence  du  phlogistiqne.  C'est  par  eux  aussi  qu'on  a  fait 
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la  découverte  du  gaz  oxigène,  et  peut-être  même  du  deu- 
toxide  d'azote. 

Les  sels  mercuriels   se   distinguent  par  les  propriétés 
suivantes  : 
Caractères.      I-  A  une  forte  chaleur,  ils  se  volatilisent  et  se  dissipent, 
en  laissant  quelquefois  des  traces  de  mercure. 

2.  Le  ferrocyauate  de  potasse  produit ,  dans  leurs  disso- 
lutions dans  l'eau,  un  précipité  blanchâtre,  qui  jaunit  par  son 
exposition  à  l'air. 

3.  L'bydro-sulfate  de  potasse  précipite  ces  dissolutions  en 
noir. 

4-  L'acide  hydrochlorique  les  précipite  souvent  en  blanc. 

5.  Avec  l'acide  gallique,  ou  l'infusion  de  noix  de  galle ,  le 
précipité  est  jaune  orange. 

6.  Une  lame  de  cuivre  plongée  dans  la  dissolution  d'un  sel 
mercuriel,  en  précipite  peu-a-peu  le  mercure  coulant. 

Il  v  a  deux  oxides  de  mercure  ,  et  la  plupart  des  acides 
semblent  capables  de  se  combiner  avec  l'un  et  l'autre  de  ces 
oxides  ;  d'où  il  suit  que  chaque  espèce  peut  se  diviser  en  deux 
sous  espèces,  proto-sels  ou  sels  du  protoxide,  et  per-sels  ou 
sels  du  peroxide  ;  et  comme  beaucoup  de  ces  sous-espèces 
peuvent  exister  à  l'état  de  sous-sels  ou  de  sur-sels ,  il  en  ré- 
sulte une  autre  suite  de  variétés  encore  plus  nombreuse. 

Les  oxides  de  mercure  sont  précipités  de  leurs  dissolutions 
dans  les  acides  par  la  plupart  des  alcalis  et  des  terres  alca- 
lines, mais  dans  des  états  différens.  Proust  a  fait  voir  que 
si  c'est  la  chaux  qu'on  emploie ,  une  portion  de  l'acide  est 
retenue,  et  le  précipité  se  combine  avec  environ  le  0,01 
de  son  poids  d&  chaux.  Lorsque  c'est  l'ammoniaque,  Bayen 
s'est  assuré  que  le  précipité  retient  une  portion  considérable 
de  cet  alcali;  mais  les  expériences  de  Berthollet  nous  ap- 
prennent que  les  alcalis  fixes  précipitent  un  sous-sel  de  mer- 
cure^ui  ne  retient  rien  du  corps  précipitant. 
i.  Nitrate.  Esp.  i.  Nitrate  de  mercure.  L'action  de  l'acide  nitrique 
sur  le  mercure  a  été  connue  depuis  long-temps  des  chi- 
mistes ;  elle  a  même  été  décrite  très  en  détail  par  les  alchi- 
mistes. Mais  ce  fut  Bergman  qui  fît  connaître  le  premier 
les  différens  composés  que  cet  acide  forme  avec  les  oxides 
»!."  mercure*. Ces  composés  sont  au  nombre  de  deux,  savoir: 
^— -  -~—» ».^— — — — ^**.* 

*    OpuSC.    1  ,   102. 
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le  nitrate  et  le  pernitrate  :  dans  ce  dernier ,  le  mercure  est 
oxidé  au  maximum.  Ces  oxides  peuvent  exister,  l'un  et  l'autre, 
avec  un  excès  de  base  et  un  excès  d'acide -,  de  sorte  qu'il  n'y 
a  pas  moirîs  de  six  variétés  de  nitrate  de  mercure. 

1.  Nitrate  de  mercure.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  nitri-  Action  de 
que  sur  du  mercure,  il  y  a  effervescence,  et  dégagement  de $icJe mwcoï 
deutoxide  d'azote.  Le  métal  s'oxide  par  degrés;  et  à  mesure 
qu'il  est  ainsi  oxidé ,  il  se  dissout  dans  la  portion  de  l'acide 
non  décomposée.  L'acide  nitrique  peut  dissoudre  à  froid  le 
mercure  dans  presque  la  proportion  d'un  poids  de  ce  méial 
égal  au  sien.  Cette  dissolution  est  sans  couleur,  très-pesante, 
et  d'une  excessive  causticité.  Elle  fait  sur  la  peau  des  taches 
noires  qui  ne  disparaissent  qu'avec  l'épiderme,  et  elle  pro- 
duit cette  même  coloration  indélébile  sur  presque  toutes  les 
substances  animales.  Elle  donne,  par  son  évaporation  spon- 
tanée, des  cristaux  transpareus,  formés  de  deux  pvramides 
tétraèdres  appliquées  base  à  base ,  ayant  leurs  sommets  et 
les  quatre  angles  solides  à  leurs  bases,  tronqués.  Cette  dis- 
solution ne  précipite  point  par  l'eau,  et  les  cristaux  de  ni- 
trate de  mercure  se  dissolvent  sans  se  décomposer;  mais  si  Ton 
fait  bouillir  de  l'acide  nitrique  sur  du  mercure,  jusqu'à  ce  que 
cet  acide  refuse  d'en  prendre  davantage ,  la  première  portion 
du  métal  est  oxidée  aux  dépens  de  l'acide.  11  se  dégage  du 
deutoxide  d'azote,  et  il  se  forme  du  pernitrate;  la  seconde  por- 
tion est  oxidée  aux  dépens  de  l'oxide,  il  n'y  a  aucun  déga- 
gement, et  cette  portion  est  en  presque  totalité  à  l'état  de  ni- 
trate -,  mais  alors  l'acide  tenant  en  dissolution  une  beaucoup 
plus  grande  proportion  d'oxide  que  dans  le  premier  cas  , 
si  on  y  ajoute  de  l'eau,  le  sel  se  divise  immédiatement  en 
deux  portions.  La  première  contenant  un  excès  de  base,  et  vanété» 
qui  est  un  sous-nitrate  de  mercure,  se  précipite  à  l'état  d'une  de  mtrats* 
poudre  blanche  insoluble  ;  la  seconde  ,  qui  est  avec  excès 
d'acide,  et  à  l'état  d'un  sur-nitrate  de  mercure,  reste  en 
dissolution  *. 

M.  Zaboada  a  fait  voir  qu'eu  dissolvant  du  mercure  à 
froid  dans  l'acide  nitrique  étendu,  les  cristaux  ,  qui  se  for- 
ment spontanément  dans  la  dissolution ,  en  supposant  qu'il  y 


?  Bertuollet,  Mém.  de  l'Institut.  III,  a33. 
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reste  du  mercure  coulant  que  l'acide  n'a  pu  dissoudre  j  sont 
du  nitrate  pur  de  mercure  '. 

En  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique 
à  travers  une  dissolution  de  nitrate  de  mercure,  l'oxide  est 
peu  à-peu  réduit  et  le  métal  se  sépare  à  l'état  de  combi- 
naison avec  le  soufre.  L'hydi ochlorate  d'étain  mêlé  avec  une 
dissolution  de  nitrate  de  mercure  en  précipite  la  base  à  1  état 
de  mercure  coulant a. 

Le  nitrate  de  mercure  mis  sur  des  charbons  ardeus  dé- 
tone faiblement  en  répandant  une  flamme  vive  et  blanche. 
Lorsqu'on  le  mêle  avec  un  peu  de  phosphore,  et  qu'on 
frappe  le  mélange  sur  une  enclume  avec  un  marteau  chaud, 
il  détone  avec  violence,  et  le  mercure  est  réduit3. 

2.  Pernitrate  de  mercure.  Lorsqu'on  l'ait  dissoudre  du 
mercure  dans  l'acide  nitrique  à  l'aide  de  la  chaleur  .  l'acide 
agit  avec  beaucoup  plus  d'énergie;  il  se  dégage  une  beau- 
coup plus  grande  quantité  de  deutoxide  d azote,  et  le  métal 
se  combine  avec  une  proportion  plus  considérable  d'oxi- 
gène  ;  et  si  on  continue  de  chauffer  ,  la  dissolution  finit 
par  se  prendre  en  une  masse  cristalline  colorée  eu  jaune. Dans 
cette  dissolution,  l'acide  est  combiné  avec  le  mercure  oxidé  à- 
peu-près  au  maximum.  Elle  est  plus  acre  que  la  première 
dissolution  ;  et  dès  qu'on  1  étend  d'eau,  il  s'y  manifeste  un  pré- 
cipité, qui  est  le  sel  avec  un  grand  excès  de  base.  Ce  préci- 
pité est  blanc  si  c'est  de  l'eau  froide  qu'on  a  ajoutée  à  la  dis- 
solution, il  est  jaune  ou  jaune  grisâtre,  si  l'eau  employée  était 
chaude.  Ce  sel  peut,  ainsi  que  le  nitrate,  se  trouver  dans  les 
deux  états  de  sur-pernitrate  et  de  sous-pernitrate.  Le  pré- 
cipité jaune ,  produit  par  l'eau  chaude ,  est  dans  le  fait  un  sous- 
pernitrate.  Les  cristaux  rougissent  toujoursles  couleurs  bleues , 
et  contiennent  par  conséquent  un  excès  d'acide. 

On  a  donné  le  nom  de  turbith  nitreux  au  précipité  jaune, 
obtenu  de  ce  sel  par  l'eau  chaude.ll  est  composé,  suivant  l'ana- 
lyse de  MM.  Braamcamp,  et  Siquîera  Oliva,  de 

1 2     Acide. 

88     Peroxide. 


ioo* 


1  Journ.  de  Plus.   LX  ,  386. 

*  Zaboada  .  ibia. 

'■>  Brugn  '  bi m.  XXVII,  ~,\. 

■*  Aun.  dt  Chim.   L1Y,  i25. 
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"Si  nous  le  supposons  formé  de  i  atome  acide -H  2  atomes 
peroxide,  sa  composition  sera: 

Acide  nitrique 10 

Peroxide qo 


100 


En  faisant  passer  à  travers  une  dissolution  de  pernitrate 
de  mercure  un  courant  de  eaz  acide  hvdro-sulfnrique.  le  sel 
se  convertit  par  degrés  en  nitrate,  et  se  précipite  a  letat 
d'une  poudre  blanche,  qui  est  une  combinaison  de  nitrate 
de  mercure  et  de  soufre.  L'hvdrochlorate  d"étain  réduit  éga- 
lement la  base  à  l'état  de  protoxide  qui  se  combine,  lorsqu  il  a 
été  aiusi  formé,  avec  l'acide  de  l'hvdrochlorate  détain; 
d'où  il  suit  qu'on  peut  obtenir  du  protochlorure  de  mer- 
cure, en  sublimant  le  mélange  x. 

Esp.  2.  Carbonate  de  mercure.  Le  mercure  n'est  point  «•  CaAoaate 
attaquable  par  l'acide  carbonique  ;  mais  on  peut  opérer  la 
combinaison  de  cet  acide  avec  foxide  du  métal,  en  précipitant 
une  dissolution  de  nitrate  de  mercure  par  un  carbonate  alca- 
lin. Ce  précipité  est  une  poudre  blanche  composée,  sui- 
vant Bergman,  de 

90,9  Mercure. 
9, 1   Oxigène  et  acide. 


100, o2. 


Esp.  3.  Borate  de  mercure.  L'acide  borique  n'exerce &  Borate 
aucune  action  sur  le  mercure;  mais  lorsqu'à  la  dissolution 
nitrique  de  ce  métal  on  ajoute  une  dissolution  de  borate  de 
soude,  elle  y  produit  un  précipité  de  borate  de  mercure,  à 
l'état  pulvérulent,  de  couleur  jaune.  C'est  Monnet  qui  l'a 
décrit  ie  premier.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,266  3. 

Esp.  4-  Phosphate  de  mercure.  L'acide  phosphorique  n'a-  4  FLcspUie. 
git  point  sur  le  mercure;  mais  il  se  combine  avec  son  oxide 
et  forme  ainsi  du  phosphate  de  mercure.  La  manière  la  plus 
convenable  d'opérer  cette  union ,  consiste  à  mêler  ensemble 
des  dissolutions  de  nitrate  de  mercure  et  de  phosphate  de 
soude.  Il  se  produit  sur-le-champ  un  précipité  blanc  pulvé- 

1  Zaboadn  ,  Journ    dePhys.LX,  58o. 

a  Bergman.  II,  891. 

*  Hassenfratz,  Ann,  de  Chim.  XXVIII,  12* 
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rulent  qui  est  le  phosphate  de  mercure.  L'emploi  de  ce  sel  a 
été  dernièrement  introduit  en  médecine,  et  il  semble  être 
aussi  convenablement  applicable  que  les  autres  préparations 
mercurieïles.  Lorsqu'on  le  frotte  dans  l'obscurité ,  il  est 
phosphorescent;  et  à  la  distillation,  il  donne  du  phosphore 
ainsi  que  les  autres  phosphates  métalliques.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  ^gS35  l.  Ce  sel  est  bien  réellement  un 
perphosphate  de  mercure.  Ses  parties  constituantes  sont , 
suivant  Braamcamp  et  Siquiera-Oliva: 

28,5  Acide. 
71,5  Peroxide. 

100,0  2. 

Esp.  5.  Pkosphite  de  mercure.  MM.  Braamcamp  et  Si- 
quiera-Oliva nous  ont  fait  voir  que  l'acide  phosphoreux 
décompose  tous  les  oxides  et  tous  les  sels  de  mercure,  dont 
il  sépare  la  base  à  l'état  métallique-,  et  par  conséquent,  il 
n'est  pas  probable  que  le  phosphite  de  mercure  puisse 
exister 3. 
Sulfate.  Esp.  6.  Sulfate  de  mercure.  L'action  de  l'acide  sulfurique 
sur  le  mercure  n'avait  été  observée  par  les  chimistes  qu'à 
une  époque  où  la  science  était  encore  dans  son  enfance.  La- 
voisier  fut  le  premier  qui  donna,  en  1777*,  l'explication 
des  phénomènes  qu'elle  présente;  mais  c'est  à  Fourcroy,  qui 
examina  en  1791,  avec  la  plus  grande  précision,  les  diffé- 
rens  composés  qui  en  résultent,  que  nous  devons  la  con- 
naissance de  leur  nature  et  de  leurs  propriétés5.  L'acide  sul- 
furique se  combine,  ainsi  que  d'autres  acides,  avec  deux 
oxides  de  mercure,  et  forme  un  sulfate  et  un  persulfate. 
Chacun  de  ces  sels  est  susceptible  de  se  combiner  avec  un 
excès  d'acide  et  de  base  ;  de  sorte  qu'il  n'existe  pas  moin^  de 
cinq  variétés  de  mercure  sulfaté,  savoir  : 

Variétés.  1.  Sulfate.  4-  Persulfate 

2.  Bi-sulfate.  5.  Bi- persulfate. 

3.  Sous-sulfate. 


*  Hassenfratz  ,  Ann.  de  Chim.  XXVIII,  12. 

*  Braamcamp  et  Sequiera  Oliva,  Ann.  de  Chim.  LIV,  ii5. 
■  Ann.  de  Chim.  LIV,   ici5. 

*  M«-m.  Par.    1777. 

5  Ann.  de  Chim.  X,  295. 
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T.  Sulfate  de  mercure.  L'acide  sulfurique  n'a  aucune  ac-  7.  Snif*te. 
tion  sur  le  mercure  à  froid;  mais,  par  l'application  de  la 
chaleur  ,  il  y  a  effervescence  et  émission  de  gaz  acide  sulfu- 
reux; cestfen  effet  le  moyen  dout  on  se  sert  ordinairement 
pour  obtenir  ce  gaz  à  l'état  de  pureté.  Le  mercure  s'oxide  en 
même-temps  par  degrés,  et  se  convertit  en  une  masse  blan- 
che ,  dont  la  nature  diffère  suivant  les  proportions  de  l'acide 
sulfurique  et  du  mercure,  et  le  degré  de  chaleur  employé  ; 
mais  elle  consiste  ordinairement  dans  un  mélange  de  bisulfate 
et  de  bi-persulfate.  On  peut  former  le  sulfate  de  mercure  en 
faisant  bouillir  sur  ce  métal  de  l'acide  sulfurique  étendu  de 
son  poids  égal  d'eau.  11  ne  se  dégage  que  très-peu  de  gaz 
acide  sulfureux1.  Par  une  évaporation  convenable,  ce  sel 
cristallise  en  petits  cristaux  prismatiques.  Il  se  dissout  sans 
éprouver  de  décomposition ,  dans  5oo  parties  d  eau  froide 
et  dans  287  parties  d'eau  bouillante.  Il  est  inaltérable  à  l'air, 
mais  la  chaleur  le  décompose.  Ses  parties  constituantes  sont, 
suivant  Fourcroy,  dans  la  proportion  de 

l*    ^Cifl,e'    ,  Composition 

83  Oxide  de  mercure. 
5  Eau. 

100./ 

Si  nous  le  considérons  comme  étant  un  composé  de  1 
atome  acide,  1  atome  peroxide  et  1  atome  eau ,  ses  parties 
constituantes  seront  : 

Acide  sulfurique i5,56 

Protoxide  de  mercure 80,9.5 

Eau 5,5i 

100,00 

Les  alcalis  et  l'eau  de  chaux  précipitent  le  mercure  à  l'état 
d'oxide  noir,  ou  plutôt  d'un  sous-sulfate  ;  car  il  retient  une 
petite  portion  d'acide.  L'acide  sulfurique  s'y  combine  et  le 
change  en  sursulfate  de  mercure  s. 

Dans  la  préparation  du  sulfate,  on  peut  obtenir  en  même-  supenuifau» 
temps  cette  dernière  variété  ;  car  si  en  faisant  bouillir  de 
l'acide  sulfurique  sur  du  mercure,  on  arrête  l'opération  avant 

1  Bcrtbollet,  Mém.  de  Tlnslit.  III,  a3o. 
*  Fourcroy,  Ann.  de  Chim,  X,  299. 
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que  tout  l'acide  sulfurique  soit  évaporé  à  sîccité ,  la  masse 
blanche  obtenue  ,  après  avoir  été  lavée  avec  un  peu  d'eau  , 
est  du  sursulfate   de   mercure.  Ce  sel  a  une  saveur  acre,  il 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales  et  ne  jaunit  ^point  par 
son  exposition  à  lair.  Comme  ii  contient  des  proportions  dif- 
férentes d'acide ,  suivant  la  manière  dont  il  a  été  préparé  , 
sa  dissolubilité  varie.  Lorsque  l'excès  d'acide  s'élève  aux 
o,o83  de  son  poids,  il  est  soluble  dans   i$j  parties  d'eau 
froide  et  dans  environ  33  parties  d'eau  bouillante  x. 
Peisui  ate.        2.   Persu/fate  de  mercure.   En  chauffant  jusquà  l'ébulli- 
tion  un  mélange  de  3  parties  d'acide  sulfurique  et  de  2,  par- 
ties de  mercure ,  le  tout  se  convertit  par  degrés   en  sur- 
sulfate. Si  Ton  continue  de  chauffer ,  l'excès  d'acide  est  len- 
tement décomposé  ;  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux  ;  le 
mercure  se  combine  avec  une  dose  additionnelle  d'oxigène, 
et  il  reste  du  persulfate  de  mercure.  Ce  sel  cristallise  en 
petits  prismes.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  sale  ,  lorsqu'il  est 
parfaitement  neutre  ;  mais  lorsqu'on  l'obtient  tout  de  suite 
eu  masse  desséchée ,  sa  couleur  est  d'un  beau  blanc ,  et  il 
contient  toujours  un  excès  d'acide.  Ce  sel  est  inaltérable  à 
l'air  à  moins  qu'il  n'ait  retenu  un  excès  d'acide  -,  car  dans  ce 
cas,  il  est  déliquescent.  Il  consiste  ,  d'après  les  expériences 
de  MM.  Braamcamp  et  Siquiera-Oliva,  en 

3 1,8     Acide. 
65,8     Peroxide. 
4,4     Eau. 


100,0 


Si  cette  analyse  approche  de  la  précision  ,  le  sel  est  un 
bi-persulfate  de  mercure.  En  le  supposant  composé  de  a 
atomes  acide,  1  atome  peroxide,  et  1  atome  eau  ,  ses  parties 
constituantes  seraient  : 

Acide  sulfurique 26,23 

Peroxide  de  mercure.  .      70,82 
Eau 2,95 

100,00 

L'eau  enlève  a  ce  bi-persulfate,  par  le  lavage  ,  une  moitié 

i  i  -  — — 

1  Foui  croy,  A  nu.  de  Cbim.  X  ,  298. 
*  Aun.  de  Chini.  LIV,  123. 
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de  l'acide  sulfurique  ,  et  laisse  un  persulfate  neutre  à  l'état 
d'une  poudre  de  belle  couleur  jaune,  anciennement  connue 
sous  le  nom  de  turbith  minéral.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  6,444  f*^  est  soluble  dans  2000  parties  d'eau  froide,  et 
dans  600  parties  d'eau  bouillante.  La  dissolution  est  sans 
couleur2. 

Crollius,  qui  prôna  les  vertus  médicinales  de  ce  sel,  dont 
il  tint  la  préparation  secrette ,  semble  être  celui  qui  lui 
donna  le  nom  de  turbith  minéral.  Il  essaya,  mais  sans  succès, 
de  modérer  par  une  longue  digestion  la  violence  d'action  de 
cette  substance.  Le  procédé  de  sa  préparation  fut  depuis 
généralement  connu.  Kunkel  publia,  en  1700,  dans  son  Labo- 
ratorîum  chemicum,  une  suite  d'expériences  sur  ce  sel.  Le 
nom  de  turbith  lui  fut  donné  sans  doute  à  raison  de  quelque 
ressemblance  qu'on  crut  lui  trouver ,  soit  dans  sa  couleur , 
soit  dans  ses  effets  avec  la  racine  du  tupethum  convolvulus^ 
plante  dont  on  faisait  autrefois  usage  en  médecine. 

D'après  les  expériences  des  chimistes  portugais  déjà  cités, 
le  turbith  minéral  est  composé  de 

l5,o  Acide. 
84,7  Peroxide. 
o,3  Eau. 

~~  3 


100,0 


En  le  supposant  un  composé  de  1  atome  acide  •+«  1  atome 
peroxide,  ses  parties  constituantes  seraient: 

Acide  sulfurique 15,62 

Peroxide 84,38 


100,00 


Turbith 
minéral. 


Ces  nombres  se  rapprochent  assez  de  la  précédente  analyse 
pour  faire  voir  que  notre  notion  sur  la  constitution  de  ce  sel 
est  exacte. 

Esp.  7.  Àrseniate  de  mercure.  La  distillation  d'un  mélange  7"  Area:*t€' 
d'acide  arsenique  et  de  mercure  donne  de  loxide  blanc  d'ar- 
senic, du  mercure,  et  de  Poxide  de  mercure   de  couleur 
jaune.  Il  reste  dans  la  cornue  une  masse  jaune  insoluble 

*  WatsorTs  chemical  Essays.  V,  68. 

*  Fourcroy,  Ann.  deChim.X,   298. 
!  Ann.  de  Chim.  LIV,  ia3. 
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qui  est  l'arseniate  de  mercure.  On  précipite  le  même  seï 
sous  la  forme  d'une  poudre  jaune,  en  versant  de  l'acide  ar- 
senique  dans  une  dissolution  de  nitrate  ou  de  sulfate  de  mer- 
cure ■. 

Esp.  8.  Ckromate  de  merci  e.  0-  >btient  ce  sel  par  le 
mélange  des  dissolutions  d'un  chromate  alcalin,  et  d'un  ni- 
trate mercuriel.  11  est  sous  la  forme  d'une  poudre  insoluble 
d'une  belle  couleur  pourpre  2. 

Esp.  g.  JSIolybdate  de  mercure.  L'acide  molybdique  préci- 
pite la  dissolution  nitrique  eu  mercure  en  une  poudre  blanche 
floconneuse 3;  mais  cet  acide  ne  produit  aucun  précipité  dans 
la  dissolution  du  perchlorure  de  mercure  4. 

Esp.  10.  Tungstate  de  mercure.  L'acide  tungstique  forme, 
avec  l'oxide  de  mercure,  une  poudre  insoluble,  qui  n'a  pas 
été  examinée. 
h.  Acétate.  Esp.  ii.  Acétate  de  mercure.  L'action  de  l'acide  acétique 
sur  le  mercure  est  peu  sensible;  mais  il  dissout  ses  oxides ,  et 
spécialement  lorsqu'il  est  chaud.  Par  une  suite  d'expériences 
sur  ces  dissolutions,  faites  pour  la  première  fois  avec  beau- 
coup de  soin  par  Margraff,  il  en  obtint  un  sel  en  cristaux  s« 

Avec  le  protoxide  de  mercure,  l'acide  acétique  forme  un 
acétate,  et  avec  le  peroxide,  xmperacétaie.  Ce  fut  Proust 
qui  le  premier  distingua  convenablement  ces  deux  sels  l'un 
de  l'autre  6. 

1.  Acétate  de  mercure.  On  peut  former  ce  sel  en  dis- 
solvant dans  1  acide  acétique  le  précipité  produit  par  un  al- 
cali dans  la  dissolution  de  nitrate  de  mercure.  A  mesure 
que  la  dissolution  refroidit,  l'acétate  de  mercure  cristallise 
en  lames  minces  brillantes  qui  ressemblent  à  l'acide  borique. 
On  peut  préparer  aussi  cet  acétate  en  mêlant  ensemble  des 
dissolutions  de  nitrate  de  mercure  et  d'acétate  de  potasse. 
Il  s'y  forme  aussitôt  des  cristaux  d'acétate  de  mercure , 
larges,  applatis  et  d'un  blanc  argentin.  Ce  sel  a  une  sa- 
veur acre  ;  il  ne  se  dissout  point  dans  l'alcool,  et  il  exige  600 


C  filiaux. 


1  Bergman    II,  3gi. 
»  Vauquclin. 
3  Hatchett. 

*  Schëelc.  I,  247. 

*  Opusc.  1 ,    1 19. 

*  Journ.  de  Phys.  LVI,  2o5. 
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fois  son  poids  d'eau  pour  se  dissoudre  x.  Il  noircit  dans  les 
liqueurs  alcalines.  La  proportion  de  ses  parties  constituantes 
n'a  pas  été  déterminée.  On  l'emploie  en  médecine. 

1.  Peracétate  de  mercure.  Ce  sel  est  le  produit  de  la  dis- 
solution du  peroxide  de  mercure  dans  l'acide  acétique.  Il  ne 
cristallise  point;  mais  il  donne,  par  l'évaporation  à  siccité  de 
sa  dissolution,  une  masse  jaunâtre  qui  devient  promptement 
déliquescente.  Il  se  dissout  aisément  dan>  l'alcool;  mais  dans 
l'eau,  il  se  divise  en  deux  sels,  un  suracétate,  qui  y  reste  Variété^ 
en  dissolution,  à  raisou  de  ce  qu  il  est  avec  un  grand  excès 
d'acide ,  et  un  sousperacétate  a  1  état  d'une  poudre  jaune 
insoluble  dans  ce  liquide.  En  chauffant  la  dissolution  de  per- 
oxide de  mercure  dans  l'acide  acétique  ,  on  obtient  quelques 
cristaux  d'acétate ,  parce  qu'alors  l'oxigène  de  l'oxide  en  est 
en  partie  séparé  aux  dépens  de  l'acide,  dont  une  portion  est 
décomposée  *. 

Esp.  12.  Benzoate  de  mercure.  L'acide  benzoïque  forme  ,  12.  Bemoate. 
avec  l'oxide  de  mercure  qu'il  dissout,  une  poudre  blanche 
inaltérable  à  l'air.  Cette  poudre  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau, 
et  très-peu  dans  lalcool.  A  une  chaleur  médiocre  ce  sel  se 
sublime ,  et  une  forte  chaleur  le  décompose.  Il  est  également 
décomposé  par  la  chaux,  par  les  acides  sulfurique  et  hydro- 
chlorique,  ainsi  que  par  le  soufre  3. 

Esp.  i3.  Succinate  de  mercure.  L'acide  succinique,  mis 
en  digestion  avec  l'oxide  de  mercure,  le  convertit  en  une 
masse  informe  contenant  quelques  cristaux  7  et  qui  est 
soîuble  dans  l'eau.  L'oxide  en  est  précipité  par  les  al- 
calis et  les  hydrosulfates  4.  Je  considère  ces  cristaux  comme 
étant  un  bi-succinate  de  mercure.  En  versant  du  succinate 
d'ammoniaque  dans  du  perchlorure  de  mercure,  il  se  produit 
un  précipité  blanc  insoluble,  qui  est  du  persuccinate  de  mer- 
cure. 

Esp.   14.    Oxalate  de  mercure.  Il  n'y  a  aucun  effet  pro-    *♦  0x*Taî8- 
duit  sur  le  mercure  par  l'acide   oxalique;  mais  cet  acide 
forme,  avec  l'oxide  du  métal  qu'il  dissout ,  un  oxalate  à  l'état 
d'une  poudre  blanche  à  peine   soluble  dans  l'eau.   Ce   sel 

1  Braconnot,  Ann.de  Chim.  LXXXVI ,  92. 

*  Proust,  Journ.  de  Phys.  LVI ,  2o5. 

•  Trommsdorf,  Ann.  de  Chim.  XI,  3 16. 
Weuiel's  Yei-waudUchaft,  p.a^- 
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noircit  très-promptemeut  à  la  lumière.  On  l'obtient  égale- 
ment en  précipitant ,  par  l'acide  oxalique,  une  dissolution 
de  sulfate  ou  de  nitrate  de  mercure  \  Klaproth  lui  reconnut 
le  premier  la  propriété  qu'il  a  de  détoner  lorsqu'il  est 
chauffé 2.  Elle  fut  également  remarquée  depuis  par  Von 
Packen  3.  La  poudre  fulminante  de  Howard  consiste  en  par- 
tie dans  ce  sel. 

Esp.  i5.  Tdellate  de  mercure.  L'acide  mellitique  versé 
dans  une  dissolution  de  nitrate  de  mercure,  y  occasionne 
un  précipité  blanc  qui  se  redissout  par  une  addition  d'a- 
cide nitrique  4. 

16.  T.irtra:e;  Esp.  1 6.  T art  rate  de  mercure.  Le  mercure  est  inattaqua- 
ble par  1  acide  tartarique;  mais  son  protoxide  s'y  dissout;  il 
en  résulte  un  sel  blanc  insoluble ,  qui  jaunit  promptement 
par  son  exposition  à  la  lumière.  On  précipite  aussi  ce  sel 
par  l'acide  tartarique  dans  une  dissolution  de  nitrate  de 
mercure. 

Esp.  17.  Tartrate  de  potasse  et  de  mercure.  Ce  sel, 
que  découvrit  Monnet,  peut  être  obtenu  en  faisant  bouillir 
dans  l'eau,  six  parties  de  tartrate  acide  de  potasse  et  une 
partie  d'oxide  de  mercure.  Le  liquide  donne,  parl'évapo- 
ration,  de  petits  cristaux  de  tartrate  de  potasse  et  de  mercure. 
Thénard  s  est  assuré  que  le  même  sel  triple  peut  être  formé 
en  mêlant  ensemble  les  dissolutions  de  tartrate  acide  de  po- 
tasse et  de  nitrate  mercuriel.  Ce  sel  est  décomposé  par  les 
alcalis,  les  carbonates  alcalins,  les  hydrosulfates,  les  sul- 
fates et  les  hvdrochlorates  5. 

»8.  ciiraie.  Esp.   1 8.    Citrate  de  mercure.  Vauquelin  a  fait  l'examen 

de  ce  sel.  L'acide  citrique  n'agit  point  sur  le  mercure;  mais 
lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  le  peroxide  de  ce  métal, 
il  se  produit  une  vive  effervescence  :  l'oxide  devient  blanc 
et  se  prend  en  masse.  Le  citrate,  ainsi  formé,  a  une  saveur 
mercurielle;  mais  il  se  dissout  à  peine  dans  l'eau.  L'acide 
nitrique  le  décompose.  A  la  distillation  il  donne  de  l'acide 
acétique,  de  l'acide  carbonique,  et  le  mercure  est  réduit  6. 

1  Bergman.  I  ,  266. 

a  Weslrumb'sKl.  Ph.  Chim.  Abb.  1 ,  328. 

3  De  Sale  Acid.  Tartari.    1779. 

4  Klaproth's  Beitraee.  III ,  i3i. 

5  Ann.  de  Chim.  XXXVIII,  36. 
*  Fourcroy.   VII,  209. 
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Esp.  19.  Rheiïmate  de  mercure.  Si  nous  en  croyons  Hen- 
derson,  l'acide  rheiïmique  agit  facilement  sur  le  mercure  à 
l'état  métallique,  et  il  le  dissout.  Le  sel  cristallise  en  prismes 
avant  quelque  ressemblance  avec  les  cristaux  d'acide  oxa- 
lique. Ils  sont  eclataus  et  incolores  comme  l'eau.  Ces 
cristaux  ne  s'altèrent  point  par  leur  exposition  à  la  lumière 
solaire.  L'oxide  de  mercure  peut  être  précipité  sous  la 
forme  d'une  poudre  jaune  r. 

Ces  faits,  ainsi  établis,  méritent  d'être  vérifiés.  S'ils  sont 
reconnus  exacts ,  ils  suffiront  pour  nous  démontrer  la  na- 
ture particulière  de  l'acide  rheiimique;  mais  ils  sont  tellement 
contrairesà  toute  analogie,  que  nous  ne  pouvons  les  admettre 
tant  qu'ils  n'auront  pas  été  pleinement  confirmés. 

Esp.  20  et  2  I .  Saccho-Iactate  et  malate  de  mercure.  Les 
acides  saccho-lactique  et  malique  précipitent  en  Liane  la  disso- 
lution de  nitrate  de  mercure  2. 

Esp.  22.  Lactate  de  mercure.  L'acide  lactiaue  dissout  l'un  22.  Lact*»?, 
et  l'autre  des  oxides  de  mercure.  Avec  le  protoxide  ,  il  forme 
une  matière  d'un  jaune  clair,  qui  devieut  blanc,  par  des 
dissolutions  et  évaporations  répétées.  Ce  sel  contient  un  excès 
d'acide,  il  est  déliquescent  à  l'air,  et  se  dissout  en  partie  dans 
l'alcool;  mais  en  même-temps,  le  sel  est  décomposé.  Avec  le 
peroxide .  l'acide  produit  un  sel  rouge  ,gommeux,  déliquescent. 
Lorsqu'il  est  exposé  dans  un  lieu  chaud  et  humide,  il  dépose 
une  poudre  légère ,  demi-cristalline,  que  Berzelius  conjec- 
ture être  un  acétate  de  mercure  3. 

Esp.  23.  Zumate  de  mercure.  L'acide  zumique  dissoute.  Zumats, 
facilement  le  protoxide  de  mercure  à  l'aide  de  la  chaleur.  La 
dissolution  donne,  lorsqu'elle  est  évaporée,  des  cristaux 
aiguillés  de  zumate  de  mercure ,  qui  se  dissolvent  aisé- 
ment dans  l'eau.  Ce  sel,  exposé  à  la  chaleur,  fond  dans 
son  eau  de  cristallisation;  il  se  boursouffle  alors,  prend  une  cou- 
leur olive,  et  se  décompose  en  répandant  une  odeur  d'a- 
cide acétique.  11  reste  des  globules  de  mercure  mêlés  avec 
du  charbon.  La  dissolution  de  ce  sel,  versée  dans  une  dis- 
solution d'acétate  de  potasse ,  y  occasionne  un  précipité  de 
cristaux  d'acétate  de  mercure  4. 


«  Annals   of  Philosophy.  VIII,  253. 

»  Schcele.   II,  80  •   et  CrelTs  Anuals.  II,  11.  Erg.  Trans. 

'  Berzelius  ,  Djurk'emien    II ,  438. 

«  Braconnot  ,  Aon.  de  Ghira.  LXXXVI,  91, 
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Telles  sont  les  propriétés  des  sels  de  mercure,  autant  que 
ces  sels  ont élé examinés.  Ils  sont  en  plus  grand  nombre,  que 
les  sels  de  tout  autre  genre  ,  insolubles  dans  l'eau.  On  peut 
facilement  déterminer  leur  composition  en  les  considérant 
comme  formés  de  1  atome  d'oxide  de  mercure  et  de  i  atome 
de  chacun  des  acides.  Le  poids  d'un  atome  de  protoxide 
do  mercure  est  26,  et  celui  du  peroxide  27.  Le  poids  des 
différens  acides  a  été  établi  dans  un  chapitre  précédent  de 
ce  volume. 

On  a  introduit  l'usage  en  médecine  des  sels  mercuriels. 
Quelques-uns,  comme  le  turbith  minéral,  sont  employés  avec 
avantage  dans  la  peinture.  Ces  sels  méritent  bien  d'être  exa- 
minés avec  plus  de  soin  qu'ils  ne  l'ont  été  jusqu'à  présent. 


SECTION  XXIV. 

Sels  d'argent. 

L'argent  résiste  à  l'action  du  plus  grand  nombre  des  aci- 
des, dmt  quelques-uns  seulement  sont  capables  de  l'oxider. 
L'acide  nitrique  étant  celui  de  tous  qui  le  dissout  avec  plus 
de  facilité,  le  nitrate  d'argent  est  le  sel  de  ce  métal  que  nous 
connaissions  le  mieux.  La  plupart  des  autres  acides  par  les- 
quels il  peut  être  attaqué,  forment  avec  lui  des  composés 
qui  sont  h.  peine  solubles  dans  l'eau. 

On  peut  aisément  reconnaître  les  sels  d'argent  par  les  ca- 
ractères suivans  : 
Caractère».        i.  Ils  se  réduisent  au  chalumeau  sur  le  charbon  et  four- 
nissent un  globule  d'argent; 

2.  Le  ferrocyanafe  de  potasse  précipite  en  blanc  la  disso- 
lution d'un  sel  d'argent. 

3.  L'bydro-sulfate  de  potasse  la  précipite  en  noir. 

4.  L'acide  hvdrochlorique,  ouïes  hydrochlorates  alcalins 
y  occasionnent  un  précipité  blanc,  pesant,  floconneux,  et  qui 
ressemble  a  du  caillé. 

5.  L'acide  gallique  et  l'infusion  de  noix  galle  produisent» 
au- moins  dans  plusieurs  des  dissolutions  de  sels  d'argent,  un 
précipité  brun  jaunâtre. 

0.  Lorsqu'on  plonge  dans  la  dissolution  d'un  sel  d'argent 


szls  d'auge >-  r.  r-23 

Ane  lame  de  cuivre,  l'argent  est  précipité  à  l'état  métallique 
retenant  cependant  un  peu  du  enivre  eu  alliage  avec  lui. 

7.  La  dksolutioD  du  sulfate  de  fer  précipite  l'argent  a  l'état 
métallique. 

Esp.  1.  Nitrate  d'argent.  L'acide  nitrique  agit  avec  beau- ,   - 

dp  1 •  »        -ii'  • 

e  tercesur  l'argent ,  dont  il  dissout  environ  la  moine  de 

son  poids.  Cette  dissolution  a-  lieu  avec  une  vive  effervescence 
que  produit  le  dégagement  du  d  nioxide  d'azote.  L'acide  t  m- 
ployé  doit  être  pur:  s'il  contient  fle  l'acide  hvJrochîorique, 
ainsi  que  c'est  toujours  le  cas  pour  l'acide  nîtreux  du  com- 
merce, il  se  précipite  au  fond  du  vaisseau  un  chlorure  d'ar- 
gent de  couleur  blanche  et  insoluble.  S'il  se  trouve  de  for 
dans  l'argent,  ce  premier  métal  est  aussi  précipité  sous  la 
forme  d'une  poudre  noire  ou  de  couleur  pourpre  très- 
foncée. 

La  dissolution  de  l'argent  par  l'acide  nitrique,  est  limpide, Propriété 
sans  couleur,  très-pesante  et  caustique..  Elle  imprime  sur  îa 
peau  ;  les  cheveux,  et  sur  la  plupart  des  substances  animale^ 
une  tache  noire  qui  ne  s'efface  point.  On  s'en  sert  souvent  par 
cette  raison  pour  teindre  les  cheveux,  etc.  Lorsqu'on  éva- 
pore cette  dissolution  jusqu'à  pellicule,  elle  donne,  parle 
refroidissement,-  des  cristaux  transparens  de  nitrate  d'argent. 
Ces  cristaux  sont  brillans  et  très-irréguîiers.  Ils  se  présentent 
en  lames  minces  sous  des  formes  variées  d'hexaèdres,  quel- 
quefois de  tétraèdres,  et  quelquefois  de  trièdres.  La  saveur 
de  ces  cristaux  est  extrêmement  amère  et  métallique. 

Le  nitrate  d'argent  est  soluble  dans  son  propre  poids  d'eau 
à  h  températme  de  i£«  centig  x.  11  n'attire  point  l'humidité 
de  l'air,  mais  exposé  à  une  forte  lumière,  il  brunit,  et  fardent 
est  en  partie  réduit.  11  se  dissout  dans  l'alcool  V  Chauffe  dans 
un  creusf  r ,  il  se  fond  aisément ,  se  boursouffle  et  reste  à  l'état 
liquide.  Si,  alors,  on  le  laisse  refroidir,  il  se  prend  en  une 
masse  de  cou'eur  grise,  cristallisée  dans  son  intérieur  en  ai- 
guilles. C'est  dans  cet  état  que  les  pharmaciens  le  coulent 
dans  des  moules  pour  en  former  de  petits  cylindres  qu'on 
emploie  souvent  en  chirurgie,  sous  les  noms  de  pierre  in- 
fernale et  de  caustique  lunaire,  pour  ouvrir  des  ulcères  et  Cam 
détruire  des  excroissances  fongueuses.  *«*«*•. 


<  YV 

t 


Wenzel,  Verwandtschaft ,  p.  3oS. 
Kunkel,  ML  Trait?.  1GS4,  xv>  896. 
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Le  nitrate  d'argent,  chauffé  au  rouge,  ou  mis  sur  des  ckaF* 
bons  ardens,  détone.  L'argent  reste  pur  et  s'attache  à  la  sur- 
face du  charbon.  La  réduction  du  métal  s'opère  également 
par  la  distillation  de  ce  nit  ate  dans  uue  cornue.  Il  se  dégage 
du  deutoxide  d'azote,  du  gaz  oxigène  et  du  gaz  azote. 
Action  <us  Madame  Fulhame  a  fait  voir  que  le  nitrate  d'argent  dissous 
combuitibies  ^a[)S  |'eau  est  décomposé  par  le  gaz  hydrogène  et  par  le 
phosphore,  et  que  l'argent  est  réduit.  En  exposant  uu  mor- 
ceau d'étoffe  de  soie  trempé  dans  une  dissolution  de  nitrate 
d'argent,  au  contact  du  gaz  hydrogène,  il  se  recouvre  pres- 
qu'immédiatement  d'une  couche  mince  d'argent  qui  y  adhère 
fortement.  Le  même  effet  est  produit  par  le  phosphore  et 
par  le  gaz  acide  sulfureux. 

Le  nitrate  d'argent,  soit  en  cristaux,  soit  après  qu'il  a  été 
fondu ,  a  la  propriété  de  produire  une  détonation  des  plus 
violentes,  lorsqu'étant  mêlé  avec  du  phosphore  on  frappe 
vivement  le  mélange  avec  un  marteau  sur  une  enclume.  Ce 
fut  Brugnatelli  qui  observa  le  premier  ce  fait,  et  ses- expé- 
riences nous  ont  fait  connaître  ceux  suivans.  Lorsqu'aprèa 
avoir  mêlé  ensemble  trois  parties  de  soufre  et  neuf  parties  de 
nitrate  d'argent,  on  frappe  ce  mélange  avec  un  marteau  froid, 
lesoufre  s'enflamme, mais  sansoccasionneraucunbru;t;tandis 
que  si  le  marteau  est  chaud  ,  il  y  a  détonation  et  réduction  de 
l'argent.  Si  on  substitue  le  charbon  au  soufre,  le  mélange  ne 
fulmine  que  faiblement,  même  lorsqu'il  est  frappé  avec  le 
marteau  chaud  *. 

L'argent  est  précipité  à  l'état  métallique  de  la  dissolution 
clu  nitrate  d'argent  dans  l'eau,  par  la  plupart  des  métaux,  et 
spécialement  parle  mercure  et  le  cuivre,  qui  en  même-temp3 
s'y  combinent. 

Le  nitrate  d'argent  est  décomposé  par  tous  les  alcalis  et 
lesterresalcalines.  11  l'est  également  parles  acides  sulfurique, 
sulfureux,  bydrochlorique,  phosphorique,  iluorique,  ainsi 
que  par  leurs  sels. 

Proust  a  reconnu-  que  l'argent  étant  dissous  dans  Vacide  ni- 
trique, une  petite  portion  du  métal  est  volatilisée  par  rébuî* 
lition. Il  paraît,  d'après  ses  expériences,  que  le  nitrate  d'argent 


*  Ann.  deChim.  XXVU,  :*• 
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ne  contient  point  d'eau  de  cristallisation.  Il  le  trouva  com- 
posé de 

69  ou  70  oxide  d'argent. 

3i   ou   ôo  acide  nitrique. 

100        100  ■ 

Sa  véritable  composition  est 

1   atome  acide  nitrique  z=i     6,70..   31,59..    100 
1  atonie  oxide  d'arg ent  ==  14,73..    68,61..    218, 52 

100,00 

Gav-Lussac  a  fait  voir  qu'on  peut  obtenir  l'argent  pur  en 
préc  pitant  le  nitrate  d'argent  par  le  cuivre  ,  lorsque  le  pré- 
cipité ayant  été  recueilli,  on  le  fait  digérer  avec  une  petite 
quantité  de  nitrate  d'argent.  Par  cette  digestion,  le  cuivre  qui 
accompagnait  l'argent  dans  ce  précipité  rentre  en  dissolu- 
tion, et  précipite  une  quantité  d'argent  correspondante*. 

Esp.  2.  Ni  tri  te  d'argent.  On  peut  préparer  ce  sel  ainsi 
qu'il  suit.  Ou  ajoute  une  certaine  quantité  d'argent  pur  en 
poudre  à  une  dissolution  d'acùle  nitrique  déjà  saturée  d'ar- 
gent, et  on  fait  bouillir  le  mélange  pendant  une  heure  après 
cessation  de  tout  dégagement  de  deutoxide  d'azote.  On  dé- 
cante alors  la  liqueur  claire  avec  une  pipette.  La  dissolution 
est  d'un  jaune  pâle,  et  sa  concentration  peut  être  poussée 
beaucoup  plus  loin  que  celle  de  la  dissolution  du  nitrate,  le 
nitrite  qu'elle  fournit  étant  beaucoup  plussoluble.  Lorsqu'elle 
est  évaporée  de  2^0  à  100  d'eau ,  elle  est  encore  loin  de  cris- 
talliser,  et  quelquefois  elle  reste  fluide  pendant  plusieurs  jours; 
mais  si  on  la  met  dans  une  fiole,  elle  se  congèle  si  subitement, 
que  les  dernières  portions  sortant  de  l'ouverture  du  vaisseau 
deviennent  solidescomme  des  chandelles  de  glace  qui  dégoûtent 
des  toîts  d'une  maison ,  et  il  y  a  un  dégagement  considérable  de 
calorique.  Il  est  difficile  d'amener  cette  dissolution  à  une  cris- 
tallisation régulière,  parce  qu'elle  a  beaucoup  plus  de  tendance 
à  se  congeler  qu'à  se  séparer  en  cristaux.  Si  elle  se  congèle, 
elle  ne  peut  être  redissonte  sans  qu'il  s'en  sépare  une  pondre 
jaune,  qui  est  un  sous-nitrite  d'argent;  d'où  il  paraît  que  la 
portion  dissoute  prend  une  portion  d'acide,  de  celte  poudre 
jaune. 

1  INicholson's  Journ.  XV,  3;5. 
?  Ann.  de  Chim.  LXXVI11,  91. 
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Lorsque  la  dissolution  de  niîrife  d'argent  est  gardée  à  l'air, 
clic  absorbe  très-promptementl'oxigène,  perd  sa  couleur , 
et  déposa  des  criïfaux  de  nitrate.  Le  même  changement  se 
produit  immédiatement  par  l'addition  d'acide  nitrique.  Quel- 
ques gouttes  de  cet  acide  suffisent  pour  occasionner  immé- 
diatement un  dépôt  de  larges  écailles  de  nitrate. 

La  dissolution  de  nitrile  d'argent  étant  mêlée  avec  une  in- 
fusion de  tournesol,  il  se  forme  un  précipité  bleuâtre.  Le  ni- 
trate ne  produit  aucun  effet  sur  cette  infusion  Le  nitrite  pré- 
cipite la  dissolution  de  cochenille  en  violet  foncé;  le  nitrate 
produit  une  poudre  écarlate.  Le  nitrate  ne  fait  éprouver  au* 
cun  changement  au  sulfate  d'indigo  ;  le  nitrite  le  décolore 
à  l'instant,  et  l'argent  est  réduit.  L'ammoniaque  précipite  une 
poudre  noire  du  nitrite  d'argent-,  cette  poudre  noire  est  l'ar- 
gent réduit.  Ce  qui  est  dissous  par  l'ammoniaque  est  à  l'état 
de  nitrate.  La  potasse  pure  précipite  en  brun,  comme  cela 
a  lieu  avec  le  nitrate.  L'alcool  agit  sur  le  nitrite  d'argent  pré- 
cisément de  la  même  manière  que  l'eau -,  il  se  précipite  une 
portion  de  sous-nitrite,  et  il  reste  un  sur-nitrite  en  dissolu- 
tion. En  distillant  la  dissolution  alcoolique,  elle  laisse  une 
portion  de  nitrate,  et  l'argent  est  réduit.  Lorsqu'on  verse  un 
peu  de  nitrite  d'argent  dans  l'eau  bouillante,  il  est  décomposé, 
Une  portion  de  l'argent  est  réduite  et  précipitée  à  l'état,  d'une 
poudre  noire  ;  le  surplus  du  sel  est  converti  en  nitrate. 

En  concentrant  le  nitrite  d'argent  dans  une  Cornue,  il  s'é- 
paissit en  donnant  un  peu  de  deutoxide  d'azote  ;  il  entre  en 
fusion  et  fournit  un  sublimé  jaune  qui  forme  des  stries  sur 
les  parois  de  la  cornue.  Si  la  masse  fondue  est  dissoute,  il  se 
précipite  une  poudre  jaune  en  état  de  mélange  avec  un  peu 
d'argent  réduit  *, 
4  .  ^.henaie.  Esp.  3.  Carbonate  d'argent.  L'argent  n'est  point.attaquable 
par  l'acide  carbonique,  mais  cet  acide  est  facilement  absorbé 
par  l'oxide  du  métal.  En  ajoutant  un  carbonate  alcalin  à  une 
dissolution  d'argent  dans  un  acide,  il  se  précipite  une  pou- 
dre blanche  insoluble  qui  est  le  carbonate  d'argent.  Ce  sel 
noircit  à  la  lumière -,  lorsqu'il  est  chauffé  son  acide  se  sépare 
et  l'argent  est  réduit.  Lorsque  le  carbonate  d'argent  est  ob- 
tenu, en  précipitant  100  parties  d'argent  de  sa  dissolution  par 


*  Proust  INicholsou's  Journ.  XV,  3-6. 
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du  carbonate  de  soude,  son  poids,  suivant  Bergman1,  est  de 

129.  Sa  constitution  doit  être 

1   Atome  acide  carbonique. .. .        2,75...      13,71 

î   Atome  oxide  d'argen 14,73...     84, 29 

100,00 

]  4.  Borat»; 

Esp.  4-  Borate  d'argent.  L'acide  borique  n'a  point  d'ac- 
tion sur  l'argent  ;  mais  on  peut  former  le  borate  d'argent  en 
versant  une  dissolution  de  sous-borate  de  soude  dans  du  ni- 
trate d'argent  liquide.  Le  sel  se  précipite  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  insoluble,  qui  n'a  point  été  examinée.  „,     , 

hsp.  0.  Phosphate  d  argent.  L  acide  phosphorique  n  a  au- 
cune action  sur  l'argent.  Il  ne  peut  se  combiner  qu'avec  son 
oxide.  Lorsqu'on  verse  de  cet  acide  dans  une  dissolution  de 
nitrate  d'argent,  le  phosphate  d'argent  est  précipité  sous  la 
forme  d'une  poudre  jaune.  Ce  sel  n'est  pas  soluble  dans  l'eau, 
mais  il  Test  dans  un  excès  de  son  acide.  Lorsqu'on  le  chauffe 
fortement  dans  un  creuset,  il  s'en  sépare  un  peu  de  phos- 
phore ,  et  il  se  réduit  en  phosphure  d'argent a.  Ce  sel  se  dis- 
sout dans  l'acide  nitrique.  Chenevix  a  fait  voir  qu'en  le 
faisant  bouillir  avec  une  dissolution  d'un  hydrochlorate  ter- 
reux, en  proportions  convenables,  il  se  forme  en  même- 
temps  un  chlorure  d'argent  et  un  phosphate  de  la  terre,  qui 
sont  l'un  et  l'autre  insolubles;  de  sorte  que  le  liquide  est  dé- 
pouillé en  totalité  de  sa  partie  saline. 

Berzeiius,  en  mêlant  une  dissolution  de  phosphate  de  soude 
avec  du  nitrate  d'argent,  obtint  un  sesquiphosphate  à  l'état 
d'une  poudre  jaune  insoluble,  ne  contenant  pas  d'eau  de  oris- 
tallisation.  Ce  sel  était  composé  de  1  atome  acide  phospho- 
rique. et  1  i  atome  d'oxide  d'argent,  ou,  ce  qui  est  la  môme 
chose,  de  2  atomes  acide  et  3  atomes  d'oxide.  Ses  parties 
constituantes  sont  : 

Acide 1 7,025  3....      16, 94 

Base 82,975    ....     85,i 

100,000             100,0 
Esp.  6.  Sulfate  dy  argent.  L'acide  sulfurique  n:altaque  pont6'  s  :- 

1  Bergman.  II  ,  3qt. 

2  Fourcroy.  VI,  34o. 

3  Berzeiius  ,  Ann.  de  Chim.  et  Phys.  II,  i63. 

4  Composition  thûorctiquc. 
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l'argent  à  froid  ;  mais  lorqu'on  fait  bouillir  de  cet  acide  sur  le 
métal  réduit  en  poudre,  il  y  a  effervescence,  produite  par  un 
dégagement  de  gaz  acide  sulfureux,  et  l'argent  s'est  pris  en 
une  masse  blanche  qui  se  dissont  dans  l'acide  sulfurique 
étendu.  Cette  dissolution,  limpide  et  sans  couleur,  donne, 
par  l'évaporation  ,  des  cristaux  de  sulfate. d'argent.  Ces 
cristaux  sont  blancs  et  brillans,  et  sous  la  forme  de  prismes 
tris-fins. 
Fropriétcs.  Ce  sel  exige,  suivant  Wenzel,  87,^5  parties  d'eau  pour 
se  dissoudre  dans  ce  liquide  C'est  par  cette  raison  qu'en  gé- 
néral il  pst  précipité  à  l'état  d'une  poudre  blanche,  lorsqu'on 
verse  de  l'acide  sulfurique  dans  une  dissolution  qui  contient 
de  l'argent.  Il  se  dissout  sans  se  décomposer  dans  l'acide 
nitrique  l  ;  au  feu},  il  fond ,  et  à  uue  grande  chaleur  il  se  dé- 
compose en  donnant  de  l'acide  sulfureux,  du  gaz  oxigène,  et 
l'argent  est  réduit.  Exposé  à  la  lumière, ily  éprouveune  décom- 
position lente,  il  est  aussi  décomposé,  i.°  par  les  alcalis  ,  les 
terres  alcalines  et  leurs  carbonates-,  2.0  parles  hydrochlorates 
phosphates  et  Huâtes. 

100  parties  d'argent,  précipité  de  sa  dissolution  par  fa^ 
ride  sulfurique,  en  fournissent,  suivant  Bergman",  i34  de 
sulfate.  C'est  donc  évidemment  un  composé  de 

I  Atome  acide =     5       25, 5i 

1   Atome  oxide z=z  i^~S 74,69 


100,00 


Esp.  7.  Sulfite  d'argent.  L'acide  sulfureux  n'a  aucune  action 
sur  l'argent,  mais  il  se  c  mbine  facilement  avec  son  oxide. 
Le  sulfite  que  produit  cette  union  est  en  petits  grains  bril- 
)ans.  11  a  une  saveur  acre  et  métallique.  Il  n'est  que  très-peu 
soluble  dans  l'eau,  et  par  conséquent  l'acide  sulfureux  occa- 
sionne un  précipité  blanc  de  sulfite  dans  les  dissolutions 
d'argent.  Lxposé  à  la  lumière  le  sulfite  d'argent  brunit.  A 
une  forte  chaleur  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux,  de  l'acide 
sulfurique,  et  l'argent  est  réduit, 

Qn  peut  obtenir  aussi  le  sulfite  d'argent  en  mêlant  ensemble 
des  dissolutions  de  suinte  d'ammoniaque  et  de  nitrate  d'argent. 
Wais  si  on  ajoute  du  suinte  d'ammoniaque  en  excès,  le  sel 

1  Klaproih. 

1  Opusc.  II ,  3gi. 
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est  redissou5;et  il  se  forme  un  sel  triple,  composé  d'acide  sul- 
fureux, d'oxide  d'argent  et  d'ammoniaque.  Les  alcalis  fixes 
peuvent  aussi  dissoudre  le  sulfite  d'argent  et  former  avec 
lui  des  sels  triples1. 

Esp.  8.   Arseniate  cC argent.   C'est  de  Schéele,  qui  dé- *.  Artenute. 
couvrit  l'acide  arsenique,  que  nous  tenons  tout  ce  qui  est 
venu  jusqu'à  présent  à  notre  connaissance  relativement  à 
ce  sel. 

L'acide  arsenique  n'exerce  aucune  action  sur  l'argent  à  la 
température  ordinaire  de  l'atmosphère;  mais  quand  on  chauffe 
assez  fortement  ensemble  les  deux  corps,  l'arsenic  est  su- 
blimé,  largent  oxidé,  et  le  mélange  se  fond  en  un  verre 
transparent.  L'eau  mise  en  digestion  sur  ce  verre  en  dégage 
l'acide  arsenique  tenant  de  l'argent  en  dissolution,  et  ce  qui 
reste  est  l'arseniate  d'argent  sous  la  forme  d'une  poudre  brune 
insoluble.  En  chauffant  ce  sel  à  un  feu  capable  de  fondre 
l'argent,  ce  métal  est  réduit. 

On  peut  obtenir  aussi  l'arseniate  d'argent  en  versant  de 
l'acide  arsenique,  ou  même  des  arseniates  alcalins  2  dans 
une  dissolution  de  nitrate  d'argent.  Le  sel  se  précipite  à  1  état 
d'une  poudre  brune. 

Schéele  a  observé  qu'en  mêlant  de  l'acide  hydrochlorique 
avec  l'acide  arsenique,  et  en  tenant  en  digestion  à  <  haud  le 
mélange  de  ces  deux  acides  sur  de  l'argent,  ce  métal  est 
dissous  et  converti  en  chlorure,  quoique  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  acides  ne  soit  séparément  susceptible  d'aucune  action  sur 
le  métal.  Pendant  que  cet  effet  se  produit,  l'acide  arsenique 
perd  son  oxigène  et  se  convertit  en  arsenic  3. 

Esp.  9.  Arsenite  d'argent.  Ce  sel  a  été  examiné  par  le 
docteur  Marcet  à  raison  de  ce  qu'on  en  a  appliqué  l'usage, 
comme  réactif,  à  la  découverte  de  Pacide  arsenaux  4.  On  peut 
l'obtenir  en  versant  du  nitrate  d'argent  dans  une  dissolution 
qui  contient  de  l'acide  arsenieux.  11  se  manifeste  un  précipité 
de  la  couleur  du  sulfure  jaune  d'arsenic,  qui  est  Parsenite  d'ar- 


1  Fouroroy.  VI,  3a3. 
a  Schéele.  1 ,    167. 

3  Ibid.  p.  169. 

4  M.  Hume  proposa  le  premier  le  nitrate  d'argent,  comme  un 
moyen  de  de'couvrir  de  petites  quantités  d'acide  arsenieux-  mais, 
l'emploi  de  ce  réactif  fut  mate'riellement  perfectionne'  par  les  expé~ 
riences  du  docteur  Marcet  et  du  docteur  Paris, 
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gent.  Ce  sel  brnnit  au  bout  de  quelque  temps,  et  c'est  la  couleur 
Qu'il  conserve  lorsqu'il  est  sec  II  est  insoluble  dans  l'eau,  mais 
il  se  dissout  facilement  dans  l'acide  nitrique  étendu.Sil'on  ajoute, 
immédiatement  après  qu  il  a  été  formé ,  un  excès  d'ammoniaque, 
il  est  rechssôus;  mais  le  sel,  lorsqu'il  est  sec,  est  insoluble 
dans  l'ammoniaque.  Chauffé  dans  un  tube  de  verre,  il  s'éva- 
pore en   une  fumée  blanche  qui  se  condense  sur  les  parois 
du  tube  eu  petits  cristaux  octaèdres  d'acide  arsenieux,  tandis 
qu'il  i-este  une  masse  d'un  brun  cùSscur,  qui  est  un  arsenite. 
Au  chalumeau  sur  du  platine,  et  mieux  encore  sur  le  char- 
bon, l'argent  est  réduit  et  l'arsenic  s'est  dissipé  ". 
s.  chromate.      Esp.   io.  Chromate  d'argent.  On  peut  former  ce  sel  en 
mêlant  ensemble  des  dissolutions  de  chromate  de  potasse  et 
de  nitrate  d'argent.  Le  précipité  est  d'un  brun  rougeâtre, 
lorsque  ces  liquidés  sont  mêlés  étant  chauds;  il  est  d'un  rouge 
pourpre,  lorsqu'ils  sont  mêlés  à  froid;  et  d'un  rouge  carmin 
lorsque  le  chromate  de  potasse  e^t  avec  excès  d'acide.  Il 
brunit  par  son  exposition  à  la  lumière.  Il  est  soluble  dans 
l'acide  nitrique  2. 

Esp.  ii.  Molybdate  et  argent.  L'acide  molyblique  pro- 
duit, dans  une  dissolution  de  nitrate  darge.it,  un  précipité 
blanc  floconneux3. 
12.  Acétate.  Esp.  il.  Acétate  d'argent.  L'acide  acétique  n'exerce  au- 
cune action  quelconque  sur  l'argent;  mais  il  dissout  facilement 
son  oxide  avec  lequel  il  forme  un  acétate  d'argent.  On  peut 
obtenir  ce  sel,  dont  les  propriétés  ne  sont  que  très-peu  con- 
nues, en  ajoutant  de  l'acétate  de  potasse  à  une  dissolution  de 
nitrate  d'argent,  ou  bien  en  combinant  jusqu'à  saturation  à 
chaud  l'acide  acétique  avec  i'oxide  d'argent.  Celte  dissolution 
donne  par  le  refroidissement,  suivant  MargrafF,  de  petits  cris- 
taux en  aiguilles  d'une  saveur  acre,  métallique,  qui  se  dissol- 
vent aisément  dans  l'eau  4.  Au  feu,  le  sel  se  boursoufle  \  l'acide 
se  dégage  et  laisse  I'oxide  d'argent. 

1  Annale  r.f  Philosophv.  III,  ^36. 

a  Yaurpielin  ,  Ann.  deChim.  LXX,  -o. 

3  Schécle.  I,    t46. 

4  Opusc.  I,  io6.  Ce  fait  a  été  nie  par  Monnet;  mais  Kinvan  l'a 
•vérifié  avec  soin-  et  il  a,  en  effet,  obtenu  très-promptement  de 
petits  cristaux  ao'culaire;  pnr  le  refroidissement  de  la  dissolution 
saturée  ,  filtrée  encore  chaude.  Il  suppose  que  ce  qui  a  produit  Ter- 
reur de  Monnet,  c'est  qu'il  aura  fait  évaporer  la  dissolution.  Kinvan, 
on  rainerai  Waters,  p.  Si. 
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Esp.  i3.  Benzoate  d'argent.  L'acide  benzoïque  ne  peut 
se  combiner  qu'avec  foxide  d'argent,  qu'il  dissout  et  avec 
lequel  il  foime  un  sel  aisément  soluble  dans  l'eau,  mais  très- 
peu  dans  l'alcool.  Ce  sel  ,  qui  n'est  point  déliquescent  à 
1  air,  se  colore  en  brun  par  son  exposition  aux  rayons  du  so- 
leil. Au  feu,  son  acide  s'évapore  et  l'argent  reprend  son  état 
métallique  '. 

Esp.  i4-  Succinate  d'argent.  L'acide  succinique  n'exerce  H-  Succincte; 
aucune  action  sur  l'argent,  mais  avec  son  oxide,  qu'il  dissout, 
il  forme  un  sel  qui  cristallise  en  prismes  fins ,    oblongs , 
rayonnes2. 

Esp.  i5.  Oxalate  d'argent.  L'acide  oxalique  n'attaque 
point  l'argent,  mais  il  dissout  une  petite  portion  de  son  oxide. 
Bergmau,  qui  examina  le  premier  i'oxalate  d  argent , reconnut 
qu'on  pouvait  le  former  en  versant  de  l'acide  oxalique  dans 
une  dissolution  de  nitrate  d'argent.  Il  est  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  qui  se  dissout  à  peine  dans  l'eau  et  p^s  du 
tout  dans .  Polcool.  Ce  s«;l  est  soluble  dans  l'acide  nitrique.  Il 
noircit  à  l'air,  et  par  conséquent  son  oxide  s'y  réduit  s. 

Esp.  16.  Tartrate  d'argent.  L'acide  tartarique  n'aitaque    l6,  Tartrate< 
pas  l'argent;  mais  le  tartrate  acide  de  potasse  dissont   son 
oxide  avec  lequel  il  forme  une  masse  saline  qui  noircit  par 
son  l'exposition  à  l'air  4.  L'acide  tartarique  ne  précipite  point 
la  dissolution  de  nitrate  d'argent. 

Esp.  17.  Tartrate  de  potasse  et  d"' argent.  Thénard  a  fait 
voir  qu'en  mettant  du  tartrate  acide  de  potasse  dans  du  ni- 
trate d'argent  liquide,  il  se  forme  un  sel  triple  composé  d'a- 
cide tartarique,  de  potasse  et  d'oxide  d'argent.  Ce  sel  est 
décomposé  par  les  alcalis  et  leurs  carbonates,  ainsi  que  par 
les  sulfates  et  les  hydrochlorates5. 

Esp.  18.  JMellate  d'argent.  L'acide  mellitique  n'occasionne 
aucun  précipité  dans  le  nitrate  d'argent6. 

Esp.  19.  Citrate  d'argent.  L'argent  n'est  point  attaquable  19-  Citrate, 
par  l'acide  citrique;  mais  son  oxide  s'v  combine,  et  de  cette 
union  résulte  un  sel  insoluble  dans  l'eau,  d'une  saveur  acre 


1  Tmmmsdnrf,  Ann.   de  Chim.  XI,  3i5. 
*  Wenztl,  Yerwanckschaft  ,  p.  2^5. 

3  Fergman.  1 ,  38G. 

4  Wenzel,  Verwandtschaft ,  p.  2t8, 

5  Ann.  de  Clr'm.  XXX  VIII  ,  30. 

6  Klaprotii's  Bcitrage.  III,  t'3i. 
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et  métallique.  La  lumière  le  noircit,  et  il  donne  à  la  distilla- 
tion de  l'acide  acétique,  en  abandonnant  l'argent  à  l'état  mé- 
tallique. Ce  sel  est  décomposé  par  l'acide  nitrique.  Ses  parties 
constituantes  sont,  suivant  Vauquelin,  à  qui  nous  devons  la 
connaissance  de  ces  faits,  de 

36  Ari.le. 

64  Oxide  d'argent. 


îoo 


En  le  supposant  composé  de  î  atome  acide  -f-  î  atome 
oxide,  ses  parties  constituantes  doiveut  être  : 

Acide  citrique 35,3 

Oxide   d'argent 66,6 

îoo 

car  le  poids  d'un  atome  d'acide  citrique  est  juste  la  moitié  de 
celui  d'un  atome  d'oxide  d'argent. 

Esp.  20.  Saccho-lactate  d'argent.  L'acide  saccho- lactique 
produit  un  précipité  blanc  dans  la  dissolution  de  nitrate 
d'argent*. 

Esp  2i.  Malate  d'argent.  Schéele  s'assura  que  l'acide 
malique  précipite  la  dissolution  de  nitrate  d'argent,  mais  on 
n'a  pas  examiné  la  nature  de  ce  précipité  3. 
■t.  Lactate.  j?sp  22#  j^acrate  d'argent.  On  obtient  ce  sel  en  dissolvant 
du  carbonate  d'argent  dans  l'acide  lactique.  La  dissolution 
d'un  jaune  verdâtre,  a  une  saveur  désagréable  de  vert  de 
gris.  Lorsqu'elle  est  évaporée  sur  une  capsule  très-plate,  elle 
se  dessèche  en  un  vernis  jaune  verdâtre,  avec  une  surface 
resplendissante  comme  celle  d'un  miroir.  En  l'évaporant  dans 
une  capsule  profonde,  il  devient  brun  par  la  réduction  d'une 
partie  de  l'argent.  Même  dans  la  matière  jaune  polie,  une 
portion  fie  l'argent  est  réduite,  comme  cela  devient  évident 
en  dissolvant  le  sel  dans  l'eau  4. 

Esp.  cî3.  Zumate  d'argent.  L'acide  zumique  dissout  fa- 
cilement l'oxide  d'argent,  a  l'aide  d'une  douce  chaleur.  La 
dissolution  donne,  par  le  va  po  ration,  îles  cristaux  en  aiguilles 
soyeuses,  réunies  ensemble  en  globules,  de  manière  que  toute 


*  Fonreroy.  VII,  20g, 
»  Schéele.'  II ,  80. 

3  Crell'â  Annals.  Il,  11.   F.ngl.  Trans. 

*  JBerzelius,  Djurkeinien.  II,  4^8. 
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îa  liqueur  paraît  s*êfr°  coagulée.  Ce  sel,  desséché,  est  d'une 
belle  couleur  blan<  he;  mais  il  devient  rouge  par  sou  exposi- 
tion à  la  lumière.  11  se  dissout  daDs  vingt  fois  son  poids  d'eau, 
à  la  température  de  190  centig.  Chauffé,  il  se  fond,  se  bour- 
souffle,  bruii.t,  s'enflamme  et  laisse  de  l'argent  métallique*. 


Telles  sont  les  propriétés  des  sels  d'argent,  autant  qu'elles 
ont  pu  être  examinées.  Ces  sels  ressemblent  à  ceux  de  mer- 
cure, en  ce  que ,  surtout,  ils  sont  insolubles  dans  l'eau.  Le  seul 
d'entre  eux  qui  soit  d'un  usage  ordinaire ,  est  le  nitrate,  qu  on 
emplove  à  une  grande  variété  d'objets ,  soit  en  chimie,  soit  dans 
l'économie  domestique.  On  reconnaît  aisément  la  composi- 
tion des  sels  d'argent  eu  les  considérant  comme  des  composés 
de  1  atome  oxide  d'areent  et  de  1  atome  de  chacun  des  acides, 
Le  poids  d'un  atome  d'oxide  d'argent  est  i4?7^-  J^uis  avons 
précédemment  donné  le  poids  d'un  atome  des  acides. 
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Sels  d'or. 

Quoique  l'or  ait  été  travaillé  de  toutes  les  manières  et 
avec  la  plus  persévérante  industrie  par  les  alchimistes  et  les 
métallurgistes;  quoique,  pour  les  chimistes  aussi,  il  ait  été 
à  tous  les  âges  de  la  science,  un  objet  intéressant  d'examen, 
il  n'est  cependant  pas  de  genre  de  sels  qui  nous  soient  actuel- 
lement si  peu  connus  que  ceux  qui  ont  les  oxides  de  ce  métal 
pour  base.  Ce  n'est  pas  parce  que  les  recherches  sur  ce  métal 
étaient  nécessairement  dispendieuses  ,  que  les  faits  sur  la 
nature  des  combinaisons  de  ses  oxkles  nous  manquent  ;  mais 
c'est  à  raison  des  propriétés  particulières  de  l'or  lui-même. 
Ce  métal  n'étant  attaquable  par  aucun  des  acides,  exceptés 
l'acidehydro-chloro-nitrique  et  le  chlore,  il  ne  pputèlre  direc- 
tement formé  de  sels  d'or  que  Ibydrochlorate.  Tous  les  autres 
ne  s'obtiennent  qu'en  précipitant  loxide  d'or  de  sa  dissolu- 
tion dans  l'acide  hydrochloro-nitrique  et  en  le  dissolvant  en- 


*  Braconaot,  Aon.  de  Chim«  LXXXVI ,  92. 
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suite  dans  les  autres  acides.  Mais  on  n'eut  l'idée  de  l'emploi 
de  cette  méthode,  qui  est diilicile, que  lorsque  la  nature  de9 
oxides  d'or  fut  connue;  et  depuis,  aucun  chimiste  n'a  consi- 
déré ces  sels  ce  m  me  étant  digues  de  recherches.  Il  est  vrai 
en  effet  qu'ils  ne  présentent  pns  l'espoir  de  ces  découvertes 
brilla  u  tes,  dont  l'attente  attache  aux  autres  parties  de  la  science* 
On  conviendra  cependant  qu'un  travail  bien  exact  sur  la 
nature  et  les  propriétés  des  sds  métalliques  cxi^e  autant  d'ha- 
bilité et  de  sagacité  qu'aucun  autre  examen  quelconque,  et 
qu'il  contribue  liait  tout  àïrtaht  à  l'avancement  de  la  science. 
11  répandrait  un  nouveau  jour  sur  la  minéralogie  et  même  sur 
la  géologie  :  il  nous  fournirait  les  movens  de  connaître  avec 
plus  de  précision  la  nature  de  l'affinité,  et  il  nous  servirait 
aussi  a  discerner  la  vérité  de  certaines  théories  chimiques 
àetuelleraent  en  vogue. 

Ou  ne  connaît  que  deux  oxides  d'or ,  le  pourpre  et  le  jaune. 
Mais  le  premier  de  ces  oxides  ne  se  combinant  point  av«jc  les 
acides,  il  s'ensuk  que  tons  les  sels  d'or  sont,  strictement 
parlant,  persels^  ou  des  combinaisons  de  l  or  avec  un  maxi- 
mum d'oxigène.  De  même  aussi  on  n'a  distingué  jusqu'à  pré- 
sent que  deux  espèces  de  seîs  d'or,  Vfydroçhlorate  et  le 
nitrate. 

Les  propriétés  caractéristiques  des  sels  d'or  sont  les  sui- 
vantes : 
er.ractères.       i  •  Us  sont  solubles  dans  l'eau,  et  la  dissolution  est  de  cou- 
leur jaune. 

2.  Le  ferrocyanate  de  potasse  précipite  leurs  dissolutions 
en  blanc,  ou  blanc  jaunâtre. 

3.  L'acide  gallique,  ou  l'infusion  de  noix  de  galle,  colore 
ces  dissolutions  en  vert,  et  il  se  précipite  une  pondre  brune 
qui  consiste  dans  l'or  réduit. 

4.  Une  lame  d'étain,  ou  de  l'hydrochlorate  d'étain,  pro- 
duit, dans  ces  dissolutions,  un  précipité  pulvérulent  de  cou- 
leur pourpre. 

5.  Le  sulfate  de  fer  précipite  l'or  à  l'état  métallique.  L'a- 
cide sulfureux  produit  le  même  effet. 

Le  meilleur  moyen  à  employer  dans  l'examen  des  sels  d'or, 
serait  de  dissoudre  le  métal  dans  l'acide  hydro-chloro-uitrique, 
de  p  écipiter  le  peroxide  par  un  carbonate  de  potasse,  et  à 
chaud,  de  laver  convenablement  cetoxide  et  de  le  dissoudre 
pendant  qu'il  est  encore  mouillé  dans  les  di&'érens  acides, 
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Par  cette  méthode ,  on  pourrait  former  les  sels  d'or,  et  recon- 
naître leurs  propriétés. 

Esp.  i .  Nitrate  d'or.  L'acide  nitrique  n'attaque  l'oxide  d'or  i.  Nitrate 
que  lorsqu'il  est  concentré.  La  dissolution  est  de  couleur  brune 
et  elle  contient  toujours  un  grand  excès  d'acide.  En  y  ajou- 
tant de  l'eau,  l'oxide  d'or  se  précipite.  Il  parait  qu'il  n'y  a 
que  peu  d'affinité  entre  l'acide  nitrique  et  l'oxide  d'or. 
C'est  sans  doute  la  raison  pour  laquelle  cet  acide  ne  dissout 
pas  le  métal  *.  Lorsque  la  dissolution  est  chauffée ,  l'or  est 
précipité  à  l'état  métallique. 

Esp.  2.  Sulfate  d'or.  Ce  sel  s'obtient  en  dissolvant  l'oxide     a.  Sulfate, 
d'or  dans  l'acide  sulfurique  chaud ,  étendu  d'eau.  Il  est  jaune , 
avant  une  saveur  très-styptique,  et  contenant  toujours   un 
excès  d'acide.  J'ignore  s'j!  est  susceptible  de  cristalliser,  et 
je  ne  connais  les  propriétés  d'aucun  autre  des  sels  d'or. 
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Sels  de  platine. 

Le  platine  ayant,  comme  l'or,  la  propriété  de  résister  à 
l'action  de  tous  les  acides  ,  exceptés  l'acide  hvdro-cbloro- 
nitrique  et  le  cblore  ,  il  présente  sous  ce  rapport  le  même 
obstacle  à  l'examen  de  ses  sels.  Il  ne  doit  donc  pas  paraître 
étonnant  que  la  connaissance  de  ce  genre  de  sels  soit  à  peine 
plus  avancée  que  celle  des  sels  d'or. 

Les  sels  de  platine  se  distinguent  par  les  propriétés  sui- 
vantes : 

1.  Leur  dissolution  dans  l'eau  est  d'une  couleur  brune  Catactèrasi 
jaunâtre. 

2.  Le  ferrocyanate  de  potasse  ne  précipite  pointées  dis- 
solutions. 

3.  Il  n'y  est  pas  non  plus  produit  de  précipité  par  l'acide 
gallique  ou  l'infusion  de  noix  de  galle. 

4.  La  potasse  et  l'ammoniaque  y  occasionnent  des  préci- 
pités en  petits  cristaux  de  couleur  orangé. 

5.  L'acide  hydro -sulfurique  en  précipite  le  platine  à  l'état 
d'une  poudre  noire. 

-  '  '  i      ■  .     ,  _ _ mmmmm .  ,1     i 

*  Vauquelin,  Ann.  de  Chim.  LXXVII,  33a, 
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Il  y  a  lieu  de  croire,  d'après  les  expériences  de  M.  Ed- 
mond Davy,  qu'on  ne  peut  ajouter  aucune  confiance  à  celles 
de  Bergman  et  de  Chenevix  sur  les  sels  de  platine.  Ainsi 
donc  les  seuls  sels  de  ce  métal ,  qui  nous  soient  actuellement 
connus,  sont  le  sulfate  et  les  sels  triples ,  consistant  dans  le 
sulfate  combiné  avec  les  sels  alcalins  et  terreux. 
i.  Sulfate.  Esp.  I.  Sulfate  de  platine.  Ce  fut  Proust  qui  fit  le  pre- 
mier mention  de  ce  sel  en  1802  * ,  et  il  fut  particulièrement 
examiné  par  M.  Edmond  Davy  en  1812  a.  On  peut  l'obtenir 
en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  hydro -sulfurique! 
dans  une  dissolution  de  platine  dans  l'acide  hydro-chloro- 
nitrique.  Il  se  précipite  une  poudre  noire  qu'il  faut  laver  et 
faire  bouillir  à  siccité  dans  l'acide  nitrique;  et  le  mieux  est 
de  répéter  une  seconde  fois  cette  ébullition  afin  d'opérer  la 
conversion  complète  de  la  poudre  en  sulfate  de  platine. 

Le  sulfate  de  platine  ainsi  obtenu  ,  est  d'un  brun  appro- 
chant du  noir.  Il  est  sous  la  forme  d'une  croûte  poreuse ,  qui 
a  de  la  ressemblance  avec  la  matière  charbonneuse  que 
laisse  le  sucre  décomposé  par  la  chaleur.  Il  est  très-cassant 
et  se  réduit  facilement  en  poudre.  Son  éclat  ressemble  un 
peu  à  celui  du  sulfure  de  zinc  cristallisé.  Sa  saveur  est  acide 
et  métallique  avec  un  certain  degré  de  causticité.  Il  rougit 
légèrement  la  teinture  de  tournesol.  11  est  très-déliquescent 
et  par  conséquent  très-soluble  dans  l'eau.  Il  se  dissout  dans 
l'alcool  ,  l'éther ,  l'acide  hydrochlorique  ,  l'acide  nitrique  et 
l'acide  phospho  ique.  Les  alcalis  forment  avec  ce  sulfate  des 
composés  triples.  Sa  dissolution  dans  l'eau  est  de  couleur 
brun  obscur  d'une  grande  intensité.  En  y  versant  de  1  hydro- 
chlorate d  ammoniaque  ,  il  ne  se  produit  point  de  précipité  ; 
mais  si  l'on  fait  bouillir  la  dissolution  à  siccité,  il  se  forme 
de  l'hydrochlorate  ammoniaco  de  platine.  L'acide  sulfurique 
ne  peut  être  séparé  de  ce  sel  par  aucune  des  méthodes  or- 
dinaires .  à  raison  de  la  disposition  du  sel  à  entrer  en  com- 
posés triples.  Eu  le  chauffant  au  rouge,  il  est  entièrement 
décomposé  7  et  il  reste  le  platine  à  l'état  métallique.  On  ob- 
tient du  gaz  oxigène,  un  peu  de  gaz  acide  sulfureux  et  un 
liquide  semblable  à  l'acide  sulfurique  fumant  des  Allemands. 


1  Ann.  de  Chim.  XLIX,   180. 

a  Philosophical  M&gazine.  XL  ,  35<y. 
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II  paraît,  d'après  les  expériences  de  M.  Edmond  Davy  ,  qu* 
ce  sulfate  est  composé  de 

Acide  sulfurique *       26,3 

Proloxide  de  platine 73,7 

100,0 

Or,  si  nous  le  considérons  comme  un  composé  de  1  atome 
acide  sulfurique  -+•  1  atome  piotoxide  de  platine,  sa  com« 
position  serait  : 

Acide  sulfurique 27,58 

Protoxide  de  platine. .  .      72,42 

100,00 

Nombres  qui  se  rapprochent  de  très-près  du  résultat  des 
expériences  de  M.  Edmond  Davy. 

Esp.  2.  Sulfate  de  potasse  et  de  platine.  Lorsqu'après 
avoir  neutralisé  par  de  la  potasse  nue  dissolution  aqueuse  de 
sulfate  de  platine  ,  on  fait  bouillir  la  liqueur  pendant  quelques 
minutes  ,  il  se  précipite  une  substance  d'un  brun  obscur,  et 
le  liquide  reste  incolore.  Ce  précipité  est  le  sel  triple  dont 
il  s'agit. 

C'est  une  substance  d'un  brun  obscur  ou  noir  7  en  grains 
qui  ressemblent  a  ceux  de  la  poudre  à  cauon.  Elle  a  un  très- 
grand  éclat  se  rapprochant  de  celui  du  sulfure  de  zinc.  Elle 
est  rude  au  toucher,  insipide,  insoluble  dans  l'eau,  inalté- 
rable à  l'air ,  et  n'éprouvant  aucune  action  de  la  part  de  l'a- 
cide nitrique  bouillant  Ce  sel  se  dissont  aisément  dans  l'a- 
cide bydrochlorique  bouillant-,  mni^  l'acide  hvdro  -  chloro- 
citrique  n'a  que  peu  d'action  sur  lui.  11  est  insoluble  dans  les 
acides  sulfurique  ,  phosphoi  que  ,  et  acétique  bouillans. 
L'ammoniaque  n'agit  pas  sur  lui.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir 
dans  une  dissolution  de  potasse  ,  il  ne  se  produit  aucun  effet 
apparent;  mais  si  l'on  fait  bouillir  la  dissolution  jusqu'à  sic- 
cité  .  et  qu'on  chauffe  ,  il  paraît  s'être  formé  deux  composés 
distincts  ,  l'un  jaune  et  l'autre  olive.  11  est  insoluble  daiia  1  al- 
cool et  dans  l'éther.  A  une  chaleur  rouge  ,  il  est  décomposé  5 
les  produits  sont  de  l'oxigène  ?  du  platine  et  du  sulfate  de 

u.  47 
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potasse.  Les  parties  constituantes  de  ce  sel  triple,  sont,  d'à- 

près  l'anaKse  de  M.  Edmond  Davy  ,  savoir: 

Protoxide  de  platine 78i°^ 

Sulfate  de  potasse io,8£ 

Eau loi84 

100,00 

Ce  sel  doit  être  considéré  comme  un  composé  très-extra- 
ordinaire, et  il  semble  mériter  a  peine  le  nom  de  sel.  Sa 
composition  do:t  être  : 

6  Atomes  de  protoxide 77,97 

i   Atome  sulfate  île  potasse 10,89 

10  Atomes  eau *  l->l*_ 

100,00 

Esp  3  Sulfate  de  soude  et  de  platine.  On  peut  obtenir 
celle  substance  de  la  même  manière  que  l'espèce  précédente, 
en  substituant  seulement^  sonde  à  la  potasse.  Sesproprietes 
sont  entièrement  semblables  ,  et  par  con  equent  elle  n  exige 
point  une  description  particulière.  Ce  sel  est  compose ,  sui- 
vant l'analyse  de  M.  Edmond  Davy,  de 

Frotoxide  de  Platine 84, 16 

Sulfate  de  soude 7." 

Eau b'75- 

100,00 

Ainsi  il  doit  être  formé  de 

8  Atomes  protoxide  ....     83,83 
i  Atome  sulfate  de  sonde  .       7^lS 

10  Atomes  eau ??3!L. 

100,00 

Esp  f\  Sulfate  ammoniaco  de  platine.  On  forme  cette 
espèce'  comme  les  deux  qoi  précèdent ,  en  neutralisant  avec 
de  l'amuiooiaque  ,  une  d.ss  .Union  aqueuse  du  suLate  de  pla- 
tine el  eu  faisant  bouillir  U  liqueur  pendant  quelques  mi- 
nutes. La  substance  dont  il  s'agit ,  se  précipite  ;  on  la  lave 

et  on  U  fait  sécher.  , 

Sa  couleur  est  d'un  brun  léger  ;  elle  est  en  pondre  ou  en 
morceau*  d'une  agrégation  la,  le.  bile  «I  <''S/Pllle '.'n"\- 
luble  dans  l'eau,  eunaUetablc  a  t'ait,  Ce  sel  triple  se  dtssout 
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dans  les  arides  hydrochlorique  et  sulfurique  ,  à  l'aide  de  la 
chaleur.  En  le  faisant  bouillir  dans  une  dissolution  des  alca^ 
lis  fixes  .  il  est  décomposé.  Etant  chauffé  ,  il  se  décompose 
avec  un*  sorte  de  détonation  imparfaite.  M.  Edmond  Havy 
ne  lit  pas  l'analyse  de  ce  sel  avec  précision;  niait»  il  infère 
d'une  expérience  ,  qu'il  e.st  composé  de 

Oxide  de  platine jo 

Sulfale  d'ammoniaque  et  eau.      3o 


100 


Esp.  5.  Sulfate  de  barite  et  de  platine.  Lorsqu'on 
ajoute  une  dissolution  d'hydrocblorate  de  ha  rite  à  une 
dissolution  aqueuse  de  sulfate  de  platine,  il  se  produit  un 
précipité  brun  qui  est  le  sel  triple.  11  <st  insipide  ,  insoluble 
dans  l'eau  T  et  dans. les  acides  hydrochlorique  et  n  trique 
houillans.  L'acide  bydro-cbloro -Citrique  chaud  le  dissout 
et  l'acide  sulfurique  agit  de  même  sur  lui  à  la  tempérât  re 
de  lébullition.  Ce  sel  n'est  pas  décomposé  par  les  alcalis. 
Lorsqu'il  est  chauffé  au  rouge  ,  i!  ne  donne  que  de  l'eau  ,  et 
il  ne  se  dégage  aucun  gaz.  M.  Edmond  Davy  ,  à  qui  nous 
sommes  redevables  de  la  connaissance  de  ces  faits,  ne  ht  pas 
T'analyse  de  ce  composé. 

Esp.  6.  Sulfate  d'alumine  et  de  platine.  Lorsqu'on  met 
de  l'hydrochlorale  d'alumine  dans  du  suifate  de  platine  ,  il 
se  forme  un  précipité  brun  gélatineux,  qui  est  le  sel  dont  il 
s'agit.  C'est  une  poudre  noire  luisante  ,  insoluble  dans  l'eau, 
et  inaltérable  à  l'air.  Il  est  insoluble  à  froid  dans  les  acides 
minéraux ,  qui  ne  l'attaquent  que  légèrement  a  la  température 
de  l'ébullition.  Chauffé  au  rouge  ,  il  ce  donne  que  de  l'eau  , 
et  se  colore  légèrement.  Il  contient  au-moins  -l'j  pour  îoo 
d'eau.  Mais  M.  Edmond  Davy  ,  de  qui  nous  tenons  lou%  les 
faits  qui  précédent ,  n'en  ht  pas  lanalyse. 


Ou  n'a  point  encore  examiné  jusqu'à  présent,  les  autres 
sels  de  platine- 
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SECTION   XXVII. 

Sels  de  palladium. 

La  découverte  du  palladium  est  si  récente  ,  ce  métal  est 
si  rare  ,  et  on  a  tant  de  peine  à  l'obtenir  à  l'état  de  pureté  , 
qu'il  est  difficile  de  se  procurer  une  connaissance  exacte  des 
sels  qu'il  peut  former.  C'est  par  le  docteur  Wollaston  et 
par  Chenevix,  que  nous  avons  eu  celle  de  tous  les  faits  qui 
ont  été  publiés  jusqu'à  présent  relativement  à  ces  sels,  qu'on 
distingue  par  les  propriétés  suivantes. 
Ctr«ctèrei.  ]t  ]|s  sont  presque  tous  solubles  dans  l'eau,  et  la  cou- 
leur de  cette  dissolution  est  d'un  beau  rouge. 

2.  Le  ferrocyanate  de  potasse  produit  dans  ces  dissolu- 
tions un  précipité  de  couleur  olive,  ou  plutôt  d'un  brun  jau- 
nâtre sale. 

3.  Avec  l'hydro-sulfate  de  potasse  le  précipité  est  brun 
noirâtre. 

4»  Celui  qu'y  occasionnent  les  alcalis  est  orangé. 

5.  Le  mercure  et  le  sulfate  de  fer  en  précipite  le  palla- 
dium à  l'état  métallique. 

6.  L'bydrocblorate  d'étain  rend  ces  dissolutions  opaques 
et  les  précipite  en  brun  ;  mais  lorsqu'elles  sont  convenable- 
ment étendues  ,  la  couleur  devient  d'un  beau  vert  d  eme- 
raude. 

Le  nitrate  de  potasse  et  l'bydrocblorate  d'ammoniaque 
ne  troublent  point  ces  dissolutions. 
c  Nitratt.  Esp.  1.  Nitrate  de  palladium.  Lorsqu'on  met  du  palla- 
dium dans  de  l'acide  nitrique  concentré  ,  incolore  ,  ce  liquide 
acquiert  par  degrés  la  couleur  rouge  ;  mais  l'action  de  l'a- 
cide est  extrêmement  lente  et  elle  a  lieu  sans  aucun  dégage- 
ment quelconque  de  deutoxide  d'azote.  Ce  fait,  unique  jusqu'à 
présent  dans  1  histoire  de  l'action  des  métaux  sur  l'acide  nitri- 
que, explique  jusqu'à  un  certain  point  la  lenteur  de  l'action  de 
l'acide-,  l'émission  de  gaz,  qui  se  produit  pendant  la  dissolution 
d'autres  métaux,  n'a  pas  lieu.  Lorsque  l'acide  contient  du 
deutoxide  dazote  ,  l'action  est  plus  rapide  *. 

•  Wollaston  ,  on  the  disco\ery  of  palladium,  Phil.  Tran».  i8o5. 
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Le  nitrate  de  palladium  ainsi  formé  est  d'un  rouge  obscur; 
il  donne  par  l'évaporation  une  matière  rouge  qui  est  proba- 
blement à  l'état  d'un  sous-nitrate. 

Esp.  2.  Hj dm chlorate  de  palladium.  L'acide  hydrocblo»  *- 
rique  n'agit  que  lentement  sur  le  palladium ,  à  l'aide  de  la  Hydroehicr*** 
chaleur;  et  par  cette  action  il  se  colore  en  rouge.  Mais  le  vé- 
ritable dissolvanr  de  ce  métal  est  l'acide  hydro  cbloro  nitri- 
que, qui  l'attaque  très-vivement ,  et  forme  avec  lui  une  dis- 
solution d'hvdrochlorate  de  palladium  d'une  belle  couleur 
rouge  r.  Les  propriétés  de  ce  sel  n  ont  point  ete  exami- 
nées. 

Esp.    3.   Sulfate  de  palladium.  En  faisant  bouillir  de  s.  Saifett. 
l'acide  sulfurique  sur  le  palladium  ,  il  acquiert  une  belle  cou- 
leur rouge,  en  dissolvant  une  portion  du  métal  sur  lequel 
cependant  son  action  n'est  pas  très-forte  *.  Les  propriétés 
de  ce  sulfate  ne  sont  pas  connues. 

Esp.  4*  Hydrochlorate  de  palladium  et  de  soude.  Lors- 
qu'on verse  dans  une  dissolution  d'bydrochlorate  de  palla- 
dium une  dissolution  d'hydrochlorate  de  soude,  ou  de  soude, 
il  ne  se  forme  point  de  précipité ,  et  par  l'évaporation  de  la 
liqueur  du  mélange  ,  on  obtient  un  sel  triple  qui  est  un  by- 
drochlorate  de  soude  et  de  palladium.  Ce  sel  est  déliques- 
cent à  l'air  ,  propriété  qui  suffit  pour  le  faire  aisément  dis- 
tinguer de  Fhydrochlorate  de  soude  et  de  platine  ,  dont  les 
cristaux  sont  permanens  3. 

Esp.  5.  Hydro  chlorate  de  palladium  et  de  potasse.  La 
dissolution  du  nitrate  de  potasse  dans  l'acide  hydrochlorique 
agit  facilement  sur  le  palladium  \  mais  elle  n'attaque  point' 
le  platine,  parce  que  l'hydiochlorate  de  platine  et  de  potasse 
est  à  peine  soluble  dans  l'eau  ,  tandis  que  l'hvdrochlorate 
de  palladium  et  de  potasse  est  remarquable  par  la  facilité 
avec  laquelle  il  se  dissout.  La  proportion  la  plus  convenable 
de  cette  dissolution  est,  suivant  le  docteur  Wollaston,  à  qui 
nous  sommes  redevables  de  la  connaissance  de  ces  faits  ,  de 
cinq  parties  de  l'acide  étendu  avec  un  volume  d'eau  égal  au 
sien,  et  d'une  partie  de  nitrate  de  potasse.  La  dissolution  de 


1  Chenevix,  on  palladium.  Phil.  Trans.  i8o3. 

»  Ibid. 

*  Wollaston's  on  a  ncw  métal  found  in  crude  platina.  Phil.  Trans. 
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palladium  ainsi  formée,  qui  est  de  couleur  rouge,  donne,  par 
l'évaporation,  des  cristaux  d'hydrochlorate  de  palladium  et  de 
potasse.  Ils  sont  très  solubb  s  dans  l'eau,  mais  ils  ne  le  sont 
pas  du  tout  dans  1  alcool.  Ces  cristaux  affectent  la  forme 
de  prismes  tétraèdres,  et  présentent  un  singulier  contraste  de 
couleur.  Vus  transversalement  ,  ils  sont  d'un  vert  clair  ; 
mais  en  les  regardant  dans  le  sens  de  li  direction  de  leurs 
axes,  leur  couleur  est  la  même  que  celle  de  la  dissolution. 
Cependant,  à  raison  de  son  extrême  intensité  ,  cette  couleur 
se  distingue  difficilement  dans  les  fragmens  qui  excèdent 
0*0020  d  épaisseur.  La  couleur  des  cristaux  vus  obliquement 
est  celle  d  un  brun  sombre  ,  résultait  d:uu  mélange  de  rouge 
et  de  vert  *. 

Esp.  6.  Hydrochhrate  de  palladium  et  d'ammoniaque. 
Ce  sel  triple  e.ct ,  comme  le  précédent,  très-soluble  dans 
l'eau,  ce  qui  le  distingue  suffisamment  de  1  hvdrocblorate  de 
platine  et  d'ammoniaque  -,  d'où  il  suit  que  le  palladium  n'est 
pas  précipité  de  ses  dissolutions  par  Thydrochlorate  d'am- 
moniaque. L  bydrochlorate  de  palladium  et  d'ammoniaque 
ressemble  sous  tous  les  rapports ,  suivant  le  docteur  Wol- 
laston,  à  fbvdrocblorate  de  palladium  et  de  potasse. 
r.  Esp.  ":.  Ferrocyanate  de  palladium.  Par  une  addition  de 

cyanure  de  mercure  à  une  dissolution  neutre,  qui  contient 
le  palladium  ,  il  se  forme  peu-à-peu  un  précipité  floconneux 
d'un  j  mue  pâle.  Ce  précipité  est  le  ferrocyanate  de  palladium. 
Il  est  insoluble  danS  leau;  et  ses  propriétés  varient  un  peu 
dans  différentes  circonstances.  Il  est  en  général  affecté  par 
la  chaleur,  comme  d'autres  bydrocvanates  ;  mais  lorsque  le 
palladium,  après  avoir  été  dissou^  dans  l'acide  nitrique,  a  été 
précipité  dune  semblable  dissolution  neutre  par  le  cya- 
nure de  mercure,  le  précipité  ainsi  formé  a  la  propriété  de 
détoner  lorsqu'il  est  clnuffé.  Le  bruit  qu'il  produit  alors 
peut  être  comparé  à  celui  qui  résulterait  de  l'inflammation 
d'une  quantité  égale  de  poudre  à  canon  ,  et  conséquemment 
celte  détonation  n'est  accompagnée  d'aucun  indice  d'explo- 
sion violente,  à  moins  que  le  sel  ne  soit  renfermé  très-étroi- 
tement  lorsqu'elle  a  lieu.  Le  degré  de  cbileur  nécessaire 
pour  produire  cet  effet ,  est  celui  qui  suffirait  pour  fondre 


Wollaslon  on  a  new  mctil  from  crude  platina. 
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le  bismuth.  La  lumière  qui  se  manifeste  par  cette  détonation 
est  faible  ;  elle  ne  peut  être  visible  que  dans  une  obscurité 
parfaite  ** 


SECTION  XXVIII. 

Se/s  de  rhodium. 

Le  docteur  Wollaston  est  le  seul  qui  ait  examiné  les  sels 
de  ce  genre  ,  «nais  assez  seulement  pour  nous  faire  voir  que 
leur  ba>e  est  l'oxide  d'un  métal  particulier.  Leurs  j  ropnétés 
ne  sont  pas  assez  connues  pour  fournir  matière  à  une  des- 
cription détaillée.  Berzelius  a  ajouté  un  petit  nombre  de  faiti 
à  ce  que  nous  en  savions  déjà.  On  peut  distinguer  ces  sels 
par  les  propriétés  suivantes. 

i.   Leur  dissolution  dans  l'eau  est  de  couleur  rouge.  Caractères, 

2.  Elle  n'e.t  point  précipitée  par  le  ferrôcyanaté  de  po- 
tasse. 

3.  Elle  ne  lest  pas  non  plus  par  lhydrosulfate  de  cet 
a'cali. 

4-  L'hvdrochlorate  d'ammoniaque  et  les  carbonates  al- 
calins ne  la  troublent  point-,  mais  par  les  alcalis  purs  ,  il  s'y 
forme  une  poudre  jaune  qui  se  dissout  dans  un  excès  d'al- 
cali. 

Esp.    ï.  Nitrate  de    rhodium.  L'acide  nitrique    dissout      i   Nitrate. 
l'oxide  de  rhodium.  La  dissolution  est  de  Couleur  rouge  et 
ne  produit  point  de  cristaux. 

Esp.  ^.Hydrochlffrate de  rhodium. ,La  dissolution  de  l'oxide 
de  rhodium  dans  l'acide  hydrocblorique  est  de  couleur  rosée. 
Elle  ne  donne  point  de  cristaux,  ma. s  le  résidu  de  son  éva- 
poration  à  s  cciié  est  soluble  dans  l'alcool  I.  h  droeblorafe 
d'ammoniaque,  le  nitrate  de  potasse  ei  j'hydroçhlorate  de 
soude,  forment  dans  cette  dissolution,  sans  v  occasionner 
de  précipité  ,  des  sels  triples  qui  ne  se  dissolvent  point  dans 
l'alcool. 

Esp.  3.  Hydrobhlorate  d,'  soude  et  de  rhodium.  Ce  sel 
triple,  qui   a  la  saveur   du  sulfate  de   soude,  est  sons  la 

*  WoUaston's  on  tlie  discovery  of  palladium. 
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forme  de  cristaux  rhomboïdaux  don?  l'angle  aigu  est  d'en- 
Viroo  ~5*>.  Ils  s<nl  d'une  couleur  rouée  très-foncée  et  inaîté- 
râbles  a  l'air.  Ils  se  dissolvent  facilement  dans  i,5  parties 
d'eau,  mais  ils  sont  insolubles  dans  i'alrool. 
t.  Sulfate.      Esp-  4-   Sulfate  de  rhodium.  Lorsqu'après  avoir  mêlé  de 
rhydro-sulfate   d'ammoniaque   avec  de    l'hydrochlofate  de 
soude  et  de  rhodium,  on  chauffe  le  mélange,  il  se  précipite 
un  sulfure  de  rhodium.  En  traitant  ce  sulfure  avec  de  l'a- 
cide citrique  fumant  ,  il  esf  converti  en  persnlfate  de  rho- 
dium ,  dont  partie  s»'  dissout  dans  l'acide  ,  et  dont  une  autre 
portion  reste  a  l'état  d'une  poudre  noire.  Lorsque  l'acide  ni- 
trique est  chassé  en  totalité  ,  le  persulfate  de  rhodium  reste. 
Il  est  déliquescent  à  l'air,  et  prend  une  couleur  rouge.  Lors- 
qu'il est  dissous  dans  l'eau  et  évaporé  à  siecité ,  il  ne  devient 
pas  noir  comme  d'abord  ;  mais  il  est  à   l'état  d'une  matière 
sirupeuse  de  couleur  orangé  ,  qui  par  une  plus  grande  cha- 
leur se  gonfle  ,  et  devient  spongieuse  comme  de  l'alun  cal- 
ciné. Dans  cet  état ,  il  se  dissout  lentement  dans  l'eau  ,  et  en 
le  laissant  en  contact  avec  ce  liquide  ,  il  y  est  entièrement 
dissous  au  bout  «le  deux  on  trois  jours.  La  potasse  caustique 
le  précipite  eu  une  substance  d'un  jaune"  pâle,  qui  paraît 
être  un  sous-sulfate  triple. 

Exposé  à  une  chaleur  ronge  cerise  ,  il  s'en  sépare  de  l'a- 
çide  sulfurique  et  du  gaz  oxigène  ,  qui  laissent  une  poudre 
noire  insoluble.  Cette  poudre  est,  suivant  Berzelius,  un  proto- 
sulfate de  rhodium  *o 


SECTION  XXIX. 

Sels  d'iridium. 

]Les  sels  de  ce  genre  sont  encore  moins  connus  que  ceux 
du  genre  précèdent, 
rwaetêrts.  l«  Suivant  les  chimistes  français,  et  Tennant,  de  qui  seuls 
nous  tenons  tous  les  faits  énoncés  jusqu'à  présent  sur  ces 
sels,  ils  semblent  être  solubles  dans  l'eau,  et  d'une  couleur 
qui,  verte  d'abord,  passe  au  rouge  par  la  concentration ,  à 
vaisseau  ouvert ,  de  leur  dissolution  dans  ce  liquide. 
-  —  ii  i  i       n 

*  Ber/elius,  Annals  of  Philosophy.  III,  206. 
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2.  Le  ferrocvanate  de  potasse,  et  l'infusion  de  noix  de 
galle  n'occasionnent  point  de  précipité  dans,  cette  dissolu- 
tion ,  mais. ils  la  rendent  incolore. 

3.  La  dissolution  de  ces  sels  dans  l'eau  parait  être  en 
partie  précipitée  parl'liydrothlorate  d'ammoniaque,  puisque, 
suivant  Descostils ,  la  couleur  rouge  que  prend  quelquefois 
l'hydrochlorate  de  platine  et  d'ammoniaque  ,  doit  être  attri- 
buée à  la  présence  de  L'iridium. 

Le  seul  des  sels  d'iridium  qui  ait  été  examiné  jusqu'à  pré- 
sent,  est  l'hydrochlorate  de  ce  métal.  La  dissolution  de  l'i- 
ridium dans  l'acide  hydrocblorique  donne  par  une  évapora- 
tion  leute,  une  masse  imparfaitement  cristallisée  .  qui  étant 
sé<  liée  entre  des  doubles  de  papier  brouillard  ,  et  ensuite  re- 
dissoute ,  fournit  par  l'évaporation  des  cristaux  de  couleur 
rouge.  C«s  cristaux  se  dissolvent  dans  l'eau,  et  forment  avec 
ce  liquide  une  liqueur  d'un  rouge  foncé,  inclinant  à  l'orangé. 


SECTION  XXX. 

Sels  de  tellure. 

L'oxide  de  tellure  existe  comme  tenant  le  milieu  entre  les 
acides  et  les  bases  salifiables.  Il  peut,  comme  les  acides,  se 
combiner  avec  les  bases  salifiables,  et  former  avec  elles  des 
sels  neutres.  I  est  susceptible  aussi  de  s'unir  aux  acides, 
comme  le  font  les  bases  salifiables,  et  de  former  avec  eux 
des  sels  neutres.  Nous  avons  donc  deux  genres  de  sels  de 
tellure  ,  i.°  les  sels  dans  lesquels  l'oxide  de  tellure  se  com- 
porte comme  un  acide  ;  2°  les  sels  dans  lesquels  l'oxide  de 
tellure  agit  comme  une  base.  Je  décrirai  séparément  ces  deux 
genres  de  sels  après  avoir  établi  les  caractères  auxquels  on 
peut  reconnaître  les  sels  de  tellure. 

i.  Les  alcalis  précipitent  en  blanc  leur  dissolution,  et  ce  Caractère-.. 

Îjrécipilé  disparaît  de  nouveau  par  une  addition  en  excès  de 
'alcali. 

;*.  Le  ferrocyanate  de  potasse  n'y  produit  point  de  pré- 
cipité. 

3.  L'hydro-sulfate  de  potasse  y  en  occasionne  un  de  cou- 
leur brune  ou  noirâtre. 
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4  Avec  l'infusion  de  noix  de  galle,  le  précipité  est'  jaune 
et  floconneux 

5.  Le  zinc,  le  fer  et  l'antimoine,  plongés  dans  les  dissolu- 
tions de  sels  de  tellure,  en  séparent  ce  métal  à  l'état  d'une 
poudre  noire  qui  reprend,  eu  la  frottant ,  son  éclat  métal- 
lique f. 

Genre  I.  —  Sels  dans  lesquels  Voxide  de  tellure  se  comporte 
comme  un  acide. 

Ces  sels  n'ont  été  examinés  jusqu'à  présent  que  par  Ber- 
zelius;  et  ses  recherches  à  ce  sujet  n'ont  pu  être  qu'impar- 
faites, à  raison  de  la  petite  quantité  de  tellure  qu'il  avait  en 
sa  possession.  Les  faits  suivans  sont  ceux  qu'il  a  pu  constater. 

1.  Tellurate  d'ammoniaque.  En  faisant  digérer  de  l'oxide 
de  tellure  d  .ns  de  l'ammoniaque  ,  il  se  dissout.  A  mesure  que 
la  dissolution  refroidit ,  elle  dépose  une  poudre  blanche  ,  qui 
est  du  tellurate  d'ammoniaque  3. 

2.  Tellurate  de  potasse.  Si  ,  après  avoir  mêlé  l'oxide  de 
tellure  avec  du  nitrate  de  potasse,  on  chauffe  le  mélange ,  le 
nitrate  de  potasse  se  fond  d'abord  sans  agir  sur  l'oxide;  mais 
à  la  température  à  laq  elle  l'oxide  commence  à  prendre  l'état 
liquide  ,  il  décompose  le  nitrate  de  potasse  avec  une  vive 
effervescence,  l'acide  nitrique  est  chassé,  et  l'oxide  se  dissout 
dans  la  potasse.  La  masse,  lorsqu'elle  est  refroidie,  a  une 
très  grande  ressemblance  avec  l'émail.  Cette  masse  se  dissout 
dans  l'eau  bouillante,  et  la  dissolution  dépose,  par  le  refroi- 
dissement,  une  poudre  blanche  imparfaitement  cristallisée: 
c'est  un  tellurate  de  potasse  Ce  sel  se  dissout  en  petite  quan- 
tité dans  l'eau  froide  ,  et  en  proportion  beaucoup  plus  consi- 
dérable dans  l'eau  bouillante.  La  dissolution  chaude  donne, 
en  se  refroidissant ,  le  sel  en  poudre.  11  a  une  saveur  légè- 
rement métallique,  et  il  agit  faiblement,  comme  un  alcali,  sur 
les  couleurs  bleues  végétales3. 

3  et  4*  TeU'irates  de  chiux  et  de  barite.  Ce  sont  des 
poudres  blanches,  qu'on  obtient  en  versant  du  tellurate  de 
potasse  dans  de  I  hydrochlorate  de  chaux  ou  de  barite  ♦. 


1  K.laprotfi's  "Rritra^e    III,   i-  et  Crell's  Annals.   1798,  I,  98. 
•  Berzeliu*,  NicholsoiCs  Journal.  XXXVI,  i3t. 
s  Ibul.    i3o. 
^  Ibul.  j3i. 
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5.  TelhiTnte  de  enivre.  En  versant  du  tellurate  de  potasse 
dans  du  sulfate  de  cuivre,  il  se  produit  un  précipite  d'un 
tenu  vert  d'émeraede.  Ce  précipité  est  le  tellurate  de  cuivre. 
Chauflé,il  donne  de  1  eau.  et  noircit.  A.  une  chaleur  plus 
forte,  il  se  fond  en  un  verre  noir.  Mis  sur  un  charbon  rouge 
de  feu,  jl  est  réduit  avec  détonation  ,  comme  du  nitrate  de 
potasse,  en  laissant  un  alliage  de  tellure  et  de  cuivre  d'un 
ronge  pâle  \ 

6.  Tellurates  restans.  Le  tellurate  de  potasse  précipile  le 
persnlfate  de  fer  en  muge  ;  et  en  blanc ,  les  dissolutions  de 
zinc  -  de  mercure  ,  de  plomb,  de  l'argent  et  du  manganèse *. 

Tellurate  de  plomb.  C'e^t  une  poudre  blanchâtre.  En  la 
chauffant ,  elle  perd  son  eau  de  combinaison  .  et  devient 
jaune.  À  une  température  un  peu  plus  élevée,  elle  entre  en 
fusion,  ei  forme  une  masse  demi  transparente,  qui  ressemble 
à  du  chlorure  de  plomb.  Ce  tellurate  est  composé  ?  suivant 
les  expériences  de  Berz.lius ,  de 

Oxide  de  tellure 42,2 

Proloxide  de  pluinb.   .  .  .     5-, 8 

"  3 


100,0 


En  le  supposant  formé  de  2  atomes  oxide  de  tellure  et  i 
atome  protoxide  de  plomb ,  sa  constitution  sera  : 

Oxide  de  tellure 4ii66 

Protoxide  de  plomb. .  .  .     58,33 

100, oo 

Ainsi  le  sel  est  un  bitellurate. 

GEMiE  Iî.  —  Sets  mec   base    de   tellure. 

Berzelius  reconnut  qne  l'oxide  de  tellure  se  combine  avec 
les  acides  sulfurique,  byJrochlorique  et  nitrique,  et  qu'il 
forme  avec  eux  des  sels  neutres4.  Les  faits  qui  suivent  sont 
ceux  qu'il  a  constatés,  relativement  à  l'action  de  ces  acides 
sur  le  tellure. 

i.  Kitrjte  de  tellure.  L'acide  nitrique  dissout  aisément  le 


»  Berzelius  ,  ^"icholson's  Journal.  XXXVI,   i3i. 

»  Ibid.  p.  i3i. 

3  Ibid.  p.   i32. 

*  Ibid.  p.  i3o. 
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tellure.  La  dissolution  est  incolore,  et  n'est  pas  troublée  par 
l'eau.  Elle  donne,  lorsqu'elle  est  concentrée,  de  petits  cris- 
taux dcndritiques  ,  blancs,  légers  et  aiguillés1. 

2.  Hydrochlorate  de  tellure.  La  dissolution  du  tellure 
s'opère  avec  facilité  dans  l'acide  h ydrochloro  nitrique.  Elle 
est  transparente  ;  mais  lorsqu'elle  est  étendue  d'eau ,  il  s'y 
forme  un  précipité  blanc  d'oxide  de  tellure,  qui  se  redissout 
par  une  addition  d'eau.  Lorsque  la  dissolution  est  précipitée 
par  l'alcool,  et  que  la  poudre  blanche,  qui  se  dépose,  est 
convenablement  lavée ,  elle  ne  contient  plus  qu'une  très-petite 
proportion  d'acide2. 

3.  Sulfate  de  tellure.  Lorsqu'on  garde,  dans  un  vaisseau 
fermé,  un  mélange  d'une  partie  de  tellure  avec  ioo  parties 
d'acide  sulfurique  ,  le  métal  est  dissous,  et  il  donne  à  l'acide 
une  couleur  cramoisie.  En  versant  de  l'eau  dans  l'acide ,  la 
couleur  rouge  disparaît,  et  le  métal  est  précipité  en  flocons 
noirs.  La  dissolution  étant  chauffée  ,  la  couleur  disparaît 
également ,  et  le  métal  en  est  précipité  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche.  Un  mélange  d'acide  sulfurique  étendu  avec 
un  peu  d'acide  nitrique,  dissout  une  portion  considérable  de 
tellure.  La  dissolution  est  sans  couleur,  et  ne  précipite  point 
par  l'eau3. 


SECTION  XXXÏ. 

Sels  d"1  Antimoine. 

Le  protoxide  d'antimoine  peut  s'unir  avec  les  acides  et 
former  des  sels,  tandis  que  le  deutoxide  et  le  peroxide 
jouissent  des  propriétés  acides  ;  d'où  il  suit  que  les  sels  d'an- 
timoine peuvent  être  divisés  en  trois  genres,  correspondans 
aux  trois  oxides  que  le  métal  forme-,  mais  j'ai  pensé  qu'il  était 
plus  convenable  de  décrire  les  antimoniates  et  les  antimo- 
nites ,  pendant  que  je  traitais  des  différentes  bases  avec  les- 
quelles les  acides  antimonieux  et  antimonique  se  combinent. 
Je  n'ai  donc  à  décrire  ici  que  le  petit  nombre  des  sels  connus 
qui  contiennent  le  protoxide  d'antimoine. 

■ ..    ■  i      ■     ,      ..mi       ,  m 

■  Crell's  Annals.  1798,  1,98. 
1  Klaprolh's  Beitrage.  III,  i3. 
5  CrelTs  Ann.  1798,1,98. 
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On  peut  distinguer  les  sels  d'antimoine  par  les  propriétés 
qui  suivent,  savoir  : 

i.  Leurs  dissolutions  sont  ordinairement  de  couleur  jaune  Canctènaa 
brunâtre,  et  dans  la  plupart  des  cas,  elles  précipitent  en  blanc 
lorsqu'elles  sont  éteudues  d'eau. 

2.  Le  ferrocvanate  de  potasse,  versé  dans  ces  dissolutions, 
T  produit  un  précipité  blanc  :  c'est  l'oxide  du  métal  précipité 
par  l'eau  du  ferrocyanate.  Lorsqu'on  l'emploie  suffisamment 
concentré  ou  en  cristaux,  il  ne  se  forme  point  de  précipité. 
L'antimoine  se  rapporte,  dans  cette  propriété,  au  platine*. 

3.  L'hydro-sulfate  de  potasse  précipite  les  dissolutions 
des  sels  d  antimoine  en  orangé. 

4.  L'acide  gallique  et  l'infusion  de  noix  de  galle  les  préci- 
pitent en  blanc,  et  ce  précipité  n'est  autre  chose  que  l'oxide 
du  métal  séparé  par  l'eau  de  Pinfusion. 

5.  Lorsqu'on  plonge  une  lame  de  fer  ou  de  zinc  dans  des 
dissolutions  antimoniales,  il  se  précipite,  en  grande  abon- 
dance, une  poudre  noire.  Cet  effet  a  lieu  très-promptement 
lorsqu'il  y  a  un  excès  d'acide ,  et  que  la  dissolution  n'est  pas 
trop  concentrée. 

Les  acides  nitrique,  sulfurique,  pbospborique  ou  carbo- 
nique ne  forment  point  de  sels  avec  le  protoxide  d'antimoine, 
au-moins  ne  connaissons-nous  actuellement  aucune  combi- 
naison semblable.  Le  sel  antimonial  le  plus  important,  et  le 
seul  bien  réellement  connu,  est  le  suivant. 

Esp.  1 .  Tartrate  de  potasse  et  d'antimoine.  On  fait  beau-       T 
coup  plus  d'usage  en  Angleterre  ,  comme  médicament ,  de    émeute. 
ce  sel ,  qu'on  appelle  ordinairement  tartre  émétique ,  que 
de  toutes  les  autres  préparations  antimoniales  ensemble.  Ce 
fut  Adrien  de  Mynsicht  qui  le  fit  connaître  le  premier  dans  Histoire, 
son  thésaurus  medico-chimicus,  publié  en  1 63 1  -,  mais,  selon 
toutes  les  probabilités,  la  préparation  en  avait  été  indiquée 
dans  un  traité,  ayant  pour  titre  :  Methodus  in  pulverem^ 
qui  parut  en  Italie  en  1620.  Dans  cet  ouvrage,  du  docteur 
Cornachinus ,  on  trouve  l'exposé  de  la  méthode  de  prépara- 
tion d'une  poudre  de  l'invention  de  Dudlev  ,  comte  de  War- 
wick,  et  qui  était  en  grande  renommée  en  Italie  ,  à  raison  des 
cures  merveilleuses  qu'on  avait  opérées  en  l'emplovant.  C^tte 
poudre  était  un  composé  de  scammonée,  de  sulfure  d'anti- 
— 

*  Klaproth,  Crell's  Annals.  1798,  1,99. 
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moine  et  de  tartre,  triturés  ensemble.  Les  effets  extraor- 
dinaires qu'elle  avait  produits,  devaient  naturellement  attirer 
l'attention  des  chimistes  sur  la  combinaison  des  préparations 
autimoniales  avec  le  tartre. 
Fréparation.  On  prépara  d'abord  le  tartre  émétique  en  faisant  bouillir 
ensemble,  dans  l'eau,  du  tartre,  et  ce  qu'on  appelait  alors 
le  crocus  metallorum1 .  Après  avoir  iiltré  la  liqueur ,  on  l éva- 
porait jusqu'à  ce  qu'elle  donnât  des  cristaux.  On  substitua 
depuis  le  verre  d'antimoine  au  crocus.  Mnis  il  serait  superflu 
de  donner  icil'énuméiation  des  diverses  méthodes  qui  ont 
été  adoptées  et  imaginées  par  les  différens  manipulateurs. 
Elles  ont  toutes  été  recueillies  par  Bergman ,  qui  les  a  décrites 
dans  son  Traité  sur  le  tartre  antimonié* .  On  peut  voir,  dans 
Y  expérimental  examination  nf  the  pharmacopœa  Londi- 
nensis,  p.  58,  de  M.  Philips,  le  procédé  suivi  à  Londres 
pour  cette  préparation. 

On  se  sert  généralement  à  présent  du  verre  ou  du  pro- 
toxide  d'antimoine.  On  mêle  i'une  ou  l'autre  de  ces  substances 
avec  son  poids  égal  de  tartrate  acide  de  potasse,  et  on  fait 
bouillir  le  mélange  dans  10  ou  12  parties  d'eau,  jusqu'à  ce 
que  le  tarîrate  soit  saturé.  On  filtre  alors  la  liqueur,  et  on 
l'évaporé  jusqu'à  pellicule.  Elle  dépose  par  refroidissement 
des  cristaux  réguliers  détartre  émétique  (tartrate  autimonié 
de  potasse).  Thénard  a  observé  qu'il  reste  toujours  dans  la 
dissolution  du  tartrate  de  potasse  non  combiné.  Il  ne  faut 
donc  pas  pousserl'évaporation  trop  loin,  autrementles  cristaux 
de  ce  tartrate  se  mêleraient  avec  ceux  du  tartre  émétique4» 
Froprîétê*.  Le  tartre  émétique  est  blanc.  11  cristallise  en  tétraèdres 
réguliers.  Exposé  à  l'air,  il  y  perd  peu-à-peu  sa  transparence, 
et  s'effleurit.  Il  est  soîuble  dans  i4,5o  parties  deau  froide  et 
dans  environ  1  parties  d'eau  bouillante*.  Au  feu,  ce  sel  se 
décompose;  son  acide  est  détruit,  et  il  reste  la  potasse  et 
de  l'oxide  d'antimoine.  Les  terres  alcalines,  les  alcalis  et  leu:s 
carbonates,  les  hydro-sulfates  et  plusieurs  des  métaux  dé- 


1  Hydmsulfate  impur,  qu'on  obtient  en  faisant  détoner  dans 
tin  creuset,  parties  égales  m  poids  de  sulfure  d'antimoine  et  déni» 
traie  «le  potasse  ,  et  en  lavant  ensuite  ie  re'sidu  dans  l'eau,  jusqu'à  ce 
qu'elle  en  sorle  sr  ns  saveur. 

a  Opusc.    i  ,   .138. 

3  Ann.deLhim.   XXXVlîI,    3o. 

*  BucLhal,  Ann.  de  Orna.  XUX,  70. 
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composent  aussi  le  lai  ire  émétique.  Le  même  effet  est  encore 
prodmt  sur  ce  sel  par  les  décoctions  de  plantes ,  particu- 
lièrement de  celles  qui  sout  astringeutes  cl  amèns.  telles 
que  l'école  du  Pérou  ,  etc.  -,  d'où  il  suit  qu'il  ne  doit  jamais 
être  donné  joint  à  l'un  quelconque  de  ces  corps. 

M.  Philips  u<  us  apprend  que  mo  parties  de  tartrate  acide 
de  potasse,  peuvent  dissoudre  66  parties  Je  protoxide  d'an- 
timoine. Lu  comparant  ces  dt.mées  avec  mon  analyse  du 
tartraie  acide  de  potasse,  il  eu  résulte  que  le  tartrate  anti- 
nionié  de  potasse,  ou  tartre  émétique,  est  un  composé  de 

Acide  tartarique 44,21 

Protuxide  d'antimoine ^9^7^ 

Potasse i6,o3 

100, oo 

Actuellement,  si  nous  considérons  le  sel  comme  étant  formé 
de  2  atomes  acide  tartarique,  2  atomes  protoxide  d'anti- 
moine  et  i  atome  potasse,  sa  composition  sera: 

Acide  tartarique 4^53 

Protoxide  d'antimoine 56, 8i 

Potasse 16,66 

100,00 

Le  sel  semble  donc  être  un  composé  de  i  atome  tartrate  de 
potasse  et  i  atome  sous-tartrate  d'antimoine.  Je  pense  qu'il 
convient  de  parler  ici  de  1  action  des  acides  végétaux  sur  1  an- 
timoine ,  quoique  quelques-uns  des  laits  qui  l'établisseut 
aient  besoin  d'être  examinés  de  nouveau. 

Esp.  2.  Acétate  d'antimoine.  L'acide  acétique  n'a  que  Autre*  sds. 
très-peu  d'action  sur  l'antimoine  ;  mais  il  dissout  une  petite 
portion  de  sou  oxide  ,  ainsi  que  la  t'ait  voir  Morveau  ;  et, 
suivant  YVenz  1  ,  la  dissolution  donne  de  petits  cristaux1.  Ce 
sel ,  qui  est  solubie  dans  l'eau,  fut  employé  comme  émétique 
par  Angélus  Sala,  et  par  quelques  autres  médecins  après  lui3. 

Esp.  S.  Succinatt  d'antimoine  L'acide  succinique  qui  n'a 
d'action  que  sur  le  protoxide  d'antimoine  dont  il  dissout  une 
poi  tiou  ,  forme  avec  lui  un  sel  qui  u  a  pas  été  examiné. 


1  Vcrwandtschaft ,  p.  1 58. 
*  Eacycl.  méiJa.  cbim.  I,  6. 


^52  DES   SELS. 

Esp.  4*  Benzoate  d'antimoine,  La  dissolution  de  l'oxicle 
d'antimoine  dans  l'acide  benzoïque  s'opère  facilement.  Elle 
donne  des  cristaux  qui  se  dessèchent  à  l'air ,  et  qui  sont 
décomposés  par  la  chaleur  *. 

Esp  ô.  Oxalate  d'antimoine.  L'acide  oxalique  attaque  à 
peine  l'antimoine,  mais  il  dissout  une  petite  portion  de  son 
oxide.  La  dissolution  évaporée  donne  de  petits  grains  cris- 
tallins qui  se  dissolvent  difficilement  dans  l'eau.  Le  même  sel 
est  précipité  par  une  addition  d'acide  oxalique  à  la  dissolution 
d'antimoine  dans  les  acides  acétique  ou  sulfurique;  mais 
l'acide  oxalique  n'occasionne  point  de  précipité  dans  le 
protochlorure  (beurre  )  d'antimoine*. 

Esp.  b.  Tartrate  d'antimoine.  L'acide  tartarique  n'a  au- 
cune action  sur  l'antimoine;  mais  il  dissout  ses  oxides  en 
petite  proportion.  La  dissolution  ,  qui  cristallise  à  peine,  se 
prend  aisément  en  une  gelée3. 


SECTION  XXXII. 

Sels  de  Titane. 

C'est  par  les  expériences  de  Gregor,  Klaproth,  Vau- 
quelin  et  Hecht  que  nous  avons  appris  tout  ce  que  nous  sa- 
vons actuellement  relativement  à  ce  genre  de  sels ,  qu'on 
reconnaît  aux  caractères  suivans  : 
Caractères.  *•  l's  sont  en  général  incolores  et  peu  solubles  dans 
l'eau. 

2.  Les  carbonates  alcalins  précipitent  ces  dissolutions  en 
flocons  blancs. 

3.  Le  ferrocvanate  de  potasse  y  occasionne  un  précipité 
vert  gazon  mêlé  d'une  teinte  de  brun.  Si  on  y  ajoute  alors  un 
alcali,  la  couleur  de  ce  précipité  devient  d'abord  pourpre, 
puis  bleue,  et  elle  finit  par  passer  au  blanc. 

4-  Avec  l'hydro-sulfaie  de  potasse  le  précipité  est  d'un 

vert  gazon  sale,  l  acide  hvdrn-suUurique  n'en  produit  point. 

5.  Par  l'infusion  de  noix  de  galie,  les  dissolutions  des 


•  Trommsdorf ,  Ann.  de  China.  XI,  3iJ. 
»  fiergman.  I ,  »ti. 
»  Ibid. 
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des  sels  de  titane  sont  précipitées  en  nne  masse  volumineuse 
don  brun  rougeâtre;  lorsqu'elles  sont  concentrées,  le  préci- 
pite pren*l  1  apparence  du  sang  caillé. 
"  &  En  plongeant  une  verge  d'étain  dans  une  dissolution 
de  Diane,  le  liquide  autour  de  cette  verge  prend  peu-a-peu 
une  beiIe  couleur  rouge;  avec  une  vei-e\îe  zinc,  la  dissolu- 
tion se  colore  de  la  même  manière  en  un  bleu  foncé  *. 

Es*,  i.  Nitrate.  L'acide  nitrique  attaque  à  peine  le  titane Rïi-i.. 
et  n  a  point  d  action  sur  son  oxide  rouge;  mais  à  l'aide  de  la 
chaleur,  il  dissout  le  carbonate  de  ce  métal.  La  dissolution 
donne  par  evaporation,  des  cristaux  transparens  sous  la 
forme  de  rbombes  alongés,  ayant  deux  angles  opposés  tron- 
ques, de  manière  à  représenter  des  tables  hexagones.  Suivant 
Vanque  m  et  Hecht,  cette  dissolution  n'a  lieu  que  lorsque 
le  métal  est  en  état  de  combinaison  avec  un  minimum  d  oxi- 


gene. 


K^fafc  L'^Je^vclrochloWque  dissont  1,  titane;  mais  il  H;.^,0,J1( 
ne  produit  aucun  effet  sur  son  oxide  rouge.  II  dissout  faci- 
lement le  carbonate  de  ce  métal,  et  la  dissolution,  suivant 
Maprotb,  cristallise  en  cubes  transparens.  Elle  est  d'anrès 
les  expériences  de  Vaoqqenn  et  de  Hecht,  de  couleur  jaune 
«se  prend  en  gelée  par  1  evaporation.  Par  la  chaleur,  il  s'en 
dégage  du  chlore,  et  l'oxide  qui  se  précipite,  ne  peut  plus 
se  dissoudre  dans  l'acide  hydrochlorique,  à  .noms  qu'on 
ne  la,,  fait  bouillir  dans  ,1e  l'acide  nitrique.Ces  chimistes  en 
concluent,  qne  dans  l'hydrochlorate  de  titane,  ce  métal  es. 
combine  arec  loxigene  au  maximum,  et  que  son  protoxid* 
est  incapable  de  tormçr  d'union  avec  l'acide  hydrochlorique; 

J-sr  5.  L  acide  sulfuriqne  bouillant,  oxide  le  titane  et  ensuift». 
dissout  une  petite  portion  ;  mais  cet  acide  n'a  aucune  action 
quelconque  sur  lox.de  rouge  du  métal.  Il  dissout  son  carbo- 
nate avec  effervescence  ,  due  au  dégagement  de  gaz  acide 
carbonique  La  dissolution  se  prend  par  f  evaporation  en  une 
masseblanche  gélatineuse,  opaque. 
_  Esp.  \.  et  5.  Les  acides  phospboriqne  et  arsenique  cré- 
aient eu  blanc  la  dissolution  du  titane  ,!ans  lesaX.P 

hsp.   6.  En  faisant  fondre  dans  un  creuset  un  mélange 
dune  partie  d  oxide  rouge  de  titane  et  de  six  parties  de  of  &*-" 
bonate  de  potasse,    la  masse  étant   !n™   .  '  Â 
r          i         '"'"l  eiani  i.i\ee  avec  une  sufii- 


*  Klinroth'î  Beitrage,  I,  333 

IL  "  ,■:■ 
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santé  quantité  d'eau,  laisse  une  poudre  de  couleur  blanche, 
mêlée  d'une  légère  teinte  de  rouge,  que  Vauquelin  et  Hecht 
ont  reconnue  être  le  carbonate  de  titane.  Ils  ont  trouvé  ce  sel 

composé  de 

j5  Oxide  blanc. 

25  Acide  carbonique. 


100 


Esp.  7  et  8.  Les  acides  oxalique  et  tartarique  précipitent 
également  en  blanc  la  dissolution  du  titane  dans  les  acides  ; 
mais  le  précipité  se  redissout  à  mesure  qu'il  est  formé  *. 


CHAPITRE   III. 

Des  hydro-sulfates* 

Kirwan  reconnut  le  premier,  ce  qui  depuis  a  été  plus 
complètement  établi  par  Berthollet,  que  l'hydrogène  sulfuré 
jouit  des  propriétés  d  un  acide.  Les  Allemands  lui  out  en  cou- 
séquence  donné  le  nom  à' acide  hydrothyoniquez  ,  et  Gay- 
Lussac  l'appelle  acide  hydro-suif urique  3. 

L'eau  saturée  du  gaz  acide  hydro-suifurique  devient  blan- 
châtre et  dépose  un  peu  de  soufre;  mais  le  gaz  n'est  pas  décom- 
posé. Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  sulfureux  à  cette  dissolution, 
il  se  produit  immédiatement  un  précipitée  considérable  de  sou- 
fre. L'acide  nitrique  et  le  chlore  produisent  le  même  effet. 

Le  gaz  acide  hVdro-sulfurique  précipite,  à  l'état  de  sul- 
fures de  tontes  leurs  dissolutions  acides ,  les  métaux  qui 
n'ont  qu'une  faible  affinité  pour  l'oxigène;  mais  les  métaux 


1  Journ.  des  IWin.  ,  n.°  XV,  p.  I. 

*  De  hydrogène  ,  et  h,ua ,  soufre. 

3  C'est  le  nom  par  lequel  Humphry-Davy  distingue  l'acide  sulfu- 
rique  ordinaire  du  commerce.  Mais  une  semblable  distinction  est 
certainement  inutile,  puisqu'on  prévoit  toujours  la  présence  d'eau 
dans  cet  aride.  Si  l'on  donnait  suite  à  la  méthode  do  Humphy-Davy, 
il  faudrait  dire  hydro-alcool ,  hydro-sulfate  de  soude,  liydro-savon, 
hydro-sucre  ;  de  sorte  qu'il  nous  faudrait  allonger  les  neuf-dixièmes 
de  tous  les  noms  chimiques ,  eu  les  faisant  préce'der  des  deux  syllabes 
hj  dro. 
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qui  ont  beaucoup  d'affinité  pour  ce  principe,  et  qui  soat ca- 
pables de  décomposer  l'eau,  savoir  : 

i.  Leder,  i.  Le  nickel,     5.  Le  cobalt, 

4-  Le  manganèse,        5.  L'urane,        6.  Le  cérium, 
7.  Le  titane, 

Ne  sont  point  précipités  par  l'acide  hydro-sulfurkjue  de  leurs 
dissolutions  dans  les  acides  minéraux  concentrés;  ils  le  sont 
cependant  imparfaitement,  ainsi  que  Gay-Lussac  Ta  fait  voir, 
lorsque  c'est  l'acide  acétique,  on  tout  autre  acide  végétal  qui  les 
tient  en  dissolution,  et  la  précipitation  devient  complète  lors- 
qu'on ajoute  en  même-temps  de  l'acétate  de  potasse  à  la  disso- 
lution1. 

Les  dissolutions  métalliques  diffèrent  considérablement 
entre  elles  sons  le  rapport  delà  facilité  avec  laquelle  elles  sont 
précipitées  par  l'acide  hydro-sulfurique;  et  Proust  a  fait  voir, 
qu'avec  un  peu  d'adresse ,  on  peut,  dans  beaucoup  de  cas, 
opérer  par  cet  agent  la  séparation  des  métaux  les  uns  d'avec 
les  autres.  Si,  par  exemple,  le  cuivre,  le  plomb,  le  zinc 
et  le  fer  sont  tenus  ensemble  en  dissolution  dans  l'acide  ni- 
trique, l'acide  hydrosulfnrique  sépare  d'abord  le  cuivre  sons 
la  forme  d'un  précipité  noir,  qu'on  peut  enlever  en  filtrant  la 
dissolution.  Jl  produit  ensuite  le  même  effet  sur  le  plomb, 
et  en  dernier  lieu  sur  le  zinc,  tandis  que  le  fer  continue 
encore  de  rester  en  dissolution  2.  Ou  peut  distinguer  les  dif- 
férens  métaux  par  la  couleur  du  précipité  que  l'acide  bydro- 
sulfunque  produit  dans  leurs  dissolutions. 

On  a  présenté  dans  la  table  qui  suit,  les  couleurs  de  ces 
différens  précipités. 

Or  et  platine Réduits. 

Argent Noir. 

Mercure INoir. 

Palladium Brun  obscur. 

Cuivre jjfQiVm 

gtain Brun. 

Plomb Noir. 

Z,.nc Blanc. 

Bismuth INoir. 

Antimoine Orangé. 

Arsenic   Jaune. 

_ Molybdène Chocolat. 

1  Ann.  deCliim.  LXXX ,  206.       »  Journ.  de  phys.  LI,  174. 
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Sulfure  hydre-      L'acide  hydro-sulfurique  a  la  propriété  de  se  combiner 

geoe.        avec  |e  soufre5  et  jç  former  un  composé  qui  a  l'apparence 

dune  huile  jaune.  Schéele1  en  observa  la  formation,  et  Ber- 

tbollet2  qui  en  examina  le  premier  la  nature,  lui  donna  le 

nom  de  soufre  hydrogéné» 

Lorsqu'après  avoir  fait  bouillir  ensemble  de  la  potasse  li- 
quide et  du  soufre,  et  formé  ainsi  la  liqueur  brune  qu'on  ap- 
pelait anciennement  foie  de  soufre  liquide*^  on  verse  peu-à- 
peu  de  ce  liquide  dans  de  l'acide  hydrochiorique ,  il  se  dé- 
gage à  peine  du  gaz  acide  hydro-sulfurique;  mais  il  se  dépose 
peu-à-peu  au  fond  du  vaisseau  du  soufre  hydrogéné,  sous 
la  forme  d'une  huile  brune  jaunâtre.  Dès  qu'on  chauffe  cette 
substance,  le  gaz  acide  hydro-sulfurique  s'exhale  aisément, 
et  elle  est  convertie  en  soufre-,  le  même  effet  est  produit 
par  son  exposition  à  l'air. 

La  méthode  la  plus  facile  pour  se  procurer  cette  sub- 
stance consiste,  suivant  Proust,  à  mettre  dans  un  flacon,  et 
jusqu'aux  o,o3  environ  de  sa  capacité,  de  l'acide  hydro- 
chlorique  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,07,  et  d'y  ajou- 
ter ensuite  environ  un  volume  égal  du  foie  de  soufre  liquide; 
en  bouchant  alors  le  flacon  et  en  l'agitant,  le  soufre  hvdro- 
gène  se  sépare  peu-à-peu  4. 

L'acide  hydro-sulfurique  est  un  composé  de  1  atome 
hydrogène,  et  de  1  atome  soufre.  Le  soufre  hydrogéné 
n'a  pas  été  analysé  ;  mais  il  est  probablement  formé  de  1 
atome  hydrogène  et  2  atomes  soufre.  Les  composés  formés 
par  l'union  de  l'acide  hydro-sulfurique  et  des  bases  ont  été 
appelés,  par  Gay-Lussac,  hydro- sulfates;  ceux  résultans  de 
la  combinaison  du  soufre  hydrogéné  avec  les  bases  ont  été 
nommés  hydro-sulfates  sulfurés  ou  sulfures  hydrogénés. 
Nous  décrirons  dans  ce  chapitre  les  uns  et  les  autres  de  ces 
composés,  autant  que  la  connaissance  imparfaite  que  nous 
en  avons,  nous  le  permettra. 


1  Schéele,  on  fire ,  p.  icp.  Eug.  Trans. 
■  Ann.  de  Chim.  XX\  ,    yj. 

Va-  foie  de  soufre ,  ou  sulfure  de  potasse,  à  l'état  liquide,  est  de- 
venu sulfure  hydrogéné  de  potasse.  (  JVote  du  Traducteur.} 
*  Journ.  dePhys.  LIX,  270. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

Des  Ilrdro-sulfatcs. 

Les  composés  que  produit  la  combinaison  de  l'acide  hy- 
dro-sulfurique avec  les  alcaUs  et  les  terres ,  ont  les  pro- 
priétés suivantes,  qui  peuvent  servir  à  les  faire  reconnaître. 

1.  Ils  sont  tous  solubles  dans  l'eau,  et  leur  dissolution  propriété* 
dans  ce  liquide  est  incolore. 

2.  Cette  dissolution  prend,  par  son  exposition  à  l'air, 
une  couleur  verte  ou  jaune  verdàtre. 

3.  Après  être  restée  pendant  long-temps  à  l'air  ,  la  disso- 
lution devient  limpide  et  incolore  ;  et  en  l'examinant  alors, 
on  trouve  quelle  ne  contient  que  les  sulfite  et  kypo-sulfite 
de  la  base  de  l'hydro-sulfate  original. 

4-  La  dissolution  des  hydrosulfates  précipite  toutes  les 
dissolutions  métalliques  ;  le  fer  et  le  plomb  en  noir,  l'anti- 
moine en  orangé  ,  l arsenic  en  jaune  *. 

On  peut  former  les  hydro-sulfates  en  dissolvant  les  bases  Préparation. 
dans  l'eau  ,  ou  en  les  mêlant  respectivement  avec  ce  liquide, 
et  en  y  faisant  passer  ensuite  un  courant  de  gaz  acide  hydro- 
sulfurique  jusqu'à  ce  qu'il  refuse  d'en  prendre  davantage. 
On  en  dégage  l'excès  de  gaz  en  faisant  chauffer  la  dissolu- 
tion. Il  faut  avoir  soin  que  le  gaz  acide  hydro-sulfurique 
n'arrive  dans  le  vaisseau  où  il  doit  se  combiner  avec  la  base, 
qu'après  avoir  traversé  un  flacon  intermédiaire  qui  contient 
de  l'eau , afin  d'être  assuré  qu'il  s'est  ainsi  dépouiilé  de  toute 
impureté.  On  peut  obtenir  par  ce  moyen  les  dissolutions 
dans  l'eau  des  difierens  hydrosulfates. 

Si  pendant  que  les  hydro-sulfates  sont  incolores  ,  on  les 
décompose  en  y  versant  des  acides  sulfurique,  hydrochlori- 
que  ou  tout  autre  acide  quelconque  qui  n'ait  point  d'action  sur 
1'hvdrogène,  le  gaz  acide  hydro-sulfurique  se  dégage  sans  qu'il 
se  forme  le  moindre  dépôt  de  soufre  ;  mais  si  l'hydro-sulfate 

*  Lorsqu'on  garde  pendant  quel-pie  temps  les  hydro- snlfates 
dans  des  flacons  de  verre,  ces  flacons  se  tapissent  peu-à-peu  à  l'in- 
térieur d'une  pellicule  noire  .  qui  consiste  ,  ainsi  que  je  1  ai  su  du 
docteur  Henri  ,  dans  une  portion  du  plomb  du  verre  ,  réduit  à  L'état 
métallique  3  et  combine'  avec  le  soufre. 
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a  acquis  sa  couleur  jaune  ,  il  se  dépose  toujours  un  peu  de 
soufre  pendant  que  sa  décomposition  a  lieu,  et  la  quantité 
du  soufre  ainsi  précipité  est  d'autant  plus  grande  que  la  cou- 
leur est  plus  foncée. 

Ainsi,  la  couleur  jaune,  que  prennent  les  hydro-sulfates  par 
leur  exposition  à  l'air  ,  est  due  à  un  commencement  de  dé- 
composition. Une  partie  de  l'hydrogène  de  l'acide  hydro  sul- 
furique  abandonne  le  soufre ,  se  combine  avec  l'oxigène  de 
l'atmosphère,  et  forme  de  "l'eau.  Cependant  une  portion  du 
soufre  se  convertit  aussi  par  degrés  en  un  acide  ;  et  lorsque 
la  proportion  de  l'acide  hydro-sulfurique  est  diminuée ,  et 
celle  du  soufre  augmentée  jusqu'à  un  certain  point,  le  soufre 
et  1  hydrogène  se  combinent  également  l'un  et  l'autre  avec 


l'oxigen 


Si  l'on  verse  des  acides  sulfurique  ou  hydrochlori- 
que  sur  un  hydro-sulfate,  resté  pendant  quelques  temps  ex- 
posé à  l'air ,  il  s'en  exhale  du  gaz  acide  hydro-sulfurique; 
il  se  dépose  du  soufre,  et  après  un  certain  intervalle  de 
temps  ,  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux.  C'est  donc  de  l'a- 
cide sulfureux  et  non  de  l'acide  sulfurique  que  produit  la 
combinaison  de  l'hydro-sulfate  avec  l'oxigène  qu'il  absorbe 
spontanément  de  l'atmosphère.  Cependant  la  présence  de 
cet  acide  n'est  rendue  sensible  qu'au  bout  d'un  certain  temps, 
et  que  lorsqu'il  a  été  séparé  de  l'hydro-sulfate  par  un  acide  ; 
parce  que  pendant  tout  aussi  long-temps  qu'il  rencontre  de 
1  acide  hydro  sulfurique ,  il  s'opère  une  décomposition  réci- 
proque; l'oxigène  de  l'acide  se  combine  avec  l'hydrogène  du 
gaz ,  et  le  soufre  est  à  la-fois  précipité  de  l'un  et  de  l'autre. 
Amm>ni-.q«le.  ESP.  Iâ  Hydrosulfate  d'ammoniaque.  On  obtient  cet  hy- 
dro-sulfate en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  hydro- 
sulfurique  dans  une  liqueur  ammoniacale  ;  la  dissolution  se 
colore  très-promptementen  un  jaune  verdâtre.  Lorsqu'on  dis- 
tille dans  nue  cornue  un  mélange  de  parties  égaies  de  chaux, 
ci  bydrochloraîe  d'ammoniaque  et  de  soufre  ,  il  passe  un  li- 
quide jaune  ,  distingué  ordinairement,  par  la  dénomination  de 
iiquëur  fumante  de  Boy  le  ,  du  nom  de  ce  savant  qui  la  pré- 
para le  premier.  Cette  liqueur,  qui  exhale  constamment  des 
foulées  blanches  ,  a  une  odeur  fétide  et  fortement  ammonia- 
cale. Bertbollét  s'est  assuré  qu'elle  doit  sa  propriété  d'être 
ainsi  fumante,  à  une  certaine  quantité  d'alcali  non  combiné. 
Ce   liquide   consiste   principalement  dans   un  hydro-sulfate 
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d'ammoniaque  tenant  un  excès  de  soufre.  11  perd  peu-à-peu 
sa  propriété  de  fum  r  et  dépose  également  son  excès  de 
soufre.  Cçst  alors  un  hydro-sulfate  d'ammoniaque  presque 
pur. 

Ou  peut  obtenir  f hydro-sulfate  d'ammoniaque  pur,  en  fai- 
sant rendre  au  fond  d'un  flacon  entouré  de  .  du  gaz 
acide  hvdro-sulfurique ,  et  du  gnz  ammoniac.  Cet  hydro-sul- 
fate est  sous  la  forme  de  ciis<aux  aiguillés.  Il  est  transparent 
et  incolore.  Il  est  si  volatil  qu'il  se  sublime  peu-à-peu  à  la 
partie  supérieure  des  flacons  dans  lesquels  on  le  conserve. 
On  l'y  trouve  cristallisé  eu  Lames  longues  et  transparentes. 
11  est  facile  de  le  séparer,  par  cette  volatilisation  spontanée  , 
de  1  hydro-sulfate  sulfuré  qu'il  pourrait  contenir.  Exposé  à 
l'air  il  devient  jaune  très-promptement  *.  Si  nous  supposons  , 
comme  cela  est  probable,  que  l'hydro-sulfate  d'ammoniaque 
est  composé  de  i  atome  acide  hvdro-sulfurique,  et  de  i  atome 
ammoniaque  ,  sa  constitution  sera  : 

Acide  hvdro-sulfurique. .  .      2,126  . . .      5o 
Ammoniaque 2>iao...     5o 


100 


Le  poids  d'une  molécule  intégrante  de  cet  hydro-sulfate  sera 
4,^5,  et  il  contiendra  6  atomes-,  4 d'hydrogène,  1  de  soufre, 
et  1  d'azote. 

Esp.  2.  Hydro-sulfate  de  potasse.  On  peut  préparer  ce2-  de  pc: 
composé  en  saturant  de  la  potasse  avec  de  1  acide  hvdro- 
sulfurique  -,  mais  il  se  forme  aussi  pendant  la  dissolution 
du  sulfure  de  potasse  ,  et  il  peut  en  être  obtenu  par  éva- 
poration.  D'après  l'exposé  que  Vauquelin  nous  a  donné  des 
propriétés  de  cet  hydro-sulfate,  il  est  blanc  et  parfaitement 
transparent.  Ses  ci  .  qui  ont  quelque  ressemblance  avec 

ceux  du  sulfate  de  soude  ,  sont  ordinairement  de  larges 
prismes  tétraèdres,  termines  par  des  pyramides  à  4  faces. 
Quelquefois  les  prismes  sont  à  6  paus,  et  les  pyramides,  qui 
les  terminent,  à  6  faces.  La  saveur  de  ce  sel  est  alcaline  et 
extrêmement  amère.  Exposé  à  l'air  il  en  attire  1  humidité  et 
se  résout  promntement  en  un  liquide  de  consistance  siru- 
peuse,  (jui  tache  en  vert  tous  1rs  corps  avec  lesquels  il  se 
trouve  en  contact-,  mais  cette  couleur  n'est  pas  permanente  , 

.*  Thenar'l,  Ami.  de  Ctiim.  LXXX11I,  \'j\. 
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à  moins  que  le  corps  touché  par  le  liquide  ne  soit  quelque 
substance  métallique.  Les  cristaux  de  ce  sel  n'ont  point  d'o- 
deur lorsqu'ils  sont  secs  ;  mais  par  leur  déliquescence  ils  en 
répandent  une  fétide.  Ces  cristaux  se  dissolvent  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool  en  produisant  beaucoup  de  froid.  Les  acides  en 
dégagent  avec  une  très-vive  effervescence  l'acide  hydro- 
sulfurique  ,  il  ne  se  dépose  pas  un  atome  de  soufre.  En  ver- 
d!  de  la  dissolution  d'hydro-sulfate  de  potasse  dans  une  dis- 
solution de  sulfate  d'alumine  ,  il  se  dépose  sur-le-champ  dans 
je  mélange  des  cristaux  d'alun.   L'hydro-sulfate  de  potasse 
précipite ,  ainsi  que  les  autres  composés  de  cette  nature , 
toutes  les  dissolutions  métalliques  x. 
3.  De  soude.      Esp.  d.  Hjdi o-su'fate  de  soude.  On  peut  préparer  cet 
hydro-sulfate  de  la  même  manière  que  le  précédent.  C'est  de 
tous  les  composés  de  ce  genre  celui  qui  est  le  mieux  connu  , 
et  ordinairement  on  l'emploie  comme  réactif.  Berthollet  nous 
a  fait  connaître  le  premier  les  propriétés  de  sa  dissolution 
dans  l'eau  \  mais  Vauquelin  l'a  obtenu  pour  la  première  fois 
cristallisé.   Ayant  abandonné  à  elle-même  une  dissolution 
concentrée  de  carbonate  de  soude  impur  a,  il  s'aperçut  au 
bout  de  quelque  temps  qu'il  s'y  était  formé  spontanément 
des  cristaux  d;hydro  sulfate  de  soude.  Les  cristaux  de  ce  sel 
sont  blancs  et  transparens.  Leur  forme  est  celle  de  prismes 
tétraèdres  terminés  par  des  pyramides  à  quatre  faces  ,  et 
quelquefois  on  en  trouve  en  octaèdres.  Leur  saveur  est  al- 
caline et  fortement  amère.  La  dissolution  de  cet  hydro-sul- 
fate dans  l'eau  et  d^ns  l'alcool  s'opère  très-facilement  et  avec 
production  de  froid.  Exposé  à  l'air  il  v  devient  déliquescent 
et  de  couleur  verte.  Les  acides  le  décomposent  en  dégageant 
l'acide  hydro-sulfurique.  Il  ressemble  par  ses  autres  pr6î 
priéîés  aux  bvdro-sulfates  3. 

Quoique  l'acide  hydro-sulfurique  etTacidesulfureux  se  dé- 
composent mutuellement  lorsqu'ils  ne  sont  ni  l'un  ni  l'autre  en 
état  de  combinaison  ,  il  paraît  cm'il  n'en  est  pas  ainsi  lors- 
qu'ils sont  unis  à  une  base.  Lorsqu'on  mêle  de  l'eau  impré- 
gnée de  gaz  acide  hydro-suliurique  avec  du  subite  liquide 


1  Vauqnelin  ,  Anu.  de  Chim.  XLII,  4°- 

a  Ce  carbonate   avait  été  préparé  en    décomposant  du   sulfate  cie 
soude  par  Je  charbon,  et  en  séparant  ensuite  le  soufre  par  la  cfaanxx. 

}  Vauquelin,  Ann.  de  Chim.  XLI,  ion. 
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de  soude  ,  l'pdeur  du  gaz  est  détruite  ;  et  par  l'évaporation 
du  mélange  on  obtient  un  sel  qui  semble  être  un  Composé 
triple  .  Itaut  de  l'union  des  deux  corps  gazeux  avec  la 
soude,  vauquelin  a  décrit  un  sel  il  a  produit 

artificiellement  par  le  même  procédé  que  nous  venons  d'in- 
diquer. Ce  sel  blanc  et  transparent  cristallise  en  prismes  à 
4  pans.  11  est  sans  odeur  et  De  s'altère  point  à  l'air.  Sa  sa- 
veur est  fraîche  ,  amère  et  légèrement  alcaline.  Chauffé  dans 
une  cornue  ,  il  se  fond  prompîemeut  et  redevient  solide  ; 
il  abandonne  du  soufre ,  et  ce  qui  reste  dans  la  cornue 
prend  une  couleur  rouge  foncée.  Pendant  tout  le  temps  de 
l'opération  ,  il  ne  se  dégage  pas  un  atome  de  gaz  \ 

Esp.  4-  Hydro-sulfate  de  chaux.  On  produit  aisément  ce 
composé  en  faisant  passer  du  gaz  acide hydro-sulfurique  dans 
de  l'eau,  qui  tient  de  la  chaux  en  suspension.  La  chaux  est 
dissoute,  et  il  se  forme  un  hydrosulfate  de  cette  terre-,  la 
dissolution  est  sans  couleur,  et  d'une  saveur  acre  et  amère. 
Ses  propriétés  sont  analogues  à  celles  des  autres  hydro-sul- 
fates. On  n'a  point  essavé  de  se  procurer  l'hydro-sulfate  de 
chaux  cristallisé. 

Esp.  5.  Hydro-sulfate  de  barite.  Si  après  avoir  tenu-,.  Debaiyto. 
pendant  quelque  temps  chauffé  au  rouge  dans  un  creuset  un 
mélange  de  sulfate  de  barite  et  de  charbon  ,  et  avoir  ainsi 
converti  le  sulfate  en  sulfure  ,  on  fait  bouillir  de  Tenu  sur  la 
masse  noire  ,  on  obtient,  en  filtrant  la  liqueur  lorsqu'elle  est 
encore  chaude  ,  une  dissolution  de  couleur  verte  qui  donne, 
par  l'évaporation,  un  grand  nombre  de  cristaux.  Ces  cristaux 
sont  de  l'hydro-sulfate  de  barite.  11  faut  les  séparer  immédia- 
tement de  la  liqueur  par  le  filtre,  et  les  faire  sécher  en  les 
soumettant  à  la  presse  dans  di\  papier  Joseph  2.  Ces  cristaux 
sont  blancs,  soyeux  et  ordinairement  sous  la  forme  d'écaillés 
dont  il  n'est  pas  facile  de  déterminer  la  ligure.  Ce  composé 
est  soînble  dans  l'eau  ,  et  la  dissolution  a  une  légère  teinte  de 
vert.  Sa  saveur  est  acre  et  sulfureuse  ;  il  se  détruit 
aisément  à  l'air. 

Esp.  6.  Hydro- sulfate  de  strontiane.  J'ai  obtenu  ce  com- 
posé par  le  même  procédé  de  préparation  que  l'hydro-sul- 
fate de  barite  -,  et  ses  propriétés  étant  à-peu-près  semblables, 
il  n'exige  point  de  description  particulière. 

1  Vatiqnclin,  Ann.  de  Chfm.  XXXII,  icf, 
3  Bertholiet,  Àna.  ee  Chim.  ,/p. 
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Esp.  y,  Hydro-sulfate  de  magnésie.  L'eau  imprégnée 
d'acide  hydro-sulfurique  dissout  la  magnésie,  et  forme  un 
bydro-sulfate  dont  les  propriétés  n'ont  pas  été  examinées  *. 

Esp.  8  et  9.  H  y  dro  sulfate  de  glucine  et  d'yttria.  Les 
expériences  de  Vauquelin  et  de  Klaproth  nous  ont  appris 
cpie  les  hydro-sulfates  ne  précipitent  point  la  glucine  et  l'yt- 
ti-ia  de  leurs  dissolutions  dans  les  acides-,  et  il  est  par  consé- 
quent probable  qu'elles  sont  susceptibles  de  se  combiner  avec 
l'acide  hydro-snlfurique .  quoique  ces  sortes  de  composés 
n'aient  jamais  été  l'objet  de  l'examen  des  chimistes.  L'alu- 
mine et  la  zircone  ne  forment  point  d'union  avec  l'acide 
bvdro-sulfurique-,  d'où  il  suit  que  les  bydro-sulfates  précipi- 
tent ces  terres  de  leurs  dissolutions  dans  les  acides,  à  raison 
de  l'affinité  de  leur  base  pour  l'acide  qui  tient  la  terre  en  dis- 
solution. Il  se  dégage"  pendant  que  cet  effet  a  lieu  du  gaz 
acide  hvdro-snlfurique. 


SECTION  II. 

Des  Hydr^-sulfaics  sulfurés  ou  Sulfures  J/ydrogénés. 

Les  différentes  bases  terreuses  et  alcalines  peuvent  entrer 
en  combinaison  avec  du  soufre  hydrogéné,  et  il  en  résulte 
des  composés  qui  sont  counus  depuis  plus  long-temps  qwe 
les  hydro-sulfates  ;  quoique  leurs  propriétés  n'aient  pas  été 
Pi^araiion.  recherchées  avec  la  même  précision.  On  peut  les  former  en 
faisant  bouillir  ensemble  la  base  et  du  soufre  dans  de  l'eau 
pure,  ou  en  dissolvant  leurs  sulfures  dans  l'eau.  Il  se  produit, 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  du  sulfure  hydrogéné,  qui  se  com- 
bine avec  la  base.  Ces  composés  étaient,  autrefois   connus 
sous  les  noms  iïhépars  liquides,   on  foies  de  soufre.   On 
peut  aussi  les  former,  ainsi  que  Ta  fait  voir  Berthollet ,  en 
tenant  un  hydro-sulfate  liquide  sur  du  soufre.  Il  en  dissout 
une  portion  à  froid  :  la  liqueur  devient  d'une  couleur  foncée, 
et  1  hydro-suîfare  est  converti  en  bvlro-sulfate  sulfuré  ou 
sulfure  bvdrogéné*.  Ceux  de  ces  composés,  qui  sont  pré- 
parés par  le    premier  procédé ,  contiennent  un  excès  de 

*  Berthollet,  Ann    de  Chim.  XXV,  235. 

*  ilid.    p.    2.\ri. 
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soufre,  qui  s'en  sépare  lorsqu'on  fait  passer  dans  la  liqueur 
de  l'acide  i.\  Iro-sulfurique. 

On  Dtteot  guère  douter  que  ces  composés ,  s'ils  pouvaient 
être  obtenus  à  l'état  de  pureté  complète,  ne  consistassent  sim- 
plement que  dans  du  sulfure  hydrogéné  uni  aux  différentes 
bases;  mais,  pendant  leur  formation,  il  semble  s'être  produit 
des  acides  sulfureux  et  hype-suîfureux ,  que  la  présence  de  la 
basfj  empêche  d'être  décomposés;  d'où  il  suit  que  les  sulfures 
hv.  s .  tels  cm'on  les  o!  tient  ordinairement,  contiennent 

des  subites  et  des  bypo-sulfites  ,  sels  qui  modifient  la  nature 
des  sulfures  hydrogénés,  de  manière  qu'il  est  difficile  de 
reconnaître  leurs  véritables  propriétés.  Les  faits  que  nous 
allons  exposer,  sont  ceux  qui  oui  été  jusqu'à  présent  observés. 

i.  Lorsqu'on  mêle  ensemble  dans  un  flacon  de  l'hydrate  hyaSné  d« 
de  potasse  et  des  fleurs  de  soufre,  ces  substances  agissent  poia*e, 
très-prompte  ment  l'une  sur  l'autre;  il  y  a  dégagement  de  ca- 
lorique et  formation  de  sulfure  hydrogéné,  dune  belle  cou- 
leur rouçre,  qui  exhale,  lorsqu'on  le  traite  avec  un  acide,  du 
gaz  acide  hv-lro-  sulfurique.  En  tenant  pendant  10  à  12 
heures  de  la  potasse  liquide,  d'une  pesanteur  spécifique  de 
i,2u,  sar  des  fleurs  de  soufre,  il  y  a  dissolution  et  produc- 
tion dun  composé  semblable;  par  l'application  de  la  chaleur, 
la  combinaison  a  beaucoup  plus  promptement  lieu.  La  disso- 
lution dans  l'eau  du  sulfure  de  potasse  desséché,  produit 
une  combinaison  de  la  même  espèce*.  Dans  tous  ces  cas, 
l'apparence  du  sulfure  hydrogéné  est  la  même,  quoique  ses 
propriétés  diffèrent  considérablement.  Lorsqu'il  a  été  formé 
à  l'aide  de  la  chaleur ,  la  quantité  d'acide  hvdro-suifurique 
que  les  acides  en  dégagent  est  toujours  très-peu  considérable, 
et  souvent  même  elle  n'est  pas  sensible.  Je  me  suis  assuré 
par  mes  expériences,  que  cela  tient  en  grande  partie  au  soin 
qu'on  a  pris  de  le  préserver  du  contact  de  l'air. 

Le  sulfure  hydrogéné  liquide  de  potasse  ou  de  soude  ainsi 
formé,  est  une  liqueur  d'un  ronge  foncé  tournant  au  brun; 
quelquefois  elle  est  inodore,  et  quelquefois  elle  a,  ainsi  que 
Proust  l'a  fait  remarquer,  l'odeur  de  raves  ;  et  en  la  gardant 
pendant  q<;e\,:n\-i  temps,  elle  acquiert  l'odeur  d'acide  hydro- 
stilfurique.  Sa  saveur  est  acre  ,  amère  et  fraîche;  elle  fait  sur 
la  peau  des  taches  d "un  vert  foncé.  On  dit  qu'en  la  conser- 

*  Proust,  Joura.  de  Phys.  LIX,  2G6. 
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vaut  dans  des  vaisseaux  fermés,  elle  dépose  du  soufre, 


que 

Stabl  a  démontré,  il  y  a  long-temps,  qu'il  peut  même  dis- 
soudre l'or.  On  n'a  pas  examiné  la  nature  de  cette  dissolu- 
tion, dont  l'or  est  précipité  par  les  acides  à  l'état  métallique, 
et  mêlé  avec  du  soufre. 
Paimroniaque  2.  En  mettant  de  l'ammoniaque  en  contact  avec  des  fleurs  de 
soufre,  elle  eu  dissout  peu-à-peu  une  portion,  et  se  colore 
en  jaune  -,  mais  elle  ne  prend  point  l'odeur  d'acide  hydro- 
suif unque  \  On  peut  former  le  sulfure  hydrogéné  d'ammo* 
niaque,  en  mettant  sur  du  soufre  de  Fhydro-sulfate  d'ammo- 
niaque. La  dernière  portion  du  liquide  qui  passe  à  la  distil- 
lation de  la  liqueur  fumante  de  Boy  le,  est  aussi  un  sulfure 
hydrogéné.  Ce  composé  dépose  avec  une  grande  facilité 
l'excès  de  soufre  qu'il  contient ,  et  se  rapproche  de  l'élat 
d'un  hydro-sulfate. 
etstronSfue.  ^.  Les  sulfures  hydrogénés  de  harite  et  de  sîrontiane  s'ob- 
tiennent en  dissolvant  leurs  sulfures  dans  l'eau,  ou  même  en 
les  exposant  à  l'air.  Us  sont  de  couleur  verte  et  d'une  saveur 
acre  ;  mais ,  à  cet  égard  ,  ils  sont  de  beaucoup  inférieurs  en 
intensité  aux  sulfures  hydrogénés  d'alcalis  fixes,  et  leur  action 
sur  les  antres  corps  n'est  pas  aussi  puissante. 
De  chSuX.  ^  ^Lw  faisant  bouillir  dans  l'eau  un  mélange  de  chaux  et 
de  soufre,  le  liquide  prend  une  belle  couleur  orangé,  et  con- 
tient en  dissolution  le  sulfure  hydrogéné  de  chaux.  Ce  liquide 
a  également  une  saveur  très-amère.  C'est  le  seul,  actuellement 
connu,  qui  soit  susceptible  de  dissoudre  une  quantité  notable 
de  gaz  azote.  Lorsqu'on  le  garde  dans  des  flacons  fermés, 
il  dépose  peu-rà-peu  un  soufre  à  l'état  d'une  croûte  noire, 
et  il  devient  parfaitement  incolore, 
ïe.  5.  O.j  peut  former  le  sulfure  hydrogéné  de  magnésie  de  la 
même  manière  que  hs  autres.  Le  composé  a  été  à  peine 
examiné;  il  n'a  que  peu  de  permanence. 


1  Je  n'ai  jamais  obtenu  e cl  effet ,  quoique  j'aie  gardé  île  ce  sul- 
fare  hydrogéné  dans  des  vaisseaux  fermés  pendant  «les  années.  Il  se 
décolore  Irès-promptement  dans  des  flacons  qui  ne  sont  pas  bien, 
bouchés  ,  en  se  convertissant  en  sulfite  de  potasse. 

»  Proust,  Journ.  de  Phys.   LIX,  26g, 
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6.  ïl  n'a  pas  été  prouvé  que  les  terres  pures  soient  suscep- 
tibles de  former  des  sulfures  hydrogénés. 

>  o 


SECTION  III. 

Des  hydro-sulfates ,  et  hydro-sulfates  sulfurés  ou  sulfures 
hydrogénés ,  métalliques. 

Les  hydro-sulfates  et  les  sulfures  hydrogénés  ont  ia  pro- 
priété de  précipiter  tous  les  métaux ,  le  rhodium  excepté  , 
de  toute  dissolution  qui  peut  les  contenir  ;  et  comme  ils  ne 
produisent  cet  effet  sur  aucune  des  terres  .  à  l'exception  de 
l'alumine  et  de  la  zircone,  on  peut  les  considérer  comme  un 
moyen  très-avantageux  d  indication  de  la  présence  des  mé- 
taux. La  précipitation  des  substances  métalliques  par  les 
hydro-sulfates  et  sulfures  hydrogénés,  résulte  de  la  com- 
binaison de  l'acide  hydro-suif uri que ,  du  soufre  hydrogéné" 
ou  du  soufre,  avec  le  corps  métallique  qui  est  toujours  privé 
d'une  portion  ou  de  la  totalité  de  son  oxigène  ;  tandis  qu'en 
même-temps  .  la  base  de  lhvdro-sulfate  se  combine  avec  l'a- 
cide qui  tenait  l'oxide  en  dissolution.  L'alumine  et  la  zircone 
sont  précipitées  par  la  base  de  l'hydro-sulfate  ;  tandis  que 
l'acide  hydro-sulfurique  ,  qui  n'est  pas  susceptible  de  combi- 
naison avec  ces  terres  ,  s'exhale  à  l'état  de  gaz.  Ce  sont  des 
hydro-sulfates  ou  sulfures  hydrogénés  de  potasse  ou  d'am- 
moniaque, qu'on  choisit  ordinairement  pour  opérer  ces  pré- 
cipitations; et  dans  beaucoup  de  cas,  on  peut  reconnaître, à 
la  couleur  du  précipité,  la  nature  particulière  du  métal  sé- 
paré. La  table  qui  suit  présente  l'indication  des  couleurs 
d'après  lesquelles  on  peut  établir  cette  distinction. 

Précipités  Précipiié* 

MÉTAUX.  par  l'hydrosulfete  par  le  sulfure  hydrogéné, 

de  pjtcsse.  de  potasse. 

Or Noir Noir.  ,    G°  v 

Platine Idem Idem. 

Argent Idem Idem. 

Mercure Noir  brun Brun  tournant  au  ro  r 

Palladium Noir 

Cuivre Idem Brun. 
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Piécipitts  Précipités 

MÉTAUX.  par  l'hyilro- sulfate  par  le  sulfure  hydrogéné 

de  cotasse.  de  cotasse. 

Fer Noir Noir  tournant  au  jaune. 

Nickel Idem Noir. 

Etain Idem Idem, 

Plomb Idem Blanc  tournant  au  noir. 

Zinc Blanc Bianc. 

Bismuth Noir Noir. 

Antimoine Orangé Jaune  orangé. 

Tellure Noir Brun  foncé  ou  noir. 

Arsenic Jaune Jaune. 

Cobalt Noir .  Noir. 

Manganèse Blanc Blanc. 

Chrome Vert 

Molybdène Brun  rougeâtre. 

Urane Brun Jaune  brunâtre*. 

Titane. .  .    Vert  bouteille.  .  Vert  bleuâtre *. 

Columbiuin Chocolat 

Cérium Brun 

Les  chimistes  ne  se  sont  pas  assez  occupés  jusqu'à  présent 
de  la  nature  de  ces  précipités.  Ce  serait  bien  cependant  un 
objet  digne  de  recherches  particulières,  comme  pouvant  nous 
fournir  les  moyens  de  reconnaître  la  nature  des  composés  que 
les  métaux  et  leurs  oxides  peuvent  former  avec  le  soufre,  et 
des  combinaisons  de  ce  corps  avec  l'hydrogène.  Tout  ce 
qu'on  a  pu  observer  à  cet  égard ,  se  borne  à  ce  qui  suit. 

i.  Presque  tous  les  métaux  se  combinent  avec  le  soufre  ; 
il  en  résulte  des  sulfures  qui  sont  sans  saveur,  insolubles  dans 
l'eau,  cassans,  et  souvent  avec  l'éclat  métallique. 

2.  Le  soufre  réduit  beaucoup  d'oxides  à  l'état  métallique  ; 
mais  il  semble  s'unir  à  d'autres,  et  former  avec  eux  des  com* 
posés  qu'on  peut  appeler  oxides  sulfurés.  Deux  des  composés 
de  cette  nature,  les  oxides  sulfurés  d'étain  et  de  manganèse, 
ont  été  examinés  et  décrits  par  les  chimistes. 
Action  3.  On  ne  s'est  pas  assuré  de  la  faculté  de  combinaison  de 

dro^Ûuurique.^ac^e  hydro-sulfurique  avec  les  métaux.  A  en  juger  par  l'ana- 
logie avec  d'autres  acides  ,  on  en  concilierait  qu'il  n'en  est 


*    Dans    ces    expériences,    Klaprolh    se   servit    cî'hydro  -  sulfate 
d'amploniaque. 
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pas  susceptible;  mais  en  chimie,  ce  sont  toujours  des  dé- 
cisions hasardeuses,  et  généralement  sujettes  a  erreur,  que 
celles  prises  d'après  cette  seule  considération.  La  facilité 
avec  laquelle  le  gaz  acide  hydro-sulfurique  ternit  le  plomb  , 
le  cuivre  jaune  et  l'argent,  est  bien  connue  de  tous  les  chi- 
mistes praticiens;  mais  dans  ces  cas, il  semble  y  avoir  décom- 
position du  gaz  et  formation  seulement  d'un  sulfure  simple. 
L'eau  imprégnée  de  gaz  acide  hydro-sulfurique  dissout  quel- 
ques-uns des  métaux,  et  spécialement  le  fer  ;  mais  il  est  pro- 
bable qu'alors  le  métal  est  converti  en  oxide. 

4-  L'acide  hvdro-sulfurique  semble  avoir  la  propriété  de 
réduire  le  plus  grand  nombre  des  oxides  à  l'état  métallique  ; 
et  c'est  par  cette  raison  qu'il  précipite  les  dissolutions  métal- 
liques. L  hvdrogène  du  gaz  et  i'oxigène  de  i'oxide  s'unissent 
mutuellement;  tandis  que  le  soufre  et  le  métal  réduit  sont 
séparés,  et  se  déposent,  en  état  de  combinaison.  La  plupart 
des  précipités  métalliques  ne  sont  autre  chose  que  des  sul- 
fures ordinaires.  11  y  a  cependant  à  cet  égard  plusieurs  excep- 
tions. 

Proust  a  fait  voir  nue  I'oxide  rouçre,  peroxide  de  mer-  Hyanwnttai 

,  .,,,',,  i>       •  i     i       j  \r      ■  de  mercure. 

cure,  a  la  propriété  de  décomposer  i acide nydro-suilunque 

des  hvdro-sulrates  l ,  et  Beriliollet  s'est  assuré  que  la  rapidité 
avec  laquelle  l'effet  se  produit ,  dépend  de  la  proportion 
des  substances  emplovées2.  En  agitant  du  peroxide  de  mer- 
cure dans  un  hvdro-sulfate  liquide ,  il  se  forme  une  poudre 
noire,  qui  étant  chauffée,  passe  promptement  à  l'état  de 
cinabre.  Le  même  chargement  s'opère  lentement  sur  cette 
substance,  si  elle  est  exposée  à  la  lumière.  Berthoilet  a  conclu 
de  ces  faits  que  cette  poudre  noire  se  compose,  au-moins  en 
partie,  doxide  de  mercure  et  d'acide  hydro-sulfurique,  et 
que  l'action  de  la  chaleur  accélère  la  décomposition  mutuelle 
du  gaz  et  de  I'oxide.  S'il  en  est  aiusi ,  la  poudre  noire  peut 
être  considérée  comme  étant,  au-moins  en  partie,  un  hydro- 
sulfate  de  mercure. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  hydro-sulfurique  ou  un  hydro-  D'étain. 
sulfate  dans  la  dissolution  d'un  sel  d'étain ,  il  se  produit  un 
précipité  dont  la  couleur  varie  selon   le  rat  d'oxidation  du 
métal.  Elle  est,  avec  le  peroxide,  d'un  jaune  doré,  et  avec  le 


1  Joi.m.  de  Phys.  MX,  2GS. 
'  ILid.  LX,2SÎ>. 
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protoxide  d'un  brun  obscur.  Proust  annonce  que  l'un  et  l'autre 
de  ces  précipités  sont  des  hydro-sulfates  ou  des  combinaisons 
de  l'acide  hydro-sulfurique  avec  les  oxides  respectifs  d'étain, 
qui  n'out  point  éprouvé  de  changement.  Lorsqu'on  les  traite 
avec  l'acide  hydrochlorique,  l'acide  hydro-sulfurique  en  est 
dégagé ,  et  il  se  forme  de  i  hydrochlorate  d'étain  *. 

Hydro-sulfate  d'étain.  Les  deux  oxides  d'étain  s'unissent 
l'un  et  l'autre  avec  l'acide  hydro-sulfurique.  L'hydro-sulfate 
du  protoxide  est  d'un  brun  obscur,  et  l'hydro-sulfate .  du 
peroxide ,  d'un  jaune  doré. 

Hydro-sulfate  de  zinc.  Les  hydro-sulfates  de  potasse  ou 
d'ammoniaque  précipitent  le  zinc  de  sa  dissolution  dans  les 
acides  en  une  masse  blanche  jaunâtre.  Cette  substance,  qui 
se  dissout  complètement  dans  l'acide  hydrochlorique,  et  avec 
dégagement  abondant  d'acide  hydro-sulfurique  ,  est  évidem- 
ment un  hydro-sulfate.  On  peut  le  former  aussi  en  traitant 
l'oxide  blanc  de  zinc  avec  de  i'hydro-suifate  d'ammoniaque  2. 
Vauqnelin  remarque  que  les  échantillons  transparens  du  sul- 
Eiande.  fure  de  zinc  natif  'ou  blende,  se  dissolvent  souvent  de  la 
même  manière  en  exhalant  du  gaz  acide  hydro-sulfurique3.  Il 
est  possible  que  ces  échantillons  se  rapprochent  de  la  nature 
d hydro-sulfate  de  zinc.  11  y  aurait  alors  trois  espèces  dif- 
férentes de  minéraux  confondus  sous  la  dénomination  de 
blende  ;  savoir  :  le  sulfure  de  zinc  ,  l'oxide  sulfuré  de  zinc  et 
1  hydro-sulfate  de  zinc. 

Hydro-sulfate  d'antimoine.  Les  hydro-sulfates  de  potasse 
ou  d'ammoniaque  produisent ,  dans  une  dissolution  acide 
d  antimoine  ,  un  précipité  d'une  belle  couleur  orangé  qui , 

après  les  expériences  de  Berthollet,  de  Thénard  et  de 

Proust,  est  un  hydro-sulfate  d'antimoine.  Ce  composé  acquit, 

Kermès'     vers  le  commencement  du  1 8.e  siècle  ,  sous  le  nom  de  kermès 

minerai.  ■      ,       7  i  >i/i     r    '  »         •  1  '  v 

minerai,  une  grande  célébrité  a  raison  de  ses  vertus  médi- 
cinales. Le  procédé  de  sa  préparation,  découvert  d;abord 
par  Glauber  ,  et  depuis  par  Lémery  et  Elder,  fut ,  pour  la 
première  fois,  mis  en  vogue  en  France  par  un  prêtre  nommé 
Simon  ,  qui  en  tenait  le  secret  de  La  Ligerie  ,  chirurgien ,  à 
qui  un  élève  de  Glauber  en  avait  donné  communication.  Le 


1  Jouni.  «le  Pbys.  LIX  ,  330; 

9   Voye.  le  de  Eeithollct,  Ann.  deChim.XXV,  27a. 

»  /ftirf.  XXXVil, 
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gouvernement  français  acheta  de  La  Ligerie  le  secret  Je  cette 
méthode  de  préparât!  m,  et  la  publia  en  1720.  Elie  consistait 
à  faire  bouillir,  à  plusiei  1  s  reprises,  une  dissolution  de  potasse 
très-ét eintue  sur  du  sulfure  d'antimoine.  Il  se  précipitait,  par 
le  refroidissement  de  la  dissolution  ?  une  petite  portion  de 
kermès.  Cette  manipulation  p  es  entant  Je  double  inconvénient 
d  être  fatigante  et  mal  conçue ,  les  pharmaciens  adoptèrent 
de  préférence  le  procédé  suivant  de  Lémery. 

Après  avoir  trituré  ensemble  dans  un  mortier  16  parties 
de  sulfure  d'antimoine,  8  parties  de  potasse  du  commerce 
et  une  partie  de  soufre,  on  fait  fondre  le  mélange  dans  un 
creuset  et  on  met  la  masse  dans  un  vaisseau  de  fer.  Lorsqu'elle 
est  refroidie  on  la  réduit  en  poudre,  on  la  fait  bouillir  dans 
une  suffisante  quantité  d'eau,  et  ou  filtre  la  liqueur  pendant 
qu'elle  est  encore  chaude.  Elle  dépose  en  abondance  par 
refroidissement  le  kermès  à  l'état  d'une  poudre  jaune,  qu'on 
édulcore  ensuite  avec  une  quantité  convenable  d'eau  et  qu'on 
fait  sécher.  On  peut  encore  faire  dissoudre  6  parties  de  po- 
tasse dans  20  parties  d'eau  et  ajouter  à  cette  dissolution  , 
préalablement  chauffée  à  i'ébullition,  une  partie  de  sulfure 
d'antimoine  en  poudre.  Après  avoir  bien  agité  la  dissolution, 
on  la  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes  et  on  la  filtre 
chaude.  Elle  dépose ,  par  refroidissement,  une  grande  quantité 
de  kermès. 

Cette  poudre  attira  particulièrement  l'attention  des  chi- 
mistes. Bergman  démontra  d'abord  qu'elle  contenait  de  l'acide 
hydro-sulfurique  ;  mais  ce  fut  Berthollet  qui,  le  premier,  en 
lit  connaître  la  véritable  composition.  Elle  est.  suivant  l'a- 
nalvse  de  Thénard,  de 

20,3o  Acide  hydro-sulfurique. 

4,i  5  Soufre. 
72,76  Protoxide  d'antimoine. 

2,79  Eau  et  perte. 
* 


100,00 


Cette  substance,  exposée  à  l'air,  en  absorbe  peu-à-peu 
l'oxigène  et  s'y  blanchit;  il  s'exhale  du  gaz  acide Lydro-sul- 
furique.  * 

Si,  après  que  le  kermès  minéral,  préparé  srlon  l'une  ou 
l'autre  de  ces  formules ,  a  été  précipité  de  sa  dissolution,  on 

*  Ann.  de  Chim.  XXXII,  sGS. 
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ajoute  un  acide  à  la  liqueur,  il  s'y  forme  un  autre  précipite 
de  couleur  orangé,  que  par  cette  raison  on  a  appelé  soufrer 
doré.  Cette  substance  est  composée,  suivant  l'analyse  de  Thé- 

nard,  de 

17,87  Acide  hydro-sulfurique. 
C8,5o  Protoxide. 
12,00  Soufre. 

Le  soufre  doré  est  par  conséquent  un  hydro  sulfate  avec 
excès  de  soufre  et  une  plus  petite  proportion  de  base.  Goet- 
ling  a  proposé  le  moyen  suivant  de  préparer  ce  composé.  On 
met  dans  une  dissolution  bouillante  de  potasse  pure,  un  mé- 
lange de  2  parties  de  sulfure  d'antimoine  et  de  3  parties.de 
soufre  -,  on  étend  ensuite  d'eau  cette  dissolution  et  on  ia  pré- 
cipite par  de  l'acide  sulfurique  affaibli3. 

Hydro-sulfate  de  manganèse.  Eu  traitant  le  peroxide  de 
manganèse  avec  de  l'acide  hydrosulfurique  dissous  daus  l'eau, 
la  couleur  noire  de  l'oxide  disparaît.  Une  portion  de  i'acide 
livdro-sulfurique  est  décomposée  aux  dépens  de  l'oxigène  du 
peroxide;  et  l'oxide  vert,  ou  protoxide, ainsi  produit,  est  dis- 
sous par  l'acide  hydro-sulfurique,  et  l'on  obtient,  par  é-vapora- 
tion,  une  masse  blanche  complètement  soluble  dans  l'acide  hy- 
drochlorique  avec  dégagement  abondant  d'acide  hydro-sulfu- 
rique. C'est  donc  un  hydro-sulfate  de  manganèse3.  On  forme 
le  même  composé  en  mêlant  un  hydro  sulfate  de  potasse  avec 
un  sel  de  manganèse. 

Hydrosulfate  cT  arsenic.  L'acide  hydrosulfurique  se  com- 
bine avec  l'oxide  blanc,  peroxide,  d'arsenic,  dissous  dans 
l'eau.  Le  liquide  prend  une  couleur  jaune ,  mais  il  ne  se  ma- 
nifeste point  de  précipité  ;  et  par  conséquent  l'hydro-sulfate 
d'arsenic  est,  comme  celui  de  manganèse,  soluble  dans  l'eau, 
au-raoins  à  la  faveur  d'un  excès  d'acide  hydro-sulfurique.  Cet 
hvdro-sulfate  a  exactement  la  même  apparence  que  le  sulfure 
jaune  d'arsenic. 

Hydro-sulfate  de  fer.  L'acide  hydro-suîfurique  se  combine 
avec  l'oxide  vert  de  fer,  et  le  composé  se  dissout  dans  l'eau  : 

«   Ann.  de  Chi'm.  XXXII,  268. 

9  Bergman  111,  172.  Les  expériences  de  Proust  sur  ces  composés, 
iTuoiqm-  singulièrement  intéressantes,  sont  d'une  trop  grande  étendu© 
pour  elre  inst're'es  ici.    (rc>yez  Jour,  de  Phys.  L'Y,  3liS. 

>  Bcithoiict,  Ann.  de  Chim.  XXV,  253." 
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mais  cette  dissolution  dépose  promptement  une  poudre  noire 
qui  est  un  sulfure  hydrogéné  de  fer. 

HyJrq-sulfate  de  platine.  Cette  substance  fut  examinée 
pour  la  première  fois  par  M.  Edmond  Davy,  quoiqu'il  en  eût 
ete  bit  mention  précédemmenl  par  des  chimistes.  On  l'obtient 
en  taisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  hvdro-sulfurique  à 
travers  une  dissolution  de  platine  dans  l'acide  hvdro-chloro- 
nitrique  L  hydro-sulîate  se  précipite  peu-à-peu.  Lorsqu'on  l'a 
fait  sécher  sans  le  contact  de  l'air,  il  a  les  propriétés  suivantes. 
11  est  d  un  brun  obscur,  avec  peu  d  éclat  extérieur.  Insipide 
d  abord  ,  sa  saveur  devient  salée.  Lorsqu'il  est  chauffé  juste- 
ment  au-dessous  de  la  cbaleur  rouge  ,  il  v  a  déflagration  et  il 
est  en  partie  décomposé.  A  une  chaleur  rouge  il  émet  des 
iumees  sulfureuses  et  il  reste  du  platine  métallique.  Chauffé 
en  vaisseau  clos  sur  le  mercure,  il  donne  de  l'eau,  du  gaz 
ac.de  sulfureux,  de  l'acide  hvdro-sulfurique,  un  peu  de  sou- 
fre et  une  substance  qui  ressemble  au  sulfure  de  platine.  Le 
résidu  est  du  sulfure  de  platine.  Chauffé  dans  les  acide,,  il 
donne  du  gaz.  Exposé  à  l'air,  il  s'y  forme  de  l'acide  sulfuriqne. 
D  après  1  analyse  de  M.  Edmond  Davv,  il  est  composé  de*, 

Sulfure   de  platine 83  oo 

Acide  hydrosuif  urique .  .  . . . .  '  \\  / *kq 

Soufre y 

Eau  imprégnée  d'acide  îiydrosu'lfuriquV.       8,44 

ii      •  .  100, oo 

11  n'est  pas  invraisemblable  que  cette  singulière1 substance 

£■33  AG  i/  ^  atÙmCS  SultUre  de  PWfle  et  de  i  atôm, 
acide  hydro-sulfunque,  constituant  un  sulfure  hydrogéné  de 
platine.  '       5 


CHAPITRE  IY. 

JDc6  Savons, 

v,C'E,Sf  P"  leS  «Pwiences  de  Chevrenl  qu'on  a  connu  la 
rentable  nature  des  savons.  Ce  chimiste  a  lait  voir  que  les 
hn.les  fixes  et  le  suif  consistent,  pour  chacun  de  ces  corps,  en 
deux  substances  d,sf,nctes,  «uïl  a  désignées  par  les  nou.s  de 
stera,nectelatae.  Les  bases  salifiables  ont  la  propriété  d'à»- 
♦  rhii,  >!ag.  XL,aio.  ~~~ 

49* 


rrr,2  DES    SAVONS. 

térer  la  composition  de  ces  corps  et  de  les  convertir  en  deux 
substances  acides  auxquelles  il  a  donné  les  dénominations 
à'acide  margarique  et  &  acide  oléique.  Les  savons  ne  sont 
autre  chose  que  les  combinaisons  de  ces  deux  acides  avec  des 
bases  salifiables  '.  Les  acides  margarique  et  oléique  existent 
ordinairement  ensemble  dans  les  savons  du  commerce.  Le 
poids  d'un  atome  de  chacun  de  ces  acides  est^  savoir  : 

Acide  margarique $ °t J 

Acide  oléique 36 

de  manière  que  100  d'acide  margarique  se  combinent  avec 
18  de  potasse  et  12  de  soude. 

ioo  d'acide  oléique  se  combinent  avec  16,6  de  potasse 

et  11,1  de  soude.  1 

Lorsque  les  bases  des  savons  sont  des  alcalis,  les  savons 
sont  solubles  dans  l'eau  et  ils  peuvent  être  employés  a  des 
objets  d'économie  domestique.  Mais  lorsque  ce  sont  les  terres 
ou  les  oxides  métalliques  qui  forment  la  base  des  savons, 
ces  corps  sont  insolubles  dans  l'eau ,  et  par  conséquent , 
on  ne  peut  s'en  servir  comme  détersifs.  Il  convient  donc, 
d'après  cela,  de  traiter  séparément  de  chacune  de  ces  espèces 
de  savons. 


Histoire. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Des  Savons  alcalins. 

Les  huiles  fixes  étant  en  grand  nombre,  et  toutes ,  ou  pres- 
que toutes  ces  huiles  pouvant  se  combiner  avec  les  alcalis, 
les  terres  et  les  oxides,  il  est  naturel  de  supposer  quil  y  a 
autant  de  genres  de  savons  alcalins  qu'il  y  a  d'huiles  nxes.  Il 
est  certain ,  en  effet ,  que  les  savons  diffèrent  entre  eux  suivant 
la  nature  de  l'huile  qui  entre  dans  leur  composition  ;  mais 
ces  différences  ne  sont  pas  assez  importantes  pour  rager 
une  description  particulière.  Il  suffira  donc  de  diviser  les 
savons  alcalins  en  autant  d'espèces  qu'il  y  a  d alcalis,  et  de 
considérer  ceux  de  ces  savons  qui  ont  la  même  base  alcaline , 
mais  qui  diffèrent  parleur  huile,  comme  des  variétés  des 

mêmes  espèces. 

Esp.  I .  Savon  de  soude  ou  savon  solide.  Le  mot  SAVOX 

*  On  a  donné  un  exposé  de  ces  substances  dans  un  chapitre  pré- 
édent  de  ce  volume. 
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(sapoy  rxTrw)  se  rencontre,  pour  la  première  fois  dans 
les  ouvrages  de  Pline  et  de  Galieu.  Il  dérive  évidemment  du 
vieux  mot  allemand  sepe  '.  Pline  nous  apprend  que  la  décou- 
verte du  savon  est  due  aux  Gaulois;  qu'ils  le  faisaient  avec 
des  cendres  et  du  suif,  et  que  le  savon  des  Allemands  était 
considéré  comme  étant  le  meilleur  ". 

On  peut  préparer  le  savon  de  la  manière  suivante.  On  met  Préparât; 
dans  un  vaisseau  de  bois  ou  cuvier ,  de  la  soude  du  com- 
merce, pulvérisée  et  bien  mélangée  avec  environ  les  0,20  de 
son  poids  de  chaux  arrosée  avec  une  petite  quantité  d'eau  ,  et 
passée  ainsi  immédiatement  auparavant  à  travers  un  crible. 
On  met  sur  ce  mélange  une  quantité  d'eau  beaucoup  plus 
considérable  que  celle  qui  suffirait  pour  qu'il  en  soit  entière- 
ment recouvert,  et  on  la  laisse  ainsi  séjourner  sur  ce  mélange 
pendant  plusieurs  heures.  La  chaux  attire  l'acide  carbonique 
de  la  soude,  et  l'eau  devient  fortement  imprégnée  de  l'alcali 
pur.  On  soutire  alors  cette  eau  par  le  moyen  d'un  robinet 
placé  à  la  partie  inférieure  du  cuvier,  et  cette  liqueur  s'ap- 
pelle la  première  lessive.  Sa  pesanteur  spécifique  doit  être 
d'environ  1.200. 

0;i  verse  ensuite  une  nouvelle  quantité  d'eau  sur  le  mé- 
lange, après  avoir  fermé  le  robinet  ;  et  au  bout  de  deux  ou 
trois  heures  de  repos  on  l'en  fait  écouler  comme  la  première. 
Cette  eau  est  la  seconde  lessive. 

On  fait  de  la  même  manière  une  troisième  lessive. 

On  peut  mettre  encore  une  autre  portion  d'eau  sur  le 
cuvier  afin  de  s'assurer  si  la  soude  a  été  dissoute  en  totalité; 
et  cette  dernière  lessive  faible  est  mise  à  part,  pour  être 
emplovée  dans  les  opérations  subséquentes  à  former  la  pre- 
mière lessive. 

On  met  alors  dans  la  chaudière ,  avec  une  portion  de  la 
troisième  ou  plus  faible  lessive,  une  quantité  d'huile  égale 
en  poids  à  six  fois  celui  de  la  soude  employée.  On  fait  bouil- 
lir ce  mélange  et  on  l'entretient  à  ce  degré  de  chaleur  en  1  a- 
gitant  continuellement  avec  un  instrumeut  de  bois  destiné  à 
cet  usage.  On  ajoute  successivement  au  mélange,  et  par 
intervalles,  le  reste  de  la  troisième  lessive,  et  lorsqu'elle  est 
ainsi  entièrement  consommée,  on  introduit  de  la  même  ma- 
nière la  seconde  lessive àms>  la  chaudière,  en  continuant  d'agi- 

1  Beckmans  History  of  inventions.    III,  a3g.   Un  mot  semblable 
est  encore  en  usage  parmi  le  peuple  en  Ecosse. 
■  Pline,  lib.  XVIII,  c.  5i. 
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ter  le  mélangé.  L'huile  devient  laiteuse;  elle  se  combine  avec 
l'alcali,  et  au  bout  de  quelques  heures  de  cuisson  elle  com- 
mence à  acquérir  de  la  consistance.  On  ajoute  alors  un  peu 
de  la  première  lessive  et  on  remue  toujours  le  mélange  avec 
soin.  11  s'épaissit  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  y  iutroduit 
successivement  de  nouvelles  portions  de  cette  première  les- 
sive :  et  à  la  fin  la  matière  savoneuse  commence  à  se  séparer 
de  la  partie  aqueuse  du  mélange.  On  facilite  alors  cette 
réparation  et  on  la  rend  plus  complète  par  une  addition  d'hy- 
drochïorate  de  soude.  On  continue  encore  l'ébullition  pen- 
dant deux  heures,  après  quoi  on  retire  le  feu  de  dessous  la 
chaudière;  on  cessera  aussi  d'agiter  le  mélange.  La  matière 
savoneuse  se  réunit,  au  bout  de  quelques  heures  de  repos, 
à  la  partie  supérieure  de  la  chaudière ,  et  la  liqueur  qui  se  sera 
séparée  du  savon  en  gagnera  la  partie  inférieure.  Ou  la  fait 
alors  écouler  au  moyen  d'un  tuyau  adapté  à  cet  effet  au 
fond  de  la  chaudière;  et  comme  cette  liqueur  contient  du  car- 
bornate  de  soude,  on  la  réserve  pour  en  faire  usage  comme 
lessive  sur  la  fia  d'une  nouvelle  cuite  de  savon. 

Lorsque  le  mélange  ne  consiste  plus  que  dans  la  pâte  sa- 
voneuse, on  allume  de  nouveau  le  feu  sous  la  chaudière,  et 
pour  faciliter  la  liquéfaction  du  sa vqn,  on  ajoute  un  peu  d'eau, 
et  mieux  encore  de  la  lessive  faible.  Des  que  le  mélange  est 
parfaitement  liquéfié  et  amené  au  degré  de  l'ébullition ,  on 
verse  dans  la  chaudière  ,  par  petites  portions  et  à  plusieurs 
reprises ,  le  reste  de  la  première  lessive.  Lorsque  le  savon 
a  acquis  par  cette  seconde  cuisson  le  degré  de  consistance 
convenable,  ce  dont  on  s'assure  en  retirant  de  temps  en 
temps  une  petite  portion  de  la  matière  que  l'on  met  refroidir 
sur  un  morceau  d'ardoise,  on  retire  le  feu  de  dessons  la  chau- 
dière, et  après  quelques  heures  de  repos  on  sépare  encore, 
comme  auparavant,  la  partie  aqueuse.  On  chauffe  alors  une 
dernière  fois  la  matière  savoneuse  dans  la  chaudière  en  y 
mêlant  un  peu  d'eau  pour  la  mettre  à  l'état  d'une  pâte  bien 
homogène  et  bien  liée.  On  la  coule  ensuite  dans  des  vaisseaux 
préparés  pour  la  recevoir,  où  elle  doit  refroidir  et  dont  on  a 
eu  soin  de  garnir  le  fond  d'un  peu  de  craie  en  poudre  afin 
<V éviter  que  le  savon  n'y  adhère.  Au  bout  de  quelques  jours 
le  savon  est  assez  ferme  pour  être  retiré  de  ces  vaisseaux  , 
formé  en  pains  et  divisé  eu  tablettes  ou  briques  *. 

*  Ann.  de  Chim.  XIX,  ^53.  Mémoire  de  Darcet,  Lelièvre  et  Pel- 
l.licr. 
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L'emploi  de  l'hvdrochlorate  de  soude  dans  ce  procédé  a 
pour  objet  de  séparer  l'eau  du  savou  à  raison  de  la  plus  forte 
affinité  de  ce  liquide  pour  l'hydrochlorate  de  soude. 

De  toutes  les  huiles,  c'est  celle  d'olive  qui  a  été  reconnue 
la  plus  propre  à  la  fabrication  du  savon,  et,  après  elle, 
le  su:f  est  peut-être  la  substance  qu'on  peut  y  employer  avec 
le  plus  d'avantage.  Mais  on  peut  faire  usage  pour  cet  objet 
d'une  grande  variété  d'autres  huiles,  ainsi  que  le  prouvent 
les  expériences  des  chimistes  français  que  nous  avons  déjà 
cités.  Ils  trouvèrent  cependant  que  les  huiles  de  lin  et  de 
baleine  ne  convenaient  point  pour  la  confection  des  savons 
solides,  quoiqu'on  put  s'en  servir  avec  succès  pour  celle 
des  savons  mous.  Les  Hollandais  se  sont  servis  pendant 
long-temps,  pour  la  fabrication  des  savons  de  cette  dernière 
espèce  ,  d'huile  de  baleine. 

Le  savou  solide  du  commerce  varie  tellement  dans  sa  pro-  Composition 
proportion  d'eau,   qu'il  est  impossible  d'établir  avec  exac- 
titude sa  composition.  En  supposant  qu'il  n'ait  point  été  so- 
phistiqué, ses  parties  constituantes  seront  à -peu-près  comme 
il  suit,  savoir  ; 

1  Atome  acides  margarique  et  oléique. . .  .      64,49 

1  Atome  soude 7,67 

28  Atomes  eau 27,94. 

100,00 
À  mesure    que  la  proportion  d'eau  augmente  ,   celle    des 
autres  parties  constituantes  diminue.  J'ai  trouvé  du  savon 
composé  de 

1   Atome  acide  huileux I\l\£à 

1   Atome  soude 5,24 

68  Atomes  d'eau 5o,i3 

100,00 
Celui  qui  achète  un  savon  semblable,  employé  la  moitié  du 
prix  qu'il  y  met,  à  paver  de  l'eau.  Il  paraît,  d'après  les  expé- 
riences de  Colin,  que  l'eau  est  essentielle  à  la  fabrication  et 
vraisemblablement  à  la  constitution  du  savon;  mais  la  pro- 
portion de  ce  liquide,  qui  s'y  trouve  ordinairement,  semble 
être  excessive. 

On  peut  faire  aussi  les  savons  à  froid  -,  mais  alors  leur  fa- 
brication exige  beaucoup  plus  de  temps  et  une  plus  grande 
proportion  d'alcali. 
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Le  savon  se  dissout  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  ses  pro- 
priétés ,  comme  détersif,  sont  trop  bien  connues  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  les  décrire. 

Le  savon,  fait  avec  le  suif  et  la  soude,  est  de  couleur  blan- 
che. On  le  distingue  en  conséquence  par  le  nom  de  savon 
blanc,  mais  afin  de  rendre  moins  élevé  le  prix  de  cet  article 
dans  le  commerce,  en  Angleterre,  les  fabricans  de  ce  pays 
sont  dans  l'usage  d'ajouter  au  suif  une  portion  considérable  de 
résine,  et  ce  mélange  forme  un  savon  jaune  commun. 
Formation.  Esp.  2.  Savon  de  potasse  ou  savon  mou.  On  peut  sub- 
stituer la  potasse  à  la  soude  dans  la  fabrication  du  savon,  et 
en  opérant  précisément  de  la  même  manière  qu'avec  la  soude; 
mais  il  est  à  observer  qu'alors  le  savon  ne  peut  être  amené 
à  l'état  solide.  On  ne  peut  jamais  lui  donner  une  plus  grande 
constance  que  celle  de  la  graisse  de  porc.  On  appelle  ce 
savon  lait  avec  de  la  potasse  savon  mou.  Ses  propriétés  , 
comme  détersif,  ne  diffèrent  pas  essentiellement  de  celles  du 
savon  solide,  mais  il  n'est  pas  d'un  emploi  aussi  avantageux. 
La  potasse  était  l'espèce  d'alcali  dont  se  servaient  les  Gau- 
lois et  les  Germains  pour  fabriquer  le  savon.  C'est  par  cette 
raison,  sans  doute,  que  les  Romains  le  décrivent  comme 
un  onguent.  On  se  sert  en  Angleterre  d'huile  de  baleine  pour 
la  confection  du  savon  mou;  on  y  ajoute  aussi  un  peu  de 
suif  qui,  au  moyen  de  précautions  particulières,  se  trouve 
dispersé  à  travers  sa  substance  en  belles  taches  blanches. 

Quelques  personnes  ont  assuré  connaître  un  procédé  pour 
faire  du  savon  solide  avec  de  la  potasse.  Leur  moven  con- 
siste, à  ajouter  une  grande  quantité  d'hydrocblorate  de  soude 
au  savon  fabriqué  avec  la  potasse  par  les  procédés  qui 
viennent  d'être  décrits.  Après  avoir  fait  bouillir  le  tout  pen- 
dant quelque  temps,  la  matière  savoneuse  devient  solide  en 
se  refroidissant.  MM.  Darcet,  Le  Lièvre  et  Pelletier  se  sont 
assurés  qu'on  pouvait  en  effet  employer  cette  méthode  avec 
succès  ;  mais  alors  ce  n'est  plus  la  potasse,  mais  bien  la 
soude  que  le  savon  solide,  ainsi  formé,  a  pour  base;  car 
lorsqu'on  ajoute  de  l'hydrochlorate  de  soude  à  du  savon 
fait  avec  de  la  potasse,  cet  alcali  décompose  le  sel  en  lui 
enlevant  son  acide  avec  lequel  il  se  combine;  tandis  qu'en 
même-temps  la  sonde  séparée  de  l:hydrochlorate  de  soude 
s'unit  à  1  huile  qui  était  en  état  de  combinaison  avec  la  po- 
tasse, et  forme  le  savon  solide.  L  hydrochlorate  de  potasse 
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que  produit  cette  double  décomposition  reste  en  dissolution 
dans  l'eau  et  est  entraîné  avec  elle  *. 

Esp.  3t  Savon  d'ammoniaque.  Berthollet  est  le  premier 
qui  se  so't  particulièrement  occupé  de  ce  savon,  qu'on  peut 
former  en  mêlant  ensemble  du  carbonate  d'ammoniaque  et 
du  savon  de  chaux.  Il  se  fait  une  double  décomposition,  et 
Je  savon  d'ammoniaque  se  réunit  à  la  surface  de  la  liqueur 
sous  la  forme  d'une  huile.  On  peut  préparer  plus  facilement 
encore  ce  savon  ammoniacal  en  ajoutant  une  dissolution 
d'hvdrochloratc  d'ammoniaque  à  une  dissolution  du  savon 
ordinaire  dans  l'eau. 

L'a  saveur  du  savon  d'ammoniaque  est  plus  piquante  que 
celle  du  savon  ordinaire;  il  se  dissout  à  peine  dans  l'eau, 
mais  très-facilement  dans  l'alcool.  Exposé  à  l'air,  il  s'y  dé- 
compose par  degrés.  La  substance  qu'on  emploie,  sous  le  nom 
de  Uniment  volatil,  comme  topique  dans  les  rhumatismes  , 
n'est  guère  autre  chose  qu'un  savon  de  cette  espèce. 

Tous  les  savons  alcalins  se  rapprochent  entre  eux  dans  la 
propriété  qu'ils  ont  d'être  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool , 
et  quant  aux  effets  de  leur  emploi  comme  détersifs. 

SECTION  II. 

Des  Savons  terreux. 

Les  savons  terreux  diffèrent  essentiellement  dans  leurs 
propriétés  des  savons  alcalins.  Ils  sont  insolubles  dans  l'eau, 
et  ne  peuvent  être  employés  comme  détersifs.  On  peut  les 
préparer  très -aisément  en  mêlant  du  savon  ordinaire  avec 
la  dissolution  d  un  sel  terreux.  L'alcali  du  savon  se  com- 
bine avec  l'acide  du  sel,  tandis  que  la  terre  et  1  huile,  en 
s'unissant  ensemble,  forment  un  savon  terreux.  C'est  par 
cette  raison  que  les  eaux  qui  tiennent  un  sel  terreux  en  dis- 
solution, et  qu'on  désigne  par  la  dénomination  d'eaux  dures, 
ne  sont  pas  propres  au  lavage  ;  elles  décomposent  le  savon 
ordinaire,  et  produisent  un  savon  terreux,  qui  ne  se  dissout 
pas  dans  l'eau.  Les  savons  terreux  n'ont  été  examinés  jusqu'à- 
présent  que  par  Berihollet  et  Chevreul. 

Esp.  i.  Savon  de  chaux.  Ce  savou  peut  être  formé  en 
mêlant  de  l'eau  de  chaux  avec  une  dissolution  de  savon  or- 
dinaire. Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Le  car- 

♦àcb.  deChim.  XIX,  322. 


•7rS  DES   SAVONS, 

bonate  d'alcali  fixe  le  décompose  par  affinité  double  *.  Il  se 
fond  difficilement  et  seulement  à  une  très-forte  chaleur. 

Les  savons  de  barite  et  de  strontiane  ressemblent  près- 
qu'exactement  à  celui  de  chaux. 

Esp.  2.  Savon  de  magnésie.  Ce  savon,  qui  est  extrême- 
ment blanc,  peut  être  produit  par  le  mélange  des  dissolutions 
du  savon  ordinaire  et  du  sulfate  de  magnésie.  Il  est  onctueux 
au  toucher  ;  il  se  sèche  difficilement,  et  il  conserve  sa  blan- 
cheur après  sa  dessiccation,  il  est  insoluble  dans  l'eau  boiul- 
jante.  L'alcool  et  l'huile  fixe  le  dissolvent  en  grande  pro- 
portion. L'eau  rend  laiteuse  sa  dissolution  dans  l'alcool.  A  une 
chaleur  médiocre ,  il  se  fond  en  une  masse  transparente , 
légèrement  colorée  en  jaune  et  très-cassante*. 

Esp.  3.  Savon  d'alumine.  La  formation  de  ce  savon  ré- 
sulte du  mélange  des  dissolutions  d'alun  et  de  savon  ordi- 
naire. C'est  une  substance  molle,  flexible,  qui  conserve, 
lorsqu'elle  est  sèche,  sa  souplesse  et  de  la  ténacité.  Ce  savon 
est  insoluble  dans  l'alcool ,  dans  l'eau  et  dans  l'huile.  Au  feu , 
il  se  fond  aisément  et  se  réduit  eu  une  masse  jaunâtre  trans- 
parente 3. 


SECTION  III. 

Des  Savons  métalliques  et  des  Emplâtres. 

On  peut  opérer  la  combinaison  des  oxides  métalliques 
avec  les  huiles,  de  deux  manières  différentes  ;  i .?  en  mêlant 
ensemble  une  dissolution  de  savon  ordinaire  et  la  dissolution 
d'un  sel  métallique  ;  a.0  par  l'union  directe  de  l'oxide  métal- 
lique avec  l'huile  soit  à  froid,  soit  à  chaud.  Le  composé  5 
produit  par  le  premier  procédé,  s'appelle  savon  métallique  , 
et  on  donne  le  nom  d *  emplâtre  à  celui  qui  résulte  du  second. 
C'est  ainsi  que  nous  allons  considérer  successivement  l'un  et 
l'autre  de  ces  corps. 

/.  Savons  métalliques, 

Berthollet,  qui  a  fait  l'examen  de  ces  espèces  de  savons  ,  a 
proposé  l'emploi  pour  la  peinture  de  quelques-uns  d'entre 
eux,  et  d'en  appliquer  plusieurs  autres  à  l'usage  des  vernis; 

'   Thouvenel. 

»  Ueriuollet,  Mcm.  Par.  1780;  et  ïN'ichoIsou's  Journ.  I,  i;o. 

»  Jbid. 
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maïs  il  ne  paraît  pas  qu'on  s'en  soit  encore  servi  pour  Tua  ou 
l'autre  objet. 

i.  Sav  ■:  de  mercure.  C'est  le  produit  du  mélange  d'une 
dissolution  du  savon  ordinaire  et  da  pcrehlorure  de  mercure. 
La  liqueur  devient  laiteuse  ,  et  le  savon  de  mercure  s'y  pré- 
cipite peu-à-peu.  Ce  savon ,  de  nature  visqueuse ,  se  dessèche 
difficilement.  11  perd  sa  blancheur  à  l'air  pour  y  prendre  la 

ileur  d'ardoise,  qui  devient  de  plus  en  plus  foncée,  et 
spécialement  par  son  exposition  au  soleil  ou  à  la  chaleur.  11  se 
dissout  1res  facilement  dans  l'huile,  mais  peu  dans  l'alcool. 
Lorsqu'il  est  chauffé,  il  se  ramollit  et  se  liquéfié  aisément*. 

2.  Savon  de  zinc.  En  mêlant  ensemble  des  dissolutions  de 
sulfate  de  zinc  et  de  savon  ordinaire,  on  obtient  ce  composé, 
qui  est  de  couleur  blanche  tirant  sur  le  jaune.  Il  se  dessèche 
promptement,  et  devient  friable3. 

3.  Sivjti  de  cobalt.  Ce  savon,  que  produit  le  mélange  du 
nirrate  de  cobalt  et  du  savon  ordinaire  ,  est  de  couleur 
plombée.  Il  se  dessèche  difficilement  quoiqu'il  y  ait  peu  de 
liaison  dans  sa  composition. 

Berthollet  observa  que  vers  la  fin  de  l'effet  de  la  précipi- 
tation ,  il  se  dépose  quelques  grumeaux  de  couleur  verte,  qui 
ont  beaucoup  plus  de  consistance  que  le  savon  de  cobalt,  il 
les  considéra  comme  étant  un  savon  do  nickel ,  métal  qui  se 
trouve  généralement  mêlé  avec  le  cobalt3. 

4-  Savon  d'ètain.  On  le  forme  en  ajoutant  de  la  soude 
ordinaire  à  une  dissolution  d'étaiu  dans  l'acide  hydro-chloro- 
nitrique.  Ce  savon  est  blanc  -,  la  chaleur  ne  le  met  pas  à  l'état 
de  fusion  comme  les  autres  savons  métalliques,  mais  elle  le 
décompose  4. 

0.  Savon  de  fer.  Il  se  fait  avec  le  sulfate  de  fer  er  le  savon 
ordinaire.  Il  est  d'un  brun  rougeâtre  ,  ayant  de  la  ténacité  et 
se  fondant  aisément.  Lorsqu'on  l'éfend  sur  du  bois,  il  Fimbibe 
et  se  dessèche  ;  il  se  dissout  facilement  dans  Phuile,  et  prin- 
cipalement dans  celle  de  térébenthine.  Berthollet  le  propose 
comme  vernis 5. 

6.  Savon  de  cuivre.  C'est  du  sulfate  de  cuivre  qu'on  mêle 
avec  du  savon  ordinaire  pour  former  celui  de  ce  métal.  Il  est 
de  couleur  verte  :  au  toucher,  il  ressemble  à  de  la  résine;  il 
se  dessèche  et  devient  cassant.  L'alcool  chaud  rend  sa  cou- 


i  Berthollet,  Mém.  Par.  i"8o,  ou  îficholson's  Journ.  I,  t?"- 
"  Ibid.  *  Ibid.  '  *  Ibul.  *  lùid. 
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leur  plus  foncée  ;  mais  il  l'attaque  à  peine.  L'étber  le  dissout, 
le  liquéfie ,  et  donne  de  l'intensité  à  sa  couleur  en  la  rendant 
beaucoup  plus  belle.  Il  est  très-soluble  dans  les  huiles,  qu'il 
colore  dune  nuance  de  vert  agréable x. 

y.  Savon  de  plomb.  Avec  l'acétate  de  ce  métal  et  le  savon 
ordinaire ,  on  compose  ce  savon  métallique.  11  est  blanc , 
avant  de  la  ténacité  et  beaucoup  d'adhérence  lorsqu'il  est 
chauffé.  Il  acquiert  de  la  transparence  par  sa  fusion  -,  et  sa 
couleur  prend  une  légère  teinte  de  jaune,  si  la  chaleur  est 
augmentée*. 

8.  S  n> on  d'argent.  On  se  sert  de  nitrate  d'argent  pour 
la  formation  de  ce  savon;  il  est  blanc  d'abord;  mais  il  devient 
rougeàtre  par  son  exposition  à  l'air.  Lorsqu'il  est  à  l'état 
de  fusion,  sa  surface  devient  irisée  d'une  manière  brillante; 
au-dessous,  il  est  noir3. 

9.  Savon  d'or.  Ce  savon ,  que  produit  le  mélange  de  celui 
ordinaire  avecl'hydrochlorate  d'or,  est  d'abord  blanc  et  d'une 
consistance  de  crème.  Il  prend,  par  degrés,  une  couleur 
pourpre  foncée,  et  adhère  à  la  peau  de  manière  à  y  laisser 
des  taches  difficiles  à  effacer  4. 

10.  Savon  de  manganèse.  On  le  forme  avec  le  sulfate 
de  manganèse.  Ce  savon,  de  couleur  blanche  d'abord,  en 
prend  une  rougeàtre  à  l'air,  ce  qui  provient  évidemment  de  ce 
qu'il  absorbe  de  l'oxigèue.  il  se  dessèche  promptement  en  une 
substance  dure,  cassante,  et  devient,  en  se  liquéfiant,  d'un 

brun  noirâtre  5. 

//.  Emplâtres. 
Pro  rïété$.       Les  emplâtres  sont  des  combinaisons  des  huiles  avec  des 
oxides  métalliques.  Ils  sont  destinés  à  êtreétendus  sur  de  la 
peau  ou  de  la  toile  ,  et  à  être  appliqués  ainsi  sur  des  ulcè- 
res, etc.  Ces  corps  doivent  être  solides;  mais  cependant  il 
ne  faut  pas  qu  ils  soient,  ni  trop  durs  pour  refuser  de  s'éten- 
dre facilement  et  également,  ni  trop  mous  pour  couler  en  huile 
par  l'effet  de  la  chaleur  de  la  partie  du  corps  qu'ils  couvrent. 
L'objet  principal  de  leur  emploi  étant  d'être  appliqués  sur 
la  peau,  on  ne  peut  s'en  servir  avec  avantage  qu'autant  que 
leur  consistance  permet  de  les  ramollir  aisément,  de  les  pé- 
trir par  la  chaleur  ces  mains  et  de  les  faire  adhérer  ferme- 
ment a  la  peau;  mais  pouvant  en  être  retirés  sans  laisser 
aucune  tache. 

'  "Borthollet,  Mém.  Par.  1780,  ou  "Nicholson's  Journ.  I,  170. 
»  lbid.  3  Ibid.  «  Ibid.  f  Ibid. 
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Deyeux  est  jusqu'à  présent  le  seul  chimiste  qui  ait  fixé 
son  attention  sur  les  emplâtres,  nous  lui  devons  d'excellentes 
observations  sur  la  manière  de  les  préparer  x. 

Les  oxides  employés  jusqtvà-présent  pour  la  confection  des  oxuie» 
emplâtres  sont  ceux  de  plomb;  et  parmi  ceux-ci,  la  litharge,  ou  €m^°7^ 
le  protoxide,  est  généralement  considérée  comme  convenant  le 
mieux.  Mais  avec  les  oxides  de  plusieurs  des  autres  métaux,  tels 
que  le  bismuth  et  le  mercure,  on  peut  aussi  faire  des  em- 
plâtres dont  l'usage  peut  être  avantageux  dans  quelques  cas. 
11  est  cependant  des  oxides  métalliques,  et  notamment  ceux 
du  1er,  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  former  avec  les  huiles 
l'espèce  de  combinaison  qui  constitue  les  emplâtres  2. 

On  peut  faire  des  emplâtres  avec  toutes  les  huiles  fixes  ;  Huila». 
mais  tous  ces  emplâtres  n'ont  pas  les  mêmes  propriétés.  Avec 
les  huiles  siccatives,  l'huile  de  lin,  par  exemple,  ils  sont 
d'une  consistance  beaucoup  plus  molle  que  ne  l'est  celle  des 
emplâtres  à  huiles  grasses  ;  mais  on  peut  donner  à  ces  der- 
nières les  mêmes  propriétés  qu'ont  les  huiles  siccatives ,  en 
les  combinant  avec  du  mucilage.  Ainsi,  après  avoir  fait  bouillir 
pendant  quelque  temps  de  l'huile  d'olive  avec  de  la  graine 
de  lin  ou  de  fenu  grec,  on  en  forme,  avec  la  litharge,  un 
emplâtre  aussi  mou  que  ceux  composés  d'huile  de  lin  et 
de  ce  même  oxide  de  plomb.  L'huile  d'olive  est,  suivant 
Deyeux,  celle  de  toutes  dont  on  doit  préférer  l'emploi  pour 
la  confection  des  emplâtres. 

Il  y  a  trois  manières  différentes  de  composer  les  emplâtres.    Formation. 

Ce  procédé  consiste  simplement  à  mêler  l'huile  avec  la  »•■*  procédé, 
litharge  dans  des  proportions  convenables,  et  à  abandonner 
pendant  très -long -temps  le  mélange  à  une  température 
moyenne  en  le  remuant  fréquemment.  L'oxide  perd  peu-à- 
peu  sa  couleur,  il  se  combine  avec  l'huile  et  le  mélange 
acquiert  de  la  consistance.  Ce  procédé  est  peu  employé, 
parce  qu'il  est  long  et  ennuyeux,  et  que  le  produit  qu'il 
fournit  n'est  jamais  assez  solide  pour  l'objet  auquel  on  le 
destine. 

Par  ce  second  procédé  on  se  borne  à  jeter  l'oxide  dans  a  «procédé, 
l'huile  lorsqu'elle  est  bouillante.  Les  emplâtres  qu'on  obtient 
ainsi  sont  toujours  d'une  couleur  foncée ,  et  ils  ont  une  odeur 
particulière  due  à  la  décomposition  d'une  portion  de  l'huile. 
En  opérant  de  cette  manière,  il  est  nécessaire  que  l'oxide 

•  Ann.  de  Chira.  XXXIII,  5o.  9  Deyeux,  ibid. 
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soit  réduit  en  poudre  fine,  et  que  par  l'agitation  on  en  facilite^ 
autant  que  possible,  la  prompte  combinaison  avec  l'huile 3 
autrement  le  métal  serait  entièrement  revivifié  à  raison  de 
la  forte  tendance  que  1  huile  a  pour  se  combiner  avec  l'oxi- 
gèue  à  une  température  élevée. 
*.•  procédé.  Le  troisième  procédé  enfin  est  celui  dont  en  fait  le  plus 
fréquent  usage,  parce  qu'il  n'est  pas  susceptible  des  mêmes 
inconvéniens  que  les  deux  autres.  On  fait  bouillir  ensemble 
J'huile  etloxide  dans  une  suffisante  quantité  d'eau.  L'effet  de 
ce  liquide,  en  modérant  d'abord  la  chaleur  dans  le  mélange, 
jusqu'à  ce  que  l'huile  et  l'oxide  se  soient  combinés,  est  d'em- 
pêcher la  revivification  du  métal  -,  et  lorsqu'ensuite  cette 
eau  s'est  dissipée,  la  température  est  suffisamment  élevée 
pour  que  l'emplâtre  se  forme  en  une  consistance  convenable. 
Les  emplâtres,  lorsqu'ils  sont  gardés  pendant  long-temps, 
deviennent  souvent  trop  durs  pour  être  employés,  sur-tout 
si  en  les  faisant,  on  n'a  pas  employé  la  proportion  convenable 
d'huile  ;  mais  on  remédie  facilement  à  cette  défectuosité  eu 
les  mettant  à  létat  de  fusion  avec  une  petite  portion  d'huile 
nouvelle.  Les  emplâtres,  en  vieillissant,  éprouvent  égale- 
ment des  changemens  dans  leur  couleur  ainsi  que  dans  le 
plus  grand  nombre  de  leurs  propriétés,  ce  qui  résulte  soit 
de  ce  qu'ils  ont  absorbé  de  l'oxigène,  soit  de  quelqu'effet 
de  l'action  de  l'air  sur  leurs  parties  composantes. 


CHAPITRE  V. 

Hem  arques  générales. 

Si  nous  en  excluons  les  composés  combustibles,  dont  la 
nature  n'a  pas  été  jusqu'à  présent  suffisamment  étudiée  ,  tous 
les  composés  primaires,  à  peu  d'exceptions  près,  peuvent 
être  divisés  dans  les  deux  grandes  classes  d'acides  et  de 
bases.  Quelques  chimistes  modernes  ont  bien,  à-la-vérité, 
considéré  les  hydrates  comme  étant  aussi  des  combinaisons 
salines;  mais  celte  dénomination  ne  peut  leur  être  appliquée 
sans  donner  au  sens  des  termes  acide  et  base  une  exten- 
sion telle,  qu'en  réalité,  elle  les  rendrait  inutiles.  Car  dans 
les  hydrates  nous  devons  considérer  Y  eau  comme  faisant 
quelquefois  les  fonctions  d'un  acide,  et  quelquefois  agissant 
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comme  une  base;  tandis  que  dans  les  sels  cristallisés,  le  sul- 
fate de  soude  par  exemple,  il  serait  impossible,  sans  une 
inconvenance  manifeste,  d'appliquer  le  terme  acide  ou  base 
à  l'eau,  il  semble  donc  beaucoup  plus  convenable  de  con- 
sidérer les  hvdrates  comme  une  espèce  de  composés  qui  dif- 
fèrent entièrement  des  sels1.  L'eau  peut  également  s'unir  avec 
des  acides  des  bases  et  des  se/s.  Elle  ne  les  prive  pas  de 
leurs  propriétés  caractéristiques,  ou  ne  les  neutralise  pas  , 
comme  le  font  les  bases  relativement  aux  acides.  Autant 
que  nous  avons  pu  le  reconnaître  jusqu'à  présent,  l'eau  est 
susceptible  de  se  combiner  avec  d'autres  corps  dans  un  plus 
grand  nombre  de  proportions  que  des  acioYs  ou  des  bases 
ne  pourraient  s'y  combiner.  A-peine  a-t-oH  trouvé  aucun  des 
acides  ou  aucune  des  bases  unis  avec  d'autres  corps  dans 
une  proportion  plus  grande  que  celle  de  l\  atùmes.  Mais  il  est 
des  sels  qui  ne  contiennent  pas  moins  de  06  atomes  d'eau. 
Dans  le  savon  sophistiqué  .  il  existe  quelquefois  68  atomes 
d'eau  contre  un  du  savon  véritable. 

Les  sels,  les  hvdro-sulfates  et  les  savons,  sont  de  vérita- 
bles composés  salins,  quoique  suffisamment  distincts  les  uns 
des  autres  pour  mériter  une  place  séparée  dans  tout  classe- 
ment chimique.  Les  savons  ne  cristallisent  ni  ne  prennent 
de  formes  régulières.  Les  hydro-sulfates  cristallisent  ;  mais 
ils  ne  peuvent  être  tenus  en  contact  avec  l'atmosphère 
sans  éprouver  une  série  de  ebangemens  ,  qui  n'ont  point  été 
suffisamment  examinés.  Les  hvdro-tellates  formeront  désor- 
mais une  suite  de  corps  analogues  aux  hydro-sulfates.  Je 
présume  qu'un  examen  de  ces  corps  fait  avec  soin  répandrait 
un  grand  jour  sur  les  changemens  dont  les  hydro-sulfates 
sont  susceptibles. 

Plusieurs  des  composés  secondaires  ,  tels  que  l'hvdro- 
chlorate  de  soude,  le  nitrate  de  potasse,  le  sulfate  de  fer,  etc., 
se  trouvent  tout  formés  dans  la  nature;  c'est  par  l'étude  de 
leurs  propriétés  que  la  science  de  la  chimie  a  commencé;  ils 
fournissaient  quelques-uns  des  réactifs  les  plus  puissans  qui 
aient  été  employés  à  la  recherche  de  la  composition  des  corps 
naturels,  tels  que  l'acide  nitrique,  l'acide  hydrocblorique  , 
l'acide  sulfurique,  la  soude  ,  etc. 

Quelques-uns  des  composés  secondaires  exercent,  à  l'é-  ,  a^p* 

ii,1  l  .     .     .  ,  .        ,.         7.  .    dis  composes 

£ard  d  autres  corps,  cette  activité,  cette  énergie  cl  action  qui    secondaires 
distinguent  les  composés  primaires;  et  sous  ce  rapport,  ils aucSimpiej.orp* 
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offrent  une  grande  ressemblance  avec  les  substances  simples. 
Le  soufre,  par  exemple,  est  un  corps  presqu'entierement 
dépourvu   de   saveur,  et  dont  l'action,  très-faible  sur    es 
animaux ,  paraît  être  absolument  nulle  sur  les  végétaux  et  les 
minéraux-,  et  l'oxigène,  qui  semble  mériter  à  si  juste  litre  la 
qualification  d'un  principe  actif,  ne  manifeste  rien  ni  dans  sa 
saveur,  ni  dans  sa  manière  d'agir  sur  les  animaux  et  les  vé- 
gétaux, qui  doive  lui  donner  le  nom  d'acre  et  caustique;  mais 
l'acide  sulfurique,  quoique  composé  de  ces  deux  substances 
innoffensives ,  est  un  des  corps  les  plus  actds  et  les  plus 
corrosifs  connus,  qui  brûle  et  décompose  presque  toutes 
les  substances  animales  et  végétales  soumises  a  son  influence. 
La  potasse  est  encore,  s'il  se  peut,  plus  corrosive;  les  miné- 
raux, même  les  plus  durs,  ne  peuvent  résister  a  son  action -, 
mais  le  sulfate  de  potasse,  qui  se  compose  de  1  union  de 
ces  deux  corps  formidables,  n'est  pas  plus  actif  que   le 
soufre  lui-même.  Ce  rapport  singulier  entre  les  substances 
simples  et  les  composés  secondaires,  et  la  manière  îrap- 
pante  dont  ceux-ci  contrastent  avec  les  composes  primaires, 
méritent  une  attention  particulière.  Nous  y  trouvons  la  preuve 
que  l'activité  des  corps  n'est  pas  en  raison  de  leur  état  de 
simplicité,  comme  on  l'avait  supposé  jusqu'à  présent;  et  quil 
est  quelque  cause,  indépendante  de  leur  combinaison  avec 
d'autres  corps ,  qui  émousse  leur  énergie. 

Plusieurs  des  corps  simples  existent  ordinairement  a  1  état 
«■«t  à  i-état   ,  II  en  est  de  mème  aussi  des  composes  primaires; 

^  mais  il  ne  se  trouve  aucun  corps  gazeux  parmi  les  composes 
secondaires,  et  même  le  nombre  de  ceux  qui  sont  liquides 
est  comparativement  beaucoup  moindre.  Ils  .ont  solides 
presque  tous,  et  probablement  chacun  deux  est  suscepti- 
ble de  prendre  cette  forme;  d'où  nous  voyons  que  les  corps 
gazeux  ont  tous  un  degré  considérable  de  simplicité.  Il  en 
est  peu  d'entre  eux,  autant  qu'on  a  pu  le  recoonai  re ,  qui 
contienne  plus  de  deux  parties  composantes  ,  abstraction 
faite  de  la  lumière  et  du  calorique,  ou  trois  parties  compo- 
santes en  y  comprenant  ces  corps. 

FIN    DU    TOME    SECOND. 
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ERRATA. 

3o     après  d'acide  carbonique  mettez  , 
34     piilve'rulant,  /«e;  ;  pulvérulent. 

les  '.n-  des  autres  ,  lisez  :  l'une  de  l'autre. 

du  chlore;  Usez  ;  de  chlore. 

vapeurs  d'eau,  lisez  :  vapeur  d'eau. 

driedres  ,  lisez:  dièdres. 

d'ammoniaque,  lisez  :  et  d'ammoniaque, 

Reumate ,  lisez  ;  Rheûmate. 


